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MONNAIES  RESTITUÉES  A  CHARLEM4GNE. 

Planche  I. 


Deux  ans  se  sont  éeoulés  depuis  la  publication  de  mon 
travail  sur  des  monnaies  que  j'ai  restituées  à  Charlemagne, 
travail  dont  les  données  me  furent  principalement  suggé- 
rées par  l'ensemble  des  pièces  déterrées  à  Duerstede;  voyez 
la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  II,  2*  série.  Si,  en 
produisant,  ou  plutôt  en  reproduisant  en  partie  cette  attri- 
bution, j'ai  dû  combattre  la  doctrine  de  plusieurs  numis- 
mates, notamment  de  M.  de  Longpéricr,  c'est  que  j'avais 
une  profonde  confiance  dans  la  solidité  de  mes  preuves, 
car  je  n'ai  eu  ei  n'aurai  jamais  d'autre  guide  que  l'amour 
de  la  vérité. 

Je  n'insisterai  pas  sur  une  des  nécessités  fondamentales 
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de  la  science,  celle  qui  consiste  h  bien  classer  les  monu- 
ments monétaires;  et  si  je  reviens  aujourd'hui  à  la  question 
des  monnaies  de  Charlemagne,  question  que  je  crois  avoir 
élucidée  avec  quelque  succès  et  que,  depuis,  riionorable 
directeur  de  la  Revue  numismatique  française,  M.  Cartier, 
a  prise  sous  sa  puissante  protection ,  dans  un  savant  et  si 
remarquable  mémoire;  si,  dis-je,  je  reviens  à  cette  impor- 
tante question,  ce  n'est  pas  que  des  objections  sérieuses 
aient  été  opposées  5  nos  arguments.  Le  silence  des  numis- 
mates dont  nous  avons  combattu  le  classement  de  quelques 
types  carlovingiens  me  porte ,  au  contraire ,  à  croire  que 
des  convictions  ont  été  au  moins  fortement  ébranlées.  Il 
me  répugnerait  de  cherdier  aillonrs  les  causes  de  ce  long 
silence,  car  les  noms  de  de  Longpérier  et  de  Fillon  sont  a 
l'abri  des  moindres  soupçons  de  susceptibilités  d'amour- 
propre.  «  J'attache  peu  d'importance,  dit  M.  Fillon,  à  ces 
«  mesquines  questions  personnelles  qui  tendent  à  rapetisser 
tt  le  débat;  car  la  science  perd  toujours  à  de  pareilles  pué- 
«  rilités,  dont  le  seul  résultat  est  d'engendrer  ces  petites 
(c  guerres  sournoises  et  clandestines,  d'autant  plus  achar- 
«  nées  qu'elles  se  font  d'une  façon  plus  doucereuse.  >» 
Lettres  à  M.  Ch.  Dugast-Matifeux,  p.  9. 

M.  de  Longpérier  n'est  pas  moins  rigide  à  l'endroit  de 
ces  sentiments  ;  aussi  dois-je  considérer  comme  l'expression 
de  sa  pensée  intime  la  lettre  que  ce  savant  écrivit  à  mon  col- 
lègue et  ami,  M.  Chalon,  le  27  février  1853,  au  sujet  des 
monnaies  trouvées  à  Duerstede ,  qu'il  déclara  être  fausses. 

Le  jugement  formulé  si  péremptoirement  par  ce  numis- 
mate, ce  jugement  infligé  avec  une  incroyable  légèreté  et, 
depuis,  maintenu  verbalement  devant  plusieurs  personnes. 
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me  place  dans  une  situation  excessivement  factieuse,  étant 
surtout  de  nature  à  me  compromettre  sérieusement,  sous  le 
double  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  loyauté  apportée 
dans  mes  transactions,  ce  dont  j'ai  à  prendre  d'autant  plus 
de  souci  que  l'autorité  de  M.  de  Longpérier  est  d'un  poids 
considérable  dans  le  monde  numismatique.  Je  me  crois 
donc  obligé  de  publier  cette  lettre  et  d'y  répondre;  la  voici  : 

•  Paris,  27  février  1855. 
c   MONSIEUB  ET  CHER  CONFRÈRE, 

«  Je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Coster  une  brochure 
•  extraite  de  la  Revue  numismatique  belge^  intitulée  : 
«  Restitution  de  quelques  monnaies  à  Charlemagne.  Je 
«  me  réserve  de  réfuter  les  arguments  que  contient  ce  tra- 
«  vail,  d'ailleurs  écrit  avec  la  plus  grande  politesse  et  dont 
w  je  ne  saurais  me  plaindre.  M.  de  Coster  n'a  cependant 
«  pas  le  droit  de  dire,  comme  il  le  fait  page  34  :  ces  mon- 
«  naies,  dont  personne  ne  suspectera  la  provenance  et 
«  rauthenticité ,  après  ce  que  je  lui  ai  écrit  au  mois  de 
c  janvier  1852  et  ce  que  je  lui  ai  dit  quelque  temps  après, 
«  lorsqu'il  est  venu  à  Paris. 

c  J'étais  loin  alors  de  soupçonner  le  parti  que  M.  de 
«  Coster  tirerait  de  sa  collection  de  médailles  ;  cependant, 
«  à  la  première  vue  du  catalogue  qu'il  m'envoyait  le  1 0  jan- 
«  vier,  je  concevais  des  doutes  sur  Tauthenticité  des  pièces 
ce  et  je  lui  en  fis  part  immédiatement.  M.  de  Coster  doit 
»  bien  se  le  rappeler,  car  il  fut  si  inquiet  qu'il  m'écrivit 
«  quatre  lettres  en  date  des  13,  14, 15  et  17  janvier,  m'en- 
«  voyant  en  même  temps  plusieurs  monnaies.  Je  vous  de- 
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*  mandcTai  clone  de  placer.  dan<  le  numéro  que  vous  ini- 
«  primez  en  ee  moment,  une  courte  note  ainsi  conçue  : 

«  \otre  colla^joraieur,  M.  de  Longpêrier,  tnécrii  que^ 
«  lout  en  regrettant  vivement  de  causer  quelfjfue  déplaisir 
*'  à  M.  de  Coster,  dont  il  se  plaît  à  louer  la  parfaite  urba- 
«  nité,  il  est  obligé  de  déclarer  que,  sauf  trois  ou  quatre 
«  monnaies  françaises  et  un  certain  nombre  de  saigas  an- 
«  glais,  la  collection  de  monnaies  qui  lui  a  été  montrée. 
t  en  18o2,  par  M.  de  Coster,  comme  ayant  été  recueillie 
«  aux  environs  de  Duerstede,  lui  a  paru  comjxtsée  de 
«  pièces  fausses.  M.  de  Longpêrier  avait  déjà  soupçonné 
«  ce  fait  sur  la  description  des  monnaies  qui  lui  avait  été 
a  adressée  en  janvier  1852  ;  la  vue  d^s  monuments  numis- 
«  matiques  n'a  fait  que  confirmer  ses  premières  idées  à  cet 
u  égard.  Notre  collaborateur  avait  pensé  qu'il  suffisait  de 
«  prévenir  M.  de  To^fere^  quelques  amateurs  de  Paris  qui 
a  lui  avaient  demandé  son  opinion.  Aujourd'hui  que  les 
«  monnaies  recueillies  près  de  Duerstede  viennent  prendre 
€  place  dans  la  science,  if.  de  Longpêrier  se  voit  forcé  de 
«  rendre  publique  une  opinion  émise  par  lui,  il  y  a  un  an, 
«  avec  toute  la  réserve  que  lui  imjmsaient  ses  relations 
«  avec  l'excellent  M.  de  Coster. 

«  Xespère,  cher  confrère,  que  celle  note  ne  vous  sera 
€  pas  désagréable  à  imprimer.  Si  vous  pouvez  la  placer 
«  dans  la  Revue,  à  la  fin  du  numéro  coiuenant  Tarticle  de 
«  M.  de  Coster,  je  ne  donnerai  pas  d'autre  publicité  en  ce 
«  moment  à  ma  réclamation;  si,  au  contraire,  la  note  ne 
«  devait  paraître  que  quelques  mois  après  l'article,  j'insé- 
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«  rerais  toul  de  suite  mes  explications  dans  la  Revue  de 
«  Blois,  dans  VAthenœum  et  dans  la  Revue  archéologique. 
€  Soyez  donc  assez  obligeant  pour  m'avertir  par  un  petit 
^  mot. 

«  Je  suis  tout  à  fait  désintéressé  dans  la  question  des 

«  Charlemagne,  je  n'ai  pas  de  collection;  il  m'est  absolu- 

«  ment  indifférent  que  Charlemagne  ait  ou  n'ait  pas  frappé 

«  monnaie.  Mais  je  crois  que  la  classification  de  M.  de 

«  Coster  tend  à  troubler  Tordre  des  types,  des  poids,  des 

•  styles,  pour  le  simple  plaisir  de  contenter  les  amateurs 

^  qui  désirent  avoir  le  plus  de  Charlemagne  possible,  ce 

«  qui  est  un  penchant  grotesque. 

«  Le  catalogue  que  m'avait  envoyé  M.  de  Coster  sentait 
<  le  faux  d'une  lieue;  toutes  les  pièces  paraissent  avoir  été 
«  empruntées  au  catalogue  Rousseau.  Il  y  en  avait  de 
«  toutes  les  villes,  excepté  de  Belgique;  les  exemplaires 
'•  élaient  presque  tous  uniques;  cela,  en  un  mot,  ne  res- 
«  seiublail  pas  le  moins  du  monde  à  une  trouvaille. 

«  Lorsque  j'ai  vu  les  pièces,  j'ai  acquis  la  conviction 

*"  (ju  elles  sont  fausses,  sauf  deux  ou  trois  que  M.  Rousseau 

«  a  achetées  (refusant  les  autres,  ce  qui  n'est  pas  bon  signe). 

«  Au  reste,  en  1836,  j'ai  été  le  seul  à  soutenir  que  les 

•  fameux  deniers  normands  étaient  faux;  j'avais  contre  moi 

•>  Rollin  et  tous  les  amateurs  de  Paris  ;  je  m'en  suis  peu 

tf  ému,  et  j'ai  fini  par  trouver  un  de  ces  deniers  frappé  sur 

«  un  douzain  d'Henri  IV.  J'affirme  maintenant  que  les 

tf  pièces  de  M.  de  Coster  sont  fausses  ,  on  me  croira  ou 

«  on  ne  me  croira  pas  maintenant,  cela  m'est  indifférent; 

€  il  en  arrivera  comme  pour  les  deniers  des  ducs  de  Nor- 

«  mandie  et  pour  tant  d  autres  monnaies  qui  ont  été  con-^ 
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a  (luninéesîi  la  (in,  après  qu'on  m'avait  opposé  la  plus  vive 
<c  rcsiiftance. 
€  Agréez,  oie. 

«  (Signé)  Adrien  de  Loncpérier.  » 

Je  dirai  d'abord  que  notre  honorable  président,  M.  Cba- 
lon,  a  immédiatement  averti  M.  de  Longpérier,  qu'il  con- 
sidérait les  pièces  de  mon  acquisition  comme  indubitable- 
ment bonnes;  que  dès  lors  il  ne  pouvait  se  faire  1  écho  d'une 
accusation  dont  les  moindres  conséquences  devaient  porter 
atteinte  h  ma  considération  et  tendraient,  au  surplus,  a 
compromettre  le  possesseur  primitif  de  ceUe  collection, 
M.  Balfoort,  d'Ltrecht,  dont  l'honorabilité  et  la  probité 
sont  certainement  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Ënlln,  mou 
collègue  priait  M.  de  Longpérier  de  lui  envoyer  une  réfu- 
tation raisonnée  qui  serait  imprimée  aussitôt.  Mais  ces 
appréciations  si  justes  et  Tavis  fort  sage  qui  les  accompa- 
gnait, sanctionnés  d'ailleurs  par  la  puissante  autorité  d'un 
des  numismates  les  plus  habiles  et  les  plus  capables  de  notre 
époque,  furent  laissés  sans  réponse. 

Je  passi3rai  maintenant  à  lexamen  de  cette  fameuse 
lettre. 

M*  de  Longpérier  a  pris  l'engagement  de  réfuter  mes 
arguments;  la  science,  si  intéressée  dans  la  question  de 
classiGcation  qui  nous  sépare,  y  gagnera  inunanquablement; 
il  n'y  a  donc  là  qu*une  question  de  temps. 

Ensuite,  ce  savant  me  conteste  le  droit  de  dire  :  que  la 
provetiance  et  l'autlienticité  de  mes  monnaies  ne  sauraient 
être  suspectées,  et,  tout  en  en  appelant  à  sa  lettre  du  1 1  jan- 
vier 1852,  et  à  Tenlrevue  que  j'ai  eue  avec  lui  à  Paris,  peu 
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de  temps  après^  M.  de  Longpérier  déclare  que  si  déjà  une- 
simple  inspection  du  catalogue  lui  fit  concevoir  des  doutes 
sur  l'authenticité  de  mes  pièces  ^  parmi  lesquelles  il  y  en 
avait ^  dit-il,  de  touteê  les  villes  excepté  de  Belgique,  il  ac- 
quit, en  les  voyant,  la  conviction  qu'elles  étaient  fausses^ 
sauf  deux  ou  trots  et,  quelques  lignes  plus  bas,  cet  arrôc  est 
de  nouveau  solennellement  confirmé.  Ceci  est  fort  gravé: 
Je  vais  reprendre  les  faits  d'en  haut.  Après  avoir  fait 
l'aequisition  de  la  collection  des  monnaies  mérovingiennes: 
et  carlovingiennes  recueillies  dans  les  fouilles  de  Duerstede,. 
je  eonununiquai  à  M.  de  Longpérier  le  catalogue  de  ce  qui 
eomposait  cet  achat.  Dans  ce  catalogue  ne  figuraient  pas  le» 
pièces  frappées  à  Duerstede  et  d'autres  sans  indication 
d'atelier  monétaire  que  M.  Balfoort  s'était  réservées  à  Fin-> 
tention  de  la  Société  archéologique  de  sa  ville;  je  l'ai  cepen- 
dant fait  observer  à  la  page  6  de  mon  article.  Ainsi  il  ne 
manquait  réellement  dans  mon  catalogue,  en  monnaies 
portant  l'indication  du  lieu  monétaire,  que  les  deniers  de 
Oiarlemagne,  de  Louis  I  et  de  Lethaire,  frappés  à  Duer- 
stede. Après  Duerstede  je  ne  connais  que  Liège,  Maestricht 
et  Tournai  dans  la  Belgique  actuelle,  qui  nous  aient  laissé 
ineontestabl^nent  de  la  monnaie  de  l'époque  que  représen- 
taient les  carlovinjgiennes  déterrées  è  Duerstede,  mais  de 
chacune  de  ces  trois  villes  on  ne  possède  que  le  denier  au 
premier  type  de  Charlemagne  et  tous  trois  n'existent,  je 
pense,  qu'en  échantillons  uniques!!  Est-il  donc  étonnant 
que  les  fouilles  de  Duerstede  n'aient  produit  aucun  de  ces 
trois  deniers?  Mais  ne  confondons  pas  la  Belgique  de  ces 
temps  avec  la  Belgique  d'aujourd'hui  ;  notre  pays  faisait  alors 
partie  de  ce  vaste  territoire  nommé  royaume  d'Austrasie,  et 
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uous  n'avions  pas  comme  espèces  nationales  que  les  seules 
monnaies  de  Uuerstede,  de  Li(':ge,  de  Maestrieht  et  de 
Tournai  9  mais  nous  revendiquons  encore  comme  propres 
les  monnaies  dWix-la-Cliapelle,  de  Cologne ,  de  Bonn,  de 
Mayence,  de  Trêves,  de  Strasbourg,  de  Verdun  et  de  Cam- 
brai, toutes  étrangères  a  la  France,  pays  conquis  et  annexé 
au  nôtre  par  cette  vaillante  et  célèbre  race  beige,  la  race 
des  Pépins.  Or,  plusieurs  de  ces  ateliers  figurent  parmi  les 
monnaies  provenant  des  fouilles  de  Duerstede  (');  il  n'est 
donc  pas  exact  de  dire  quïl  y  avait  des  pièces  de  toutes  les 
villes  excepté  de  Belgique. 

Eh  bien!  mon  catalogue  émut  sérieusement  M.  de  Long- 
périer,  car  le  II  janvier  1852  il  m'écrivit  ceci  : 

«  Vous  me  trouverez  sans  doute.  Monsieur,  bien  scep- 
«  tique  et  bien  hardi  ;  mais  je  dois  vous  parler  avec  toutû 
«  la  franchise  que  vous  attendez  de  moi,  et  vous  avouer  que 
«  je  crains  beaucoup  que  Ton  ne  vous  ait  fait  accepter  des 
«i  imitations  très-adroitement  fabriquées  des  deniers  qui 
a  existent  aujourdliin'  en  originaux  à  la  Bibliothèque  natio- 
«  nale  de  Paris.  Grâce  aux  progrès  de  l'électrotypie,  les 
«  faussaires  sont  devenus  si  prodigieusement  habiles  que 
«  l'on  ne  doit  plus  agréer  de  monnaies  précieuses  sans  les 
tf  examiner  avec  l'œil  le  plus  défiant. 

a  Use  peut  cependant  que  je  me  trompe  et  je  le  désire  bien 
«  sincèrement,  d'abord  pour  vous,  Monsieur,  ensuite  pour 

(I)  Je  puis  encore  citer,  comirie  provenant  de  Ducrâtoilc,  deux  dcniois 
varies  de  Charlemagne,  dont  les  formes  contractées  du  nom  local  :  CLS 
et  CILS,  pour  Castrilocus,  Mons,  ont  ctc  si  heureusement  interprctdes 
}Mir  IJ.  Chalon  ;  iUvuc  de  la  nunniwatique  belge,  2*  série j  t.  If. 
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«  la  science,  car  il  y  a  dans  l'ensemble  que  vous  ni'avet  Tait 
«  connaître  des  monnaies  qui,  si  elles  sont  authentiques, 
«  seront  très-précieuses  pour  la  numismatique.  J'espère 
«  que  vous  serez  assez  bon,  Monsieur,  après  avoir  de  nou-* 
«  veau  examiné  vos  monnaies  (en  les  comparant  aux  gra- 
«  vures  de  la  collection-Rousseau  pour  voir  si  la  ressem^ 
«  blance  n'est  pas  trop  complète)  pour  me  donner  avis  de 
«  votre  jugement.  » 

J'adressai  alors  successivement  à  M.  de  Longpérier 
39  pièces  des  deux  premières  races,  et  lui  écrivis  en  même 
temps  plusieurs  lettres  pour  lui  donner  tous  les  renseigne* 
menis  et  toutes  les  garanties  désirables  sur  Torigine  et  la 
Intimité  de  mes  monnaies,  et  nullement  pour  lui  exprimer 
des  inquiétudes  à  leur  égard  ;  mais  je  ne  reçus  plus  de 
réponse. 

Deux  mois  après  je  me  rendis  a  Paris  et  emportai  la 
collection  entière,  sauf  les  39  pièces  que  je  repris  alors.  Je 
suis  allé  trouver  M.  de  Longpérier  au  Louvre  où  j'ai  passé 
plus  d'une  heure  afin  de  laisser  au  savant  conservateur  le 
loisir  d'examiner  le  tout  à  son  aise.  Il  est  vrai,  ainsi  qu'il  le 
dit  dans  sa  lettre  à  M.  Chalou,  qu'il  fut  très-réservé,  car  il 
ne  témoigna  de  soupçon  qu'à  l'égard  de  deux  deniers,  ne 
se  prononçant  d'aucune  façon  sur  toutes  les  autres  pièces... 

Oh!  alors,  je  le  déclare  franchement,  la  confiance  que 
m'avait  donnée  jusque-là  le  prestige  de  tant  de  réputation,, 
m'échappa  comme  une.  ombre.  Car,  s'il  n'est  personne  qui 
déplore  plus  amèrement  que  moi  la  trop  cotipable  industrie 
des  faussaires,  il  faut  cependant  reconnailre  que,  tout  pro- 
digieusement  habiles  qu'ils  soient  devenus ,  la  science  qui 
consiste  à  distinguer  le  faux  du  vrai  ^ub^^iste  toujours  ;  tant 
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pis  pour  celui  à  qui  le  tact  indispensable  et  le  coup  dœil. 
exercé  font  défaut. 

C'est  donc  ensuite  de  l'examen  dont  je  viens  de  faire  le 
récit,  que  M.  de  Longpérier  s'autorise  à  dire  :  lor9quefai 
t;tf  les  pièces,  fai  a4xjuis  laconvidian  qu'elles  sont  fausses  ; 
et  plus  loin  :  j'affirme  maintenant  que  lès  pièces  de  M.  de 
Coster  sont  fausses  !!  Les  deniers  normands  Tétaient  bien. . . 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  nous  marchions  encore  dans  la 
vieille  ornière ,  nous  n'avions  pas  encore  rompu  avec  les 
traditions  de  l'ancienne  école  ;  en  1836,  la  numismatique 
du  moyen  âge  était  donc  à  l'état  d'embryon,  «c  C'est  à 
«  Joachim  Lelewel  que  revient  tout  le  mérite  de  l'initia* 
€  tive;  son  livre  de  la  Numismatique  du  moyen  âge  a  opéré 
«  une  véritable  révolution  dans  nos  études.  Le  premier, 
<c  ce  savant  polonais  a  reconnu  la  filiation  des  types,  leur 
«  propagation,  leur  d^énérescence. 

«c  Nous  le  déclarons  hautement  :  tout  ce  que,  depuis 
€  12  ans,  les  numismates  ont  écrit  de  plus  solide  s'appuie 
a  sur  le  procédé  méthodique  de  Lelewel >»  De  Longpé- 
rier, Notice  des  monnaies  françaises,  etc.  ;  1848,  p.  X. 

Or,  les  fameuses  monnaies  normandes,  que  rappelle  M.  de 
Longpérier,  apparurent  presque  en  même  temps  que  le 
précieux  livre  de  l'illustre  Lelewel,  livre  imprimé  en  1835, 
c'est-à-dire  lorsque  nous  touchions  seulement  aux  premières 
notions  de  nos  nouvelles  études  numismatiques.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  feu  Rollin .  et  tant  d'autres  anti- 
quaires, qui  ne  s'étaient  occupés  jusque-là  que  de  médailles 
antiques,  se  soient  trompés  en  jugeant  les  deniers  nor- 
mands, tout  grossièrement  et  malhabilemcnt  faits  qu'ils 
sont.  Il  est  probable  cependant  que  si  Rollin  avait  aperçu 
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les  vestiges  du  douzain  d'Henri  IV,  que  signale  M.  de  Long- 
périer  sur  un  de  ces  deniers,  il  eût  également  reconnu  la 
fraude.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mêmes  numismates  qui, 
eo  1836,  furent  victimes  de  cette  déplorable  tromperie,  et 
qui,  depuis,  ont  aequis  la  pratique  et  les  connaissances 
nécessaires,  s'en  prennent  naïvement  aujourd'hui  i  leur 
inexpérience  d'alors. 

Hais,  qu'en  1833,  M.  de  Longpérier,  un  des  chefs  émi- 

nenis  de  la  nouvelle  école,  après  les  avoir  vues  et  examt- 

nm,  déclare  et  affirme  fausses  des  pièces  dont  l'origine  et 

les  caractères  en  général  échappent  au  plus  léger  soupçon,* 

quïl  déclare  et  affirme  fausses  des  pièces  que  j'ai  cédées  à 

des  amateurs,  dont  l'aptitude  et  le  jugement  font  autorité  et 

dont  je  conserve  d'ailleurs  des  témoignages  écrits  qui  seuls 

suffiraient  pour  anéantir  un  si  injuste  arrêt  ;  qu'il  déclare 

enfin  et  affirme  fausses  celles  de  ces  pièces  qui,  comme 

austrasiennes  ou  lorraines,  sont  entrées  dans  ma  collection, 

dont  elles  sont,  en  partie,  les  plus  précieuses  perles;  voilà 

œ  qui  semble  incroyable ,  alors  que  je  puis  me  dispenser 

de  rappeler  à  M.  de  Longpérier  que  non-seulement  je  suis 

son  aioé,  mais  que  le  goût,  trop  passionné  peut-être,  de  la 

numismatique  a  été,  dès  ma  tendre  jeunesse,  le  seul  et 

constant  objet  de  mes  études. 

La  réfutation  de  mes  arguments  se  iait  toujours  attendre, 
et  la  menace  d'insérer  tout  de  suite  ses  explications  dans 
les  u*ois  recueils  archéologiques  que  M.  de  Longpérier  a  à 
sa  disposition,  n'a  pas  eu  d'exécution  non  plus.  A  quoi  peut 
(cnir  ce  revirement,  puisque  le  savant  numismate  n'a  pas 
changé  d'opinion  par  rapport  à  lauthcnticité  de  mes  piè^ 
ces?  Et  que  dire  de  l'esprit  de  la  note-réclame  qu'il  a  pris 
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le  soin  de  rédiger  lui-même,  sans  même  songer  que  les 
termes  de  celle  noie  en  reporlaient  la  responsabilité  sur 
notre  honorable  président  ?  Je  ne  relèverai  pas  non  plus  ce 
passage,  d'une  portée  absurde  et  inqualiiiable  :  que  ina 
classification,  par  un  pendant  grotesque ,  ne  serait  faite 
que  pour  le  simple  plaisir  de  contenter  les  amateurs  qui 
désirent  avoir  le  plus  de  Charlemagne  possible.  Libre  à 
M.  de  Longpérier  d'être,  comme  il  le  dit,  indifférent  à  la 
question  de  savoir  si  Charlemagne  a  ou  n'a  pas  frappé  mon- 
naie; je  déclare,  au  contraire,  que  toute  ma  sollicitude  est 
acquise  à  l'élude  de  ce  point  important  de  notre  histoire 
monétaire,  et  que  j'en  ai  trop  consciencieusement  recherche 
les  moyens  de  solution  pour  avoir  mérité  une  si  ridicule 
appréciation  du  mol)ile  et  des  tendances  de  mon  travail. 

Le  vénérable  vétéran  de  la  science  numismatique,  mon 
collègue  d*Amboise,  a  dit  dans  son  savant  et  remarquable 
mémoire  de^  monnaies  de  Charlemagne,  mémoire  qui  se 
distingue  non  moins  par  son  incisive  lucidité  que  par  la 
frappante  évidence  des  preuves  matérielles  :  «  Il  me  reste 
«(  a  résumer  cette  longue  discussion  en  étayant  ces  conclu- 
»  sions  de  quelques  monuments  numismatiquesde  l'époque 
«  carlovingienne ,  relatifs  aux  types  que  nous  avons  plus 
«  spécialement  étudiés.  J'espère  qu'ils  convaincront  les 
«  yeux,  comme  le  raisonnement  a  pu  convaincre  l'esprit, 
u  sur  une  question  si  longtemps  débattue.  » 

M.  Cartier,  qui  peut  se  le  tenir  pour  dit,  s'est  donc  fait 
mon  complice  dans  les  tendances  qui  me  sont  si  inconsidé- 
rément attribuées.  Qu'en  pense  M.  Fillon,  qui  répondra 
sans  nul  doute  aux  arguments  que  lui  oppose  l'honorable 
directeur  de  la  Revue  française? 
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Je  no  puis  me  dispenser  de  transcrire  ici  les  quelques 
mois  par  lesquels  M.  FîUon  s'est  soustrait  à  la  discussion 
de  mes  arguments  :  «  Lorsque  j'ai  rédigé  cette  partie  de 
«  mon  travail,  dit  M.  Fillon ,  je  ne  connaissais  pas  celui 
«  de  M.  de  Cosler ,  inséré  dans  la  Revue  numismatique 
«  belge,  et  qui  vient  de  m'étre  adressé  par  son  auteur,  au 
•  moment  où  le  manuscrit  de  ces  lettres  était  déjà  livré  à 
«  l'imprimeur.  J'en  demande  pardon  à  ce  numismatiste 
«  distingué,  mais  je  suis  forcé  d'avouer  que  la  lecture  de 
c  son  Mémoire  n'a  pas  modifié  mon  opinion ,  et  que  je 
«  persiste  h  enlever  à  Charlemagne  tous  les  deniers  au 
«  monogramme,  par  les  motifs  que  j'ai  donnés  plus  haut 
«  el  ceux  qui  l'ont  été  par  MM.  Lecointre-Dupont  et  de 
«  Longpérier.  La  belle  planche  de  M.  de  Coster,  qui 
«  reproduit  très-exactement  les  monuments  dont  il  s'est 
«  occupé,  est  le  meilleur  argument  à  invoquer  contre  son 
«  propre  système. 

«  Leur  faire  met  obstacle  h  celte  classification ,  qui  heurte 
«  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  l'art  et  la  loi  de 
«  la  filiation  des  types  reposent.  »  Lettres  à  M.  Dugast- 
Malifeux^p.  128. 

Les  deniers  de  ma  planche  offrent  entre  eux  une  telle 
similitude  et  analogie,  par  le  style,  la  manière  large  des  let- 
tres, la  formule  nominale  et  l'absence  du  mot  civitas  pour 
les  villes  épiscopales,  que  l'on  est  forcé  de  reconnaître  leur 
conlemporanéité.  Cependant ,  bien  que  déjà  sous  Louis  le 
Débonnaire,  les  lettres  fussent  devenues  moins  crasses  et 
que,  sous  Charles  le  Chauve,  elles  eussent  pris  des  formes 
tout  à  fait  grêles  et  maigres,  alors  aussi  que  le  nom  des 
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villes  épLscopales  est  toujours  aecompagné  du  mot  civiias, 
on  n'en  a  pas  moins  ai^imenté,  avec  une  incroyable  har- 
diesse, de  l'identité  du  faire  qu'auraient  les  C.\RLVS  REX 
FR  avec  la  monnaie  des  diverses  époques  dans  lesquelles 
on  classait  ces  larges  deniers. 

S'agissait-il  de  deniers  frappés  dans  les  villes  du  royaume 
de  France,  telles  que  Tours,  Rouen,  Laon,  etc.;  pour  leur 
trouver  place,  il  fallait  nécessairement  les  faire  précéder  le 
type  au  Gratia  d-i  rex;  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper,  disait- 
on  ,  c'est  bien  le  faire  de  celte  époque  (840).  Les  deniers 
de  Marseille,  de  Lyon  et  de  Vienne  ne  pouvaient  être  que 
de  Charles  de  Provence,  soit  855  à  863,  et  comment  s'y 
méprendre  ?  n'ont-ils  pas  encore  le  faire  de  ces  temps?  Les 
deniers  de  la  Lorraine  et  de  l'Italie,  870  et  875  à  877,  sont 
toujours  du  faire  d'alors.  Et  qui  ne  voit  enfin  que  les  de- 
niers dont,  en  désespoir  de  cause,  on  dote  Charles  le  Gros, 
caractérisent  si  bien  le  faire  de  ce  règne?  Si  maintenant 
il  était  possible  de  prendre  ce  système  au  sérieux,  un  moyen 
bien  simple  ferait  bonne  justice  de  l'allégation  de  M.  Fil- 
ion;  il  suffirait  de  placer  sur  une  planche,  en  regard  de 
mes  pièces,  des  deniers  appartenant  incontestablement  aux 
diverses  époques  dans  lesquelles  on  a  fait  prendre  place 
aux  CARLVS  REX  FR.  J'aurai  occasion  de  rappeler  cette 
bizarre  distribution  de  mes  deniers. 

Et  pour  en  revenir  à  la  lettre  de  M.  de  Longpérier,  ne 
semble-t-il  pas  que  ce  savant  n*a  pas  même  pris  connais- 
sance de  mon  article  ?  Où  est-il  question  d'une  trouvaille, 
c'est-à-dire  de  la  découverte  d'un  dépôt  monétaire?  N'ai-je 
pas  clairement  indiqué  les  circonstances  dans  lesquelles 
mes  pièces  ont  été  successivement  recueillies  par  les  cher- 
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eheurs  d'ossements,  et  successivement  acquises  aussi  par 
M.  Balfoort,  notamment  en  1838  et  1859?  Et  les  douze 
monnaies  au  monogramme  dont  se  compose  ma  planche  el 
bien  d'autres  pièces  inédites  dont  je  n'ai  pas  eu  à  m^occuper 
alors,  sont-elles  empruntées  au  catalogue  Rousseau?  J'ajou- 
t^^i  que  M.  Rousseau  n'a  jamais  témoigné  le  moindre 
doute  sur  l'autlienticité  de  mes  pièces. 

Lorsque  j'ai  publié  mon  travail  sur  quelques  monnaies 
de  Charlemagne  y  nous  ne  connaissions  pas  deux  pièces 
nouvelles 'qui  viennent  singulièrement  encore  corroborer 
ropinion  que  nous  avons  produite  au  sujet  des  grands  de- 
niers au  monogramme.  Je  saisis  cette  occasion  pour  en 
donner  la  gravure  à  titre  de  renseignement  supplémen- 
taire. Ce  sont  deux  deniers  de  Laon;  voy.  planche  I» 
fig.  1  ec  9. 

L'un,  qui  est  au  premier  type  de  Charlemagne,  porte,  au 
revers,  la  légende  LVAVDVN;  il  appartient  à  M.  Breta- 
gne, qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  publier  cette  pré- 
cieuse variété;  le  second,  qui,  selon  nous,  est  du  deuxième 
type  de  ce  roi,  donne  LAVDVIVOV;  il  fait  partie  de  ma 
série  earlovingienne.  Q^s  pièces  offrent  cette  particularité 
digne  de  remarque  :  que  trois  points  ou  globules,  disposés 
triangulairement,  figurent  dans  la  légende  locale;  il.semble 
donc  que  le  graveur  du  coin  du  second  denier  avait  sous  les 
yeux  le  type  précédent  (•).  De  plus,  la  forme  Laudunum, 


(I)  On  n^a  PM,  je  pense,  retrouvé  le  denier  de  Louis  le  Débonnaire  pour 
Laon,  atelier  dont  l'interruption  monétaire  serait  un  fait  inexplicable.  Il 
serait  peot-étre  intéressant  de  connaître  la  forme  nominale  de  cette  ville 
sous  ce  règne.  En  attendant  je  propose  d*attribucr  a  Laon  le  denier  dont 
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HmjAniyéc  dans  i'épigraphie  monétaire  sons  Chariemagne,  a 
tié  abandonnai*  depuis,  puisque  les  deniers  de  Charles  le 
ChaoTe  et  de  ses  successeurs  donnent  invariablement  lor- 
tlKnrraphe  :  Lugdunum-'Clatatum. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  trouvaille  de 
la  Gillerie,  dont  M.  Fillon  donne  le  détail  dans  ses  Consi- 
tli-ralwm,  p.  56  et  57,  on  verra  que,  abstraction  faite  des 
deniers  et  oboles  de  Melle  qui ,  par  leur  persistance  excep- 
tionnelle et  ainsi  sans  traces  d'indication  d'âge,  doivent  être 
mis  hors  de  cause,  on  verra,  dis-je,  que  ce  dépôt  monétaire 
cromprenait  36  pièces  de  Louis  le  Débonnaire  et  8  deniers 
de  (Parles  le  Chauve  au  gratia  d  -  i  rex,  pour  les  villes  de 
Tours,  Orléans  et  Angers;  M.  Fillon  observe  en  outre  que 
les  pièces  de  Charles  le  Chauve  étaient  d'une  superbe  con* 
iervalion.  Le  bel  état  de  ces  dernières  et  le  nombre  relati* 
vement  considérable  de  monnaies  de  Louis  le  Débonnaire, 
sont  certes  un  indice  au  moins  très-probable  que  Tenfouis- 
semcnt  a  eu  lieu  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  et  ainsi  on  peut  affirmer  que  le  type  du 
gratia  d^  i  rex  date  de  lavéncment  de  ce  prince  et  que  ce 
type  doit  avoir  été  adopté  en  même  temps  à  Laon  et  dans  les 
autres  villes  du  royaume.  Où  trouver  place  alors  pour  les 
deniers  au  monogramme  et  à  la  légende  CARLVS  REX  FR 


je  donne  la  figure  au  n<>  7  de  la  planche  I  ;  les  trois  points  qui  apparaissent 
sous  le  temple  sembleraient  réellement  un  symbole  typique  propre  à  la 
monnaie  do  cette  localité.  Ce  denier  était  parmi  les  quaCone  au  temple 
retrouvés  avec  les  deniers  à  effigie  de  Louis  I,  de  Pépin  I,  d*Aquitaine  et 
do  Lotiiairel,  trouvaille  dontj*ai  rendu  compte  dans  la  Revue  belge,  t.  Il, 
2*  série. 
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<{ui,  pour  les  villes  de  France,  auraient  précédé  les  GIIA- 
TUD-IREX? 

Au  surplus,  je  ne  saurais  assez  insister  sur  Tunique  pré- 
sence du  type  CARLVSREXFR  parmi  les  pièces  déterrées 
à  Daerstede,  comme  preuve  bien  claire  que  toutes  ces  mon- 
naies soQC  contemporaines.  Eh  bien ,  refusant  ces  deniers 
àChârlemagne,  que  d  efforts  n'a-tH>n  pas  faits  pour  tailler, 
plier  et  soumettre  l'histoire  aux  besoins  d'une  autre  classi- 
fication de  ces  pièces  !  Et  tous  ces  efforts  aboutirent  à  créer 
des  exceptions  choquantes  dans  la  loi  des  styles,  des  poids 
et  des  types» 

En  effet,  une  partie  de  ces  pièces  furent  données  aux 
premières  années  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  par  exem- 
ple, de  840  h  845  ;  une  partie  à  Charles  de  Provence,  855 
à  863,  mais  à  condition  de  souscrire  à  Tabsurde  supposi-- 
lion  que  ce  personnage,  qui  dans  ses  actes  ne  se  nomme 
pas  même  Roi  de  Provence,  ait  usurpé  sur  ses  monnaies  le 
titre  de  Roi  de  France;  une  partie  à  Charles  le  Clinuve 
encore  pendant  les  quelques  mois  qui  précédèrent  le  par* 
tage  de  la  Lorraine  en  870  ;  une  partie  au  même  pendant 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  bien  qu'il  fut  alors 
empereur;  enfin  une  partie  à  l'empereur  Charles  le 
Gros,  882  et  885  à  887  (').  El  cependant  tous  ces  deniers 

P]  La  monnaie  de  Langres,  à  la  formule  nominale  KAROLVS  IBfPR, 
^oéeà  Tempereur  Charles  le  Gros  par  M.  de  Longpérier)  p.  19i  desa 
Notice,  convient  parfaitement  k  ce  règne  \  en  effet,  ce  denier  est  conçu 
daos  le  style  d|^  la  mounaie  de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue. 
Nais  que  voil-on  à  côté  de  ce  denier  ?  1«  ma  monnaie  d*Orléans  à  la  porte 
de  cité;  2*  mes  deniers  de  Sens  et  de  Saiui-Martin  au  temple^  3«  mon 
deoier  à  la  légende  hilincaire  PARI  — SU  j  4»  mes  grands  deniers  de 
Qocnforic  et  de  Duerstede  (et  ainsi  Tobolc  au  grand  monogramme  de 
2«  sLiiK.  —  Tome  y.  2 
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Mfil  «Ton  poiib  infémor  au  poids  de»  denien  ap|nn€iiaiit 
irieorilaitahU^rnenli  la  longue  période  d'années  dans  laquelle 
iU  font  il  bfzarrtmenf  enebàssés^  tandis  que  pendant  eette 
même  période  noas  vojrons  régner  sans  part^^  le  t}7)e  au 
Gratta  d-i  rex,  type  inconnu  dans  les  fouilles  de  Duer- 
stiVd^  et  que^  d*nn  autre  eôté^  on  n'a  pu  constater  la  pré- 
sence d'aucune  des  monnaies  de  Duerstede  dans  les  dépôts 
monétaires  retrouvés  du  régne  de  Charles  le  Chauve  et  de 
SCS  successeurs  immédiats. 

En  parlant  des  deniers  au  monogramme  et  à  la  légende 
CAIlLVSREXFRy  on  a  fait  cette  question  :  <  Si  les  quatre 
«  deniers  de  Lucques^  de  Milan^  de  Pavie  et  de  Tré\ise, 
«  ont  été  Trappes  avant  le  couronnement  de  Fan  800,  pour- 
«  quoi  sont-ils  plus  larges  et  plus  pesants  que  les  pièces 
«  impériales;  »  c'est-à-dire  que  les  deniers  à  l'effigie  de 
(^harlcmagne?  Notice,  etc. ,  page  253.  Mais  les  quatre 
deniers  italiens  que  décrit  M.  de  Longpérier,  pèsent  de 
1.40  gr.  à  1.60  gr.;  tandis  que  les  deux  deniers  impé- 
riaux fournissent  1.K2  gr.  et  1.60  gr.,  et  le  plus  pesant 
des  deux  est  ébréché  de  telle  sorte  qu'il  a  évidemment  dâ 

cette  dernière  ville  !!  ).  Et  on  perd  de  vue  que  la  porté  de  cité  et  le  temple 
appartiennent  incontestablement  à  Cbarlemagne,  types  qui  ne  vont  pat 
au  delà  do  Louis  I  ;  que  les  légendes  locales  inscrites  dans  le  champ  de 
la  pièce  disparaissent  également  après  Louis  I  qui  ne  fit  sans  doute  que 
continuer  ce  type;  enfin  on  sem'ble  ne  pas  voir  que  mes  deniers  de 
Quentovle  et  de  Duerstede  appartiennent  évidemment  aussi  à  cette  caté- 
gorie de  monnaies  dont  Tattribution  à  Charlemagne  est  Pobjet  du  point 
principal  do  notre  controverse.  Et  pour  justifier  Pattribution  au  court 
règne  de  Charles  le  Gros,  de  quatre  types  qu^on  ne  retrouve  ni  immé- 
diatement avant  ni  immédiatement  après  cet  empereur,  de  quatre  types 
sur  lesquels  il  ne  prend  pas  même  le  titre  impérial,  on  ose  invoquer  les 
règles  de  Par(  et  la  lui  c/s  /a  fliation  dte  typet  !! 
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peser  beaucolip  plus  que  le  plus  fort  en  poids  des  quatre 
deniers  au  monogramme;  voy.  pi.  III,  n**  545  de  la  Notice 
de  M.  dé  Longpéricr.  Les  monuments  eux-mêmes  dépo- 
sent donc  contre  le  savant  auteur  de  la  question.  Et  quant 
aux  modules  relatifs  des  deux  types,  sî  toutefois  l'existence 
du  fait  pouvait  fournir  un  argument  valable,  il  faut  bien 
reconnaître  que,  par  l'excessive  rareté  des  deniers  impé- 
riaux à  Teffigie  de  Charlemagne,  nous  sommes  sans  don- 
nées pour  nous  prononcer  avec  quelque  certitude  sur  ce 
point.  Mais  il  en  est  des  deniers  à  effigie  comme  de  ceux 
au  monogramme;  ils  varient  entre  eux  de  module.  Voici 
d'ailleurs  une  nouvelle  variété  du  denier  au  buste  de  Char- 
lemagne frappé  à  Arles,  pièce  que  j'ai  cédée,  il  y  a  un  an, 
à  M.  Morin  de  Lyon;  voy.  le  n**  5  de  la  planche  I.  Il  est, 
ainsi  que  la  variété  dont  M.  Fillon  donne  la  gravure, 
^l  \n,  n"  9,  bien  plus  grand  que  les  deux  impériaux  que 
publie  M.  de  Longpéricr;  il  est  même  d'une  largeur  telle 
qu'il  égale  au  moins,  s'il  ne  dépasse  le  module  d'un  grand 
nombre  de  deniers  au  monogramme. 

Je  citerai  en  passant  deux  autres  deniers  ;  voy.  les  figu- 
res 3  et  4  de  la  planche  I.  Le  premier,  que  l'on  attribue  à 
Melle,  a  déjà  été  publié  dans  la  Revue  numismatique  fYan- 
fawe,  année  1840,  pi.  III,  n"  1  ;  le  second,  frappé  à  Tré- 
vise,  provient  des  fouilles  de  Duerstede  et  appartient  à  M.  le 
comte  de  StroganofT.  Or,  ces  deux  deniers  offrent  cette  par- 
tiealarité  :  que  la  lettre  C  du  mol  CARLVS  est  presque 
imperceptible.  Je  ne  dirai  pas  que  ces  pièces  doivent  appar- 
tenir à  des  ateliers  réciproquement  voisins,  je  tirerai  seule- 
ment de  cette  exception  épigraphique  la  conséquence  très- 
probable  que  ces  deux  monnaies,  qui  ont  de  plus  la  thème 
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formule  nominale,  sont  eoniemporaines.  Si  donc  la  pièce 
de  Tré%iiie  appartient  k  (iiarlemagne^  ce  qui  est  hors  de 
doule  pour  nous  y  peut-on  lui  refuser  le  denier  KTàLUM? 
.\e  doit-on  pas  au  contraire  voir  dans  ce  denier  le  modèle 
de  celui  qu'a  frappé  Louis  le  Débonnaire,  et  cela  avec  d'au- 
tant pkis  de  raison  que  Charles  k  Chauve  ne  reproduit 
aucun  des  types  de  son  père? 

Et  puisque  j'ai  cité  la  l^ende  metallum,  je  donnerai  sous 
le  n*  6  de  la  planche  I,  la  gravure  d'un  remarquable  denier 
â  Tefligie  de  Cbarleniagne,  lequel  provient  encore  de  ces 
riclies  fouilles  opérées  k  Duerstede  t 

—  KAROLVS  (IMP  AVG),  buste  à  droite; 

—  METALL.GERMAN;  instrumenu  de  monnayage. 

Cette  pièce,  ébréchée  et  assez  mal  conservée  du  côté  du 
buste,  fait  partie  de  la  collection  de  la  ville  dXUrocht.  Ce 
denier  n'est  pas  moins  large  que  ceux  d'Arles. 

Leblanc  a  publié  un  denier  portant  d  un  côté  METAL- 
LVM,  de  l'autre  METVLLO.  Peut-on  admettre  que  Ton  a 
voulu  répéter  le  nom  de  la  ville  de  Mclle?  Je  ne  le  pense 
pas.  On  le  sait,  on  exploitait  des  mines  d'argent  dans  le  ter- 
ritoire de  Melle;  le  metallum  (ex)  metullo  n*indiqueraii-il 
pas  la  provenance  du  métal  monnayé,  hypothèse  que  sem- 
ble pleinement  justifier  le  metallum  germanicum?  Dès 
lors,  sauf  pour  latelter  monétaire,  on  expliquerait  encore 
Jeu  deniers  a  la  légende  :  ex  métallo novo,  sur  lattribution 
dyquel  k  Charlemagne  je  suis  parfaitement  d  accord  avec 
M,  Fongèn^s. 

PuiHM*  la  lumière  se  (aire;  mais  dans  letat  aeiiid  de  la 
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question  des  deniers  metallum,  il  me  semble  qu*il  importe 
de  consulter  du  Cange^  au  mot  Medalla,  et  surtout  la  savante 
IHsêertation  de  M.  Lecointre-Dupont  sur  VOrigine  du  mot 
maillf.  Voy.  Revue  numismatique  française,  1840. 

I)e  Costbr. 


—  s  — 

XOTie£ 
PLUSIEURS  lOIIIIES  EPiSGOPILES  IIÊDITES. 

DE   LANGRES. 

pLAKBt  II. 


Il  ne  nous  a  (las  paru  déplacé  de  soumeUre  au  congrès 
scientifique  ouvert  à  Dijon,  le  10  août  1854,  plusieurs 
monnaies  nouvelles  de  Langres,  à  cause  des  liens  qui  ont 
existé  entre  ces  deux  villes  au  point  de  \u€  de  la  numisma- 
tique comme  à  celui  de  l'histoire. 

La  fabrication  monétaire  de  ces  deux  ateliers  fut,  au 
neuvième  siècle,  réunie  dans  la  même  main  par  ime  con- 
cession de  Charles  le  Chauve  au  profit  d'isaac,  évéque  de 
Langres,  et  la  science  constate  avec  bonheur  Texistencc  de 
la  charte  royale  datée  de  Tan  874  ('). 

C'est  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon 
que  levéque  de  Langres  obtint  le  droit  de  forger  des  espè- 
ces dans  la  ville  qui  devint  depuis  la  capitale  de  la  Bour- 
gogne, et  nous  pensons  qu'il  faut  reconnaître  un  produit 
de  lofficine  dijonnaise  dans  le  denier  caCaloguc  a  Qiarles 
le  Chauve,  par  MM.  Fougères  et  Conbrou:>e,  sous  la  rubri- 

(>)  Manuel  de  numismatique  du  moyen  âge  et  moderne,  par  M.  Anatole 
DA  Baitbaluit,  p.  156. 
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que  trop  peu  attributive  de  Saint-Étienne  (■).  Ce  denier, 
qui  porte  d'un  eôté  le  monogramme  de  Charles  avec  la  for- 
mule  GRATIA  D  *^  I  REX,  présente  au  revers  ces  trois 
mots  sa  STEPHANI  MONE  (TA). 

Quoique  f  origine  de  Laogres  (Andematunum,  Antoma- 
tuDum,  Lingones)  se  perde  dans  la  nuit  des  temps,  malgré 
Fimportance  des  Lingons  à  l'époque  où,  de  concert  avee 
les  Senonais,  ils  allaient  porter  leurs  armes  jusque  dans 
Rome,  aucune  monnaie  gauloise  ne  saurait  être  attribuée 
spécialement  4  cette  ville.  Peut-être  en  est-U  qui  lui  appar- 
tiennent ps^rmi  celles  qui  sont  classées  sous  les  noms  de 
chefs  inconnus  de  la  Lyonnaise  (')  et  Ton  peut  espérer  qu'il 
sera  donné,  dans  l'avenir,  de  les  reconnaître  d'une  manière 
positive. 

Pour  l'époque  mérovingienne,  Langres  n'est  pas,  quant 
à  présent,  beaucoup  plus  riche.  M.  Anatole  de  Barthélémy 
nous  parait  être  le  seul  numismate  qui  en  fasse  mention 
dans  sa  nomenclature  des  ateliers  monétaires  ipérovin- 
giens.  Encore  le  nom  du  monnayer  n'cst-il  pas  lisible  sîur 
la  pièce  indiquée  par  cet  auteur  Q). 

L'ère  cark>vmgienne  offire  plus  de  ressources.  Toutes  les 
ûllçs  n'ont  pas.  l'avantage  de  posséder  un  titre  de  concesr 
sioD  royale  ;  c'est  là  une  base  certaine  d'où  résultent  bien 
des  conséquences. 

Pour  en  finir  avec  les  documents  écrits  qui  concernent 


(*)  VilUêde  Charité  le  Cftauve,  !«  planche,  {'•  col.,  n»  3. 
(*)  H.  DocBÂLAis,  Detcriplion  des  médaillée  gauloises  de  la  Bibliothèque 
royale,  no«  373, 374,  448, 449, 452,  455,  460  à  469. 
(')  11.  A.  i»E  Baatbxlmt,  Manuel,  p.  22,  no  511. 
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ceue  concession,  tlisons  qu'elle  fut  confirmée  par  Charles 
le  Gros  en  887,  et  par  Eudes  en  889  (').  Ces  denx  eonfir-* 
mations,  comme  la  charte  originaire,  sont  d'un  grand  poids 
dans  une  question  d'attribution  qui  divise  les  numismates. 

Deux  systèmes  sont  en  présence.  Les  monnaies  oarlovfai- 
giennes  langroises  qui  portent  un  nom  ou  un  monogramme 
de  roi,  sont-elles  royales  elles-mêmes,  ou  bien  émanent- 
elles  de  roffieine  épiscopale? 

il  est  remarquable  de  constater  que,  jusqu'au  denier  de 
Hugues  que  nous  faisons  connatcre  aujourd'hui,  e'est-à-dire 
jusqu'au  onzième  siècle,  la  monnaie  de  Langres  a  un 
aspect  purement  royal. 

L'explication  de  cette  particularité  nous  semble  facile,  et 
ceux  qui  considèrent  cette  monnaie  comme  royale  noua 
paraissent  surtout  déterminés  par  le  désir  de  eombler  de 
rt^;rettables  lacunes  dans  les  séries  des  rois  (*). 

Nous  partageons  complètement  l'opinion  de  MM.  Anatole 
de  Barthélémy  et  Poe}'-d' Avant,  qui  restituent  aux  évèques 
toutes  les  pièces  de  Langres. 

En  effet,  la  concession  de  874  n'implique  pas  que  l'évè- 
que  ait  eu  le  droit  d'inscrire  son  nom  sur  la  monnaie.  C'était 
au  contraire  une  conséquence  de  Tunifonnilé  établie  na- 
guère par  Charlemagne,  dans  l'administration,  que  toutes 
les  espèces  portassent  le  nom  ou  le  monogramme  du  roi. 
Les  concessions  faites,  à  l'époque  earlovingienne,  n'ont  pas, 
selon  nous,  d'autre  sens  que  d'attribuer  aux  concession- 
naires le  bénéCce  et  la  responsabilité  de  la  fabrication,  tout 

(I)  M.  A.  Di  Baktbéliiit,  Manvel,  p.  fô7. 

(*)  M.  Pobt-d*Atai>t.  Description  de  ta  collection ,  p.  331. 
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en  réservant  au  prince  l'honneur  et  le  droit  d'en  signer  les 
produits.  Pour  nous  servir  d'une  expression  moderne,  qui 
D'est  pas  applicable  dans  toute  son  étendue^  mais  qui  rend 
bien  notre  pensée,  Févéque  de  Làngres  n^était  que  le  direc- 
teur de  la  fabrication  de  sa  ville.  £n  supposant  même  que 
ce  n'ait  pas  été  là  l'esprit  de  ces  libéralités,  l'intérêt  de  ceux* 
qui  en  étaient  l'objet  leur  commandait  impérieiisemetit 
d*ouvrer  à  des  types  connue,  estimés  du  peuple,  et  auxquels 
la  raison  c<Hnroercîale  les  enchaînait.  Comment  admettre, 
au  surplus,  que  les  espèces  de  Langres  soient  royales  lorsque 
Ton  considère  la  charte  de  874,  et  qu'on  voit  deux  rois  dif- 
férents se  plaire  successivement  è  la  confirmer? 

(Test  à  des  types  d'apparence  royale  ou  impériale  qu'ont 
été  frappés  les  quatre  premiers  deniers  connus  de  Langres 
à  répoque  carlovingieune,  savoir:  l**  celui  au  nom  et  au 
monogramme  de  Charles,  empereur,  qui  a  été  décrit  et 
dessiné  par  M.  de  Longpérier  sous  le  n"*  471  de  h  Notice 
des  monnaies  de  M.J.  Rousseau;  2^  celui  au  nom  de  Louis 
qui  a  été  décrit  par  le  même  auteur  sous  le  n*  536  du  même 
livre;  3^  le  denier  au  nom  de  Raoul  qui  existe  dans  le  mé- 
dailler  de  la  Bibliothèque  impériale  de  France  et  qui  a  été 
indiqué  par  M.  de  Longpérier  sous  le  précédent  numéro; 
4*  le  denier  catalogué  à  Charles  le  Chauve  par  MM.  Fou- 
gères et  Conbrouse  sous  le  n°  l  de  la  3"  colonne  de  la 
3*  planche  des  Villes  de  ce  prince.  Ne  faut-il  pas  cependant, 
par  les  raisons  que  nous  avons  données,  en  faire  des  mon- 
naies épiscopales? 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  un  soupçon  que  nous  suggèrent 
les  termes  mêmes  de  la  concession  de  874,  non  pas  sur  la 
qualité  de  Tatclier,  mais  sur  Tépoque  exacte  de  son  établis- 
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sèment.  La  ebarte  originaire  porte,  en  effel,  que  le  roi  ac- 
corde à  Isaac,  pour  l'église  de  Saint-Mammès  de  Langres  et 
pour  celle  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  la  monnaie  qu'elles 
ne  possédaient  pas  antérieurement  «  monetam  quam  antea 
habere  non  consueveranL  »  Ne  peu^-on  pas  induire  de  cette 
précaution  (nimia  praecautio  dolus)  que  oes  ateliers  avaient 
été,  au  contraire,  fondés  auparavant  par  Tévèque,  et  que  le 
roi  ne  ûi  que  leur  donner  une  existence  légale?  Dans  le 
cas  où  il  en  aurait  été  ainsi,  le  denier  dont  nous  venons  de 
parler  pourrait  être  le  résultat  de  l'usurpation  postérieu- 
ren^eut  légitimée  de  Tévéque,  ou  pourrait,  en  d'autres  ter- 
mes, avoir  été  fabriqué  avant  la  date  de  la  concession.  Nous 
admettons  cependant  q^u'après  cette  concession,  il  a  dû  être 
émis  des  deniers  au  même  type,  mais  nous  croyons  qu'il 
est  impossible  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Vienaçnt  ensuite  chronologiquement  les  pièces  langroises 
au  nom  de  Louis.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ce  sujet,  c'est 
qu'il  y  a  là  un  ou  plusieurs  types  continués  ou  inunobi- 
Usés  (').  Parmi  ces  pièces ,  les  unes  sont  antérieures  au 
denier  épiscopal  de  Hugues,  les  autres  paraissent  être  pos- 
térieures. Cela  ne  nous  parait  pas  inexplicable,  car  il  pour- 
rait se  faire  que  la  tentative  de  Hugues  ait  été  réprimée  et 
que  cet  évèque  ait  repris  la  fabrication  d'aspect  royal  ;  comme 
aussi  on  peut  admettre  que  cette  même  tentative  n'ait  pas 
été  couronnée  du  succès  attendu,  en  ce  sens  que  le  peuple, 
n'accordant  pas  sa  confiance  à  ces  espèces  nouvelles  au  nom 
de  Hugues,  aurait  contraint  ce  dernier  à  revenir  au  type 
précédent.  Il  n'y  a  qu'un  numismate  de  la  localité  qui  puisse 

(*)  M.  Poet-o'Ataht,  Detcription  de  sa  collection,  p.  331. 
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faire  jaillir  la  lumière  de  ces  différentes  variétés  de  monu- 
meots  réunies  avec  soin. 

Cette  fabrication  au  nom  de  Louis  s'est  prolongée  sans 
doute  longtemps,  mais  M.  Anatole  de  Barthélémy  Tétend 
beaucoup  trop.  Cet  auteur  pense  que  les  émissions  au  type 
royal  durèrent  jusqu'à  Manassès  de  Bar-sur-Seine,  évéque 
eu  1179;  c'est  ce  qui  résulte  (jlu  tableau  qu'il  a  formé,  dans 
SQD  manuel,  de  la  série  des  évcques  de  Langres  (;). 

Çeuenotice  a  pour  but  de  faire  remonter  le  terme  extrême 
de  la  première  partie  de  ce  monnayage  jusqu'à,  Hugues  de 
Breteuil,  et,  au  plus  tard,  jusqu'à  Bernard  Hugues  de  Bar- 
sur-Seine  exclusivement.  On  ne  saurait  dire  d'une  manière 
certaioe  que  cette  limite  est  définitive,  parce  qu'il  peut  sur- 
gir quelque  denier  d'un  é\éque  antérieur  qui  vienne  la 
clianger. 

En  attendant,  voici  la  description  de  la  plus  ancienne 
monnaie  coimue  maintenant  sur  laquelle  se  rencontre,  à 
Langres,  un  nom  d'évèque. 

*  HUGO  *  EPISCOPV,  entre  deux  grènetis  aplatis  et 
en  légende  rétrograde;  dans  le  champ  une  croix  carlo- 
vingienne  cantonnée  au  1*'  et  au  4*  d'une  croîsette. 

Bev.  *  LINCONIS  CVTS,  entre  deux  grènetis  également 
aplatis;  dans  le  champ  une  croix  fichée,  au-dessus  de 
laquelle  sont  placés  deux  traits  en  forme  de  chevron 
désuni. 
D.  Ar.  —  P.  gr.  1.32  (25  grains  forts).  —  Diam.  021.-  !*•  1 . 

M.  le  comte  deVesYrotle,  numismate dislingiié,  à  Dijon, 
p)  rage  137. 
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qui  possède  ce  denier,  possède  aussi  Tobole  que  nous  repro- 
duisons sous  le  n""  2.  Mais  eellc-ei^  dont  les  légendes  sont 
incohérentes,  parait  être  postérieure  ;  te  métal  est  analogue 
et  elle  pèse  onze  grains. 

Si  Ton  eompare  ces  deux  pièces  à  celles  de  Langres^  qui 
portent  le  nom  de  Louis  et  qui  sont  phis  anciennes,  on  sent 
qu'elles  en  sont  la  continuation.  Si  Ton  rapproche  le  denier 
de  celui  que  M.  Conhrouse  a  dessiné,  sous  te  n""?  de  la 
planche  XLIII  du  catalogue  des  monnaies  nationales  de 
France,  l'analogie  est  frappante.  Le  nom  de  Tévèque  est 
disposé  en  sorte  de  trompe-rœîl,  c'est  une  espèce  de  con- 
trefaçon du  nom  de  Louis.  Pour  simuler  Yo  cruciforme  de 
LVDOVICVS  le  graveur  a  fait  suivre  le  mot  HVGO  d'une 
croîsette  qui  est  en  même  tenvps  Temblème  de  l'évoque.  Ne 
serait-ce  point  encore  pour  mettre  en  défaut  la  perspicacité 
du  peuple  que  le  sens  rétrograde  a  été  adopté?  Au  revers  le 
nom  de  la  ville  est  écrit  et  figuré  semblablement  ;  dans  le 
ehamp^  même  croix  fichée;  seulement  le  denier,  au  nom 
de  Louis,  ne  présente,  au-dessus  de  cette  oroix,  qu'un  trait; 
le  denier  de  Hugues  en  a  deux.  Il  no  s'agissait  certainement 
pas  de  la  part  de  cet  évéque  d'une  usurpation  proprement 
dite,  mais  l'introduction  de  son  nom  sur  la  monnaie  étaii 
une  innovation  pour  le  succès  de  laquelle  il  fallait  beaucoup 
de  prudence  et  de  précautions.  Nous  croyons  avoir  démon- 
tré que  l'imitation  de  la  monnaie  locale  antérieure  avait  été 
dans  cette  circonstance  aussi  complète  que  possible. 

Dans  notre  système,  le  denier  de  Hugues  que  nous 
venons  de  décrire  a  succédé  au  type  royal ,  et  nous  incli- 
nons à  penser  que  c'est  réellement  le  premier  cvèque  qui 
ait  inscrit  son  nom -sur  les  espèces.  Maintenant  quel  est 


Tâge  de  ce  denier?  Il  suflit  vraiment  de  le  placer  à  côté  de 
pièces  du  onzième  siècle  pour  se  convaincre  qu'il  appartient 
è  cette  époque;  la  largeur  du  flanc ^  l'aloi^  le  style,  tout 
concourt  à  nous  donner  raison.  Mais  il  y  a  un  embarras, 
c'est  qu'au  onzième  siècle  on  trouve  deux  évèques  du  nom 
de  Hugues.  L'un  occupa  le  siège  épîscopal  de  1032  à  1049, 
c'est  Hugues  r%  de  Breteuil;  l'autre  Bernard  Hugues,  de 
Bar-sur-Seine,  occupa  le  même  siège  de  1065  à  1085. 
Nous  estimons  que  c'est  au  premier  qu'il  faut  donner  la 
préférence,  et  nous  nous  fondons  pour  cela ,  d'une  part, 
sur  ce  que  le  second  joint  à  son  nom  de  Hugues  celui  de 
Bernard;  d'autre  part,  sur  l'aspect  du  denier,  qui  nous 
parait  devoir  être  classé  dans  la  première  moitié  du  siècle 
plutôt  que  dans  la  dernière. 

Puisque  à  l'occasion  de  cette  pièce  qui  est  capitale  pour 
la  numismatique  de  Langres ,  nous  passons  en  revue  tous 
les  produits  connus  de  cet  atelier,  nous  ne  voulons  pas 
omettre,  pour  être  complet  : 

1"  le  denier  de  billon  de  Guillaume  U,  de  Joinville,  qui 
feisail  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Poey*d' Avant  ('). 
U  est  compris  entre  les  années  1209  et  1219,  durée  de 
l'épiscopat  de  cet  évéque.  Son  style  exclut  entièrement  l'idée 
d'attribuer  à  son  prédécesseur  et  à  son  successeur  médiat, 
tous  deux  du  nom  de  Bugues^  le  denier  portant  ce  nom  et 
que  nous  faisons  connaître  pour  la  première  fois. 

i"  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  omettre  un  autre  denier 
inédit  qui  fait  encore  partie  de  la  remarquable  collection 
de  M.  le  comte  de  Vesvrotte;  cette  dernière  pièce  qui  porte 

0  Foy.  sa  IkicripUon,  p.  333,  n»  15  37.      . 


—  50  — 

le  nom  de  Gui  ne  saurait  èlre,  en  l'absence  de  preuves  et  de 
doeumenls,  attribuée  plutôt  à  Gui  I*'  de  Rochefort,  évéque 
de  12S0  à  1266,  qu'à  Gui  II  de  Genève  ,  évèque  de  1266 
à  1296.  Elle  ressemble  au  denier  de  Guillaume  décrit  par 
M.  Pocy-d'Avant  et  indiqué  par  nous.  Pour  l'avers,  le  nom 
seul  est  changé,  GVIDO  au  lieu  de  GVL;  Técu  divisé  de  la 
même  manière  est  orné  sur  les  deux  pièces  de  quatre  fleurs 
de  lys.  Pour  le  revers,  la  légende  est  VRBS  LINGONIS  au 
lieu  de  LINGONENSIS,  et  la  croix  du  champ,  au  lieu  d'être 
sans  ornements  dans  les  cantons  est  cantonnée  au  premier 
d'une  étoile  et  au  troisième  d'un  croissant;  de  plus,  la  forme 
du  premier  n  de  lingonefisis  est  gothique.  Voy.  n"  3, 
Enfin  la  pièce  de  Gui  pèse  14  grains,  tandis  que  celle  de 
Guillaume  en  pèse  1 7. 

Ph.  Salmon. 
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UN  GROS  DE  THIBAUT  DE  BAR, 

ÉVÊQCE  DR  LIÈGE, 
FRAPPÉ   A  TBUIN. 

Planche  it. 


Tbuîn  C)  est  une  petite  ville^  située  sur  la  Sambre,  à 
environ  six  lieues  de  Mons.  Aujourd'hui  chef-lieu  d'un  des 
six  arrondissements  de  la  province  de  Hainaut;  elle  appar- 
tenait, avant  1794,  au  prince-évêque  de  Liège.  On  assure 
qu'elle  doit  son  origine  à  un  château  fort  élevé  par  les 
moines  de  Lobbes  pour  la  défense  de  leur  abbaye.  Ce  châ- 
teau, comme  Tabbaye  elle-même,  passa  sous  la  domination 
des  évéques  de  Liège,  en  888,  par  suite  d'une  concession 
faite  par  l'empereur  Arnould  en  faveur  de  Tévéque  Francon 
qui  avait  été  moine  à  Lobbes.  Notger,  le  grand  évéque,  lui 
donna,  en  972,  le  titre  et  le  rang  de  ville,  et  Tentoura  de 
murailles. 

Le  Blanc  (»)  et  d'après  lui  l'abbé  Ghesquiere,  ont  attri- 

(■)  Thibum  Juxia  Carbonariam,  Annales  de  Metz,  à  Tannée  879.  —  in 
Fitco  TiHifOH,  Sermon  sur  les  reliques  des  SS.  Quinctinus  et  Victorîcus,  à 
Tannée  881. — Tbimhih  Juxta  Carbonariam,  Gesta  Normannorum,  à  Tan- 
née 880,  et  Réginon  à  Tannée  879.— Tuoihium  Castadh  Laubiis  adjaeens, 
Folenin,  abbé  de  Lobbes. 

(')  Traité  hiêioHque  des  monnaieê  de  France,  p.  78. 
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bue  à  Thuin  un  tiers  de  sol  mérovingien  (')  sur  lequel  ils 
lisaient  TVINO  CIV7TA.  Ce  mot  civitas  seul  suffisait  pour 
repousser  cette  attribution  qu'il  serait  inutile  de  discuter 
aujourd'bui.  La  vraie  lecture  de  ce  triens,  dont  M.  Ro- 
bert (»)  a  publié  dix  variétés,  est  TVXLO  CIVITA;  la  cité 
de  Toul. 

Il  existe  un  denier  d'argent  de  Charlemagnc  :  ♦  CLVR- 
LVS  REXF.  Revers  :  *  TVN  *  NIS  autour  du  mono- 
gramme. M.  Conbrouse  (')  l'attribuait,  avec  le  signe  du 
doute  (?),  à  notre  ville  de  Thuin.  SI.  de  Longpérier  (*)  pré- 
fère y  reconnaître  Tun  près  de  Cambrai.  Notre  collègue, 
M.  Piot,  fait  obsen'cr  avec  raison,  nous  semble-t-il^  que, 
bien  que  le  mot  Ttinnis  ait  moins  d'anîdogie  avec  Tudinum 
ou  Tuinum  qu'avec  Tun,  toujours  est-il  que  cette  analogie 
est  suffisante  pour  faire  attribuer  le  denier  à  Thuin,  villa 
regia  sous  les  Carlovingicns,  plutôt  qu'à  Tun,  village  obscur 
dont  l'existence  à  cette  époque  n'est  peut-être  pas  prouvée. 

Dans  son  remarquable  mémoire  sur  les  monnaies  de 
Charlemagnc,  tom.  II,  2"  série  de  cette  Revue,  notre  col- 
lègue M.  de  Coster,  en  publiant  une  curieuse  variété  du 
denier  >ï<  TVN>ï<NIS,  propose  de  l'attribuer  plutôt  à  Ton- 
gres,  cité  importante,  qu'à  Thuin  et  à  Tun. 

Mais  il  est  loin,  dit-il,  d'insister  sur  cette  supposition  qu'il 
abandonne  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Pour  rencontrer  une  monnaie  dont  l'aUribution  à  Thuin 


(0  Mémoire  tur  trois  points,  etc.,  p.  5t. 

(')  Études  numismatiques  sur  une  partie  du  Nord'Est  de  (a  France, 
p.  159. 
(')  Monnaies  nationales  de  France,  p    76,  no  ÎK)G. 
(*)  (Mlalotjur  liouascaUf  p.  22.'>. 
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sur  Sambre  soit  incontestable  ^  il  faut  donc  descendre  jus-* 
qu'à  lepoque  épiscopale.  Les  premières  planches  de  Tou' 
vrage  du  comte  de  Renesse^  sur  les  monnaies  liégeoises, 
sont,  par  malheur,  farcies  de  pièces  fausses,  espiègleries 
un  peu  hasardées  d'un  ami  du  noble  comte,  qui  complétait 
ainsi  sa  suite  favorite.  Parmi  cette  ivraie  il  s*est  cependant 
glissé  quelque  bon  grain,  et  nous  sommes  tenté  de  consi- 
dérer comme  tel  le  denier  n"*  8  de  la  planche  4  attribué  à 
Robert  de  Langres,  mais  que  son  style  doit  faire  restituer  a 
uo  é\'éque  plus  ancien. 

D'un  côté  se  voit  le  buste  du  prélat  tourné  à  gauche,  la 
tête  couverte  d'une  calotte  et  ay^nt  devant  lui  la  crosse  épis- 
copule.  Légende  peu  lisible  où  M.  de  Renesse  avait  cru  voir 
Ro  B  EPS,  mais  qui  est  réellement  incertaine.  Au  revers 
une  tour  ou  porte  de  ville  ou  d'église  accostée  de  deux 
oiseaux  (dciux  colombes?)  au  dessous  TVIN.  Ici  le  doute 
n'est  plus  possible  ;  ee  Tuin  ne  peut  être  que  le  Thuin  des 
^éques  de  Li(ége. 

Ce  même  revers,  mais  sans  inscription,  se  trouve  sur 
des  deniers  muets  et  semi-muets  du  dépôt  de  Maestricht 
décrits  par  M.  le  major  Meyers,  t.  III,  T  série,  p.  129,  de 
ce  recueil.  L'un  avec  les  lettres  A  et  0  du  côté  de  la  tète  de 
révéque  a  été  attribué  par  MM.  Pîot  et  Meyers,  à  Alberon  II 
(H36-tU8)('),  par  M.  de  Coster  à  Alexandre  I  (1129- 
1 135)  (');  l'autre,  tout-à-fait  muet,  avec  un  cavalier  au  dra- 
peau pour  type  de  l'avers,  et  que  M.  Meyers  suppose  avoir 
été  frappé  pendant  la  vacance  du  siège  épiscppal  de  1 121 

(0  Revue,  i*»  série,  t*  I,  p.  38S  ;  ibid.,  2«  série,  t.  III,  p.  Ii6,  n«  t. 
(»)  ibid.,  2«  série,  1. 1,  p.  9. 

î*  tài».  —  Tom  T.  3 
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à  1123.  Ces  deux  deniers  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Piot,  doivent  très-probablement  appartenir  également 
à  Tatelier  de  Tiiuin. 

Dans  sn  Numismatique  du  moyen  âge ,  notre  maître  à 
tous,  Joachim  Lelewel,  parle  de  deux  autres  pièces  épisco* 
paies  de  Thuin.  La  prehiière  est  un  pelil  dénier  d'Otberl 
(1091-1119)  qu'il  cite  d'après  Appel.  Tète  nue  de  face,  avec 
la  crosieet  un  rameau  au-dessus  :  OBËRTVS.  —  Croix 
anglée  des  lettres  T.V.I.N.  L'autre  est  le  denier  de  Jean 
d'Eppes  (1229-1238)  ou,  d'après  M.  Lelewel,  de  Jean  d'Eti- 
ghien  (1274-1282)  donné  par  le  comte  de  Renesse,  pi.  4, 
n*  2.  Au  lieu  de  lire  au  revers  :  LEÔDEN,  l'auteur  de  la 
Numismatique  du  moyen  âge  voudrait  y  voir  TVIENSES. 

La  numismatique  de  Thuin,  bien  pauvre  jusqu'ici,  vient 
de  s'enrichir  d'une  pièce  nouvelle.  Nous  devons  i  l'obli-* 
geance  amicale  de  M.  de  Wismes,  de  Saint^Omer,  la  com- 
munication d'un  magnifique  gros  tournois  que  noussommes 
heureux  de  publier  pour  la  première  fois  dans  ce  recueil. 

Châtel  ordinaire  dans  un  entourage  de  douze  lis  :  ÎTVIRVS 

MOnETPTÎ. 
—  Croix  dans  un  cercle.  Légende  intérieure  : 

*  rni^'B  S  SPISGOPVS.  Légende  extérieure  : 

*  BEREDIG^VO)  iSm  iVlÙCDaii  JDRI  tlI^V  : 

Vùy.  pi.  II,  !!•  i. 

Ce  gros  est  de  l'évèque  Thibaut  de  Bar  (1303-1312), 
dont  M.  de  Renesse  n'a  publié  aucune  monnaie  ;  les  deux 
pièces  qu'il  a  données  à  ce  prélat  étant  évidemment.  Tune 
de  Thierry  de  Pcrwez,  évêque  intrus  (1 406-1 4Ô8),  l'autre 
une  pièce  fausse  ou  imaginaire.  —  Quant  au  gros  de  Flo- 
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rennes,  que  Mader  et  Appel  attribuent  au  même  prélat,  on 
sait  qu'il  n'est  pas  d'un  Thibaut  évéque,  Tfiebaldus  episco- 
pus,  mais  de  Thibaut  de  Lorraine,  Thebaldus  miles,  fils  de 
Ferri  III  et  seigneur  de  Florennes  du  chef  de  sa  femme. 
Thibaut  «tart  obtenu,  en  1298,  de  Tempc^eur  Albert  d'Au- 
triche, le  droit  de  battre  monnaie  à  Florennes  et  à  Ives, 
droit  reconnu  et  approuvé  en  1300,  par  Hugues  de  Ghalon, 
évèque  de  Liège,  son  suzerain  (^).  En  1507,  Thibaut  de  Bar, 
celui  qui  monnayait  à  Fosses  et  à  Thuin,  voulut  empêcher 
soo  homonyme  de  Florennes  de  continuer  à  exercer  son 
droit  monétaire.  Ce  différend  fut  terminé  la  même  année 
par  une  transaction  qui  parait  avoir  fait  cesser  le  monnayage 
seigneurial  i  Florennes.  La  monnaie  d'Ives,  si  toutefois  elle 
a  existé,  n'est  pas  retrouvée. 

R.  Chalon. 

O  Chronologie  historique  des  seigneurs  de  Florennes  depuis  le  z*  siè-. 
ele  jbsqa*en  fé06,  recueniie  de  Thistoire  et  des  archivtîs  et  présentée' à 
Jlooseignear  le  due  de  Beaufort-Spontin ,  un  de  leurs  descetidanls  èi 
MMcesMu»;  ptr  Louis-4«igu&Up  Ternaux,  avocat  à  Florenaes.  A  Namur, 
de  rinip.  dcGéranl.  (Sans  année,  vers  1816.)  In-8«,  volume  i|e  la  plus 
grande  rareté. 
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NOTICE 

SUR 

DES   MONNAIES  NOIRES 

DE  HErSDEN,  BOR\, 
UMBRICHT,  BRABANT,  ^AINAL'T  ET  MALINfiS. 

(K.  ni.) 


Un  dépôt  considérable  de  monnaies  noires,  composé  «le 
2,000  pièces,  fut  découvert,  vers  1839,  à  Liège  ou  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Rien  n'était  plus  naturel  que  de 
le  communiquer  à  M.  Lelewel,  le  savant  qui  venait  de  créer 
la  numismatique  du  moyen  âge,  dont  il  jeta  la  base  et  dont 
il  reconnut  les  lois. 

H  se  proposait  d'abord  de  faire  un  mémoire  spécial  sur 
ces  monnaies,  qui  furent  repfoduites  sur  des  planches  de 
cuivre  (').  En  attendant  la  publication  de  son  travail,  une 
note  substantielle,  concernant  ces  pièces,  fut  insérée  dans 
la  Revue  de  la  numismatique  belge  (*),  et  fit  connaitre  un 
ehamp  tout  nouveau  que  l'auteur  se  proposait  d'explorer. 
«  M.  Lelewel,  y  est-il  dit,  n'est  pas  embarrassé  des  localités 
t)ù  ces  espèces  noires  auraient  été  fabriquées  :  ces  localités 

0)  Selon  son  pian.  M.  Ldcwel  se  proposait  d^njouler  des  IsMeaux  gcnéa- 
logiques.  Nous  avons  cru  devoir  nous  y  tenir. 
(■)  l«^  séTÏe^  t.  I,  p.  151  et  suiv. 
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sont  toutes  connues,  i)  esC  à  la  recherche  des  généalogies^ 
des  armoiries,  de  la  date  et  de  la  position  de  ces  seigneurs 
monoeyants,  et  il  acceptera,  avec  gratitude,  toutes  les  obser- 
vations et  les  renseignements  qu'on  aurait  la  complaisance 
de  lui  communiquerv  »  Au  moment  où  il  s'occupait  de  ces 
recherches,  grand  nombre  de  monnaies  noires,  trouvées  à 
la  Roehelle,  lui  furent  communiquées;  il  les  fit  Clément 
figurer  sur  ses  planches.  Ensuite,  la  note  insérée  dans  la 
Bévue  éveilla  l'iBttentk)R  de»  numismates,  qi»  s'empres- 
sèrent 4e  reeudlltr  les  pièces  de  ce  genre  et  de  les  commu- 
niquer également  à  M.  Lelewel.  Son  plan  fut  éone  modifié, 
agrandi;  mais  différentes  circonstances  empêchèrent  l'au- 
teur de  mettre  ses  projets  à  exécution.  Cependant^  plu- 
sieurs des  monnaies,  qui  figurent  sur  ses  planches,  furent 
publiées,  commentées  et  expliquées.  Enfin,  il  se  décida  à 
remettre  à  la  rédaction  de  la  Revue  ses  planches  et  ses 
notes,  mais  à  la  condition  qu'elle  se  chargeât  du  texte. 

Un  travail  de  ce  genre  ne  put  être  divisé.  La  rédaction 
nous  chargea  donc  de  Fentamer,  et  nous  remijL  toutes  les 
notes  de  M.  Lelewel ,  qui  eut  l'obligeance  de  nous  écrire 
la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  explique,  mieux  que  nous 
ne  pourrions  le  faire,  tout  ce  qui  touche  à  son  travail  : 

«   MOXSIEUR   ET    CUER   GaXFRÉIUE:, 

«  De  longues  années  se  sont  écoulées  depuis  qu'un  sac 
n  de  monnaies  noires  a  été  "Soumis  à  mon  examen .  Lorsque 
M  la  collection  de  M.  Ducas,  à  Lille,  grandissait  avec  un 
«  succès  admirable,  j'appris  qu'étant  à  Liège,  il  s'était  mis 
«  en  possession  d  un  sac  rempli  de  billon.  J  étais  curieux 
«  de  faire  sa  connaissance,  et  le  23  août  1839,  M.  Ducas 
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s»  empressa  de  nie  répondre  :  «  un  autre  jour,  le  fameux 
sac  contenant  les  pièces  trouvées  aux  environs  de  Li^e, 
vous  sera  expédié,  si  toutefois  je  n'étais  pas  assez  heu* 
reux  pour  vous  le  remettre  moi-même.  »  En  effet,  je 
le  reçus  sans  retard  de  sa  propre  main. 
«  Le  contenu  du  sac  ne  m'a  pas  effra}é  :  mais  il  fallait 
remettre  son  examen  ù  une  autre  saison.  Le  sac  resta 
cliez  moi  quelques  années,  et  ce  n  est  que  vers  la  fin  de 
la  seconde  année  que  je  pus  entreprendre  le  elassemeni 
et  l'examen  pénible  de  chacune  des  deux  mille  pièces.  Il 
fallait  bien  nettoyer  chaque  monnaie,  et  plus  que  la  moi- 
tié devait  passer  par  toute  sorte  du  olair  du  jour  et  de  la 
lumière,  avant  qu'on  ait  pu  distinguer  le  coin  avec  cer- 
titude. C'était  à  briser  ma  vue.  Quatre  cent  cinquante 
pièces  sur  lesquelles  mes  efforts  ne  purent  distinguei 
rien  de  positif  ou  de  certain,  et  le  dessin  d'une  quantité 
de  pièces  heureusement  débrouillées,  attestent  les  diffi- 
cultés que  mon  examen  a  du  rencontrer  et  surmonter. 
*(  Lorsque  l'importance  du  sac  se  déroula  par  de  nom- 
breuses variétés,  où  quelques  monnaies  françaises,  mise 
postérieurement  dans  le  sac,  embrouillaient  le  contenu, 
je  désirais  savoir  les  circonstances  de  la  trouvaille  :  où, 
quand,  comment  et  par  qui  elle  a  été  faite,  chez  qui  s< 
trouvait  le  sac  avant  d'entrer  en  possession  de  M.  Ducas 
A  ma  demande  réitérée,  M.  Ducas  m'écrivit,  le  5  aoù 
1841  :  u  Les  renseignements  sur  la  trouvaille  des  mon- 
naies  de  billon  contenues  dans  le  sac  que  j'eus  l'honneui 
de  vous  remeure  dans  le  temps,  ne  sont  pas  encore  parve 
nus.  »  Dans  sa  lettre  du  9  déceml^e  de  la  même  am>ée 
il  faisait  encore  espérer  d'avoir  des  renseigncmenls  sui 
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«  les  raretés  de  ce  petit  trésor,  qui  serait  une  bonne  fortune 

«  pour  un  Belge. 

«  En  attendant,  on  me  communiquait  de  France  les 

«  piéees  dorées  ou  argentées  de  ces  espèces  noires  qui  rem- 

«  plissaient  notre  sac,  placées  par-ci  par-là  comme  mon- 

«  naie  française  inconnue.  Je  n'avais  à  répondre  qii'elles 

«  sont  connues  ^i^  Belgique.  Le  1*'  mai  1842,  nojoubre  de 

«  pièces  noires  de  S'Herensb^g^  de  Bund,  du  Brahan^des 

m  oionnaies  de  Jean  de  Heinsberg,  évéque  de  Liég^,  toutes 

«  ai^ntées  oi|  dorées ,  partaient  de  la  Rochelle  pour  ren- 

«  dre  visite  au  billon  du  sac  qui  restait  encore  cbçz  oioi. 

«  Toutes  ces  pièces  aiTivaieot  avec  l'assurance  qu'elles 

«  provenaient  d'upe  trouvaille  de  plusieurs  mille  à  la  fois 

t)  dans  le  Nivernais,  et  que  d'un  sac  de  cette  monnaie,  on 

«  avait  pris,  à  Paris,  à  pleine  main,  les  meilleure3  pièces. 

«  De  oette  façon,  des  ilpules  sérieux  obscurcirent  l'origine 

•^  du  sac,  sans  qu'aucun  renseignement  positif  nous  arri- 

«t  vit  po^r  les  dissiper.  Une  opinipn  même  parajt  s'ac- 

M  créditer  que  ces  espèces  noires  sont  plus  trouvables  en 

•:  France  qu'en  Belgique.  C'est  une  erreur  :  en  Belgique 

«  oo  en  trouve  beaucoup  plus,  mais  elles  furent  négligées. 

«  La  Revue  d^  la  numistnatiqfie  belge  publia,  en  1 845 

•i  (t.  J,  p.  153,  155),  une  notice  sur  le  contenu  du  sac. 

a  Celte  notice  éveilla  Tauention  des  amateurs,  et  les  pièces 

M  recherchées  se  présentaient  à  foison  pour  entrer  dans 
«  leurs  tiroirs.  Dans  la  ferveur  de  mes  études  numisma- 

«^  tîques,  je  pus  augmenter  le  nombre  de  variétés  et  de 

•i  pièces  toutes  djfférentes,  remplir  dix  planches  de  mu  gra- 

ii  vure,  et  avoir  en  réserve,  dans  mes  cartons,  le  dessin 

«  pour  la  onzième  et  douzième  planche.  Je  m'empressais 
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fie  commuuiquer  mes  épreuves  à  plusieurs  de  nos 
aroaleurs. 

-  Avant  que  les  monnaies  noires  da  sae  parurent , 
M.  Serrure  s'était  oeeupé  de  la  monnaie  de  ^l'esemael, 
et  elle  ne  lui  manquait  pas.  Depuis,  MM.  Serrure,  Per- 
reau, Wolters,  Chalon  traitaient  avee  suecès  les  pièces  de 
billon  qui  se  présentaient  chaque  jour  plus  nombreuses. 
M.  Wolters  s'est  servi,  à  ma  plus  grande  satirfaetion,  de 
mes  épreuves;  il  ne  s'est  pas  imaginé  seulement  les  pei- 
nes inouïes  qui  accablèrent  la  vue  dans  le  premier  exa- 
men du  biilon  de  ce  genre. 

«  La  monnaie  de  ce  genre  préoccupa  aussi,  dans  la 
Revue  numismatique  française,  h  Blois,  MM.  Hucher, 
en  1846,  et  Rouyer,  en  1853,  parce  qu'on  la  trouve  sou- 
vent en  France,  et  en  quantité  au  Mans.  Ces  trouvailles 
rendraient  possible  la  découverte  d'un  sac  de  monnaies 
noires  dans  le  Nivernais.  Mais  il  en  faut  absolument 
tirer  des  conséquences  toutes  contraires  pour  le  sac  de 
M.  Ducas,  qui  est  évidemment  de  la  trouvaille  liégeoise. 
♦  Sur  2,000  pièces,  on  y  comptait  jusqu'à  700  des  évè- 
qucs  de  Liège,  surtout  du  règne  de  Jean  de  Ileinsberg. 
Leur  monnaie  ne  circulait  pas  en  France;  on  ne  l'y 
trouve  pas.  Les  pièces  de  Jean  de  Heinsberg,  dorées  et 
argentées,  sortirent,  par  une  spéculation  singulière,  du 
sac  liégeois. 

»  Distinguons  maintenant  d'après  ce  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Le  biilon  meusan,  contenu  dans  le  sac  avec 
celui  de  Tépiscopat  liégeois,  de  même  ne  se  retrouve  pas 
beaucoup  en  France,  si  ce  n'est  que  fortuitement,  par 
hasard,  par  pièces  isolées,  entraînées  au   fond  de  la 
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France  par  un  autre  billon  raeusan.  Ce  billon  nieusan^ 
qu'on  retrouve  en  France^  porte  évidemment  la  fleur  de 
lis,  etee  coin  de  fleur  de  lis  est  presque  étranger  au  sac 
liégeois,  où  il  y  en  a  peu,  et  aucune  obole  à  la  fleur  de 
lis,  parée  que  celles  qu'on  voit  dans  les  épreuves  de  mes 
planches  ne  sont  pas  du  sae  liégeois.  Mon  observation 
peut  être  très-facilement  vérifiée;  car  le  sac  liégeois  de 
M.  Ducas  est  maintenant  en  possession  de  M.  Van  Boc- 
kel,  a  Louvain,  et  il  est  comme  il  est  sorti  de  mon 
eiamen. 

<  On  peut  dire  que  le  billon  meusan  se  divise;  une  par- 
tie circule  en  France;  Tautre,  plus  nombreuse  et  plus 
variée,  reste  sur  les  lieux  aux  environs  de  la  Meuse.  Celle 
partie  qui  entre  en  France  est  fleurdelisée,  l'autre  est 
infiniment  plus  variée  dans  son  coin. 
«  On  a  de  nombreuses  ordonnances  contre  les  faussaires 
«  d'or  et  d'argent.  Ces  ordonnances  ne  touchent  point  la 
**  monnaie  noire  fausse  ou  contrefaçonnée  :  si  l'on  y  trou- 

■  vaii quelque  chose  contre  elle,  ce  serait,  par  exception, 
•'  'rès-cxiraordinaire.  Toute  sorte  de  billon  pouvait  circu- 

*  l^r  licitement  et  légalement  quand  la  population  i'ac- 
«  cepiaii  de  bon  gré. 

*  Le  billon  des  Pays-Bas,  du  Portugal,  du  Piémont,  de 

■  France,  n'étant  pas  ^uflisant  pour  les  communes  meu- 
"  sannes,  les  seigneurs  le  forgèrent  dans  leurs  châteaux,  a 
'  l'usage  du  petit  trafic  du  peuple;  et  quand  ils  imitaient 

*  le  coin  étranger  susmentionné  pour  complaire  à  la  con- 

*  fiance  de  la  population,  ils  distinguaient  ordinairement 

*  kur  imitation  par  quelques  signes  ou  changement  quel- 
"  fonque.  On  s'imagine,  à  tort,  que  tout  ceci  serait  une 
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«(  eontret'açoii  réprouvée.  Que  pourrait-on  gagner  pur  celle 
«(  opération?  En  effet,  le  silence  de  la  prohibition  ou  de  la 
«  réclamation^  et  les  trouvailles  du  billon  meusan^  prou- 
«  vent  que  sa  circulation,  au  xv'  siècle,  était  très*étendue. 
«  Les  Meusans  recevaient  avec  confiance  le  cuivre  des 
«  Pays-Bas,  le  billon  du  Portugal,  de  Liège  et  de  France, 
«  et  gagnaient  le  crédit  à  leur  propre  billon  en  France  et 
H  ailleurs,  et  partout  où  Ton  retrouve  ce  billon.  Ce  billon 
M  meusan  retrouvé  dans  d'autres  pays  provient  ou  de  ce  que 
«  les  seigneurs  meusans  y  avaient  leurs  possessions,  ou  bien 
«(  de  leurs  relations  intimes  ou  de  parenté,  ou  enfin  de  ce 
*(  que  ces  pays  éloignés  se  rapprochaient  de  la  Meuse  par 
»  quelque  négoce  ou  par  le  trafic  de  quelque  objet  de  corn- 
«  merce. 

u  Vous,  cher  collègue,  familiarisé  avec  les  documents 
<^  monétaires,  vous  saurez  confirmer  ou  contredire  cesidées, 
•(  et  quand  vous  déterminerez  les  seigneurs  et  leurs  ateliers 
«<  qui  forgeaient  cet  intéressant  billon,  vous  indiquerez  aux 
«  historiens  des  vues  très-importantes  à  leurs  recherches. 

u  Recevez  les  salutations  affectueuses  de  votre  tout 
*«  dévoué, 

i:    LeLEWEL.    » 

28  novembre  18!)i. 

Persuadé  que  notre  travail  est  diOicile,  nous  avouons 
volontiers  qu'il  ne  pourra  jamais  remplacer  celui  de  Tillus- 
tre  Polonais.  Aussi  n  avons-nous  jamais  eu  la  prétention  de 
lui  succéder  ;  ce  serait  par  trop  audacieux  et  même  impos- 
sible. Toute  notre  ambition  se  borne  à  ne  pas  laisser 
perdues  pour  la  science  les  planches  et  les  noies  qu*il  n 
recueillies.  iNous  ne  pouvons  aller  au  delà. 
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II 


Par  sa  position  géographique ,  la  Belgique  çubissait^ 
comme  elle  subit  encore  aujourd'hui^  la  pression  de  la 
France^  en  ce  qui  concerne  l'économie  politique  du  mon- 
nayage. Lorsque  les  rois  de  France  frappaient  du  numéraire 
d'or,  d'argent^  de  billon  blanc  ou  de  cuivre,  les  princes 
belges  devaient  en  faire  autant,  s'ils  voulaient  conserver 
chez  eux  les  bonnes  espèces,  et  ne  pas  voir  envahir  leur 
pays  par  des  pièces  de  mauvais  aloi.  L'organisation  politique 
sopposaic,  il  est  vrai,  à  ce  que  nos  princes  abusassent  de 
ralliagcj  les  villes  et  les  états  étaient  là  pour  faire  leurs 
réclamations j  mais  enfin,  princes^  villes,  états,  tout  le 
monde  devait  subir  la  loj  de  la  nécessité. 

Le  numéraire  noir,  que  les  légistes  ne  voulaient  pas 
même  reconnaître  comme  monnaie,  apparut  donc  en  Bel- 
gique, d'une  manière  ostensible,  au  xiv'  siècle  et  au  mo- 
ment où  il  fit  son  apparition  en  France  (').  Ces  pièces,  qui 
^  coniposaient  d'un  mélange  de  cuivre  et  d'argent,  et 
jamais  de  cuivre  pur,  devinrent  le  point  de  mire  de  tous 
les  princes  ou  seigneurs  qui  voulaient  frauder.  II  y  nvait, 
^Q  effet,  mo}cn,  par  la  composition  du  métal,  d'augnicnter 
considérablement  la  quantité  de  cuivre  aux  dépens  de  Tar- 
{em,  et  de  bonifier  ainsi  des  profits  considérables.  Les  petits 

(']  D^i  dans  la  secoode  moitié  du  xm*  siècle,  il  est  question  des  noire» 
•wnRMff  qui  furent  faites  à  Douai  ;  mais  nous  croyons  qu^il  s*agit  de 
moDoaies  de  bas  aloî,  dans  le  genre  de  la  monnaie  noire  dont  il  est  déjà 
qoestioti  an  XI*  siècle,  ou  des  tournois* noirs  q«i  n'indiquent  que  des 
pièces  de  bas  aloi. 
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seigneurs^  surtout  ceux  qui  avaient  leurs  ateliers  monétaires 
dans  les  environs  de  la  Meuse^  s'emparèrent  de  ce  nouveau 
genre  de  numéraire  destiné  à  Tusage  du  peuple,  et  fabri- 
quèrent des  pièces  à  Thnitation  des  coins  de  leurs  voisins. 
C'était  ià  le  coté  immoral  du  nouveau  système;  mais  il 
exerça,  par  contre,  une  influence  salutaire  sur  lés  relations 
et  les  transactions  commerciales,  qui  devaient  présenter  des 
diflicultés  bien  grandes  avant  l'introduction  de  la  menue 
Hioimaie, 

III 

SEIGNEURIE  DE  HEUSDEN. 

La  petite  ville  de  Heusden,  qui  fait  actuellement  partie 
de  la  province  du  Brabant  septentrional,  était  située  sur  tes 
limites  des  duchés  de  Brabant  et  de  Gueidre  et  du  comté 
de  Hollande.  C'était,  avec  le  pays  qui  en  dépendait,  un  fief 
que  la  maison  de  Clèves  tenait  des  ducs  de  Brabant,  et 
qu'elle  a  donné,  en  arrière-fief,  à  une  de  ses  branches  dont 
tes  membres  devinrent  ainsi  seigneurs  de  Heusden.  Jus- 
(|u'en  1290,  ils  relevaient  de  Clèves;  mais  pendant  cette 
année  et  en  1295^  Jean  de  Heusden  oITrit  la  ville  au  comte 
de  Hollande,  qui  la  lui  remit  en  fief.  Cet  acte  souleva,  entre 
la  Hollande  et  le  Brabant,  de  graves  diflicultés  dont  l'arbi- 
trage fut  confié  au  comte  de  Juliers.  Après  avoir  entendu  le 
comte  de  Clèves,  qui  témoigna,  sous  serment,  qu'il  tenait 
du  duc  de  Brabant  la  ville  et  seigneurie  de  Heusden, 
excepté  le  château,  l'arbitre  fil  connaître,  en  1319,  que 
Jean  de  Heusden  ne  pouvait  pas  faire  des  actes  semblables 
à  ceux  de  1290  et  1293;  et  les  déclara,  par  conséquent, 
nuls  et  de  nulle  valeur. 
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A  la  mort  de  Jean,  décédé  sans  descendants^  sa  succès- 
sion  échut  à  sa  sœur  Sophie,  épouse  de  Jean  de  Saffen- 
berg.  Celui-ci  se  présenta  donc  au  comte  de  Clèves  pour 
faire  le  relief  de  la  seigneurie  de  Ileusden  ;  mais  il  essuya 
un  refus,  sous  prétexte  que  le  fief  était  tombé  en  quenouille^ 
et  le  comte  le  remit  aux  enfants  de  sa  sœur  Ermengarde, 
qui  avait  épousé  Gérard,  sire  de  Hornes,  et  à  son  frère 
Jean  de  Clèves,  seigneur  de  Linne^  chacun  pour  la  moi- 
tié (').  Par  suite  du  refus  du  comte  de  Clèves,  Jean  de 
SalTenberg  s'adressa  au  duc  de  Brabant,  auquel  il  fit  re- 
lief par  acte  du  29  avril  1530.  il  vendit  ses  droits  sur 
Heusden,  en  1 333)  au  comte  de  Hollande,  et  en  1  Zi6  au 
duc  de  Brabant  ;  enfin,  le  comte  de  Clèves  vendit,  à  son 
tour,  en  1334,  son  fief  au  comte  de  Hollande  (').  Ces  nou- 
vdles  ventes  euscitérent  de  nouvelles  difScuItés  entre  la 
Hollande  et  le  Brabant,  jusqu'à  ce  qu'en  1357^  la  duchesse 
Jeanbe  cédât  Heusden  au  comte  de  Hollande,  sous  ccr- 
Uines  conditions  (^y 

Les  généalogistes  qui  se  sont  occupés  de  la  descendance 
des  sires  de  Heusden  la  font  remonter  jusqu'au  ix'  siècle  (♦). 
Sans  nous  occuper  de  cette  généalogie  fabuleuse  qu'aucun 
document  digne  de  foi  ne  justifie,  nous  avons  eu  recours, 
pour  composer  le  tableau  suivant,  aux  écrivains  les  plus 

(^)  Par  acte  du  18  février  1333,  Erraeogarde  et  ton  fils  déclarèrent  qif  ils 
^<ient  Heusden  par  moftié  du  duc  de  Clèves.  (Lacomblbt,  t.tlî,  p.â05.) 

0  UCOHBLET,  1. 111.  p.  233. 

t^  ^AH  SfkJMj  Higî.  van  Ge(deriatt4fy  l.  III,  p.  SOS  et  suiv. 

(*)  Var  Lmowbn,  Dalav,  VI, ^  t.  III,  p.  083;  Vaii  OookifHovftR,  Bt- 
'^^.der  ttad  Heuêden  ;  Radimaker,  Kahinet  van  N^derl,  en  Kleeftche 
^àheden,  i,  IV,  p.  285  et  suiv,}  Pope,  Reschryving  van  Heuêden, 
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judicieux,  tels  que  Butkens  et  Van  Spaan,  et  aut  docu- 
ments. 

Le  premier  seigneur  de  Heusden,  sur  l'existence  duquei 
il  n'y  a  pas  de  doute,  est  Herman,  dont  nous  allons  tAcher 
d'établir  la  descendance. 
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1294      Gnil-  d«n,    épouee  deDroBMlen 

la«ne  eo«ie  Qvnttoiide  f  13334 

de  Homea  f       d'Arkel  f  ^ 

1300;2»4ean  1318.  . T 

fiiLÎÎ^''"       itA.'  V  hoaiUn  Oaaa  Bat#,«,  ' 

lenDcrg.  +  itM        <*«  Oroiifclen,  de  Drongelen,         «tpoute  Raia  de 

*  ^^-'    éMmteOailede  «ptMte  Pbaipp«  ,        Btrgliove. 
Merwede,  etc.             de  Ranat. 


Cependant,  par  acte  du  mois  d'octobre  1357,  Jeanne, 
duchesse  de  Brabant,  et  Jean  d'Elshout.  confirmèrent  aux 
habitants  de  Heusden  les  privilèges  quils  avaient  obtenus 
des  ducs  de  Brabant  ('). 

Il  résulte  donc  de  ce  document  que  Jean  d'£ishou|  était 
en  possession  de  Heusden  en  1357. 

(«)  Van  Oodinhotin,  Heschiyving  der  ttadt  Heusden^  p.  22i. 
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Ce  fut  probablement  oe  seigneur  ou  son  descendant  qui 
frapperait  les  trois  monnaies,  dont  voici  la  description  : 

Jv.  *  MOneroK  DOE  ...  DKNK.  Dans  le  champ  : 
lOIî^nSS  (les  dernières  lettres  renversées). 

Rev.  *  JTIOnSrPTÎ  D0aVSD2î.  Croix  pattéc  dans 
un  grènetis  (pi.  III,  fig.  1). 

Av.  *  MOnamTÎ  00(00)*  JRORamTÎ...  Dans 
le  champ  :  lOI^  -  Ï?€CS  (  lés  dernières  lettres  ren- 
versées). 

t(ev.  *  MOX2€ro35  DOTîeCSOe;.  Croix  pallée  dans 
un  grènclîs  (pi.  III,  flg.  î). 

La  troisième  monnaie  est  un  trompe-l'œil  : 

Av.  MOnero2îV2SIi(orifc?)*..FIOT...  Dans  le  champ: 

lOIî-ÏÏIS 
/ter.  MOnarP35  V35IiO  (ris?)..^  OJK.  (pi,  III,  Og.  3). 

Le  type  de  ces  pièces  est  èortlémporaîridè  celui  qu'cnii- 
ployèrent  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  et  Philippe  le 
Hardi,  comte  de  Flandre,  sur  leur  monnaie  de  convéntiôh. 

La  dernière  pièce,  nous  Favouons  Yolonticrs,  est  tyès- 
énigmatique,  et  sa  lecture  laisse  beaucoup  d'ineet*(itude  en 
ce  qui  concerne  son  attribution. 

Quant  aux  deux  premières,  il  est  vrai  que  jusqu'ici' là 
monnaie  d'Heusden  n'est  constatée  par  aucun  document  ; 
nniis  le  nom  de  Oesden,  peut-être  de  Hoesdenj  semble 
indiquer  l'exfetence  d'un  atelier  monétaire  à  Heusden,  écrit 
parfois  aussi  Hoesden  ou  Hoesdeine  ('). 

(1)  Var  OuDBRHOTftR,  p.  i8,  et  QDe  charte  inédite  de  Jean  V  de  //ont- 
deine  du  jour  des  SS.  Simon  et  Judc,  1322. 
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Noufi  soumettons  volontiers  ces  conjeetures  aux  savants 
du  Brahant  septentrional  qui,  mieux  versés  dans  Thistoire 
de  leur  province,  pourront  peut-être  donner  quelques  éclair- 
cissements sur  cette  question. 


IT 

SEIGNEURIE  DE  BORN. 

La  seigneurie  de  ce  nom,  composée  d'un  village  avec 
château,  haute,  moyenne  et  basse  justice,  était  située  dans 
le  duché  de  Juliers.  Actuellement  c'est  un  simple  village, 
qui,  après  avoir  été  compris  dans  le  déparlement  de  la 
Roer,  fait  partie  du  royaume  de  Prusse  Ç). 

A  en  croire  Jacques  de  Hemricourt  (*),  les  seigneurs  de 
Born  portaient  les'  mêmes  armoiries  que  celles  de  Fau- 
quemont,  composées  d'un  lion  de  gueules  au  champ  d'ar- 
gent. Quelle  que  soit  la  confiance  qu'inspire  ce  généalo- 
giste^ nous  croyons  qu'il  s'est  trompé  sur  ce  point  et  qu'il 
a  confondu  les  armoiries  de  Born  avec  celles  de  la  maison 
de  Fauquemont  lorsqu'elle  possédait  cette  seigneurie.  Born 
avait  ses  armoiries  particulières^  composées  de  trois  che- 
vrons sur  champ  losange.  Le  sceau  de  Gossuin,  sire  de 


(I)  Les  auteurs  qui  ont  traite  de  Born  sont  t  KritxeatB)  dans  sa  Noiia 
ée9  seignemriet  H  teigneur»  de  âfitlen  de  Born  (en  allemand)  ;  Botkbhs, 
t.  III,  p.  315;  EaprsT,  Hitt.  de  Limbourgy  l.  III,  p.  ^07;  BI.  PiaasAU  dans 
la  Rewie  de  la  IS^umhmatique  belge^  i^  série,  I.  I,  p.  565.  Cet  auteur  y 
traite  en  outre  de  leurs  monnaies. 

(')  Miroir  dei  nobles  de  la  fhxbnyef  p.  106. 


—  49  — 

Uoru,  altaché  à  une  charte  du  mois  de  mai  1286,  ne  laisse 
pas  l€  moindre  doute  à  ce  sujet  (*). 

Biitkens  fait  descendre  les  sires  de  Born  de  Henri  i  V\  duc 
de  Limbourg.  Selon  cel  écrivain,  son  fils  Frédéric  aurait  eu 
celle  seigneurie  en  partage,  et  il  l'aurait  laissée,  à  sa  mort, 
à  son  frère  Gérard  de  Wassenberg,  qui  eut  un  fils  égale- 
ment du  nom  de  Gérard.  Ce  dernier  épousa,  en  premières 
noces,  la  comtesse  de  Kessel,  et  en  secondes  noces  Elisabeth, 
fille  du  duc  de  Brabant. 

Nous  n'avons  pas  été  à  même  de  vérifier,  par  des  docu- 
menus,  les  assertions  de  Butkens.  Les  recherches  qui  ont 
été  faites  par  Emst  et  celtes  auxquelles  nous  nous  sommes 
li>Té  nous-nième('),  ont  eu  un  résultat  tout  différent,  dont 
nous  allons  rendre  compte  par  le  tableau  suivant  : 

wmmmxàaLB  uoréb  des  seionsora  i>m  borh. 

Got»i«l  -1149  4  n74,  époMseN. 


GÉBAKO. 

Mathildi. 
Catoeiirb. 

MCLLA. 


Ortoi,  1191  f  1223,  épouc  PëiroaUIe.            Arroui*  prévôt  de  la  collégiale  de  Si  fiéréon 
j ft  Cologne. 

terni  11,  1234.  l^poate  N.  nkina.  Édoum  N.  CviLLAtas 
«ieUnboBrfT                                 ,     ) 
I                               iSiaoR   EpoBso  Hcilke. 

«««Lui.    erJ...  Hii;;. 

«**»«••«  l,a»aing. 

Orni. 

C»«  ille  qni  é- 
F«««ArM«ld. 
'inicStein. 

nu  charte  a  été  publiée  par  de  Rkifpenbirg,  Monuments,  etc.,  t.  I, 
p.2U,  d'iprès  Toriginal  conservé  aux  Archives  du  royaume. 

(^  Nous  avons  consulté  les  publications  de  MM.  Woltkbs,  Lacomblit, 
(^^ndenden  Buck;  Van  Hiilu,  édit.  de  Willems;  db  RBiPPimigaG, 
Mmumenttf  r.  I  ;  Ntiopp,  Gedenhoaardigheden,  enz. 

2*iéiic.  — Tome  t.  -i 
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Arnould,  sire  de  Stein,  nyant  été  mis  en  possession  de  la 
seigneurie  de  Born,  par  suite  de  la  mort  de  ses  beaux- 
frères,  décédés  sans  enfants,  la  vendit  en  1320  à  Jean  de 
Fauquemont,  sire  de  Ravesteân  et  frère  de  Renaud,  sire  de 
Fauquemont. 

Voici  sa  descendance  : 

OBITXliUMS  LIAWÉB  »l!8   fllRES  DS   BORH. 

JiiN  Ae  Faaqaemont,  1320  f  3  mars  1356 
l^poose  .  lo  Marie,  dame  de  KaTe^tein  ;  2-*  4eanhe  de  Voerne. 

! 

ï  I 

Walciav.  1356  t  3  mai  1378.     Poilippoti  de  1396  à  13. .        Rivap»,  tr  de  Dalerabroek, 
Epouse  4can,  eomle  de  Salm.  1378  f  17  Jainrier  1396. 
I Epem»e  Eliaabeth  deCléve». 

Siaoï.  eomle  de  Salm.  Jiai.  Ooai.  Rpone  Jean,         NicoiAt.        Paiiim. 

f  16  janvier  1396.  Eftoute  nre  de  4a  Lreke  el  de 

Mariede  Lazeinbour,g.  Dreda. 

L'époux  d'Odile  vendît,  par  acte  du  8  décembre  1400, 
la  seigneurie  de  Born  à  Renaud,  duc  de  Juliers  (^). 

Devenus  propriétîiires  de  Born,  les  ducs  de  Juliers  don- 
nèrent la  seigneurie  en  fief  aux  comtes  de  Meurs.  C'est  ainsi 
que,  par  la  résignation  qu'en  avait  faite  Frédéric,  comte  de 
Meurs,  Jacques  de  Hornes,  d'Altena,  de  Corteshem  et  Mon- 
(igny,  en  fit  le  relief  le  jour  des  SS.  Pierre  et  Paul  1448(*). 

Renaud,  sire  de  Voerne  et  de  Ravestein  (1378-1396), 
frappa,  en  qualité  de  sire  de  Born,  des  monnaies  de  billon 
noir,  dont  voici  la  description  : 

Av.   *  mOnaîTTÎ  BORnS.  Dans  le  champ  et  séparé 
par  une  ligne  :  BSI  -  ïi&B  (pi.  III,  fig.  4). 

(I)  Lagomblet,  t.  m,  p.  998. 

(')  i\otice  iur  le  comté  de  Uomei,  p.  i5  et  2il . 
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Bev.  *  îROnannTî  BORRan.  croix  patléc  aans  un 
grènetis. 

Ât\  *  mOneCTItTt  •  BORneCD  (m).  Dans  le  cliamp 

et  séparé  par  une  ligne  :  RSI-RSI. 
Rev,  Conmie  le  précédent  (pi.  III,  fig.  5). 

Le  type  de  ces  monnaies  est  imité  de  celui  des  deniers 
noirs  frappés  depuis  le  24  mars  1385  au  13  avril  1387, 
ensuite  d'une  convention  conclue  entre  Philippe  le  Hardi, 
comte  de  Flandre,  et  Jeanne,  duchesse  de  Brabant  (')• 

Quant  au  nom  de  Reinerus,  inscrit  sur  ces  monnaies,  et 
qui  ne  semble  pas  du  tout  convenir  à  Renaud ,  nous  croyons 
que  c'est  une  erreur  du  graveur.  Renaud  prend  toujours 
dans  ses  chartes  le  nom  de  Reinoldus. 

V 

SEIGNEURIE  DE  LIMBRIGHT. 

M.  Chalon  a  déjà  réuni  sur  cette  seigneurie  et  sur  ses 
seigneurs  tout  ce  qu'il  est  possible  de  trouver.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  renvoyer  simplement  à  son  travail  (•). 

Deux  monnaies  de  ces  seigneurs,  expliquées  par  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer,  figurent  sur  notre  planche  : 

Àv.  *  jnOneroTî  lieCîIlBR.  Dans  le  champ  des  ca- 
ractères indéchiffrables. 


(')  ^<f  *  notre  article  sur  les  monnaies  de  Jeanne  dans  la  Revue,\r^  sdrJe^ 
t.  Il,  p.  119. 

(^  Revue  4e  la  Numiêmatique  helge^  2*  série,  t.  IV,  p.  522. 
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fc»    -7-  rZOSSTT:  lerOBIt.  Owi  yMtt  dans  va 
f?^i#*r^f  ît-  IIL  fige.  7  . 

>/?    -y  I^OrserrXLO   6?  ClSRS.DwBleckiinp: 

LO  €'  Q  -  33S   Liiubrkrht?  . 
A?y.  -5-  ÎIl<*aeT7k  liEROl...  Ooi\  d»«  un  grèneiM 

t*i.  m.  fif   *  . 

C>:r*  jA^^^t  *•>:*:.  (Ar  l»-ijr  i>|*^.  c«jnlefn(«:iraine>  de  ci*îles 
fr»pp»iH^  (Af  J'^anrK'.  dor-tiess^  de  BraLant.  aver  Philippe 
U-  If^rlf.  <5f/ffiie  de  Flandre. 

TI 

DICHÉ  DE  BRABANT. 

h-  iJijc4ié  de  Bruinant  c^i  irop  connu  pour  qu'il  >oil  néoes* 
Mire  di'  nous  éu-ridn*  sur  sa  position,  ainsi  que  sur  la  généa*- 
loffie  de  M'.s  due^s. 

JEIN  m.  —  1312-1355. 

Jv.  DVX  BBTîBTTRfPIE.  Portail. 
nev.  *  MOnETPTS  '  I^TTLEHS.  Croix  dans  un  grènelis 
(pi.  m,  lig.  16). 

A'andem  Chus,  pi.  9,  ffg.  26. 

Plusieurs  exemplaires  de  cette  pièce,  frappée  à  Halen^ 
f«^>nt  (k^  Inllou  blanc,  mais  d'un  aloi  très-bas. 

j^v   *  MOnEfTTÇ  o  DVPIjEX.  Dans  le  champ  :  o  I  o- 

DVX  -  o  B  o. 
Ik'V.  *  TlIMOWEBPIERS.  Croix  fleuronnée  dans  un 

grènetis  (pi.  III,  fig.  14). 

Vanobii  Crus,  pi.  9,  (ig.  27. 
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Le  type  de  cette  pièce  appartient  incontestablement  au 
règne  de  Jean  Hl. 

j4v.  *  MOX2Efr2E  S  G2SI2DEnSIS.  Lion  debout  à 

gauche. 
Rev.  'i^  MOnEîTTS  ^  I^2SLEI2&.  Croix  dans  un  grènetis 

(pi.  III,  fig.  17). 

VamoiaCbus,  pl.9,fig.28. 

Pièce  de  convention  entre  Jean  III  et  le  comte  de  Flandre. 

WENCESLIS  ET  JEINNE.  —  13551383. 

Jv.  Dans  le  champ  et  entre  des  fleurs  W6!I2;  légende  : 

*  Z  :  lOll  :  BR7ÏB2Î?  :  OVG. 
Bev.  *  MOne;n[^25  :  BTCnnnî  croix  dans  un  grènetis 

(pi.  m,  fig.  9). 

JEINNE  ET  PHILIPPE  LE  HINDh  comte  de  flandae. 
1385.1387. 

Àv.  MOTiemT^  :  BR3ÎB2f  RfP.  Dans  le  champ  :  lO^ï^ 

I ipi^^s. 

Rev.  *  MOneTOTT  :  PliTTRDRieC.  Croix  pattée  dans 

un  grènetis  (pi.  III;  fig.  11). 

Vanoer  Chus,  pi.  Il,  fig.  9. 

C'est  une  monnaie  de  convention  frappée  par  Jeanne, 
duchesse  de  Brabant,  avec  Philippe  le  Hardi,  comte  de 
Flandre,  depuis  le  24  mars  1385  au  15  avril  1387. 

Les  monnaies  suivantes  (pi.  III,  fig.  6  et  12),  sont  de& 
imitations  maladroites  par  un  faussaire  de  la  pièce  précé- 
dente. 
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JEANNE  (seule).  —  1392. 1406. 

Lorsque  Jeanne  fut  dans  la  nécessité  de  renoncer  ù  ia 
monnaie  Qu'elle  frappait  de  convention  avec  Philippe  le 
Hardi,  elle  fit  fabriquer  des  pièces  en  son  nom  seul. 

La  suivante  appartient  à  cette  catégorie  : 

Ao.  ^  lOI^TïRnTT  BR7fB2TnnnieC.  Dans  le  champ  : 

DVGC;  au-dessus  une  fleur. 
Rvv.  *  M0R3n[^7C  BRVXLIiSnSI.  Croix  patlée  dans 

un  grènetis  (pi.  III,  fig.  13). 

Vandib  Chus,  pi.  12,  fig.  18. 

INTOINE.  —  1406.1415. 

Jv.  *  TÏRFPb.ORIVS  •  DX  •  BRKB.  Éeu  triangu- 
laire écarlelé  de  deux  lions  et  de  deux  lis. 

Hei\  *  ÎIîOnan^TÎ  BR2ÎB2n?W.  croix  dans  un  grè- 
netis (pi.  111,  fig.  10). 

Vanaim  Cuijs,  pi.  iô,  fig.  '>. 

PHILIPPE  DE  STPIUL.  —  1427-1429. 

j4v.  Dans  le  champ  entouré  d\me  bordure  à  fleurs  de  lis  : 

liOV. 
Rcv.  *  PI^S  :  DVX  :  BR3ÎB2Î.  Cjroix  puée  dans  un 

grènetis  (pi.  III;  fig.  15). 

Varder  Chus,  pi.  15,  fig.  5. 

Jv.  *  PïîS  :  DVX  :  BB25B  :  SFT  :  lilMB.  Éc»  «rian- 

gulaire  écariclc  de  deux  lis  cl  de  deux  lions. 
Rev.  ^  MOR  -  SrTRO  -  V.  liOV  -  TîmS.  Croix  »ra- 
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versani  la  légende  et  cantonnée  de  B  -  R  -  2Ç  -  B' 
(pi.  III,  flg.  18). 

Vardim  Cbijs,  pi.  19,  fig.  4. 

Cette  monnaie,  dont  il  existe  des  exemplaires  d'argent, 
esf  Tausse,  et  élak  probablement  blanchie. 

PHILIPPE  LE  BON.  ~  1430- 1467. 

Jv.  *  PIîS  :  DGCI  :  G  :  DVX  :  BVRG  :  Z  :  BR2^B^ 
Eciisson  du  due. 

Htv.  *  mon  -  arPTç  :  n  «  ovk  :  p  -  k  :  liov. 

Croix  traversant  la  légende  et  portant  au  centre  Técu 
de  Louvatn  (pi.  III,  fig.  22). 

Vandir  Chus»  pi.  16,  fig.  t3L 

Cette  pièce  existe  aussi  en  argent  ;  il  est  donc  à  supposer 
que  celle-ci  est  fausse  et  qu'elle  fut  blanchie. 

^r.  *Pf>S:DG;i:GR25:DVXBRKB2T...FPie;:B. 

Le  champ  blasonnc  des  armes  du  duc. 
Rev.  *  JTîOnafTTf  :  XlOVTi  :  Pa25:  SIVIFTKfriS. 

Croix  dans  nn  grènetis  (pi.  III,  fig.  19). 

Vandib  Chus,  pi.  16,  fig.  16. 

\ous  ferons  remarquer  la  singulière  légende  du  revers  : 
sivitatis  pour  civitatis,  mais  sans  indication  du  nom  de  la 
ville. 

^v.  *  PI^S  S  DSI  S  GR7t  S  DVX  S  BRTTBTÎRaie;. 
Le  champ  blasonné  des  armes  du  duc. 

Aer.  *  jnonarPTî  s  rovtî  §  paK  s  LOVTîRie:. 

Croix  pattée,  inscrite  dans  un  grènetis,  et  portant  an 
centre  un  petit  écu  de  Loavain  (pi.  III^  fig.  30). 

Vard»  CBiJi,  pi.  16,  fig.  IS. 
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CHARLES  LE  TÉMÉRAIRE.  -^  1467.1477. 

^v.  *  I^TTROLVS  o  Dm  o  GR7Ï  S  DVX  §  BG  § 
BR2ÎB2Î  o  lilfR,  Le  champ  blasonné  des  armoi- 
ries du  duc. 

liev.  *mone;-fr2S:nov^2T2P3îann-iiOV2îni. 

Croix  coupant  la  légende  et  portant  au  centre  un  petit 
écu  de  Louvain  (pi.  III,  fig.  23). 

Vandeb  Chms,  pi.  17,  fig.  7. 

MIRIE  DE  BOURGOGNE.  —  1477-1482. 

Jv.  *  JIÎKRIK  iDQli  Gi  DVX  i  BVRG  î  BR  î 
lilS.  Dans  le  champ  un  grand  OD. 

Rev.  *  sro  î  Ro  "  m&  5  Doi  -  BansDi  -  am  i 

1481.  Croix  traversant  la  légende  (pi.  III,  fig.  24). 

Vandbb  Chus,  pi.  18,  6g,  G. 

VII 

SEIGNEURIE  DE  MALINES. 

Celle  seigneurie  appartenait  aux  évéques  de  Liège,  qui, 
pour  la  dérendre,  en  donnèrent  Tavouerie  aux  seigneurs  de 
Berthaut.  Ceux-ci  s  emparèrent  insensiblement  de  tous  les 
pouvoirs,  cherchèrent  querelle  aux  évèques  de  Liège,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  Thibaut  de  Bar  fut  obligé  de  faire  avec 
eux  un  accord  par  lequel  il  leur  céda  la  moitié  de  la  ville. 

Fatigué  des  tracasseries  continuelles  que  les  Berthaut  lui 
suscitèiH^nt ,  levéque  vendit,  par  acte  du  3  octobre  1333, 
tous  ses  droits  sur  Mahnes  à  Louis  de  iMale.  Celui-ci  on 
acquit  aussi  Tavouerie;  de  sorte  que,   malgré  l'opposilion 
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de^  ducs  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre  finirent  par 
posséder  toute  la  seigneurie.  Marguerite,  fdie  de  Louis  de 
Maie,  la  porta  aux  membres  de  la  maison  de  Bourgogne, 
qui  régnèrent  en  Flandre.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Vander 
Chijs  attribue  à  Philippe  de  Saint-Paul,  duc  de  Brabant,^ 
une  monnaie  noire  qui  fut  frappée  à  Malines  (').  Elle  ap- 
partient incontestablement  h  Philippe  le  Bon,  ainsi  que  la 
pièce  suivante  d'un  type  postérieur. 

Av.   HE<PnS:Oe:i:GR2î:DVX:BVRG:Z:BR2îB. 

Le  champ  blasonné  des  armoiries  du  <luc. 
Rev.  *  JRONaWTf  :  R0V3Î  :  PTîGrTTS  Snaai^eC- 

LIS.  Croix  dans  un  grènetis(pl.  111,  fig.  21). 


VIII 

COMTÉ  DE  HAINAUT. 

Comme  pour  le  duché  de  Brabant,  nous  nous  contente- 
rons de  donner  la  description  des  monnaies  en  indiquant 
toutefois  les  princes  qui  les  iirent  frapper  : 

GUILLAUME  I.  --  13041337. 


Av.    *  G  :  COmES  :  b.TÎRORie;.  Lion  debout  à 
gauche. 

Hev.  *  V2f  LSnCaneRSIS.  croix  dans  un  grcnctis 
(pi.  m,  flg.  25). 

Chalopt,  pi.  7,  fig.  58. 
(•)  PI.  34,  fig.  36i>. 
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MARGUERITE  D  IVENNES.  <~  1345-1356. 

j^v,  *  STÎ2SRG...  (com)  FjTÎROR.  Monogramme  dans 

un  écusson  losange. 
Hev.  MOnarPTÎ  V2T  •  lieiR...  (cen).  Croix  dans  im 

grènelts  (pi.  III,  fig.  27). 

CiALOif,  pi.  12,  fig.  89. 

GUILLIUME  II.  —  1356.1389. 

Jv.  ^  GVILLS  GOmE  I^TTR.  Monogramme. 
Hev.  +  GVIIiliGIiMVS  eCOMSS.  Croix  dans  un  grè- 
netis  (pi.  III,  fig.  32). 

Chalon,  pi.  15,  fig.  113. 

Jv,  ^  GVIIjIieiiMVS  X  aOME.  Monogramme. 
Rcv.  *  MORen:^...  (a  va)  liSnCeCR.  Croix  dans  un 
grènelis  (pi.  III,  fig.  26). 

Chalon,  pi.  15,  (ig.  1U. 

ALBERT  DE  BAVIÈRE.  —  13891404. 

Jv.  *  TSLBaRFP  •  DVX  •  ŒOmaS  •  I^TÎRO.  Mo- 
nogramme cantonné  de  deux  écussons  losanges  de 
Bavière  et  de  deux  lions. 

Rev.  *  mone:  — n[^....  —  ....  — tîorik.  croîx 

coupant  la  légende,  évidée  au  cœur  en  forme  de 
quart-feuille  et  cantonnée  de  quatre  trèfles,  tenant, 
par  leurs  tiges  au  centre  de  la  croix  (pi.  III,  fig.  33). 
Chalou,  pi.  17,  lig.12G. 

Av.  *  DX  :  KLBeRrr'  :  GCOMaS  I^T^I.  Mono- 
gramme. 
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Bev.  ^  MOnafTTÇ  :  VT^h&Tia&Tl&XiBl.  Croix 
dans  un  grènetis  (pi.  I!I,  fig.  28).        ■' 

Cnikon,  t^fd.y.Ug.  129»  Icgcre  vaiiélé. 

GUILLIUME  IV.  ~    1404.1417. 

Av.  *  GVIIili  :  DX  :  aOSR  :  I^TÎROnïe;.  ECU  écar- 
telé  de  Bavière  et  de  Hainaut. 

Bev.  *  mon  -  arr  :  no  -  vk.  m.  --  v2TiiS. 

Grande  croix  traversant  la  légende  et  répicyeloide  à 
quatre  lobes  inscrite  dans  le  grènetis  (pi.  III,  fig.  29). 
Chalon,  pi.  19,  Gg.liO. 

JICQUELINE  DE  BâVIÊRE.  —  1417.1433. 

Av.  *  DvaissK  :  i2sa  •  aoi  •  i^TïRonie;.  écu 

écartelé  de  Bavière  et  de  Hainaut. 

Bev.  *  mon  —  am  :  no  —  vtî  :  m  —  vi^ue. 

Croix  traversant  la  légende  et  répicyeloide  à  quatre 
lobes  inscrite  dans  le  grènetis  (pi.  III,  (ig.  30). 
Chalon,  pi.  19,  fig.  \U. 

JEAN    IV,    DUC  DE  BRABANT.  —    I4I8-I427. 

Av.  *  lOI^  :  DX  :  BR3ÏB  :  Z  :  LITO...  (b  :  co)  m  : 
Fjîîn  :  I^OIi.  Deux  ccus  inclinés,  au-dessous  un 
lion  ;  le  tout  sur  une  épicycloîde  à  huit  lobes. 

/iev.  *  Sro  no...  (men)  :  DOM  (ini  ben)  aDlO- 
ÎPVM.  Légende  intérieure  :  *  MOREÎTTS  :  PCCTC  : 
in  :  VKIiGC.  Croix  dans  le  grènetis  (  pi.  III , 
fig.  34). 

Chalok,  pi.  "20,  fig.  151,  vaiiclé. 
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PHILIPPE  LE  BON.  ->  14331467. 

Av.  *  PI^S  §  D'VX  S  BVRG  S  GOîIÏ  §  I^TÎROR. 
Écu  du  duc. 

Rev.  »  moR  -  arPTî  §  V  —  Tîiiae:  -  nasis. 

Croix  Iraversant  la  légende,  (pi.  UI,  (îg.  31  )« 
GoALOK,  pi.  22,  fig.  166. 

Ch.  Piot. 
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DELA 

MONNAIE  DE  TOURNAI  DE  U98  A  m% 

A  PAOPOS 

D'UNE  CODRONNB  D'OR  DE  CHARLES-QUINT. 


Lliistoire  de  la  monnaie  de  Tournai  présente ,  à  partir 
du  règne  de  Louis  XII  jusqu'à  lëpoque  des  États,  de  fâcheu- 
ses lacunes  qu'il  serait  très-intéressant  de  pouvoir  combler^ 
ou  des  points  douteux  qu'il  conviendrait  d'éclaircir.  Une 
couronne  d'or  de  Charles-Quint,  qui  parait,  sans  conteste, 
provenir  de  l'atelier  de  cette  ville,  et  que  je  dois  à  l'extrême 
obligeance  de  mon  savant  ami,  M.  de  Coster,  m'a  suggéré 
ridée  de  traiter  ici  rapidement  toute  celle  période. 

Je  commencerai  par  dire  le  peu  qui  se  trouve  maintenant 
à  ma  connaissance  sur  la  monnaie  de  Tournoi,  de  1497 
à  15Sl,dale  de  la  conquête  de  cette  ville  par  Gharles-Qnini, 
et  à  démontrer  ainsi,  malgré  de  nombreuses  et  fort  regret- 
tables lacunes,  que  cet  atelier  monétaire  n'a  pas  cessé  d'être 
en  activité  jusqu'au  règne  de  cet  empereur. 

En  second  lieu ,  j'exposerai  les  quelques  renseignements 

que  j'ai  pu  recueillir,  soit  dans  les  auteurs,  soit  dans  les 

manuscrits ,  pour  ce  règne  et  pour  la  première  période  de 

celui  de  Philippe  II  ;  j'ajouterai  quelques  mots  sur  les  jetons 

de  celle  époque,  et  je  terminerai  cette  seconde  partie  par 
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l'expression  même  des  doutes  qui  me  restaient  avant  la 
déeou verte  de  la  couronne  d'or. 

ËnQn^  dans  la  troisième  partie,  je  décrirai  cette  couronne 
et  j'dspère  parréran  à  ijrouver  : 

V  Qu'elle  est  belge; 

2**  Qu'elle  doit  être  attribuée  à  Tournai; 

3"  Qu'elle  ne  pqut  être  donnée  à  aucun  autre  atelier  mo- 
nélaire. 

Si  quelque  monnaie  ou  quelque  document  écrit,  que  je 
n^aurais  pas  signalé ,  se  trouvait  en  la  possession  d'un  des 
lecteurs  de  la  Revue,  je  lui  serais  bien  reconnaissant  s'il 
daignait  m'en  donner  communication. 


—  «s  — 

I 

1497-1M1. 


LOUIS  111.  --  I497ISI3('}. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  de  la  numismatique  belge  sa- 
vent («)  comment,  en  1520,  la  monnaie  de  Tournai  d'épîs- 
copale  devint  royale  française,  bien  que  les  lettres  de  per- 
mutation échangées  entre  l'évéque  Gui  de  Boulogne  et  le 
roi  de  France,  Philippe  le  Long,  ne  soient  pas  très-explicites 
à  cet  égard. 

Voici  en  effet  le  passage  de  ces  lettres  relatif  aux  matières 
«l'or  et  d  argent  :  a  Item  homagîum  franci  marcelli  et  om- 
«  niura  campsorum  tornacensium  cum  certis  denariis  ab 
u  ipsis  debitis.  Item  prisiam  falsc  monete  seu  minoris  de- 
«  bito  ponderis  una  cum  juribus  et  redibenciis  auri  fabro- 
«  mm  homagio,  et  justicia...  (').  » 

La  licence  octroyée.  Fan  1294  (^),  parFévèque  Jean  de 

{*)  Cetic  dale  indique  Tannée  pendant  laquelle  Tournai  cessa  d'appor- 
tenir  k  la  Franee.  Chacun  sait  que  Louis  XII  reçut  et  régna  jusqu^au 
!*>' janvier  IK15. 

(')    Voy.  la  Revue,  t.  III,  ir«  série,  p.  40. 

(')  Je  donnerai  cette  charte  complète  dans  la  monographie  des  monnaies 
Je  Tournai. 

(*)  On  lit  dans  CoosiN,  liv.  IV,  p.  76  :  «  Kn  ce  temps  IVglise  et  évesché 
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Vasonne  au  roi  Pliilippe  le  Bel ,  de  frapper,  à  Tatelier  Je 
Tournai,  pendant  quatre  années  conséeulives ,  sa  grosse 
monnaie  d'argent,  était,  du  reste,  un  acheminement  vers 
cet  échange  de  droits  et  de  prérogatives.  Cet  échange  d'ail- 
leurs paraissait  devenu  inévitable,  Philippe  le  Long  ayant 
résolu  d'établir,  pour  tout  son  royaume,  une  seule  mesure, 
un  seul  poids  et  une  seule  monnaie. 


«  de  Tournay  jouisBoil  de  beaucoup  de  beaux  droicts  et  prééminences 
«  temporelles.  Car  Tévesque  seul  avoit  puissance  de  faire  forger  monnoye 
«  en  Ttxirnay,  tellement  que  nous  trouvons  es  Chartres  de  ladite  église 
«  par  lettres  du  roy  Philippe.s  en  date  de  Pan  1269  que  Tévesque  Phi- 
«  lippes  accorda  au  roy  de  France  Philippes  pour  quatre  ans  licence  de 
«  foiiger  de  la  grosse  monnoie  d^argcnt.  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  une  erreur  manifeste,  car  en  1269  c*esl  Jean 
d^Ënghien  qui  était  évéque;  Pootbain,  p.  569,  propose  de  lire  1279  et 
dans  ce  cas,  en  effet,  la  charte  aurait  été  passée  entre  le  roi  Philippe  le 
Hardi  et  Tévéque  Philippe  Mus. 

M.  le  chanoine  Voisin,  Pérudit  vicaire  général  du  diocèse  de  Tournai, 
que  j'ai  consulté  sur  ce  sujet,  m*ccrit  :  «  La  charte  de  1269,  dont  parle 
«  Cousin  nVxiste  pas  et  n*a  jamais  existé.  —  Après  avoir  parcouru  la 
«  table  de  tous  nos  cartulaires,  j^ai  consulté  un  %-oIume  rempli  de  notes 
«  historiques  recueillies  dans  Tordre  chronologique  par  un  chanoine 
•  contemporain  de  Cousin  et  qui  avait  tu  tous  Uê  cartulniret  du  chapitre; 
n  la  charte  de  1269,  qui  certes  ne  lui  aurait  pas  échappé,  n^  est  pas 
«  mentionnée * 

De  mon  côlé  j'ai  été  assez  heureux  pour  retrouver  aux  Archives  du 
Royaume  la  charte,  datée  du  lundi  après  la  fêle  de  St-VincenI,  de  Tau 
1294,  qui  constate  une  semblable  coticession  temporaire,  faite  parTévéque 
Jean  de  Vasonne  au  roi  Philippe  le  Bel  ;  ce  qui  conduit  à  conclure  :  oo 
que,  dans  le  passage  de  Cousin,  il  faut  non-soulcnient  chonger  la  date, 
mais  aussi  le  nom  de  révoque;  ou  bien,  que  la  chartre  de  129i  n'est  que 
le  renouvellement  de  concessions  similaires  faites  depuis  15  ou  2j  ans. — 
Notons  cc|)endunt  que,  dans  celle  dernière  hypothèse,  il  semble  probable 
que  Ton  eût  rappelé,  dans  noire  charte,  les  concessions  précédentes. 
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A  partir  donc  de  1320,  l'atelier  monétaire  de  Tournai 
dut  battre  au  coin  royal  de  France  et  devint,  jusqu'en  1513, 
non-seulement  de  serment,  mais  encore  de  propriété  royale. 
Il  n'entre  pas  dans  mon  projet  d'analyser  ici  les  mon- 
naies de  cette  période  ;  je  me  contenterai  donc  de  faire  con- 
naître que  le  dernier  écrit  authentique  que  je  possède  en 
ce  moment,  pour  le  règne  de  Louis  XII ,  est  une  suite  de 
sept  «  comptes  de  boestes  de  la  monnoye  de  Tournay,  faits 
<  en  «chat  par  Guy  Dimenche  dit  Lombart,  maistre  parti- 
t  cuHer  de  ladite  monnoye,  Rasse  Barat  tenant  le  compte 

«  d'icelle b 

Il  résulte  de  ces  comptes  que,  du  5  mars  1498  au 
%mai  1501,  il  a  été  forgé  à  l'atelier  de  cette  ville  : 

I'  Des  deniers  d'or,  escm  au  soleil,  ayant  cours  pour 
36  sous  3  deniers,  au  titre  de  %  carats  i/s,  de  70  pièces  au 
n>arc  (et  par  conséquent  du  poids  de  gr.  3.496),  la  quan- 
(ih^de  15,000  pièces. 

fïks  deniers  grands  blancs  à  la  couronne,  ayant  cours 
pour  12  deniers  tournois,  au  titre  de  4  deniers  12  grains 
^argent  fin,  de  86  au  marc  (gr.  2.85  la  pièce),  au  nombre 
de  240,000  pièces  environ. 

3*"  Enfin  des  petits  deniers  tournois  noirs,  valant  un 
*wer  tournois,  au  titre  d'un  denier  d'argent  fin,  de  ÎJJ2 
pièces  au  marc  (poids  d'une  pièce  :  gr.  0.97),  la  quantité 
^e  13,744  pièces. 

^1501  à  1513'yjene  possède  aucun  document,  aucune 
monnaie. 


î'sÉiii.  — -ToMir, 
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HENBI  VIII.  —  ISI3.I5I8. 

Louis  Xil  et  Ferdinand,  en  semparant,:  le  premier <dil 
Milanais,  le  second  du  royaume  de  Naples,  avaient  jeté 
lïnquiétude  dans  RoBObe  et  considérablement  aiTaibli  Finr 
fluence  que  la  papauté  du  moyen  âge  exerçait  sur  les  divers 
États  de  rilalie. 

Pour  conjurer  le  péril  ^ui  menaçait  ces  Étals,  Jules  II 
parvint  à  détacher  Ferdinand  delà  ligue,  brouilla  l'empe- 
reur Maximilien  avec  Louis  XII  et  poussa  le  roi  d'Angle- 
terre à  déclarer  la  guerre  à  ce  dernier. 

Bientôt  les  armées  réunies  de  Henri  VIII  et  de  Maximi*- 
lien  marchent  contre  la  France. 

Pour  échapper  aux  désastreuses  conséquences  d'un  siège, 
les  Tournaisiens  firent  avec  F^mpereur  un  traité  secret^ 
s'engageant  à  observer  une  stricte  neutralité  et  à  ne  rece»^ 
voir  aucune  troupe  française.  Mais  la  ville  n^en  fut  pas 
moins  assiégée  peu  de  temps  après  le  sac  de  Thérouanne; 
et  privée  de  défenseurs,  elle  dut  se  rendre  aa  bout  de 
douze  jours  au  roi  d'Angleterre.     . 

RuDiNG,  dBnssesAnnalsofthe  coinngeofGreatBritain(*)^ 
parle  des  monnaies  qu'Henri  fit  frapper  à  Tournai  et  ajoule 
qu'on  n'en  connaît  jusqu'à  ce  jour  que  trois  espèces  encore 
existantes  ;  ce  sont  :  ' 

i*"  Le  gros  k  tête,  assez  cominun  dans  notre  pays  et  dont 
je  possède  deux  variétés  ; 

(')  Tbird  édition,  London  18i0.— Voy.  vol.  i«',  p.  301  j  vol.  il,  p.261 
et  p.  312,  ainsi  que  les  n°«  13  et  \l  de  \ù  planche  Vlll  et  la  planche  XII, 
vfi  9,  deuxième  partie. 
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yLcgro9  à  Urose; 

S"*  Elle  gros  &  la  croix  cantonnée  et  portant  la  lettre  A 
en  cœur; 
Ces  deux  derniers  gi:osiie  sont  connus  qu'en  Angleterre. 


FBIRC01&^^  ~  I5I3-IB2I. 

Dès  son  avènement  au  trône,  François  I"  avait  entamé 
avfc  Henri  VHl,  pour  la  restitution  de  Tourhaî,  des  négo* 
dations  qui  n'avaient  pas  abouti.  Mais  bientôt,  profitant  du 
repos  momentané  créé  par  Léon  X,  lorsque  ce  pape,  effrayé 
des  progrés  du  sultan  Sélim,  sut  imposer  une  trêve  aux 
ressentiments  mutuels  des  diverses  puissances,  pour  les 
eqgs^er  d^ns  UDie|/(;roi;}$idc<U)minune  contre  les  Turcs ^  il 
réussit  à  gagner  le  cardin^LWcL^ey,  et  Tournai  fui  rendu 
àh France.    ,  .  •■  ,,.<,.;.• 

Ce  traité- se :€^pqlut; il  Londres,  le  4  octobre  i^^Tf  <^t  clés 
qoelesjôiages,:  w  «ombre  de  huit,  furent  arrivés  à  Calais^ 
François  l**  ^tr^  .çn  possession,  de  Tournai.  Ce  fut  If; 
8  février  15i8|.(p.i  s.)  quç  Ja  :ville  fut  remise  à  Gaspar  de 
Coligny,  ip(iaréch|J,4^  VM^fie^y  .ff^rM  chambellan  d'Angle-^ 
^re. 

C'est  dai)s,  h, Manuel  (k  nt^mismatique  du  moyen  âge  de 
M.  J..B.-A--A,  JJarthéJemy,  que  j  ai  trouvé  la  seule  men- 
tion qui  fût  naguère  à  ma  connaissance  sur  la  monnaie  de 
Tournai  sous  François  I*. 

Cet  auteur  dit,  en  note,  p.  75  :  «  Vers  1521 ,  Pran- 
■  çoisl*  frappa  des  blancs  à  Tournai.  » 
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Depuis^  xM.  le  comte  G.  de  Nédonchel  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition,  avec  son  amabilité  ordinaire.  Pin* 
léressanle  pièce  suivante,  qui  est  un  demi-teston  de  la  pre* 
miére  émission,  c'est-à-dire  &  11  deniers  18  grains  d'aloi 
et  de  51  pièces  au  marc. 

Av,  iî  FR25NCISCUS  :  D  :  G  :  FR2ÎC0R  :  REX  a. 

e 

Tète  de  profil  à  droite,  ornée  d'une  toque  surmontée  de 
trois  fleurs  de  lis, 

Rev.  ®  XRS  :  VINCIT  :  XRS  :  REGNAT  :  XBSâ. 

■ 

Ar .  -  D.  0.2B.  -  Gr.  4.!».  ~  B».  -  PU  IV,  n*  1. 

Écu  aux  trois  fleurs  de  lis,  couronné  et  renfermé  dans 
ime  guirlande  composée  de  onze  arcs  de  eerde,  réunis 
deux  h  deux  par  une  perle. 

Cette  pièce  est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  connues 
qui  portent  la  tour  pour  différent  monétaire  de  Tatelier  de 
Tournai  ;  et,  en  outre,  comme  pour  écarter  tous  les  doutes 
sur  cette  attribution,  on  retrouve  aussi  ^us  la  seizième 
lettre  de  Tavers  le  point  secret,  qui,  sous  les  règnei^  préeé» 
dents,  indiquait  cet  atelier.  Je  dois  aussi  signaler  lé  petit 
cercle  placé  sous  la  tourelle  du  revers,  et  qui  pendant  cette 
période  a  pu  servir  &  distinguer  la  marqué  monétaire  de 
Tournai  de  celle  de  Tours  (■). 

Notons  encore  que  la  tourelle  du  revers,  qui  semble  plus 
particulièrement  caractériser  l'atelier  monétaire,  est  sur- 


(0  Un  franc  d*IIenri  III  de  ma  collectioi  porte  à  PaTers  le  point  i 
la  sixième  lettre  de  la  légende  et  la  lettre  capitale  E  k  Texergue,  double 
indication  de  Patelier  monétaire  de  Tours  ;  et  au  revers,  la  iUntr  non 
ponctuée  ni  barrée. 
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ttootée  d'une  barre  qui  ne  se  retrouve  pas  au-dessus  de  la 
tourelle  de  l'avers,  ni  sur  la  tourelle  des  monnaies  de 
Tours.  Ne  serait-ce  pas  l'indication  du  chef  de  France  que 
Charles  Vil  oetroya  aux  Tournaisiens^  en  1426  (')• 

Cette  tour,  surmontée  d'une  barre  horizontale,  apparaît 
d'ailleurs  comme  marque  monétaire  de  Tournai  sur  toutes 
les  monnaies  de  Philippe  II;  elle  disparait  après  ce  règne, 
sans  doute  à  cause  de  l'ignorance  du  graveur. 


SIÉ6E  DE  IS2I. 

La  guerre  ayant  éclaté  entre  François  I"  et  Charles- 
Quint,  l'empereur  fit  commencer  ses  expéditions  contre  le 
oordde  la  France  par  le  siège  de  Tournai.  Après  cinq  mois 
d'investissement  et  de  luttes  fréquentes,  la  ville  se  rendit 
k  3  décembre  et  le  château  le  16. 

Duby  décrit  trois  pièces  qui  auraient  été  frappées  peu- 
plant ce  siège;  Combrouse  les  cite  aussi  dans  la  deuxième 
partie  de  sa  monnaie  tournois,  et  peut-être  devra-t-on  y 
rattacher  quelques  autres  variétés,  s'il  ne  faut  pas  admettre 
kicntôt  que  la  troisième  pièce  de  Duby  (>)  doit  rentrer  dans 
la  catégorie  des  jetons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  documents  reposant  aux 

0  Us  armes  de  Tournai,  qui  étaient  de  gueuUê  à  la  tour  d'argent, 
'^'cnt  de  ce  roi  la  plus  distinguée  des  pièces  honorables  du  premier 
•"f*»  le  chef  de  France,  elles  sont  donc,  depuis  lors,  de  gueules  à  ta  tour 

«'Jeu/,  ati  chef  cousu  d'azur,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  fafcc. 

n  Poy.  cet  auteur,  p.  109  et  planche  XX,  n»  5. 


—  70  — 

Archives  de  la  ville  de  Tournai ,  que  pendant  ce  siège,  le 
gouverneur  fil  forger  de  la  monnaie  pour  payer  ses  gens 
d'armes  ;  et  qu'à  partir  du  25  décembre  les  pièces  de  six 
gros,  naguère  forgées  au  chastely  n'eurent  pliis  cours  que 
^nr  V  gros  lepièche. 


Ici  se  termine  la  première  partie  de  la  qotice,  e^Jepeasc 
pouvoir  conclure,  sans  craindre  de  trouver  des  contradic- 
teurs, qu'il  est  démontré  :  malgré  de  très -regrettables 
lacunes,  que  Vatelier  monétaire  de  Tournai  n'a  pas  cessé 
d'être  en  activité  jusqu'au  règne. de  Charles-Quint, 
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•      Il     : 


CHmES.QtriNT.  —  IS2MSSS,  ' 

Possesseur  de  Tournai  par  la  conquête ,  Charles-Quint 
ne  paraît  pas  avoir  héské,  comme  11  te  fit  en  Artois  (■)  à 
agir  en  souverain  absolu;  toutefois ^  jusqu*à  ce  jour,  rien 
n*éCait  venu  prouver  que  Tatelier  monétaire  de  celle  ville 
avait  été  en  activité  sous  cet  empereur. 

C'est  ce  doute  que  je  vais  chercher  à  dissiper,  après 
avoir  soumis  aux  lecteurs  de  la  Revue  toutes  les  pièces  du 
procès. 

Je  commencerai  d'abord  par  citer  les  auteurs  qui  parlent 
à  cette  époque  de  notre  atelier  monétaire  ou  de  ses  pro- 
duits. PouTRAiN,  dans  son  Histoire  de  Tournai,  t.  II, 
p.  789,  rapporte  un  fait,  qui  acquerrait  une  grande  im- 
portance ,  si  on  pouvait  Fappuyer  par  une  pièce  authen- 
tique : 

«  On  a  oubhé  de  remarquer,  dit  cet  auteur,  que  cet 
«  hètel  des  monnaies  avoit  été  établi  dans  Tlsle  de  l'Escaut, 
«  appelée  depuis  TIsIc  de  Saint-Pancrace,  jusqu'au  règne 
«  de  Charles-Quint,  qui,  à  la  représentation  du  directeur, 

O  Foy»  M.  Heimand,  Hialoin  monctnirc  de  !n  province  d'Artois^  p.  32i 
et  svivatites. 
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«  le  fit  transporter  dans  la  ville  vers  le  Fort  Rouge,    qni 
€  étoit  en  la  rue  Perdue.  » 

M.  CuoTi?f  (vol.  Ily  p.  130 et  suivantes),  dit  queCbarles- 
Quint,  méditant  depuis  longtenips  de  se  retirer  du  monde 
et  des  grandeurs,  vint  faire  reconnaître  son  fils  Philippe 
comme  son  futur  successeur  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas.  Décrivant  ensuite  l'entrée  solennelle  des  souverains 
qui  eut  lieu  à  Tournai  le.  7  août  1549|  il  parle  en  ces 
termes,  p.  142,  de  monnaies  frappées  en  cette  ville  : 

«  Pendant  la  lecture  du  serment ,  les  4eux  prévois  au 
«  nom  des  consaux  et  de  tout  le  peuple,  tenaient  la  main 
«  sur  les  évangiles  qu'ils  baisèrent  après  qu'elle  fut  açfae- 
€  vée.  Et  le  peuple  en  cet  instant  levant  la  main,  s'éqria  : 
ic  Nous  le  jurons.  Alors  les  trompettes  sonnèrent.  Les 
«  hérauts,  vêtus  de  leurs  cottes  d'armes  armoriéc^s  des 
«  armes  du  prince ,  se  mirent  à  jeter,  pour  sf  biiçnvenue, 
«  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  à  reiligie 
«  et  aux  armes  de  Philippe  II,  frappées  à  Tournai,  parmi 
ir  lesquelles  se  trouvaient  des  ducats  et  doubles  ducats  de 
¥  quatre  florins.  La  populace,  aux  cris  de  largesse  !  Jbr- 
M  gesse!  se  rua  pour  les  ramasser,  Maintes  personnes 
»  furent  tuées,  étouffées  et  blessées  en  la  presse  qui  se  fit 
«  pour  les  recueillir.  » 

Il  résulterait  de  ces  passages  que  ,  sous  Cbarles^Quint, 
Talelier  monétaire  fut  déplacé  et  qu'on  y  frappa  des  pièces 
il  IVfligie  de  son  fils  Philippe. 

I^es  nombreuses  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré, 
tant  aux  Ai-chives  de  la  ville  de  Tournai,  qu'aux  Archives 
du  royaume,  ne  m'ont  procuré  aucun  document  con- 
liiiniiiirdd  dôpiaoomcnt  dont  parle  Poutrnin,   bien  que  je 
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sois  convaincu  que  ce  déplacement  ait  été  effectué.  Quant 
ain  (Méces  frappées  à  Tournai,  selon  M.  Chotin,  il  faut  con- 
clure du  silence  absolu  de  tous  les  manuscrits  qui  rendent 
oomple  de  ces  solennités  que  ce  fait  n'est  pas  exact. 

En  effets  on  lit  au  registre  de  cwr  noir,  foK  950  verso^ 
des  Archives  de  Tournai ,  le  passage  suivant  que  j'eoclrais 
totuellement  de  l'entrée  de  Philippe,  prince  d'Espagne, 
dans  cette  ville,  le  7  août  1 549. 

c  Et  en  ce  meismes  instant  l'on  sonna  les  trompettes 
«  impf"  et  celles  dud^  S'  princbê  d'Espaignes  esmélodieu- 
«  sèment  comme  orgues,  et  les  roys  d*annes  d'ioellui 
«  S' princbe  d'Espaigne  estans  vestus  triumpbantement  de 
«  robes  d'armes  de  fin  or  ayans  les  armoyries  d'Espaigne, 
«  jeetoieDtpour  sa  bienvenue  en  signe  d'amour  et  friumphe 
<  joyeuh  or  et  argent  par  plusieurs  et  diverses  fois  où 

*  estoient  pièches  d'argent  du  coing  dudit  prinohe  vaîllables 
«  les  unes  trois  solz  yj"*  Flandres,  les  aultrcs  le  double  de 
«  sept  solz  Flandres ,  avecq  lesquelles  piédhesr  d'argent 
«  estoient  meslez  ducatz  d'Espaigne  du  pris  de  iiij&  la  pié« 

*  che,  sy  que  le  commtin  populaire  seentreeombacoit  pour 
■  les  reeonller,   dont  y  furent  plusieurs  blesehiez  de  la 

*  (bulle  et  presse  impétueuse  et  aultres  quasi  suffoccpriez  et 

*  cstains  de  la  précipitation  du  peuple  séant  l'un  sur 
«raulirc.  n 

^  manuscrit  Dufi€f{^),  s'exprime  à  peu  près  dans  les 
"^es  termes. 

'  Les  deux  prévostz,  au  nom  des  consaux  et  de  tout  lé 
**  peuple,  tenoîentla  main  sur  les  évangiles  qu'ils  baisèrent 

(')  Manuscrit  n«  CXCVIII  4e  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Tournai. 
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«  après  quVUe  fut  achevée  et  le  peuple  qiii  lavoit  ouy  Une 
«  à  baulfe  voi\  levant  la  main  monstra  que  de  sa  pari  il 
4f  advouoit  et  fesoit  le  noiesme  serment  en  la  présence  du 
«  prince  d'Espagne  :  au  même  instant  sonnèrent  barmo^ 
«  nîeusement  les  trompettes  estans  les  héraulx.  et  voys 
«  4'armesdudiet  seigneur  prince  accoustrez  de  leurs  coites 
«  d'armes  armoyées  des  armes  dudict  seigneur^  lesquelles 
«  jestoient  pour  sa  bienvenue,  en  signe  de  largesse  et  mu- 
«  nificence,  des  pièces  d'or  et  d'argent  par  plusieurs  et 
«  diverses  fois  figurées  de  l'effigie  et  des  armes  du  prince^ 
«  entre  lesquelles  estpient  entremeslez  des  ducats  et  aussy 

<  des  doubles  dui^ats  de  quatire  florins  la  pièce,  dont  la  po- 

<  pulace  fut  fort  esjouye,  et  il  y  on  eut  maint  tuez^  estouSez 
«  et  blessez  en  1q  presse  qui  se  fit  pour  les  recueillir » 

Juan  Chrîstoval  Calvbtb  de  Ostrbua  {%  explique  coii^mye 

suit  cette  pioriîe  de  la  cérémonie  :  «  Tocaroo  los  trompetas, 

«  y  los  rey^s  de  armas  echaron  gran  cantitad  de  monedas 

«  de  oro  y  plara  con  mucbo  y  comun  regozijo  de  todo  el 

,«  pueblo,  n 

Cousin  se  contente  de  mentionner  h  venue  des  princes 
qu'il  fixe  au  4  août,  puis  de  donner  le  serment  de  Phi- 
lippe et  celui  des  magistrats  au  nom  de  la  ville.  .    . 

PouTRAiN,  après  la  formule  du  serment  pour  la  ville,  se 
borne  à  copier  le  passage  cité  plus  haut  du  registre  de  cuir 
noir. 

De  tous  CCS  extraits,  il  faut  donc  conclure  à  regret,  que 
l'affirmation  de  M.  Chotin,  de  pièces  frappées  à  Tournai 
pour  cette  solennité,  n  est  rien  moins  que  confirmée. 

(■)  Et  fetieimmc  viojc  de  don  Philipftfj  de,  p.    160. 
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M.  deCoster  m'écrit  depuis  : 

K  Ed  1M9^  on  a  en  effet  Trappe  à  An\^rs  une  grande 
«  quantité  de  jetons  d'or  et  d'argent  qui  on4  été,  jetés  aq 
«  peuple  inéme  en  Hollande,  de  sorte  que  je  ne  pense  pas 
«  ique  «eux  distribués  à  Tournai  aient  été  frappés  d^ns 
«  eeUeviUe ^  eependaqt  on  ne  peut encfore rjen  afliriner.»^ 


PHILIPPE  l»  (4'«9éiiiode).  -^  I55S.I578. 

Monté  sur  le  tràne  par  l'abdication  de  son  pérje,  le 
95  octobre  1555,  et  devenu  souverain  des  Pays-Bas ,  Phi- 
lippe Il  fit  frapper  roonwie  à,  Anvers,  Maestrlcht,, Bruges, 
niais ,aucu^4c¥3^^l^nty,f^lC^I)e  pionnaie  n  est  encore  venu 
permettre  d's^ut^r  TiOi^rnai  b^  non^bre  de  ces  ateliers  actifs. 


Si,  après  avoir  analysé  ks  auteiurs  et  le^  manuscrits,  pour 
les  régnes  de  CfaiBries^Quiat. et  de  Philippe  II,  je  pa$se  i|ux 
pièces  numisiitaiique»,  je  n'aurai  à  mentionner  que  d'assez 
nombreux  jetons  de  Tournai; pour  ces  deux  régnes.^  jiUons 
^«e  l'on  trouve  dans  Jwaucoup  de  collections  des.amuieuifs 
de  notre  pays  et  dont. quelques-uns. niéme  ont  été  déjà 
publiés.  >  l'   .     . 

Telles  sonty  en  ce  moment,  les  seules  notions  que  je  pos- 
sède touchant  la  monnaie  de  cette  cité,  durant  cette  longue 
période  de  quatre-vingts  ans,  si  variée  et  par  conséquent  si 
intéressante. 

Ces  faits  suffisaient-ils  pour  affirmer  que  cet  atelier  mu- 
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mtttite  fût  en  Mtîvilé  souâ  leoipereiir  Càaiia?  M»  v«mix 
èuAmi  pour  raffirmatÎTe,  mais  b  rcfleuoo  alnposaît  une 
réserve  d'aotant  plus  grande  qu'en  effet  : 

P  A  Fobiervacion  qu'il  faudrak  s'ëUMmer  que  Charlea^ 
Quint  n'eût  point  pocé  à  Toomai  un  aeie,  —  b  bbrieatioa 
des  monnaies^  —  qui  était  une  des  prineipales  prérogalhrea 
de  la  souveraineté^  et  cela  surtout  dans  une  ville  où  l'atelier 
monétaire  fut^  de  tout  temps,  un  des  plus  aetifs,  avant  et 
après  son  régne;  —  on  peut  répondre,  en  citant  les  ateliers 
d'Arras  (')  et  de  Mons  (*),  potu-  lesquels  il  parait  certain 
qu'il  n'a  pas  été  frappé  de  monnaie  sous  cet  empereur,  et 
râtelier  de  Namur  (^),  où  Ton  ne  forgea  que  pendant  les 
deux  années  1537  et  1538. 

9*  Au  transfert  de  l'atelier  monétaire  rapporté  par  Pou- 
train,  transfert  que,  malgré  l'absënee  de  preuves,  j'admets 
volontiers  pour  divers  motifs  ;  —  on  peut  oipposcs"  que  ce 
déplacement  a  pu  arrêter  la  fabrication  pendant  le  r^ne 
(|e  Charles-Quint. 

S*"  Quant  aux  pièces  jetées  comme  largesse  au  peuple  et 
qui,  d'après  M.  Chotin,  auraient  été  frappées  à  Tournai, 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  maintenant  admettre  ce  fait, 
après  les  explications  que  j'ai  données  précédemment.  -^ 
Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  au  moins  quelque  preuve  pour 
confirmer  l'assertion  de  cet  auteur. 

4"*  Aux  nombreux  jetons  concernant  Tournai,  de  l'épo- 
que de  Charics-Quint,  on  peut  objecter  qu'aucun  de  ces 

(I)  llftRMAnD,  Uistoire  monétaire  de  la  province  d'Artois,  p., 329. 
(')  Chalon,  Recherches  sur  les  monnaies  du  Hainaut» 
{*)  Sbrrvri  ,    AWfCC  sur  le  cabinet   monétaire  du  prince  de  Ligne, 
I».  343. 
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jetons,  —  du  iiK^ns  ceux  que  je  connais,  —  ne  porte  de 
désignation  d'atelier;  et  que  l'on  sait  en  outre  qu'à  une 
époque  postérieure  des  jetons  pour  Tournai  furent  battus  à 
Ulle  et  réciproquement. 

4'  On  peut  encore  poser  comme  une  objection  contre 
TaetÎYité  de  I^teKer  monétaire  sous  cet  empereur,  le  man- 
que absolu^  du  moins  jusqu'à  ce  jour,  d'une  seule  monnaie 
fn\ifk  à  Tournai ,  pendant  la  première  période  du  règne 
de  Philippe  II. 

6*  Enfin,  maigre  les  nombreuses  recherches  auxquelles 
je  me  suis  livré  aux  Archives  du  royaume,  et  bien  qu'aidé 
dans  ees  recherches  par  les  employés  si  obligeants  de  ce 
dépôt,  je  n'ai  pas  étiê  assez  heureux  pour  rencontrer  un 
^acte,  ayant  trait  à  la  monnaie  de  Tournai,  de  1S21 
à  1876. 

Va  l'absence  complète  de  la  plus  modeste  pièce ,  du 
moindre  document,  je  dus  me  résoudre,  lorsque  je  fis  mon 
tppel  aux  numismates,  i  passer  sous  silence  le  r^pie 
de  Charles-Quint. 

Mais  depuis,  la  précieuse  couronne,  que  je  dois,  je  le 
i^te,  à  la  bienveillante  amitié  de  M.  de  Coster,  est  venue 
poser  Qn  nouveau  repère  dans  le  regrettable  vide  laissé  par 
e  règne  de  Charly,  et  me  fait  concevoir  l'espérance  que 
d'autres  documents  ne  tarderont  pas  è  venir  se  grouper 
autour  d'elle. 
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•  -III 

LA  covROimrE  o'or. 


1°  SA  DESCmPTlON;  ELLE  APPARTIENT  A  LA  BELGIQUE. 

Je  vais  maintenant  décrire  la  couronne  d'or  et  faire 
suivre  la  description  des  objections  cjue  son  attribution  a 
soulevées  ainsi  que  des  répliques  que  celles-ci  ont  amenées. 

Av.  *  CARO  .  D  :  G  :  RO  •  IMP  •  HISP  :  REX  • 
DVX-  BVRG. 

Écusson  couronne,  accosté  du  bijou  étinoelant  de  la 
Toison  d'or.  —  L'écusson  est  à  cinq  quartiers  î      '    • 

Èe^telë  au    I  d^ Autriche  moderne.  V  . 

II  de  Bourgogne  mod^rney  I      Suf*.le  tout  en 

,  m  de  Bourgogne  fjiHcien.  ^  (  abimedeF/amfre. 

IV  deBrabant.  J 

Rev.  a  DAMIHIVIRTVTECOTRAHOSTESTVOS  • 
1553. 

Or.  —  D.  0.26.  —  Gr.  3.40.  —  R»  (unique),  —  PI.  IV,  6g.  2. 

Croix  à  triples  bandes,  évidée  en  cœur  en  forme  de  quatre 
feuilles  ;  les  branches  sont  terminées  par  des  fleurs  de  lis 
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H  la  croix  est  en  outre  cantonnée  de  deux  aigles  biceps  (de 
l'Empire)  et  de  deux  châteaux  (de  Castille). 

La  première  objection  qui  ftit  soulevée  était  celle  de 
savoir  si  cette  pièce  était  belge  ou  francomtoise  ? 
.  Voici  ce  que i*on  peut  répondre  î 

Celle  monnaie,  très-toommune  pour  le  Bf  abant,  la  Flan»- 
drceiméme  la  Hollande,  assez  rare  pour  la  Gueldre,  pré- 
senie,  il  est  vrai,  presque  constamment,  dans  la  finale  de 
la  légende  nominale,  la  désignation  dé  la  province  pour 
laquelle  elle  a  été  émise;  et  la  légende  du  revers  est  tou- 
jours précédée  de  la  marque  monétaire. 
Ainsi  on  lit  : 

Sur  h  couronne  d'or  du  Brabant.  .  .  DVx*BViiGl-iitiA, 

Sur  celle  des  Flandres dvxbvrg-co-fu, 

Sur  oelle  de  Gueldre dvx-bvrg-zgel, 

etc 

On  devrait  lire  sur  celle  de  Tournai .  .  d vx  SBvm;  dom  •  torn . 

Mais  M.  Morin  Pons,  de  Lyon,  numismate  distingué  et 
qui  avait  d  abord  acquis  cette  pièce,  la  supposant  bourgui- 
gnonne, ne  pense  pas,  et  c'est  avec  raison,  qu'elle  puisse 
apfxirtemr  à  cette  circonscription  monétaire,  parce  que,  indé- 
pendanunent  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  Grsrppin, 
ni  ailleurs,  la  tourelle  ne  serait  pas  la  marque  de  Tatelier 
monétaire  d'aucune  des  villes  (Dole  et  Besançon)  dans  les- 
quelles xm,  a  frappé  monnaie  sous  Charl^-Quiiit. 

En  outre,  une  comparaison  analytique  que  je  vais  établir 
entre  les  légendes  des.  monnaies,  bourguignonnes  ev  celles 
des  monnaies  belges,  viendra  résoudre  définitivement  cette 
question. 
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Eu  tffet.  on  voit,  dans  le  catalogue  de  la  collection  Poey- 
d'Avant;  une  des  plus  riches  en  monnaies  baronales  de  la 
France,  que  la  série  bourguignonne  ccHnprend  d  abord,  la 
monnaie  des  ducs  de  Boui^c^ne  jusqu  a  Charles  le  Témé- 
raire inclusivement;  puis  une  partie  de  ce  pays  devient 
Boui^;ogne  ou  Franche-Comté,  à  partir  de  1550. 

Or,  les  monnaies  francomtoises  sont  rigoureuses  à  Fen- 
droit  du  titre  qu'y  prennent  les  nouveaux  souverains. 

Ainsi,  Charles-Quint  prend  ces  formules  : 

Av.  ®C»V»R»I1IP»C»  BVRGVW 
Rev.  >ï<  M  •  C  •  BVRGVNDIE  • 

Philippe  II,  celles-ci  : 

Av.  PHS  .  D  .  G  .  COMES  BVRG 
Rev.  U.C.  BVRGVNDIE 

Et,  plus  tard,  vers  la  fin  du  règne  : 

Av.  PHS  .  REX  .  CATHOL  .  HISPANIARVM. 

Rev.  COMES .  bvrgvndïe. 

Les  légendes  nominales  à  l'avers  des  monnaies  belges 
portent  au  contraire,  pour  Charles-Quint  : 

CARO  :  D  :  G  :  Ro  .  imp.  HISP  .  REX  •  DVX  .  bvrg 

suivi  de  co  :  fla  ou  de  z  .  bra,  etc.,  selon  la  province. 

Au  revers,  on  lit  le  répons  bien  connu  d'un  verset  de 
Tâniiennc  de  la  Vierge  après  la  Purification  : 

Da  mihi  virtntem  contra  hostes  tuos. 
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De  mémo,  pour  Philippe  II,  la  légende  de  l'avers  est  : 

PHS  .  D  :  G.  mSP  .  Z  .  REX  .  DUX  .  brv 


OU  COM  . 

FLA 

CO  . 

HANO 

CQ  . 

NAM 

CO  . 

ART 

DOM  . 

TORNA 

selon  la  province  pour  laquelle  la  pièce  a  été  fabriquée;  et^ 
sur  le  revers,  Tinvocation  des  versets  6  et  7,  litt.  A  du 
psaume  CXVII  : 

Dominus  mihi  adjutor. 

Les  différences  sont  maintenant  sensibles  et  Ton  voit, 
en  effet  : 

i"  Que  les  monnaies  belges  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe II  font  toutes  mention  de  la  royauté  d'Espagne^  men- 
tion qui  n'existe,  pour  les  monnaies  francomtoises^  que 
vers  la  seconde  moitié  du  règne  de  Philippe  H  ; 

2**  Que,  sur  les  monnaies  belges,  l'empereur  prend  tou- 
jours le  titre  de  DVC  de  Bourgogne,  tandis  que  les  mon- 
naies francomtoises  portent  celui  de  COMTE  ; 

ô"*  Enfin,  que  les  revers  des  pièces  belges  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II  ont  pour  légendes  des  invocations 
religieuse  ou  biblique,  tandis  que  les  revers  des  monnaies 
des  mêmes  souverains,  pour  la  Franche-Comté,  se  bornent 
à  rappeler  qu'elles  sont  monnaies  du  comté  de  Bourgogne. 

Ces  observations,^  qui  m'ont  été  en  partie  communiquées 
par  M.  de  Coster,  prouvent  à  Févidcnce  que  notre  pièce 
est  belge. 

2»  siui.  — ToMt  T.  6 
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2°   ATTRIBUTION  A  TOURNAI. 

Kti  luhMMiœ  du  titre  usité  sur  les  monnaies  de  Tournai 
UOM.  'IH)ltNA.  eomment  attribuer  cette  monnaie  à  cette 
ville,  eleoiiimcnt  aussi  expliquer  l'omission  de  ce  titre? 

dette  s(;eonde  objection  doit  disparaître  devant  les  expli- 
t'jiiioii»  suivantes. 

l/iibsenee  du  titre  usuel  DOM-TORNA  ne  peut  être 
priite  eoinmc  un  argument  qui  ferait  rejeter  Tattribution  de 
eette  pièce  à  Tournai,  car  ce  fait  se  reproduit  quelquefois, 
on  pourrait  même  dire  assez  fréquemment ,  sur  les  mon- 
naies flamandes  et  brabançonnes  de  Tempereur  Charles- 
Quint,  et  je  pourrais  citer  des  réaui,  des  demi-réaux ,  des 
florins d or,  desécus,  des  pièces  de  quatre  patards,  etc.  , 
qui,  frappées  à  Anvers  ou  à  Bruges,  ne  portent  point  de 
désignation  de  province.  La  main  pour  les  premières,  la 
fleur  de  lis  pour  les  secondes,  suppléent  à  cette  absence  et 
viennent  flxer  lattribution  :  donc  dans  notre  couronne , 
c'est  le  différent  monétaire,  la  tour,  qui  doit  apprendre  le 
mot  du  secret,  indiquer  Tatelicr  où  elle  fut  frappée,  et  je 
n'hésite  pas  à  fixer  cette  attribution  à  Tournai. 

L'omission  du  titre  usuel  s'explique  d'ailleurs  parfaite- 
ment par  l'imprévoyance  des  graveurs  de  coins,  assez  peu 
habiles  alors,  et  qui ,  parait-il,  ne  calculaient  pas  d'avance 
remplacement  de  toutes  les  lettres  de  leurs  légendes  (•). 


(*)  M.  le  comte  Georges  de  Ncdoiichcl  possède  dans  sa  belle  collection 
de  monnaies  de  Tournai,  un  patagon  de  Philippe  IV,  de  I6.)6,  qui  ap* 
partient  incontestablement  à  cette  ville  ,  par  la  marque  monétaire  ;  et 
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Celle  imprévoyance  se  fait  du  reste  particulièrement  remar- 
quer dans  la  date  écrasée  du  revers  de  notre  monnaie. 

Z^   EXCLUSION    DES    AUTRES    ATELIERS. 

Mais  la  tour  n'est  pas  exclusivement  la  marque  moné- 
taire de  Tournai  ;  car  il  existe  des  monnaies  belges  de 
Mens ,  de  Daelhem  ou  d'Anvers  portant  aussi  cette 
marque 

A  ceux  qui  poseraient  cette  troisième  objection,  je  pour- 
rais me  contenter  de  répondre  que  c'est  à  eux  de  prouver 
que  la  tourelle  n'est  pas  ici  la  représentation  du  signe 
monétaire  de  Tournai.  Mais  comme  j'espère  pouvoir  aissez 
facilement  dénokontrer  que  Ion  ne  peut  attribuer  notre  cou- 
ronne d'or  à  aucune  de  ces  villes ,  je  donnerai  encore  oes 
quelques  explications  au  risque  de  fatiguer  le  lecteur. 

Pour  rejeter  l'attribution  à  Mons,  il  suffira  de  faire 
remarquer  que  M.  Gialon,  après  avoir  pensé  ('),  vu  l'ab- 
senee  complète  des  monnaies  de  Charles  le  Téméraire,  de 
Marie  de  Bourgogne  et  de  Philippe  le  Beau,  qu'à  partir 
de  celte  époque  on  avait  cessé  de  battre  monnaie  à  Mons, 
a  depuis  donné  des  preuves  (') ,  que  lors  du  rétablisscr 
ment  de  la  monnaie  de  Mons  par  les  États,  cet  atelier 
n'existait  plus  depuis  longtemps. — Tandis  que  je  crois ,  au 

cepeodaDt,  |>&r  Timprévoyance  du  graveur,  le  revers  ne  mentionne  que 
les  titres  de  duc  de  Bouigogne  et  de  Brabant.  Voici  les  légendes  : 

Av.  PHIL  •  Illl  •  D  •  G  •  HISP  •  ET  •  INDIAR  •  REX  •  » 
Rev.  âRCHIO  •  AVST  •  DYX  •  BVRG  •  BRAB  •  Z. 

(*)  RetherchêM  sur  les  tmmnmies  du  Hainaut,  p.  6  et  7. 
O  M^iBe  OQTraget  l*'  supplément,  p.  IX,  X  etXf. 
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.iau«u»v,  «voir <l(^morilré  dans  les  pages  qui  précédent,  la 
I  Miit^inoiiU*  lU'iiviU*  de  Fatclicr  de  Tournai  jusqu'à  la  con- 
,ju*M\'  do  rclM;  ville  par  Charles-Quini. 

Il  iir  prul  donc  y  avoir  de  doute  dans  raltribution  entre 
lournui  ri  Mons. 

^,lniint  à  Duelhem  ou  Anvers,  voici  ce  <|ue  M.  de  Coster 
\  mil  de  ijic  faire  connt\ître. 

«  Mon  CFiEn  confrèrr  , 

«  Vous  m'avez  demandé  une  petite  noie  au  sujet  du 
•*i  bourg  ou  de  la  tourelle  que  portent  quelcjues  monnaies 
«  de  Marie  de  Bourgogne  frappées  pour  le  Brabant ,  mon'- 
«  naies  que  l'on  a  supposé  appartenir  à  Daelhem,  en 
<c  Limbourg,  bien  que  cet  atelier  eût  disparu  depuis 
«c  Jean  III...  » 

Après  quelques  autres  considérations  générales,  M.  de 
€oster  m'annonce  qu'il  doit  h  son  savant  collègue,  M.  Ver- 
achter,  dont  les  profondes  et  consciencieuses  recherches 
ont  déjà  rendu  tant  de  services  à  la  numismatique  belgC;  la 
solution  qu'il  va  me  confier;  puis  il  continue  en  ces 
termes  : 

«  M.  Veracliter  me  fit  donc  cette  judicieuse  remarque, 
i<  que  le  maiire  de  la  monnaie  d'Anvers,  Jean  Van 
«  Waelhem,  fut  remplacé  en  1478,  par  Jean  Gelukwys; 
«  que  celui-ci  cessa  ses  fonctions  en  1481,  lorsque  Jean 
««  Van  W'aelliem  reprit  la  direction  de  la  monnaie.  Or,  en 
«  1477  et  sur  d<Mrès-rares  échantillons  de  1478  figure  la 
<(  main,  tandis  que  le  bourg  apparaît  sur  la  monnaie  de 
€  1478  et  demeure*  exclusivement  la  marque  monétaire 
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«  jusqu'en  1480  compris;  enfin  que  la  main  reparait  en 
«   1481,  lorsque  Jean  Van  Waelhem  revient. 

«  Ces  coïncidences  seniMent  donner  le  mot  de  l'énigme  ; 

«  Jean  Van  Waelhem  a  pris  la  main  et  Jean  Gelukwys  le 

«  bourg  pour  marque  monéuiire,  et  vous  saver  que  la  ville 

«  d'Anvers  se  représente  sur  les  anciens  jetons  par  le  bourg 

«  ouehàtel  surmonté  de  deux  mains. 

«  Le  bourg  n'est  connu  sur  les  monnaies  brabançonnes 
«  que  pendant  le  règne  de  Macie  et  ne  figure  sur  aucune 
«  des  nombreuses  monnaies  du  Brabant  que  nous  a  laissées , 
«  Charles-Quint  ;  je  pense  donc  que  la  couronne  d  or  de 
«  ceprinee  avec  la  tourelle  ne  saurait  appartenir  au  Bra- 

•  bant;  et  puis  Tîncorrection  du  style  de  ce  monument  s'y 

*  oppose  formellement » 

II  faut  donc  conchire  de  tout  ce  qui  précède  que  la  pièce 
csl  lournaisienne,  ear  non-seidemenl  elle  porte  la  marque 
de  l'atelier  de  Tournai,  mais  il  est  en  outre  impossible  de 
pouvoir  l'attribuer  à  aucim  autre  lieu. 

la  dernière  remarque  de  M.  de  Coster,  relative  au  style 
de  la  couronne  d'or,  m'avait  également  frappé  et  j'avais  fak 
i  cet  égard  des  comparaisons  qui  confirmaient  cette  opinion. 
Pour  la  rendre  sensible  aux  lecteurs  de  la  Revue  et  dans 
Tespoir  de  leur  être  agréable,  je  terminerai  cet  article,  par 
la  description  d'un  jeton  de  Vannée  1530,  dont  le  style 
grossier  de  l'aigle  et  des  légendes  présente  (juclque  aua* 
logie  avec  celui  de  la  couronne  d  or. 
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Av.  GEfPONS  t>ES  PINANCHE  bE  ni^ORNAI  1530. 

Grand  aigle  éployé  couronné  (*)  : 

Rev.  *  blEV  X  NO VS  ^  MAINn[tHIENGNEIi2S  P2ÎIS. 

Deux  colonnes^  affectant  la  forme  de  balustres,  posées 
sur  des  ondes  (colonnes  d'Hercule)  ;  au-dessus  une  repré- 
sentation grossière  d'une  tour  crénelée  et  ouverte;  plus  bas 
en  deux  lignes  la  devise  de  Charles-Quint  : 

PLVS 
0  —  VLTR  —  E  ('). 

Cuivre  jaune.  —  D.  0.50.  —  Gr.  4.10.  —  Rn.  —  PI.  |  V,  n»  3. 

Je  citerai,  au  surplus,  un  jeton  de  Tournai  de  la  même 
date  que  ma  couronne  d'or,  et  décrit  dans  Van  Orden,  sous 
le  n"  517.  Un  exemplaire  de  ce  rare  jeton,  qui  faisait  partie 
de  la  collection  du  général  Truniper,  a  été  acquis  dernière- 
ment par  M.  le  comte  de  Robiano.  Remarquons,  en  pas- 
sant, que  le  style  de  cette  pièce  est  aussi  très-ineorreet  et 
tel  qu'il  est  impossible  d'y  voir  le  produit  d'un  atelier  voi- 
sin, soit  de  la  Flandre,  soit  du  Brabant.  La  légende  : 
GETONS  COMPTONS  PAYONS  L'EMPEREVR,  semble 
encore  indiquer  que  Tournai  avait  à  compter  avec  le  fisc 
en  1553;  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait  remetlre  momentané- 
ment en  activité  les  forges  monétaires  de  la  ville. 

ClI.    GoCIIETEliX; 
Ath,  le  30  octobre  1854.  lieutenant  du  géni*. 

(')  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  Taigle  que  le  graveur  a 
voulu  représenter  étant  Paigle  (l*Autriclie,  il  devait  être  biceps. 
(')  Vnt/.  la  Revur,  2^  série,  t.  III,  p.  3i8,  cl  planche  XVI,  n"  I. 
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LISTE 

DES 

01IIA.IES   FRAUG-GOMTOISES. 


PHILIPPE  LE  BEAU. 

1 .  Jv.  PIîS  DSI  GR2S  2ÎRG  TSVSrp  OV3f  Z  GO 

BV.  ECU  sommé  de  la  couronne  d'Auti-iclie^  enfermé 
dans  un  cercle  à  six  lobes,  écartelé  au  1"  d'Autriche^ 
au  3^  ei  5*  du  duché  de  Bourgogne,  au  k"  de  Flan- 
dre, portant  en  cœur  de  Brabant.  A  Técii  est  sus- 
pendu le  collier  de  la  Toison  d'or. 
Rev.  mORSFTK  25VBS7C  IH  GOmirPTÎFTV 
BVRGV.  Croix  terminée  par  des  briquets  pour  les 
croisillons  verticaux  et  par  des  fleurs  de  lys  pour  les 
croisillons  horizontaux.  En  cœur,  écu  de  Franche- 
Comté.  —  ÊcH  pistolet. 

2.  Av.  PI^S  T^BGiil  2SVSFP  DVX  EFT  GO  BVR- 

GV.  Même  écusson  accosté  du  briquet  étincelant 
de  Bourgogne. 

Rev.  îBOïiErPîî  m  GomiTTsrrv  BVRGVR- 

DIE.  Croix  patléc  cantonnée  au  S**  d'un  lion,  au  3" 
d'un  lys.  —  Double  gros  d^argent. 

CIIARLES-QUINT. 

3.  Jv.  C.  V.  IMP.  C.  B^  RGVNDIE.  Tclc  couronnée 

à  gauche. 


—  88  — 

Rev.  M.  C.  BVRGViNDIE.  1552.  Écu  du  comté  de 
Bourgogne,  au-dessus  la  lettre  D  (Dola). —  Carolus 
de  Bourgogne. 

4.  Jv.  C.  V.  IMP.  C.  BVRGVNDIE.  Tête  à  gauche. 
Rev.  Même  légende.  Croix  coupant  la  légende,  chargée 

en  cœur  des  armes  du  comté.  —  Demi-carolus. 

5.  Jv.  C.  V.  IMP.  C.  BVRGV.  Écusson  couronné. 
Rev.  Même  légende.  Croix  à  poiiUcs.  —  Maille  d'ar- 
gent. 

6.  Jv.  C.  V.  IMP.  C.  BVRGVN.  K  couronné. 
Autre  :  C.  V.  IMPERATOR. 

Rev.  M.  C.  BVRGVNDIE.  1551.  Briquet  sur  une 
croix  de  Bourgogne.  —  Obole  de  billon. 

PHILIPPE  II. 

7.  Av.  PHS.  D.  G.  R.  IIISP.  COM.  BVRG.  Tête  cou- 

ronnée  à  gauche. 
Rev.  MON.  COMITA.  BVRGVNDIE.  Écu  du  comté, 
au-dessus  1561.  —  Carolus  de  Bourgogne. 

8.  Jv.  PHS.  D.G.R.  HISP.  C  BVRG.  Tête  à  gauche. 
Rev.  M.  C.  BVRGVN.  1561.  Écu  du  n»  i.  — Demi- 
carolus. 

9.  Jv.  PHS.  D.  G.  COMES  BVRG.  Écu  du  comté. 
Jtev.  M.  C.  BVKGVNDIE.  1561.  Croix  de  pointes. 

— Maille  d'argent. 

10.  Jv.  M.  C.  BVRGVNDIE.  1561.  P  couronné. 

Rev.  PUS.  D.  G.  COMES  BVRGD.  Lion  sur  champ 
billeté.  —  Niquet. 

1 1 .  Jv.  P.D.D.R.  CATIIOL.  HISPAN.  Écu  du  n°  1 . 
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i?et.G0MES  BVRGVNDIE.  1588.0.  Croix  de  Bour- 
gogne passée  derrière  lé  briquet,  et  à  laquelle  est 
appendue  la  Toison  d'or;  au-dessus  une  tour^  aux 
à-eôtés  un  lion,  -^  Piieede  4  gro$. 
12.  ^v.  PHS.REXCATHOL.HISPAN.Mèmeécusson. 

Bev.  Même  légende.  Croix  terminée  par  des  croisons^ 
et  eantonnée  d'une  coutronne  à  chaque.  —  Pièce  de 
2  gros. 
15.  ^v.  PHS.  D.  G.  HISP.  IlEX.  Même  écusson. 

i(ev.D\\  ET  COM  B\TIGVN.  D.  Revers  du  nMl, 
sauf  que  le  lion  des  à-côtés  est  remplacé  par  la  date 
15  I  8S.  ~  Pièce  de  i  gros. 

14.  Jv.  Légende  du  n*  12.  Tète  nue,  à  gauche. 

Rev.  COMES  BVRGVNDIE.  1589.  D.  alias  DOLA. 
1589.  Écu  du  comté.  —  Carolus  de  billon. 

15.  Av.  Légende  du  n**  12.  Tète  couronnée  à  gauche. 
Bev.  D.  ET.  COMES  BVRGVNDIE.  1594.  Écu  du 

comté.  —  Carolus  de  billon. 

16.  Av.  Type  du  n**  14. 

Bev.  COMES  BVRGVNDIE.  1589.  Lion  sur  champ 
billeté.  —  Double  denier  de  cuivre. 

1 7 .  Même  type  des  deux  côtés. — Simple  denier  de  cuivre. 

18.  Av.  Même  type. 

Eev.  D.  ET.  COMES.  BVRGVNDIE.  1597.  Lion 
sur  champ  billeté.  —  Double  de  cuivre, 

ALBERT  ET  ISABELLE. 

19.  Av.  ALB.  ET.  YSABELLA.  D.G.  ARCHIDV  AV. 

Les  deux  têtes  affrontées. 
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wv    l>\i:HS  KT  COMIT.  BVRGViNDIE.  Écu  du 
v%mao.  uu-tlessus  1614.  —  Cmvlusde  billwi. 
■iMi.    40.  \IOiur  type. 

,M    DVllIiSET  COMIT.  BVRGVNDIE- 1615.  Lion 
HKU  diMiiip  billcté.  —  Double  de  cuivre. 

PHILIPPE  IV. 

^l     /D.  IMIIL.  IIIL  D.G.  REX.   IIISP.   INDLiR.Z. 
iitv.  /VRCIIID.  AVST.  DVX  ET  COM  BVRG.  Z. 

Écu  entouré  (lu  collier  de  la  Toison  d'or. — Daldre 
à  la  croix  de  Bourgogne, 
'tÀ,  Même  type.  —  Demi-daldre, 
'I7i.  Jv,  Même  légende.  Tète  à  droite.  —  162î2. 

Rev.  Même  revers.  —  TesUm. 
"ii,  Av.  Même  légende.  Lion  debout,  une  patte  appuyée 
sur  Féeu  du  comté. 
liei\  Mémo  ityci-s.  1622.  —  8**  de  daldre. 
!2.*>.  Ài\  Même  légende.   Croix   fleuronnée,  portant   en 
cœur  les  armes  du  comté. 
Rvv.  Même  légende.  Ecusson  accosté  de  deux  bri- 
(juets  couronnés  et  étincelants.  —  Double  blanc. 
2r>.   ./r.  Mémo  légende.  Croix  do  Bourgogne  avec  la  Toi- 
son d'or.  —  1623. 
i\ev.  Mémo  ro>ors. 

27.  ./r.   PUMJPPVS  m; Mômolypo. 

fier.  IIISP REX Mé|ne  tyi>e.—  Mqtirt. 

(^Jo  n'ai  pu  onooro  trou\or  oetlo  piiM*e  entière). 
2H.   Jv.  Mémo  légende.  Ecu  sur  chimip  billeté. 

AVr.  Mémo  légende.  Ecu  aooosié  de  la  dale  1621.  — 
Carnius  de  bilhn. 
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29.   Jv.  PHIL.  Illl.  D.G.  HISP.  ET  INDIAH.  REX. 
1622.  Lion  sur  champ  billeté. 
Hev.  ARCHID.  AVST.DVX  BVRG.  BRAB.  Z.  Croix 
fleuronnée.  —  Double  denier  de  cuivre. 
(Je  n'ai  vu  que  des  dessins  de  cette  pièce  et  désire- 
rats  ia  retrouver  en  nature). 
50.   Jv.  Mcmç  type  sans  millésime. 

Rev,  Même  légende.  Croix  de  Bourgogne  avec  la  Toi- 
son d'or.  —  Simple  denier  de  cuivre, 
(Même  observation  ([u'à  la  pièce  précédente). 
31.   Jv.  PHIL.  un  DG.  HISPANI  REX.  Tête  à  droite. 
Rev.  DVX  ET  COMES  BVRGViN.  Croix  de  bourgo- 
gne,  cantonnée  de  briquets.  —  Denier  de  cuivre, 

52.  Jv.  Même  type. 

Rev.  Même  légende.  Éeu  du  comté,  au-dessus  1G49. 
—  Carolus  de  billon. 

53.  Jv.  Même  type. 

Rev.  Même  légende.  Lion  sur  champ  billeté. —  Dou- 
ble de  cuivre. 

54.  ^.  PHIL.  HII  DG.  REX  HISP.  INDIAR.  Même 

type. 
Rev.  DVX  ET  COM.  BVR.  Z.  Croix  coupani  la  lé- 
gende, chargée  d'un  écusson  du  comlé.  —  Demi- 
carolus  de  billon. 

BESANCON. 

.•>;>.  At.  CAHOLVS  QVI^TVS  IMPERATOK.  TOle  à 
gauche. 
Hev.  MOWETA   CIVITATIS  BISV^TIlN.f;.  Aigle 
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entre  deux  colonnes,  sur  un  écusson  accosté  de  la 
date  1537.  —  Teston. 

36.  Av.  CAROLVS  V  IMPERATOR.  Même  type. 

Rev.  MONETA  CIVI  BISVNTINAE.  Écu  dcBesan- 

çon;  au-dessus:  1537. 
—  Autres  variétés,  de  diverses  années. —  Carolm  de 

Besançon. 

37.  Av.  CAROLVS  V  IMPERAT.  Même  type. 

Rev.  Même  légende.  1537.  Aigle  de  Besancon.  — 
Demi-carolus. 
58.  Av.  CAROLVS  V  IMPERATOR.  L'empereur  dc- 

l)0Ut. 

Jtev.  MONE.  AVRE  BISVN.  1541,  Croix  coupant 
la  légende,  chargée  de  Fécu  de  Besançon.  —  F/onn 
d'or. 

Je  n'ai  vu  que  des  dessins  de  cette  pièce,  et  désirerais 
la  retrouver  en  nature. 

39.  Av.  Légende  du  n"  35.  Buste  a  gauche  de  l'empereur 

tenant  une  épée  et  le  globe  du  monde. 
Rev.  MONETA  CIVITATIS  BISVNTINAE.  1541. 
Croix  coupant  la  légende ,  chargée  de  l'écu  de  Be- 
sançon. —  Rixdaldre  d'argent. 

40.  Av.  Type  du  n"  36. 

Rev.  MON.  CIVI.  BISV.  1546.  Croix  du  n»  39.  — 
Demi'Caroliis. 

41.  Av.  Même  légende.  Type  du  n**  39. 

Rev.  MONETA  BISVNTINA.  1554.  Écu  cchancré. 
—  Niquet. 

42.  Av,  DEO  ET  CAESARI  FIDEL.  Croix  patlée. 
Bev.  MON.  CIVIT.  BISVNTINE.  Aigle  bisontin.— 

Niquet. 
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43.  ^t?.  Tj'pe  du  n"  35. 

Rev.  MOiNETA  CIVITAT.  BISVNTINE.  Écusson 
échancré,  accosté  de  la  date  1889.  —  Carolm  de 

44.  Av.  CAROLVS  QVINTVS  IMPERATOR.  Tète  à 

gauche. 
Rev.  MONETA  CIVITAT  BISVNTINE.  Écu  de  Bc- 
sançon;  au-dessus  :  1593.  — Double  de  cuivre. 

45.  Av..  CAROLVS  QVINTVS  IMPE  GRATI.  Tèle  à 

gauche. 
Aev.  MONETA  CIVI  LIB.  BESENTI.  Écu  de  Be- 
sançon; au-dessus  :  1594.  — Dmible  de  cuivre. 

46.  Av.  CAROLVS  V  ROMAN  IMPER.  Télé  à  droite. 
B0V.  MON  CIVIT  IMP  BISVNTINAE.  Écu  de  Be- 
sançon; au-dessus  :  1619«  —  Carolusde  billon. 

47.  Av.  CAROLVS  V  IMPERATOR.  Tèle  à  gauche, 

accostée  de  la  date  1622. 
Bev.  MONE  CIVI  BISVNTINAE.  Écu  orné.  —  Ca- 
rolm de  billon. 

48.  Av.  Même  type.  —  (32  sous.) 

Rev.  MONETA  CIVI  IMP  BISVNTINAE.  1625. 
Aigle  de  Besançon.  —  Rixdaldre. 

49.  Même  type.  —  Demi-rixdaldre. 

50.  Même  type.  —  Teslon.  —  (8  sous.) 

51.  Av.  Même  type.  1624. 

Rev.  Même  légende.  Sur  un  cartouche  :  NEC  PLVS 
VLTRA,  et  deux  «olonnes.  —  Pièce  de  4  sous  ou 
demi'te$ton. 

52.  Av.  CAROLVS  QVINTVS  IMPERATOR.  Tète  cou- 

ronnée à  droite. 
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/?et?.  MONETA   CIVITATIS   BISVNTINAE.   Cou- 
ronne entre  deux  colonnes,  accoslée  de  fa  date  t  S78. 

—  Demi'tesîon, 

ÎM.  Type  du  n"  50.  Aigle  sans  écusson  au  revers. — Pièva 
de  *2  sous. 

54.  Av.  Même  type. 

Hev.  Même  légende.  B  couronné  entre  deux  colonnes, 

et  la  date  1623.  —  Pièce  tTun  soxi. 
W^\  Av.  CAROLVS  V  IMPER ATOR.  Tèie  à  droite, 
Rev.  MOiNETA  CIVI  BISVINTINE.    B  entre  deux 

colonnes,  accosté  de  la  date  1578. — Pièce  d*unsou. 

55.  Av,  CAROLVS    QVINT.    ROM.    IMPERATOR. 

L'empereur  debout,  accosté  de  la  date  1666. 
Hev.  MOiNETA  CIVITIMPER  BISVNTINAE.  Aigle 
impériale,  portant  en  cœur  les  armes  de  Besanedn. 

—  Florin. 

5i>.  Même  type.  —  Demi-florin. 

57.  Même  type.  —  Quart  de  florin. 

ni^».  Av.  CAROLVS  QVINTVS  IMPERATOR.  Tète  à 
droite. 
Bev.MO^iE   AVREA    CIVI    BISViNTINE.  1579. 
Même  type.  —  Quadruple  d'or. 

58.  Même  type.  —  Double  pistolet. 

Un  autre  exemplaire  a  la  tète  à  gaudie. 

59.  il*;.  CAROLVS    V    IMPERATOR    AVG.   Tète  à 

droite. 
Rev.MOîi.    AVR.   CIVIT.    IMP.   BISVNTLNAE. 
1554.  Même  type.  —  Écu  pistolet. 

60.  Av.  CAROLVS  V  LMPERATOR.  L  empereur  de- 

bout. 
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Rev,  DVCATV1S  CFVIT   BISVNT  AD  LEG  IMP. 
16S5  dans  un  cartouche.  —  Ducat  d'or. 
Ci.  Av.  CAROLVS    QVINT.     ROM.    IMPERATOR. 
Tète  à  droite. 
Rev.  MONETA  aVIT  IMP.  BISVNTINAE.  1673. 

—  Doubiepùiotei. 

62.  Même  type  que  le  n*»57,  mais  en  or.  — Double  pistolet. 

NICOLAS  DU  CHATELET.  vaovillars. 

63.  Av.  NICOL  A  CASTELLETO  SVP.  VVSIS.  Êcus- 

son  à  bande,  chai^^ée  de  trois  fleurs  de  lis. 
Itev.  PER  TE  FVIT  NOSTRA  SALVS.  Croix  fleu- 

ronnée.  —  Éctt  d'or. 
«4.  Av.  NICOLAVS  DV  CHATELLET.  Même  type. 
Rev.  PER  TE  VENIT  NRA  SALVS.  1B54.  Croix 

fleuronnée.  —  Bianc  de  btiion. 

65.  Av.  MONETA  DNI  DE  VAWILI.  Tète  à  gauche. 
Rev.  SIT  LAVS  DEO  ET  GLORIA.  Château  dans 

un  écusson;  au-dessus  :  la  date  1554.  —  Carolus 
de  bUton. 

66.  Av.  NICOLAVS    DE    CASTELLETO.  Écusson  à 

bande,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis;  au-dessus  :  la 
date  i55K. 
Rev.  PER   TE  VENIT  NOSTRA  SALVS  (alias). 
SIT  LAV  DEO  ET  G.  Croix  coupant  la  légende, 
chargée  d'un  petit  éctisson.  —  PeHt  denier. 

67.  Av.  NIC.  DV.  CHAS.  SUP.VVLIS.  Dans  le  champ: 

D  elN  entrelacés;  au-dessus  :  une  étoile. 
Jiev.  SIT  LAVS  DEO  ET  GIX)RIA.  Croix  évidée. 

—  Obole  de  UUon. 
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m.  Av.  iMCOLWS  DV  CHASTE.  Chàlcau  fort. 

Rev,  SIT  LAVS  DEO  ET  G.  1553.  L.  Croix  feuil- 
lue.  —  Obole  de  billon. 
«9.  Av.  Type  du  n«  65. 

Rev,  Même  légende.  1553.  Croix  coupant  la  légende, 
chargée  d'un  écusson  à  château  fort.  —  Demi-ca- 
rolm. 

70.  Av.  IBI  FIDES  IBI  AMOR.  Main  surmontée  d'une 

fleur  de  lis,  dans  un  cercle  à  quatre  lobes. 
Bev.  MOA.  R.  SVP.  VVSIS.  Croix  coupant  la  lé- 
gende. —  Denier. 

71.  ^v.  QVIES  ESTMIHI  LABOR.  1556.  Croix  fleu- 

ronnée. 

Rev.  MONETA  NOVA  DNF  SVP  VVLESIS.  Écu 
écartelé,  et  orné,  portant  en  cœur  les  armes  du 
Châtelet.  —  Grand  blanc. 

Duby,  supplément,  pi.  IX,  a  dessiné  une  pièce  où 
l'on  voit  la  tète  à  droite,  avec  la  légende  :  NICO- 
LAVS  T)V  CHASTELLET;  et,  de  Tautre,  un  écus- 
son écarlelé,  portant  en  cœur  les  armes  du  Chàtelet, 
avec  la  légende  :  QVIES  EST  MICHI  LABORIS. 
1558.  —  Tesion  d'argent. 

Je  n'ai  pu  retrouver  cette  monnaie. 

NICOLAS  DE  GILLEY.  franqcemont. 

72.  Av.  N.  GILLEI   B  NIMISMA.  Tète  couronnée   ft 
gauche. 
Rev.  INIL  VLTRA  ARAS,  1552.  Croix  coupant  la 
légende  portant  en  cœur  un  écùsson  à  un  arbre  ar- 
raché. —  Demi'Carolus  de  billon. 
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73.  Âv.  GILLET  NVMISMA.  Écusson  de  Gilley,  cou- 

ronné. 
Bev.  NIDE  VLTRA  ARAS.  1552.  Croix- (?6ofc. 
Je  nai  jamais  retrouvé  cette  pièce  en  nature. 

74.  Av.  N.GILLEI.B. NVMISMA. F  couronné. 
Rev.  NIL  VLTRA  ARAS.  1553.  Croix.—  Obole  de 

billon. 

75.  Av.  B .  VON .  GILL .  FREI.  Écusson  imité  des  liards 

de  Soleure. 

Btv MELLOB.  1554.  Croix. —Cette  monnaie 

porte  ses  légendes  en  allemand. 

COMTÉ  DE  MONTBÉLIARD. 
DLRIC  VI. 

76.  ^t;.  VLRICVS  DVX  VIRT.  Écu  aux  armes  de  Wur- 

temberg  et  de  Teck. 
Bev.  COMES  MONT  .  BELLIG.  Écu  aux  armes  de 
MoDtbéliard  et  du  porte-étendard  de  TEmpire.  — 
Denier  d'argent. 

77.  Av.  VLRICVS  DVX  IN  WIRT.  Écu  de  Wurtem- 

berg. • 
Aev.  COMES  MONTIS.  BELLIG.  Écu  de  Monibé- 

h'ard.  —  Denier  f  argent. 
78  Av.  VL.DVX.WIRT.ET.TECK.CO.MO.  BELL. 

Z.  Tête  à  gauche. 
Rev.  DA  GLORIAM  DEO  OMNIPOTENTI.  Écu 

écartelé  aux  armes  de  Wurtemberg,  de  Teck,  de 

porte-étendard,  et  de  Montbéliard,  accosté  de  la  date 

1537.  —  Thaler  d'argent. 
S"  siiif .  ^  Tom  T.  7 
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h 

79.  Av.  FRID.  D.G.CO.WVRT.ET.MON.Tèieà  i 

droite. 
Rev.  DEVS  ASPF....  CAEPTIS-  1586.  Écu  orné, 
éeartelé  de  Wurtembei^  et  de  Montbéliard.  — 
Qtmrt  de  teston.  1.. 

80.  Av.  FRIDE.  D.  G.  CO.  M.  WVRT.  Écu  de  Wur-  ^ 

temberg.  ^  ^ 

Rev.  MO .  FACTA  .  MONT  .  1 589.  Écu  de  Monibé- 
liard.  —  Denier. 


b 


P 


à 

81.  Av.  FRIDE  .  D  .  G  .  COM  .  WVRT.  Écu  orné,  de  |, 

Wurtemberg, 
Rev.  MO  .  FACTA  .  MONT  .  1585.  Écu  orné,  de 
Monibéliard,  —  Denier. 

82.  Av.  Même  légende.  Écu  à  une  truite  et  à  une  perche 

de  bois  de  cerf  adossés. 
Rev.  Même  légende.  Croix   fleuronnée  portant   en 
cœur  un  F.  —  Obole  dt argent. 


à 
li 


t 


LOUIS-FRÉDÉRIC. 

83.  Av.  LVD.FRID.  D.  G.  DVX  .WIRT.ET.TEC.  T* 

COM  .  MONT.  Tète  à  droite.  ^ 

Rev.  SECVNDVM  VOLVNTATEM  DE!.  1622.  Écu 

éeartelé  comme  au  tf  76.  —  Thaler  d'argent.  'i  ^ 

836t«.  Même  type.  It 

Rev,  Même  type;  Técusson  est  accosté  du  nombre  II.  ^ 

de  chaque  côté.  —  Quart  de  Tluder.  M 

84.  Av.  Même  type.  ï| 
Rev.  Même  type.  L'écu  est  accosté  de  la  date  1 622.  -  ^ 

huitième  de  Thaler.  i   ^i 
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85  Av.  LVD.  FRID.  D-  G.  DVX.  VIRTEM  ET.  TEC. 

Tois  écussons  aux  armes  de  Wurtembef^,  Teck  et 
Monibéliard.  Aa-dessusle  chiffre  9. 
Rev.  COMES  MONTBELIGAR.  162S.  Écu  aux  ar- 
mes du  porte-étendard  de  l'Empire^  -r-  Blunc  (For- 
gent. 

86  Av.  Même  type.  Au-dessus  des  éeussons,  le  chiffre  12. 

Rev.  Même  légende.  -*-  Dans  le  champ  Tétendard  de 
TEmpire.  —  Blaiic  de  billon. 

87.  Av.  LVD  .  FRID .  D .  G  .  DVX .  WIRTKM.  Écu  de 

Wurtemberg. 
Rev.  MON  .  NOVA  .MONT  .  1634  —  Denier  de 
bilkm. 

88.  Av.  Même  type.  Au-dessus  deTécu,  le  chiffre  3. 
Rev.  MON  .  NOVA  .  MONT  .  1623.  Écu  de  Mont- 

béliard ,  au-dessus  le  chiffre  3.  —  Pièce  de  trois 
Creutzers, 

89.  Même  type.  Pièce  de  4  Creutzer. 

LÉ0P0L0-ÉBERH4RD. 

90.  jiv,  D.  G.  L.  E.  D.  W.  M.  Tête  à  droite. 

Rev.  MONETA  NOVA.  1710.  Écu  aux  armes  de 
Wurtemberg  et  de  Montbéliard.  Au-dessous  le  chif- 
fre 3. —  S  CretUzers. 

Une  variété  porte  au  revers  :  MONETA  NOVA 
MONBL.G.ENS. 

91 .  jév.  LEOP-  EB.  D.  G.  D.  W.  MONTE.  Armes  de 

Wurtemberg. 
Bev.  ANNO  DOMINI.  1710.  Armes  de  Montbéliard. 
—  S  Creutzers. 
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92.  Jv.  MONETA  NOVA.  Écu-  de  Wurtettiberg;    au 
.  dessous,  icr.  (un  Creutzer.) 

Rev.  DE  M0NT6ÉL6ARD.  1716.  L.  entrelacées  en 
croix. 

93.  ^v.  Comme  le  h*  90. 

Rev.  LIARDDEMONTBÉLIARD.  17U. 

94.  Av.  Comme  le  n^  90. 

Jtev.  DEMI  LYARD.  D.  M.  1710.  ÉcudeMontbé- 
liard.  < 

ABBAYES  DE  MURBACH  ET  DE  LURE'. 
JE^fl  RODOLPHE  BE  STÔREMBEBG. 

95.  ^v.  lOES.  RVD.  D.  G.  MVRbAC  ET  LVTREN 

ABB.  Écu  écarleié  au  1"  el  au  3"  de  Murbach,  au 

2*  et  3*  de  Slôremberg.  sur  le  tout  de  Lure. 
Rev.  CAROLVS.  V.  ROM.  IMPERATOR.  AVG.  53. 

Aigle  à  deux  tèies.  —  Double  écu. 
96»  jév.  Même  type. 

Rev.  MAXIMILLANI.  II.  IMP.  AVG.  P.  F.  DE- 

CRETO.  68.  Aigle  impériale  portant  en  cœur  un 

globe  avec  le  chiffre  60. —  Florin. 

JEAN  VLRIC  DE  RAITEflAH. 

■  .  '       •        ■  / 

97.  Jv.  lOES.  VL.  D.  G.  MVRBAC.  ET.  LVTREN. 

ABBA.  Ecu  écartelé  de  même. 
Rev.  Même  type. — Florin. 

98.  Même  type.-r-/>e»ii-/torih. 
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ANDHÉ,  kmé  DUUTRICHE. 

99.  Av.  ANDR.  CARD.  AB.  AVS.MVHBA.ET.  LVTR. 
ADMI.  Écu  écartelé. 
B0V.  RVDOLPHI.  II.  IMP.  AVG  P.  F.  DECRET. 
Aigle  impérialej^^i^orm. 

100.  Même  type  ;  ou  revers*  le  ehiffre  10. 

101 .  Av.  AND.  D.  G.  S.  R.  E.  GARD.  AB.  AV.  AB.  MV. 

ET.  LV.  Écu  écarlclé. 
Rev.  RVDOL  îf.  ÎMPÉRÀT.  SEMPER.  AVGVST. 
Ai^e  avec  le  chiffre  g . 

LÉOPOLD^  A.RÇ0IPUC  D^AUTRICHE. 

102.  Av.  LEOPOLDVS  D,  6;  ARGH.  AVS.  ARG.  ET. 

PASS.  EPIS,  Téie  à  droite. 
Rev.  ADMINISTRA.  MVR.  ET.  lV.  Écu  écartelé. 
— Double  écu. 

103.  il!;.  Même  type."' '  •' 

JRjev.  M^Bie  légende.  Écu  aux  armes  d'AutnichC;  de 
Murbach  et  de  Lure.— Moitié  de  la  pièce  précédente. 

104.  Mèif^^type,  au  bas  de  chaque  face  de  la  pièce,  le 

chiffre  12.  n      . 

105.  Av.  SANCTVS  LSODËGARIVS.  Le   sair^t   assis; 

écussons  sous  se^  pieds. 
Rev.  FERDINANDVS  II.  D.  G.  RO.  IM.  SEM.  AV. 
Aigle  impériale. — Gfos  éeu. 

106.  Av.  Même  légende.  Grand  écusson  devant  le  saint  ^ 

dessous,  une  tète  d'ange. 
Rev.  Même  revers. —  Gros  écu. 

107.  Av.  S.  LEODEGARIVS.  Saint  Léger  assis. 
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Rev.  MONETA.  NOVA.  MVR.  LVR.  ET.  LVD. 
Les  deux  éeussons  de  Lure  et  de  Mtirbach.  au  des- 
sous le  chiffré  %  dessus  la  date  1624. 

108.  Av.  Même  légende.  Buste  du  saint,  à  droite. 

Rev.  Mêmes  légende  et  types;  au  dessous  le  chiffre  13. 

109.  Av.  SANGTVS  LEODEGARIVS.  Buste  de  face. 
Rev.  LEOPOLD.  AR.  AV.  M.  ET.  LV.  ADM.  Éeu 

parti. 

LÉOPOLD  GUILLAUME. 

110.  Av.  LEOPOLD.  GVILIELM.  D.  G.  ARCHD.  AV. 

Busie  à  droite. 
Rev.  S.  LEODEGARL  PAT.  MVR.  ET.  LVDER 

Deux  éeussons. — Rillon. 

111.  Fening  bractéate  aux  armes  d'Autriche,  de  Murbach 

et  de  Lure. 

C0L0MB4N  B^ANDLAU. 

112.  Av.  SANCTUS  LEODEGARIUS.  Le  saint  debout, 

dans  le  champ  1663. 
Rev.  COLVMBANI  ELECTI  ABB.  MVR   ET  LV. 

Éeu  écartelé. — Billon. 

113.  Av.  SANCTVS  LEODEGA.  1663.  Buste  de  face. 
Rev.  COLVMBA.  E.  A.  MV.  E.  LV.  Môme  revers. 

—  Bilhfi. 

114.  Féning  bractéate  aux  armes  dWndIau,  de  Murbach 

et  de  Lure. 


—  \m  — 

FR4nÇ0IS  É60II. 

115.  ^t.  FRAiNC.  EGOiN.  D.  G.  EP.  AR.  ADM.  MVR. 

E.  L.  Buste  à  droite. 
Rev.  LANDG.  AL.  E.  PRINC.  A  FVRSTEB.  Dans 
UD  cartouche  le  nombre  X.  Écu  écartelé,  au-dessous 
ia  date  1666.  —  TenUm. 

FEUX  ÉGOll. 

116.  Féning  bractéate  aux   armes  de  Furstemberg,   de 

Murbach  et  de  Lure. 

117.  Fénîng    bractéate,  aux  armes  de   iMurbach  et   de 

Lure  (*). 

L.  Plantet. 


(>)  Les  amateurs  qui  connaîtraient  ou  auraient  dans  leurs  collections 
quelque  pièce  non  mentionnée,  ^es  séries  ci-dessus,  sont  instamment 
priét  d*eQ  femcr  un  dessin  ou  une  empreinte  fidèle,  avec  indicatioB  du 
poids  de  la  pièee,  en  grains  ou  en  grammesy  et  d^adresser  ces  renseigne- 
menls  à  M.  Plantet,  recereur  des  domaines  à  Voiteur  (Jura).  MM.  Plan- 
tet et  Jeannes  ne  manqueront  pas  de  leur  en  témoigner  leur  reconnais- 
sance dans  leur  ouvrage.  Voy*  ci-après,  p.  126. 
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THOMAS  VAR  6HEER. 

(Citédel555ài55<>.) 


Parmi  les  artistes  du  xvi'  siècle  recommandables  par  leur 
(aient,  nous  citerons  Thomas  Van  Gheer,  orfèvre  d'Anvers. 
Cest  lui  qui  grava  les  sceaux  et  contre-sceaux  dont  on  se 
servit  successivement  au  conseil  privé^  pendant  le  régne  de 
Philippe  U^  à  Toccasion  de  l'abandon  que  lui  Gt  Charles- 
Quint  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  ses.  royaumes 
d'Espagne  et  des  DeuxSiciles.  Le  premier,  dont  Adrien 
Reyniers,  enlumineur,  à  Bruxelles,  avait  fait  le  patron  (•), 
ne  fut  livré  que  le  17  décembre  1885  (*\  c'est-à-dire  trois 
mois  environ  après  l'abdication  de  Bruxelles,  et  dès  le  len- 
demain on  en  fit  usoge^^);  il  fui  employé  jusqu'au  mois  de 
juillet  suivant,  époque  de  la  livraison  du  sceau  gravé  ensuite 

(')  «  (Octobre  1S7$H.  )  Adrien  Reyniers,  illuminaire,  demouraDl  à 
«  Bruxelles,  la  somme  de  vj  livres  pour  avoir  faict  et  illuminé  iiij  patrons 
««du  nouveau  sëel  et  contre-séel  ordonné  faire  pour  le  roy  d*AngIetorre, 
«  dont  Ton  debvoil  user  es  parties  de  par-deçà.  »  (Registre  n»  F.  234  de 
la  cliaiubre  des  comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

(')  «  A  Thomas  Van  Gheer,  orfèvre,  demuurant  en  la  ville  d^Anvcrs, 
«  la  somme  de  iiij*  xxxix  livres  xvj  solz  vj  deniers,  de  xl  groz,  monuoye 

•  de  Flandres  la  livre,  tant  pour  la  façon  que  sculpture  du  nouveaa 

•  grant  scel  cl  coiitrc-scel  du  roy,  noslrc  sire ,  ensemble  Targent  y  em- 
«  ployé  et  autrement ,  apparant  par  quittance  du  xix«  de  décembre  de 
«  Tan  xve  Iv.  »  (Registre  n»  20449,  (•  xlvj  r«,  de  la  chambre  des  eon)ple5, 
aux  Archives  du  royaume.) 

(*)  Registre  n«  20C88 ,  ibidem. 
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de  lacessioQdu  17  janvier  1556  (•).  Ces  deux  sceaux  repré- 
sentent Philippe  11,  assis  sur  un  trône,  tenant  le  glaive  de 
la  maio  droite  et  le  seeptre  de  la  gauche,  accosté  de  deux 
grands  éeussons  :  la  partie  supérieure  du  trône  est  soutenue 
par  deyx  cariatides,  et  deux  anges  couchés  forment  le  cou- 
ronaeiDeot  de  ce  meuble,  sur  les- bras  desquels  sont  figurés 
des  têtes  et  des  griffes  de  lion.  L'un  et  Tautre  eontre<soeau 
n'offre  qu*un  écusson  timbré  d*une  couronne  et  entouré  du 
collier  de  la  Toison  d'or.  Voici  leurs  inscriptions  : 

i"  sceau  ^  ^  J>î,  PHIUPPVS| JD|  G$  REXÎ  ANGLLE 
♦  FRANCJNBAPtZC^  ARCHJ  AVSTJDVX^BVRG 

XX  XX 

i  BR AB  J  ZC  $  COMES  ^  FLAND  5  ZC  •  —  Contre- 

XXX  X 

sceau  :  PHILfPPVS  •  D  •  G  •  REX  •  ANGL  •  ARCH  • 
AVST  •  DVX  •  BVRG  •  BRA  •  œMES  •  PLAND  • 

2*  sceau  tPHiUPPVS  •  D  •  G  REX  •  HISPAN  •  ANGL  • 
FRANC  •  VTR  •  SICIL  '^c  ARCHID  •  AVSTR  •  DVX  • 
BVRG  •  BRAB  •  ^c  COMES  •  FLANDR  •  (Je  —  Contre 
sceau  :  PHILIPP  •  D  •  G  •  REX  •  HISP  •  ANGL  •  ^c 
ARCH  •  AVST  •  DVX  •  BVRG  •  BRAB  iSfc  COMES  • 
FLAND.  «c.\') 

(■)  «  A  Thomas  Van  Gheér,  la  somme  de  iijc  xlj  livres  xij  solz,  de  xl'grbz, 
m  tant  pour  la  façon  que  sculpture  d*ung  nouveau  grant  séel  et  contrie^séel 
«  de  Sa  Majesté,  ensemble  Pargeut  y  employé  et  aulremedlj  apparent 
•  l^r  orAonnaflce  de  mes^eigneiirs  des  fînances  en  daté  du  iij«  dé  jull- 
J  îel  XT«  ivj.  •  (Registre  n»  20^SO,  Mxx  r*»,  ibidem.) 

(^  Ce  sceau 'eC 'ce  confrc-sceau  sont  pul)1iés  dans  V%Eiiitis\' Sigifla 
eomiium  Flandriœ,  p.  w2.' 

C)  JOidevi,  p.  207. 
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V«o  Glx^r  tsl  cgalemeoi  Tauieur  du  sceau  et  du  contre^ 
soeau  donc  le  oooseil  privé  se  servii,  à  partir  du  i  f  lé^ 
vrier  12^9  (■),  aprà  la  mort  de  Marie  Tudor,  arrivée  le 
17  novembre  de  Tannée  précédente,  lorsque  Philippe  U 
abandonna  le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Ils  sont  presque 
entièrement  semblables  à  ceux  que  nous  Venons  de  déerire, 
sauf  les  l^endes  que  voici  : 

Sceau  :  PHILIPPVS  •  D  •  G  •  REX  •  HISPAN  •  VTR  . 
SICIL  Éfc  •  ARCHID  •  AVSTR  •  DVX  •  BVRG  •  BRAB. 
Éfc  •  GOiMES  •  FLAND  «fc  •  —Contre-sceau  :  •  PHILIP  • 
D  •  G •  IIISP-  VTR  •  SICIL  •  REX  •  ARCHID  •  AVSTR  • 
DVX  •  BVRG  •  BRAB  •  ET  FLANDR  •  COMES  (•). 

A  Toccasion  de  l'événement  dont  nous  parlons,  Van  Gheer 
grava  encore  un  nouveau  sceau  pour  le  conseil  de  Mali- 
nés  (').  On  y  voit  le  roi  assis  sur  un  trône ,  au-dessus 
duquel  deux  anges  soutiennent  un  grand  écusson,  et  qui 


(1)  •  A  Thomas  Van  Ghfler,  la  somme  de  iîj*  liij  livres  viij  sols ,  de 

•  xl  gros,  tant  pour  la  façon  que  sculpture  d*ung  nouveau  graat  séel  et 

•  contre -sëel  de  Sa  Majesté,  ensemble  Targent  y  employé  et  autrement, 
«  Apparant  par  Tordonnance  de  messeigncurs  des  Gnanccs,  en  date  du 

•  xj«  do  février  xv«  Iviij.  »  (Registre  n»  2(U52,  f»  xlj  v«,.de  la  chambre  des 
l'^iniptoi,  aux  Archives  du  royaume.) 

(•)  Vaipius,  ioc,  cil,,  p.  219. 

C)  «  A  Thomas  Vin  Gheer,  U  somme  de  iij«  Ixxij  livres  j  soit,  tant 

•  |MHii'  la  façon  que  sculpture  d*ung  nouveau  grant  séel  et  contre-séel  de 
•i  N«  Maji«alé,  pour  en  séeller  les  despcscbes  du  grani  conseil ,  à  Malines, 
m  «nMtiiihlii  Targent  y  employi^  ot  autremeat.  •  (  Registre   n»  â0453, 
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esteotoaréde  huit  autres  écus  divers,  avec  celle  inscrip- 
tion :  ^ 

S  •  PHI  •  D  •  G  •  RE  •  HISP  •  VTRIQ  •  SICiL  •  tfc 
ARCHID  •  AVS  •  DVC    BVRG  •  BRAB  •  LVX  •  GEL 
ET  •  MEDIOL  •  COM  •  FLAN  •  ARTH  •  HOL  •  SE  • 
WADOMFRI  •  ME. 

Quant  au  contre-sceau ,  il  ressemble  à  ceux  des  sceaux 
du  conseil  privé;  on  y  lit,  selon  Vredius  (■),  ce  qui  suit  : 

PHILIPPVS  D  •  6  •  REX  HISP  tfc  ARCH  AVST  DVX 
BVRG  BRAB  «fc  COMES  FLAND  t(c. 

Au  moment  où  les  membres  du  conseil  d*État  furent 
arrêtés  à  Bruxelles ,  l'un  d*eux,  Jérôme  de  Roda,  se  trou- 
vait à  Anvers.  Aussitôt  qu'il  fut  instruit  de  cet  événement, 
il  s'enferma  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  appela  à  lui  quel- 
ques-uns des  principaux  chefs  de  Tarmée  pour  former  un 
nouveau  conseil^  à  la  tête  duquel  il  se  plaça,  s'arrogeant  le 
titre  de  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas.  Mais 
les  états  généraux  n'eurent  aucun  égard  à  cette  qualité  ni 
aux  injonctions  qu'il  leur  adressa  ^''.  Ils  déclarèrent  nulles 
les  ordonnances  qu'il  y  avait  rendues  au  nom  du  conseil 
d'État,  par  leurs  mandements  du  25  septembre  et  du 
*H  décembre  1576  [^),  ajoutant  qail  avait  falsifié  leur 


(>)  Lœ.  eii, ,  p.  2S0. 

O  Gaouid,  Anaieeieê  beigiqvêt,  p.  SOO,  note. 
O  RcgisUe  n*  60,  f«  zxi  v»  et  ixviij  ▼•,  de  ki  chambre  des  eoinpCe« , 
aux  ArtIiiTes  du  royaume. 
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sceau  (').  a  défieodirent  aux  officiers  auxquels  i\  les  avait 
adressées  de  s'y  conformer. 

Lorsque  don  Juan  se  fut  emparé  de  Namur,  il  établit 
dans  cette  ville  les  conseils  d'État,  privé  et  des  finances, 
ainsi  que  la  chambre  des  comptes.  Après  la  réconciliation 
des  provinces  wallonnes  par  le  traité  d' Arras  du  1 7  mai  1 579, 
Alexandre  Farnese  réunit  à  Mons  les  conseils  du  gouver- 
nement, c'est-à-dire  le  conseil  privé  et  le  conseil  des  finan- 
ces, et  nomma  Louis  Verreycken  audiencier  pour  les  con- 
seils privé  et  de  Brabant.  Quoiqu'il  soit  positivement  dit 
dans  un  document  que  nous  avons  déjà  publié  (*)  que  le 
grand  sceau  était  resté  entre  les  mains  de  don  Juan  d'Au- 
triche, nous  sommes  autorisé  à  croire  que  ce  prince  ne 
l'eut  jamais  en  sa  possession^  el  qu'il  ne  lui  fut  pas  restitué, 
puisque  des  lettres  patentes  de  1 S80  ^^)  sont  revêtues  d'un 
autre  sceau,  presque  en  tout  semblable  ainsi  que  le  contre- 
sceau  à  celiii  qu'il  remplaçait,  sauf  de  légères  variantes  daos 
les  légepdes  que  voici  :  . 

Sceau  :  PHILIPPVS  ♦  D  ♦  G  ♦  REX  HISPAN  ♦  VTR  ♦ 
SlCIt  ♦  Éfc  ARCHID  ♦  AVSTR  ♦  DVX  BVRG  ♦  BRAB 
♦  tfc  ♦  CÔMES  FLANDRÏtE  ♦  tfc  ♦ 

Contre-sceau  :  PHILIPPUS  D  :  G  :  KEX  HISP  «Çc  ARCH 
AVST  DVX  BVRG  BRAB  «c  COMES  FLAND  Éfc  («); 


(I)  «  By  zyne  brieven  by  bem  onderteekent  endc  gecacheteert  met  onseo 
«c  segel  daertoc  gecontrcfeyt.  » 
(')  Voy,  Tarticle  :  Jacques  J<mghel%nck, 
(')  Collection  dos  chartes  de  TaudieRce ,  ibidem. 
(•)  II5  sont  pubh'és  dans  Vredids,  loc.  cit.,  p.  2i5. 


—  409  — 

nous  avons  de  plus  acquis  la  preuve  (■)  que  Ton  eoiUinUa  à 
s'en  servir,  sans  y  faire  faire  le  changeineni  que  la  conquête 
du  Portugal  avait  apporté  dans  les  armoiries  de  Philippe  II, 
jusqu'au  retour  des  conseils  et  du  siège  du  gouvernement 
ft  Bruxelles,  en  1585.  L'écu  de  Portugal  fut  ajouté  de- 
puis (•). 

Nous  avons  dit  ailleurs  (')  que  les  états  tirent  graver  par 
Jacques  Jon^elinck  uîi  sceau  pour  lé  conseil  privée  qui 
avait  alors  son  siège  i  Anvers ,  où  se  tenait  rarcliiduc  Mat- 
thias. Ce  sceau  était  calqué  sur  ceux  dus  au  burin^  (}e 
Thomas  Van  Gheer^  et  les  différences  de  détail  sont  peu 
sensibles;  il  se  distingue  surtout  par  le  millésime  1578 
que  Ton  voit  sous  les  angles  du  parquet  sur  lequel  repose 
le  trine  :  quant  à  la  légende^  les  quelques  exemplaires  <fue 
nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  étaient  dépourvus  :  ce 
qu'il  nous  a  été  possible  d'en  déchiffrer  nous  permet  d'avancer 
que  c'est  identiquement  la  même  que  celle  du  sceau  do^t 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  contre-sceau  est  é^lement 
semblable,  mais  l'inscription  présente  des  variantes;  on 
y  lit: 

PHIUPPVS  :  D  :  G  •  REX  •  HISP  •  Z<^  ARCH  :  AV8T  • 
DVX  BVRG  •  BRAB  •  V^  COMES  FLAM)  •  Z^  (Dans 

leoharap)1578^4). 


(')  CoIIeetion  des  chartes  de  Taudience,  aux  Archives  du  royaume. 

\*)  Entre  autres  pièces,  il  figure  sur  le  sceau  attaché  à  une  charte  du 
16  décembre  1588,  de  la  même  collectioo. 

C)  ^oy.  Tarticle  :  Jacqueê  Jongfèûlinek, 

0  Pièees  du  27  août  et  du  25  septembre  J579,  dans  la  collection  de 
cl»rtesderaudience. 
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Uon  JuaD  cT Autriehe  établit  provisoirement  le  conseil  de 
Brabani  &  Louvain  par  leUres  patentes  datées  de  l'abbaye 
de  Magdendael,  à  Wadhem,  du  19  juillet  1578  (■);  cepen- 
dant les  membres  de  ce  corps  qui  avaient  embrassé  le  parti 
lies  états  n'en  continuèrent  pas  moins,  de  leur  cdté,  à  siéger 
et  à  rendre  des  arrêts  au  nom  de  Philippe  II.  Ils  avaient 
conservé  en  leur  pouvoir  le  sceau  dont  on  se  servait  à  la 
chancellerie  de  Brabant  depuis  1559  (*);  mais  il  fut  rem- 
placé, en  1583,  après  la  conquête  du  Portugal,  par  oeiui 
que  grava  alors,  par  ordre  du  chancelier,  Jacques  Jongfae- 
linck  sur  les  dessins  de  Pierre  Hœl,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  (').  Quant  aux  actes  qui  furent  délivrés  de  1578 
à  1585  pour  le  Brabant,  et  qui,  aux  termes  de  la  Joyeuse- 
Entrée,  auraient  dû  être  scellés  d'un  sceau  particulier,  des 
lettres  patentes  de  nomination  à  l'abbaye  de  Sainte^ertrude, 
à  Louvain,  du  4  juillet  1578  (4),  établissent  qu'à  cette  date 
don  Juan  d'Autriche  avait  déjà  fait  graver  un  autre  sceau 
pour  le  Brabant  ;  c'est  celui  dont  nous  avons  donné  la 
description  (^)  en  parlant  de  Jacques  Jonghelinck  ,  auquel 
nous  croyons  pouvoir  aussi  1  attribuer  :  il  nous  a  été  im- 
possible d'en  retrouver  le  payement  dans  les  comptes.  On 
continua  à  se  servir  de  ce  sceau  jusqu'à  la  mort  de  Phî- 

(I)  Placardé  de  Brabant^  t.  I«,  p.  25Î),  et  t.  IV,  p,  i38. 

(^)  a  Noch  betaelt  in  februario  (xve)  Ixxviij,  hU  den  zegel  getranspor- 
«  tccrt  was  naer  Anlwerpen ,  etc.  »  (Registre  n«  20793  1©,  fo  liij  r",  de  la 
chambro  des  comptes,  ibidem.) 

(')  Vofj,  les  articles  :  Pierre  BoU  et  Jacquee  JongMinek,  Il  n^xiste 
aucun  exemplaire  de  ce  sceau  aux  Archives  du  royaume ,  ce  qui  ne  noas 
permet  pas  d'en  donner  une  description. 

(^)  Archives  de  Tabbaye  de  Saintc-Gertrude,  aux  Areliivcs  do  royaume* 

(*)  Il  est  public  dans  VaiDirg.  iuc,  nt.,  p.  2i7. 
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lippe  II;  fusons  remarquer  toutefois  que  Téousson  de  Por- 
tugal n'y  fut  ajomé  qu^prés  le  rétaMissement,  à  Bruxelles, 
du  siège  du  gouvernement,  en  4K85  (')• 

Les  deux  aceaui  gravés  par  ordre  des  états  généraux 
o'oot  pas  été  puUiés  par  Vredius. 

U  conseil  de  Malines  futeassé  par  les  états  généraux,  et 
ses  attributions  données  au  conseil  de  Flandre,  alors  fixé  à 
Douai  depuis  le  25  février  1S80  (•),  en  vertu  de  lettres 
patentes  du  16  décembre  précédent  (s),  lequel  commença  à 
délivrer,  dès  le  3  aoAt  4580  Jusqu'au  34  décembre  4584, 
des  actes  concernant  la  nouvelle  juridiction  dont  les  états 
l'avaient  investi  (4)  :  le  conseil  de  Flandre  ne  revint  s'établir 
èGandque  le  15  mars  4585 (^^).  De  son  côté,  Alexandre 
Farnese  rétablit  le  conseil  de  Malines  à  Namur,  par  lettres 
patentes  datées  de  Mons  le  7  juin  1580  (^),  où  il  continua 
a  siéger  depuis  le  mois  de  juillet  suivant ,  7)  jusqu'en  4583, 
dans  un  hôtel  appartenant  à  Philippe  Riillnrt,  écuyer,  sei- 
gneur d*ittre(^,.  It  parait  que  le  sceau  du  conseil  avait  été 

OllDseeaa  altacbé  à  des  leltrcs  patentes  du  7  juillet  1585  prouve 
^*l  cette  date  IVcu  de  t^ortugal  n^  o^ait  point  encore  été  introduit. 
(Archives citées  de  Tabbaye  de  Sainte-Gcrfnide.) 

ORegittren*  2195i,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
wyioine. 

CI  Registre  np  919,  ibidem. 

HBegistre  n*  S0SX)8,  ibidem. 

f )  Registre  n»  20977,  ibidem. 

Cl  Registre  n*  10  des  archives  du  grand  conseil  de  Malines,  ibidem, 

f)  Registres  n»  20468,  f^  x'ix  v»  et  n»  2I5U,  r»  Ixj  vo,  de  la  chambre 
des  comptes  ^,-6iV/«n. 

<*)  •  A  Philippe  R}  fflart,  escuycr,  seigneur  d'Itéré,  In  somme  de  iij«  li- 

*  ^fesjde  xlgros,  pour  trois  années  de  louaige  de  sa  maison  scituëe  en  la 

•  P'*^^  de  Saint -Aubin  en  la  ville  de  Namur,  présentement  occupée  par 
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volé  danstle  pillage  de  Malincs  parles  troapes  des  éUlts,  lë* 
9  avrilISSO,  oar  à  peine  reconstituée  à  Namur,  cette  cour* 
en  fit  faire  un  autre  :  le  patron  fut  payé'  42  sous  à  ud 
artiste  (0  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  plus  connu  que  celui 
du  graveur,  lequel  pourrait  bien  être  Van  Gheer.  Ce  nou- 
veau sceau  ressemble  aux  précédents  dans  Feilsemble  :  il  en 
diffère  par  les  détails  et  là  légende  que  nous  reproduisons 
ici  :  *         . 

S  •  PHI  •  D  •  G  •  REG-  HISP  •  VTRI  •  SICIL  •  ARGHID 

•  AVSTR  •  DVC  •  BVRG  •  BRAB  •  CO  •  FLAN  •  ARTH. 

• HOL • Z • NA • DO • FR •  MECH • 

On  lit  au  contre-sceau  : 

S  •  PHILIPP VS  •  D  •  G  •  REX  (•)  ^  HISP  •  ARCHID  •  AVST 

•  DVX  •  BVRG  •  BRAB  •  COMES  •  FL ANDRIiE  (»;. 

AlEXANDI\B   PlNCHART.  . 


«  les  président  et  gens  du  grand  conseil.  »  (Registre  no  2f5U  cité, 
f®  lxviij,v«.) 

(1)  «  Item  pour  le  patron  du  seau  du  grant  conseil  et  pour  aucunes 
«  armoyeries,  xlij  s.  »  Celte  dépense  a  été  faite  «  pendant  le  temps  en* 
«  courru  dois  le  viij*  jour  de  juillet  xv^  iiijn  qu'auroit  esté  ordonné  ii.la 
«  court  de  tenir  sa  résidence  à  Namur  jusques  au  dernier  jour  de  juing 
m  XY«  iiij"j.  »  (Registre  n»  2l51i  cité,  fo  Ixv  v«  et  Ixvj  r«.) 

('}  Sic  dans  VasDius. 

(')  Ce  sceau  et  ce  contre^sceau  sont  reproduits  dans  Viediiu,  ioc  cit., 
p.  246. 
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MÉUNGES. 


Albpï  {rytownika  polskiego)  d'un  graveur  polonais. 
Posen,  1854,  grand  in-4**. 

l-n  éditeur  de  Posen,  M.  Jean  Constantin  Zupanski, 
vient  de  réunir  et  de  publier,  sous  ee  titre,  les  productions 
les  plus  remarquables  dues  au  bufin  de  Tillustre  exilé 
Joachim  Lelewel.  En  accordant  à  M.  Zupanski  la  permis- 
sion qu'il  avait  sollicitée,  le  savant  polonais  lui  fit  l'iiistoire 
de  tons  ses  travaux  de  gravure  depuis  ses  premiers  essais 
jusqu'à  ce  jour.  Cette  lettre,  dont  la  longueur  n'affaiblit 
miliementrintérét,  a  été  reproduite  dans  l'introduction  de 
réditeur.  C'est  une  narration  pleine  de  charmes,  une  his^ 
toirequi  rappelle  Bernard  de  Palissy,  la  lutte  de  l'homme 
qui,  sans  guide  et  sans  maitre,  parvient  seul  et  par  la  per- 
sistanee  de  sa  volonté  à  se  faire  artiste. 

<  Mes  souvenirs,  dit-il,  remontent  aux  dernières  années 
«  de  l'existence  de  la  Pologne.  Regarde  !  cet  homme 
«  s'échappe;  la  justice  l'attendait,  disait  mon  père  en  indi- 
«  quant  un  Staroste.  Venez ,  mes  enfants ,  venez  voir  ! 
«  Thaddée  Koseiuszko  passe....  et  nous  courûmes.  Les 
«  réminiscences  de  l'enfance  ne  s'effacent  pas.  Si  j'étais  des- 
«  sinateur,  je  reproduirais  les  traits  et  les  physionomies  des 
<  personnes  et  plusieurs  scènes  particulières  que  j'ai  vues 
«  en  1792  et  en  1794.  Je  commençai  à  crayonner  à  l'épo- 
c  qne  d'affliction  et  de  désolation  qui  suivit  bientôt.  » 

2»  siwE.  —  ToMi  T.  8 
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Ce  fut  en  1808,  et  lorsque  Leiewel  étudiait  à  l'univeratè 
de  Vilna,  qu'il  essaya,  pour  la  première  fois,  la  gravure  à 
l'eau-forte.  Il  voulait  accompagner  d'une  carte  les  Recher'- 
diCB  Bvr  les  origines  hérulo-lithuaniennes ,  qu'il  allait 
publier.  Cette  tentative  échoua  d'abord  complètement, 
l'artiste  s'étant  servi  d'un  acide  trop  concentré.  Il  refit  sa 
carte,  employa  un  acide  plus  faible,  et  cette  fois  réussit 
d'une  manière  satisfaisante. 

A  partir  de  1811,  ses  œuvres  de  gravure  se  succédèrent 
avec  une  grande  rapidité.  II  en  accompagnait  toutes  ses 
publications,  a  reproduisant  cartes  géographiques,  mon-» 
tf  naies,  petits  monuments,  fac-similé  de  chartes  et  manu^» 
«  scrits.  »  Dans  le  courant  de  vingt-deux  années,  de  1808 
à  1830,  il  avait  exécuté,  en  Pologne,  114  planches  gravées 
h  l'cau-fortc,  ne  s'étant  jusque-là  servi  du  burin  que  lors- 
que son  usage  était  indispensable  pour  corriger  ou  renforcer 
l'effet  de  l'acide. 

Au  milieu  des  douleurs  de  l'exil,  Leiewel  cherchait  dans 
l'étude  une  distraction  salutaire.  En  1832,  il  commença  la 
gravure  des  planches  do  son  immortel  ouvrage  «  la  Numi§^ 
matique  du  moyen  âge,  »  par  la  planche  des  monnaies 
nnglo-saxonnes  qu'il  a  dû  refaire  deux  foiS;  lacide  ayant 
encore,  comme  lors  de  son  début  en  1808,  enlevé  presque 
toute  la  surface  du  cuivre.  Il  fut  plus  heureux  pour  les 
planches  suivantes,  puisqu*une  seule  des  25  planches  de  ce 
grand  ouvrage,  dont  l'impression  fut  terminée  en  1835, 
réclama  l'emploi  du  burin. 

«  Il  ne  opération  beaucoup  plus  fatigante  que  toutes  celles 
«  que  j'avais  entreprises  jusqu  alors,  dit  Leiewel  en  pour- 
«  suivant  sa  narration,  m^attendait  à  la  publication  des 
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4  plancher  du  type  gaulois.  De  prime  abord^  Taiguille  et 
c  laeide  ne  me  satisfaisaient  point  ;  j'entrepris  de  buriner 
•  sérieusement.  Les  i4  planches  du  type  gaulois  et  de  sa 
€  réapparition,  publiées  en  1841^  sont  exécutées  presque 
t  tolaleracnt  au  burin.  Celait  forcer  la  vue,  perdre  beau- 
«coup  de  temps.    Cependant,   enhardi  par  le  progrès 

<  qoe  faisait  mon  burin,  je  laissais  trop  légèrement  quan- 

<  tité  de  planches  aux  traits  inachevés,  dans  l'espoir  de 
«  leur  donner  le  uni  avec  le  burin.  De  ce  nombre,  les 
«  dix  planches  de  la  monnaie  noire  attendent  le  coup  de 
«grâce  depuis  Tannée  1844.  Heureusement  l'acide  s'est 
«  comporté  assez  fermement  sur  toutes  ces  planches,  pour 
«  quelles  puissent  être  utilisées  telles  qu'elles  sont.  » 

Le  nombre  des  planches  publiées  par  Lelewel ,  depuis 
qu'ilaquiué  la  Pologne,  s'est  élevé  à  141  ;  ce  qui,  réuni  aux 
productions  des  vingt  années  antérieures,  atteint  le  chiffre 
de  %S  planches.  Dans  ce  nombre,  la  numismatique  figure 
pow 80  planches,  la  géographie  pour  150,  la  bibliographie 
^  la  diplomatique  pour  une  trentaine.  Le  reste  consiste  en 
divers  sujets  variés,  vues  de  monuments,  objets  d'antiqui- 
Jés,etc. 

Les  publications  numismatiques  avaient  engagé  Lelewel 
dans  un  genre  de  gravure  qu'on  exécute  ordinairement  sur 
^^h  la  gravure  en  relief.  Il  se  servait  à  cet  effet  de  filets 
4T<>gnphiques,  sur  le  plat  desquels  il  taillait,  à  la  pointe 
du  canif,  de  charmantes  gravures  de  monnaies  qu'il  inter- 
calait dans  le  texte  de  ses  livres,  a  Ce  genre  de  gravure  me 
•pwcura,  dit-il,  de  1834  h  1841,  une  agréable  distrac- 

•  rion.  Dans  les  perplexités  de  notre  vie,  lorsque  l'esprit  se 

•  fatiguait,  lorsque  les  adversités  allaient  l'accabler,  le  des- 
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«  sin  et  la  gravure  nous  apportaient  des  consolations  salu- 
tt  taires  et  senaient  de  délassement  et  d'occupation  utile^ 
«  sans  nous  séparer  des  études  sérieuses.  i»  L'éditeur  de 
I'Albcv  a  eu  rheureusc  idée  de  réunir  toutes  ces  .vignettes 
éparses  et  d'en  former  quatre  planches.  Leur  tirage,  plus 
soigné  que  celui  d  un  texte  courant,  permet  de  juger  du 
talent  réellement  remarquable  du  graveur  et  du  résultat 
qu'il  obtenait  avec  des  matériaux  et  des  outils  que  tout  le 
monde  aurait  crus  insuflisants. 

L'Album  de  Joachim  Lelewel  est  destiné  à  avoir  un  grand 
succès  dans  son  pays,  où  son  nom  est  resté  populaire.  La 
savante  et  curieuse  Allemagne  ne  peut  manquer  aussi  d'ac- 
cueillir avec  empressement  ce  résumé  de  travaux  dont  elle 
a  si  bien  apprécié  la  valeur.  Quant  aux  Belges,  ses  compa- 
triotes d'adoption,  ils  voudront  conserver  ce  souvenir  d'un 
illustre  proscrit  aussi  remarquable  par  son  noble  et  beau 
caractère  que  par  son  immense  érudition,  d'un  homme 
dont  la  Belgique  un  jour  sera  fière  d'avoir  été  la  seconde 

patrie. 

R.  Chalon. 


Recherches  sur  la  numismatique  judaïque,  par  P.  de 
Saulcy,  membre  de  l'Institut.  Paris,  Didot,  18S4,  în-4% 
192  pages  et  20  planches  gravées  sur  cuivre. 

Bossuet,  et  généralement  tous  les  écrivains  antérieurs 
au  dix-huitième  siècle,  avaient  fait  de  l'histoire  du  peuple 
juif,  ou  de  l'histoire  sainte ,  une  espèce  de  centre  autour 
duquel  il  fallait  grouper,  tant  bien  que  mal,  les  chronologies 
des  autres  peuples  et  môme  les  grands  faits  de  l'histoire 
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physique  du  globe.  La  réaction  anti-chrétienne  du  siècle 
denier,  comme  toutes  les  réactions  du  monde,  se  jeta 
ém  l'excès  contraire.  Les  Hébreux  n'étaient  pour  elle 
qu'une  misérable  petite  peuplade  arabe,  sans  arts,  sans 
lettres,  sans  civilisation,  perdue  dans  les  montagnes  de  la 
Judée.  Les  splendeurs  de  David  et  de  Salomon ,  la  puis- 
sante population  de  Jérusalem ,  tout  cela  n'était  que  des 
iabks  ou  au  moins  de  ridicules  exagérations  des  auteurs 
juifs  de  l'époque  romaine. 

Les  monnaies  hébraïques,  sur  lesquelles  Guillaume  Postel 
avait  le  premier,  en  1538,  attiré  l'attention  des  savants,  ne 
pomraientmanquer  de  subir  le  sort  des  monuments  écrits  du 
peuple  de  Dieu,  que  l'on  considérait  comme  apocryphes,  et 
de  ses  monuments  de  pierre  dans  lesquels  on  ne  voulait  voir 
qoedes  débris  romains  d'JB'/ta  Capitolina.  Lorsque  François 
Pterez  Bayer,  archidiacre  de  Valence,  fit  paraître  en  1781 
et  en  1790,  deux  forts  volumes  in-4%  dans  lesquels  il  réfu- 
tait victorieusement  les  arguments  superbes  de  Tychsen  et 
ks  erreurs  systématiques  des  adversaires  de  la  numisma«- 
tîque  juive,  la  lumière  se  fit,  sans  doute,  pour  quelques 
«prits  moins  prévenus,  mais  la  plupart  des  numismates, 
odusivement  occupés  de  la  numismatique  païenne,  grecque 
et  romaine,  restaient  indifférents  aux  savantes  recherches  de 
l'aotiquaire  espagnol, 

Ce  fut  seulement  en  1845  que  M.  Charles  Lenormand, 
reprenant  Tœuvre  de  Bayer ,  et  portant  dans  rexamen  de 
Mte  question  le  talent  d'appréciation  fin  et  délicat  dont  il 
a  si  souvent  donné  des  preuves,  fit  paraître  dans  la  Revue 
de  la  numiêvnatiqm  française,  un  travail  extrêmement 
remarquable  et   plein   d'aperc^us  neufs  sur  les  monnaies 
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judaïques.  En  1850,  Célestin  Cavedoni  publiait,  à  Modéoe, 
la  brochure  iutitulée  :  Nlmisaiatica  diblica,  o  sia  diehiara- 
zione  délie  monete  anticlie  niemorate  nelle  mnte  scritture. 
Mais  ce  qui  manquait  à  Cavedoni  comme  à  Lenormand, 
c'étaient  les  monuments  eux-mêmes^  les  médailles  hébraî* 
ques. 

M.  de  Saulcy,  qui^  dans  son  voyage  en  Palestine  et  pen* 
dant  un  séjour  assez  long  à  Jérusalem  ^  était  parvenu  i 
réunir  un  nombre  de  monnaies  juives  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  tout  ce  qu'on  connaissait  avant  lui,  se  trouvait 
par  là  même  en  mesure  de  reprendre,  en  sous-œuvre,  le  Ira* 
vail  de  Bayer.  Ce  qu'il  avait  fait  d'abord  pour  les  monuments, 
en  restituant  aux  princes  de  la  dynastie  de  David  des  tom* 
beaux  qu'on  croyait  appartenir  à  la  décadence  romaine,  il 
voulut  le  faire  également  pour  les  monnaies. 

D'après  M.  de  Saulcy,  le  monnayage  des  juifs  a  com- 
mencé sous  le  grand-prétre  Yaddous,  à  l'époque  d'Alexan- 
dre le  Grand,  qui  leur  aurait  concédé  l'autonomie  en  leur 
permellantde  vivre  sous  leurs  propres  lois.  A  cette  période 
de  liberté  passagère  qui  iinit  peu  après  la  mort  d'Alexandre, 
lorsque  Ptolémée  Solcr  se  fut  emparé  de  Jérusalem,  se 
rattachent  les  sicles  et  demi-sicles  portant  d'un  côté  la  verge 
d'Aaron  et  de  l'autre  le  vase  avec  les  légendes  en  caractères 
samaritains  :  ^  W  T  "P  ^  ^  Wi^  ^  H^ 
-  4^T=^W=p4tSTW  --(Enhébreu: 
Skiw^  h'pvJ  —  nwtp  dStitiiv)  —  Jérusalem  la  sainte  — 
sicle  d'Israëly  ou  sur  d'autres  :  demisicle,  et  les  années  i, 
u  et  ni.  Il  place  aussi  dans  le  même  groupe  quatre  pièces 
de  cuivre  qui  se  rapprochent  par  leur  style  des  sicles  d'ar- 
gent, avec  la  légende  :  de  la  rédemption  dcSîon,  Tan  iv. 
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La  seconde  catégorie ,  qui  se  compose  exclusivement  de 
pièces  de  cuivre^  offre  les  monnaies  des  princes  ^tmon^ens 
mMachabéeSy  depuis  Judas  Machabée  jusqu'à  Antigone. 

La  troisième  époque  comprend  la  dynastie  des  Iduméens 
00  des  Hérode  ;  les  règnes  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Cali- 
gula,  de  Claude  et  de  iVéron  (monnaies  frappées  sous  les 
procurateurs  de  la  Judée);  le  règne  éphémère  d'Agrippa; 
la  courte  période  de  liberté  comprise  entre  la  fin  du  règne 
de  Néron  et  la  prise  de  Jérusalem  ;  le  règne  de  Vespasien  ; 
la  révolte  des  juifs  sous  Simon  Barcochébas;  les  monnaies 
impériales  coloniales  sous  Hadrien,  Antonin,  Marc-Aurèle, 
VéruSySeptime  Sévère,  Caracalla,  Élagabale,  Diadumenien, 
Trajan-Dèce,  Hérennius  Étruscus  et  Ilostilianus  ;  et  enfin 
ks  premières  pièces  frappées,  dans  la  ville  sainte,  par  les 
califes  qui  lui  avaient  laissé  le  nom  imposé  par  les  Romains, 
iElia(ai). 

Depuis  plusieurs  années,  M.  de  Saulcy,  qui  avait  feit  ses 
premières  armes  dans  le  champ  de  la  numismatique ,  pa- 
raissait avoir  abandonné  cette  étude  spéciale  pour  d'autres 
branches  plus  importantes  de  Tarehéologie. 

L'auteur  de  la  Classification  des  monnaies  byzantines, 
de  YhUtoire  monétaire  de  la  Lorraine  et  de  la  Numismati- 
Ç^  dei  croisades,  ne  pouvait  reparaître  dans  l'arène  qu'ar- 
mé d'un  nouveau  chef-d'œuvre.  Il  nous  avait  donné  le 
droit  d'être  exigeants,  aussi  a-t-il  complètement  répondu  à 
ce  qu'on  devait  attendre  de  lui.  Son  mémoire  sur  la  numis- 
matique judaïque  est  un  de  ces  ouvrages  qui  restent  et  qui 
suffisent,  à  eux  seuls,  à  établir  la  réputation  d'un  archéo* 
Ipgue  des  plus  distingués. 

R.  Ghalon. 
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Mémoire  sur  les  Monnaies  des  pays  txnsifu  du  Léman  y 
par  M.  RoD.  Brakchet^  vice-présideni  du  conseil  de  Tin- 
stmction  publique  du  canton  de  Vaud.  Georges  Bridely 
éditeur  à  Lausanne,  1854,  un  vol.  in-S"*  de  238  pages, 
avec  8  planches  de  monnaies  et  une  belle  carte  de  fai 
Suisse. 

Ce  Mémoire  est  surtout  curieux  dans  la  partie  la  plus 
récente  de  l'histoire  monétaire  des  cantons  suisses.  On  sait 
qu'à  propos  des  premières  monnaies  burgondes  au  mono* 
gramme  royal  dans  le  champ,  il  a  soulevé,  dans  la  Revue 
française,  n**  4  de  1854,  une  vive  réclamation  de  la  part  de 
M.  du  Ghalais.  M.  Blavignac,  de  Genève,  en  communi* 
quant  à  l'auteur  un  triens  d'Anastase  au  monogramme 
SIGMVND,  avait  ajouté  «  qu'il  croyait  (cette  pièce)  appar- 
tenir à  la  période  burgonde.  »  D'après  M.  du  Ghalais , 
M.  Blavignac  aurait  voulu  par  là  insinuer  a  que  la  décour 
verte  des  monnaies  burgondes,  frappées  à  l'effigie  impé- 
riale et  au  monogramme  de  Gondebaud  et  de  Sigismond, 
lui  était  due.  M.  du  Ghalais  proteste  de  toutes  ses  forces 
contre  la  maladresse  d'un  tel  plagiat  qui  ne  pouvait  réussir 
que  là  où  ne  pénétrerait  pas  la  Revue  française.  » 

L'accusation  de  M.  du  Ghalais  est-elle  bien  sérieuse, 
bien  justifiée?  Ne  prète-t-elle  pas  à  l'honorable  conserva- 
teur du  Musée  de  Genève,  une  pensée  que  celui-ci  n'a 
jamais  eue?  Pour  nous,  nous  avouons  que  le  réquisitoire 
ne  nous  a  pas  convaincu;  que  nos  lecteurs  en  soient  juges. 

R.  Cil. 


Le  dernier  volume  des  Bulletins  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens  (1853),  qui  vient  de  paraître /contient  plu- 
aeors  articles  relatifs  è  la  numismatique  : 

i*  Notice  sur  un  denier  inédit  du  roi  Raoul ,  frappé  à 
Chéteau-Landon,  par  M.  Ph.  Salmon,  6  pages  in-S*"  avec 
une  vignette  gravée  sur  bois  ; 

9*  Rapport  de  M.  Salmon ,  sur  les  médailles  trouvées 
dans  les  foHÎIIes  exécutées  en  18S2  et  1853,  dans  rempla- 
cement de  réglise  de  Sainte-Colombe,  à  deux  kilomètres  au 
nord  de  la  ville  de  Sens  ; 

3*  Notice  sur  la  médaille  ou  croix  de  Saint-Benoit  dite 
valgairement  la  médaille  diabolique,  par  E.  Chauveau, 
vicaire-général,  10  pages  in-8". 

Nous  croyons  utile  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Itevue 
l'existence  de  ces  nombreux  travaux  sur  la  numismatique, 
insérés  dans  des  collections  académiques  peu  répandues. 
Plusieurs  de  ces  mémoires  très-remarquables  sont  &  peu 
prés  comme  non  avenus  pour  l'immense  majorité  des  ama- 
teurs. C'est  un  des  plus  grands  inconvénients  de  la  décen- 
tralisation de  la  science,  inconvénient  du  reste  amplement 
compensé  par  l'activité  intellectuelle  que  cette  décentralisa- 
tion a  imprimée  jusque  dans  les  plus  petites  villes  de  la 
France.  On  apprend  partout  à  secouer  le  joug  de  Paris,  en 
fait  de  science  et  d'érudition;  puisse-t-on  apprendre  égale- 
ïï^eni  ù  le  secouer  en  politique  ! 

R.  Cii. 
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M.  Henri  Castcrinan,  de  Tournai  ^  nous  a  fait  parvenir 
le  dessin  d'un  petit  denier  de  sa  eolkction,  qu'il  suppose 
appartenir  à  un  évéque  de  Tournai. 

L'état  de  eonservalion  des  légendes  de  cette  pièce  ne  per- 
met pas  d  avoir  sur  son  attribution  une  opinion  bien  arrê- 
tée. Nous  avons  eru  cependant  devoir  la  faire  graver 
(planche  II,  n**  6)  dans  Fespoir  que,  peut-être,  elle  servira 
à  faire  lire  un  autre  exemplaire  auquel  manqueraient  1^ 
lettres  qu'on  aperçoit  sur  celui-ci. 

R.  Cu. 


Les  jetons  frappés  à  Tournai  ou  pour  Tournai  sont  géné- 
ralement plus  rares  que  ceux  des  autres  provinces,  et  sur- 
tout moins  connus.  Nous  donnons  pi.  II,  n""  7,  un  jeton  que 
cette  ville  fit  graver  pour  célébrer  la  naissance  de  Tinfant 
don  Philippe  Prosper ,  fils  de  Philippe  IV  et  son  héritier 
présomptif.  Cette  pièce  fait  partie  de  la  riche  collection  de 
jetons  historiques  de  M.  de  Coster  qui  la  croit  tout  à  fait 
inédite. 

R.  Ch. 


La  planche  II,  n**  8,  offre  le  dessin  d'un  florin  d'or  de 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  souverain  de  Chà- 
teau^Renaud ,  du  chef  de  sa  femme,  Louise  Marguerite  de 
Lorraine.  Ce  florin  diffère  de  ceux  que  Duby  a  publiés 
pi.  XLVil,  n**'  7  et  9,  et  de  celui  que  nous  avons  donné 
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4mi8  cette  revue,  t.  V,  1**  série,  p.  429,  en  ce  que  Fécus- 
ton  est  aocosté  de  deux  croix  patriarcales  ou  de  Lorraine. 

R.  Cii. 


f  ai  véritablement  du  malheur  dans  mes  communications 
nomismatiques.  On  a  vu  plus  haut  avec  quelle  superbe 
raideur  a  été  opposée  une  fin  de  non-recevoir  contre 
lamhenticité  des  pièces  recueillies  dans  les  fouilles  de 


Depuis,  j'ai  publié  vingt-quatre  quinaires  romains  inc- 
^^y  lesquels  eurent  aussi  certain  retentissement  dans  la 
P^nde  capitale.  En  effet,  voici  la  lettre  que  M.  le  baron 

*  Witte  écrivit  à  notre  honorable  président,  M.  Chalon , 

^^  «m'ct  de  ces  quinaires. 

«  Paris,  le  10  avril  185i. 
c  Mon  cher  confrère, 

*  M.  de  Coster  vient  de  publier  dans  la  Revue  de  la 

«  ^UTnismatique  belge  de  1854,  pi.  I  et  II ,  une  série  de 

«  vingt-quatre  quinaires  romains  d'argent  qui  seraient  un 

*"  véritable  trésor  si  on  pouvait  ajouter  foi  à  l'authenticité 

<  de  ces  pièces.  Je  crains  que  M.  de  Coster  n'ait  été  victime 

«  d'un  habile  faussaire;  car,  les  vingt-quatre  quinaires  qu'il 

«  publie  ne  sont,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  qu'un  échantil- 

«  Ion  d'une  série  de  près  de  80  pièces  du  même  module 

*  qui  se  trouvent  dans  sa  collection.  Or,  on  sait  que  lemo- 
«  dule  du  quinaire  est  excessivement  rare  en  or  et  en  argent 
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«  pour  tous  les  règnes  en  général  des  empereurs  romains, 
t  \>rs  la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV,  on  citait  la  coUeeCioD 
<  de  Tabbé  de  Rothelin  comme  renfermant  un  grand  nom* 
c  bre  de  quinaires.  Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cette  col- 
«  lection  dans  Beauvais  :  Histoire  abrégée  des  efnpereurê 
«  romains  et  grecs,  t.  I,  p.  78,  note  :  Les  médailles  qffon 
c  nomme  quinaires  sont  pltu  rares  dans  le  haut  empire  que 
«  celles  du  module  ordinaire.  On  n'en  forme  des  suites  que 
tf  dans  les  grands  cabinets,  et  l'on  y  mêle  ror,  l'argent  et 
«  même  le  bronze  :  telle,  par  exemple,  que  la  tête  d'Jnniba- 
*i  lien,  afin  de  tâcher  de  compléter  une  suite.  Le  roi  d'Espagne 
a  en  possède  une  collection  nombreuse,  que  feu  M.  l'abbé  de 
«  Rothelin  avait  formée.  Cf.  Joberl ,  Science  des  médailles, 
a  édition  de  1739,  t.  I,  p.  284. 

u  Plus  tard,  au  commencement  du  xix**  siècle,  on  parlait 
u  des  rares  quinaires  d'or  du  baron  de  Scbellersheim, 
<(  décrits  dans  un  petit  livre,  tiré  à  un  fort  petit  nombre 
«  d'exemplaires  et  portant  pour  titre  :  Numismata  aurea 
«  antiqua  indubitatœ  fidei  familiarum,  Augustorum,  AuguS' 
u  tarum  et  Cœsarum  adHet^aclium  usque,  quœ  collegit  etpos- 
«  sidet  liber  baro  de  Schellersheim,  Régi  Borussiœ  a  cansiliis 
u  intinris.  gi3D€cc. 

t(  Enfin,  il  y  a  peu  d'années,  on  parlait  des  quinaires  de 
«c  la  riche  collection  Thomas  de  Londres. 

«  Maintenant  comment  supposer  qu'un  actif  collecteur , 
«(  parfaitement  inconnu  du  reste,  ait  pu  rassembler,  eC  cela 
a  à  l'insu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  numismati- 
«  ques,  une  suite  aussi  considérable  de  quinaires?  Avec 
«  les  moyens  de  reproduction  qu'on  possède,  avec  le  pro- 
«  cédé  de  la  galvano-plastique  surtout,  on  a  tout  à  craindre 


1  de  la  part  des  faussaires.  Presque  tous  les  quinaires  pu- 

ff  Uiés  par  H.  de  Coster  portent  des  types  connus  qui  se 

t  retrouYcnt  sur  des  deniers  d'or  et  d'argent  et  sur  quel- 

t  ques  quinaires  d'or.  On  ne  peut  pas  supposer  que  tous 

■  les  quinaires  d'argent  possédés  par  M.  de  Coster  aient  été 

«  trouvés  ensemble;  il  y  en  a  de  presque  tous  les  règnes  et 

«  une  suite  pareille  indique  des  soins  longs  et  assidus,  une 

«  patienee  à  toute  épreuve,  des  circonstances  heureuses, 

>  que  sais-je?  Je  le  répète,  je  crains  qu'il  n'y  ait  là  une 

«  nystiflcation. 
« •.. 

«  (Signé)  i,  de  Witte  ('). 

«  P.  S.  Vous  pouvez  publier  cette  lettre  dans  la  Revue, 
«  si  vous  le  jugez  à  propos.  » 

Afin  d'apaiser  sa  conscience  numismatique,  M.:  le  baron 
«le  Wiiie  ftit  aussitôt  informé  que  ces  quinaires  prove- 
naient de  feu  M.  RoUin  père  qui  me  les  vendit,  son  fils 
présent,  et  qui,  lui  aussi,  les  avait  acquis  en  bloc,  plus  une 
P^^euse  série  de  quinaires  d  or  qu'il  garda  pour  sa  propre 
colleclion  laquelle,  à  sa  mort,  fut  vendue  publiquement  à 
Londres.  Catalogue  oftheprivate  cabinet,  etc.,  ofthe  laie 
M.  RolUn,of  Paris,  ISm. 

L'autorité  du  nom  de  Rollin,  de  ce  regreUable  et  si  habile 
antiquaire  que  M.  de  Witte  lui-même  nommait  Yinfaillible, 
ne  pouvait  laisser  place  au  plus  léger  soupçon  sur  mes 

(0  ToQt  le  monde  coi^naSt  la  profonde  érudition  de  notre  académicien 
e(eonpalri«(e,  et  les  travaux  remarquables  qu'il  a  publiés,  notamment 
SOT /es  médailles  antiques. 
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pièces;  aussi  le  savant  académicien  s'empressa-Ml  de  se 
rétracter,  ce  qu'il  fit  d'ailleurs  avec  cette  bonne  gràée,  ce 
désintéressement  qui  distinguent  le  vrai  mérite.  M.  de 
W'illc  me  fit  même  l'honneur,  peu  de  temps  après,  de  venir 
voir  mes  quinaires  qu'il  trouva  parfaitement  authentiques» 
Or,  j'étais  à  Paris  lorsque  M.  RoUin  fit  l'acquisition  de 
ce  remarquable  ensemble  de  quinaires,  et  probablement  je 
fus  le  premier  qui  les  vis.  Je  sus  bien  par  M.  Rollin  que 
le  possesseur  de  cette  intéressante  collection  avait  passé 
toute  sa  vie  à  la  recueillir,  mais  j'eusse  peut-être  commis 
une  indiscrétion  en  demandant  le  nom  du  collecteur  pri- 
mitif que  je  regrette  de  n'avoir  pu  faire  connaître  aux  lec- 
teurs de  la  Revue.  Voilà  comme  il  s'est  fait  que  cette  collec- 
tion a  pu  être  acquise  par  M.  Rollin,  et  revendue  à  Paris 
même,  et  cela  à  l'insu  de  M.  le  baron  de  Witle  qui  habite 
cependant  cette  capitale. 

DE  GOSTER. 


Deux  numismates  français,  M.  L.  Plantet,  receveur  des 
domaines  à  Voiteur,  et  M.  L.  Jeannez,  procureur  impérial 
à  Lôns-lc^Saunicr,  ont  entrepris  de  publier  la  monographie 
des  monnaies  du  comté  de  Bourgogne  ou  de  la  Franche- 
Comté,  depuis  l'époque  gauloise,  jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays,  par  Louis  XIV.  Le  prospectus,  qui  vient  de  paraître, 
est  accompagné  d'une  planche ,  représentant  les  monnaies 
de  Philippe  IV.  Cette  planche,  parfaitement  gravée,  est  une 
garantie  de  la  bonne  exécution  matérielle  de  l'ouvrage. 

Un  travail  de  cette  espèce,  nous  Ta  vous  déjà  dit  plusieurs 
fois,  ne  peut  être  mené  à  bonne  fin  qu'avec  le  concours  de 
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UNIS  les  amateurs.  Nous  prions  donc  ceux  des  lecteurs  de 
la  Revue  qui  posséderaient  des  pièces  de  la  Franche-Comté^ 
de  vouloir  les  communiquer,  au  moyen  d'empreintes,  à 
MM.  Plaotet  et  Jcannez  (').  Notre  pays,  qui  a  eu  tant  de  rap- 
ports avec  la  comté  de  Bourgogne,  qui,  pendant  longtemps, 
a  appartenu  aux  mêmes  souverains,  fournira,  sans  doute, 
bon  nombre  de  pièces  dont  les  auteurs  de  la  numismatique 
fraucomtoise  pourront  faire  leur  proflt.  Nous  appelons  aussi 
leur  attention  sur  les  anciens  tarifs  d'Anvers  et  de  Gand,  les 
phis  anciens  surtout ,  où  on  voit  les  figures  de  pièces  de 
la  Franche-Comté,  dont  les  exemplaires  en  nature  n'ont 
pas  été  retrouvés,  que  nous  sachions,  jusqu'à  ce  jour. 

R.  Ch. 


La  Société  du  Palais  dcTIndustrie,  à  Paris,  vient  de  con- 
fier à  un  graveur  belge,  M.  Jacques  Wiener,  l'exécution 
de  six  coins  destinés  à  la  frappe  des  médailles  de  l'exposi- 
tion générale  des  beaux-arts  et  de  l'industrie,  de  1855. 

R.  Ch. 


Aumoisde  juilletl854,  àCourtrai,  on  a  trouvé,  dans 
on  champ  situé  hors  de  la  porte  de  Gand,  une  médaille  d'or 
à  l'efligie  de  Fimpératrice  Fausline,  femme  de  l'empereur 
Antonin.  Le  revers  représente  une  femme  debout,  tenant 
de  la  main  droite  une  torche  et  de  la  gauche  une  haste.  La 
légende  porte:  A  VGVSTA. 

(0  Koy.  ei-dessus,  p.  87,  la  liste  des  monnaies  francomtoises. 
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Au  mois  de  septembre  1854,  à  Harlebekc,  derrière 
l'église,  en  déblayant  les  terres  qui  étaient  amoncelées  le 
long  de  la  Lys,  on  découvrit  une  bague  d'argent,  ayant  à 
l'intérieur  les  lettres  A.  0.  N.  M.I.  S.,  en  caractères  gothi* 
ques;  et  un  cavalier  d'or  de  Philippe  le  Bon,  comte  de 
Flandre. 


Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1854,  des  ouvriers, 
dérodant  quelques  parcelles  d'un  bois  situé  à  trois  quarts  de 
lieue  du  village  de  Waercghem,  déterrèrent,  à  une  profon- 
deur d'environ  65  centimètres,  un  plat  de  terre  rouge  sigillée 
dont  le  bord  est  orné  de  feuillages  ;  un  fragment  de  vase  de 
couleur  grise,  représentant  en  relief  un  sujet  de  chasse  ;  une 
tuile  à  rebord,  et  onze  médailles  romaines  d'une  bonne  con- 
servation. En  voici  la  liste  : 

Marc-Aurèle.  —  Rev.  TRP.  XVIII.  COS.  III.  Victoire 
debout,  attachant  un  bouclier  sur  le  tronc  d'un  palmier. 
—  Or. 

Rev.  TR.  POT.  III.  COS.  II.  Pallas  debout;  de  la 

main  droite,  elle  tient  une  lance,  et  de  la  gauche,  elle 
s'appuie  sur  un  bouclier.  —  Ar. 

Rev.  TR.  P.  XVIII.  IMP.  VI.  COS.   III.  Mars 

debout,  portant  de  la  main  droite  une  victoire,  et  de  la 
gauche  un  trophée.  Dans  le  champ  :  S.  C.  —  Moyen 
bronze. 

Faustine  la  jeune.  —  Rev.  IVNONI.  REGINAE.  Junon 


/ 
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debout,  tenant  de  la  main  droite  une  haste,  et  de  la 
gauche  unepatére.  A  ses  pieds  un  paon.  —  Ar. 

Rev.  CONSECRATIO.  Paon.  —  Ar.  (en  double). 

ComoDE.  —  Rev.  TR.  P.  VlII.  IMP.  VI. COS.  IIII.  P.P. 

Femme  debout  devant  un  trépied  enflammé  ;  elle  tient 
de  la  main  droite  un  caducée,  et  de  la  gauche  une  corne 
d  abondance.  —  Ar. 

Sbptib«  Sévère.  —  Rev.  LIBERALITAS  AVG.  C.  IIII. 

Feimme  debout  3  de  la  main  droite,  elle  tient  un  miroir, 
et  delà  gauche^  une  corne  d'abondance.  —  Ar. 

Rev.  lOVI.  CONSERVATORI.   Jupiter  debout; 

de   la  main  droite,  il  tient  une  victoire,  et  de  la  gauche, 
unf&  haste.  —  Ar. 

ÉLAGA^^ALE.  —  Rev.  CONCORDIA.  MILIT.  Quatre  ensei- 
gn^s  militaires.  —  Ar. 

'  Rev.  FIDES  EXERCITVS.  Femme  assise  entre 

de^^^  enseignes  militaires;  elle  tient  de  la  main  droite  un 
®*&lc,  et  de  la  gauche  une  hâste.  —  Ar. 

H  ^^;t  fâcheux  que  les  ouvriers  n'aient  pu  déroder  une  plus 

grande  partie  du  bois.  La  fréquente  apparition,  dans  les 

en  virions  de  Waereghem,  d'objets  de  la  période  romaine,  tels 

V^  ^Xiédaîlles,  poteries,  anneaux,  fibules  et  agrafes,  etc., 

pern^^t  de  croire  qu'ils  seraient  parvenus  à  faire  d'autres 

tro^V;^lles  plus  importantes. 

^^iis  formons  des  vœux  pour  que ,  par  la  suite ,  les 
nUlt^ismates  indiquent  les  découvertes  faites  sur  le  ter- 
i\U)Vfe  de  la  commune  de  Waereghem.  On  conçoit  facile- 
^  siitB.  —  Tdmb  ▼•  9 
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ment  que  ce  n'est  qu'en  recueillant  tous  les  objets  déterrés 
et  en  indiquant  au  juste  le  lieu  de  leur  provenance,  que 
Ton  parviendra  à  démontrer,  avec  certitude,  que,  du  temps 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  un  corps  de  troupes  im- 
périales a  stationné  à  Waeregliem,  comme  le  présume 
l'abbé  Ghcsquicre  («). 

E.  C.  Lefévre. 

Anciens  Mémoire»  de  l'Académie  de  Bruxelles,  t.  IV,  p.  359. 
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NÉCROLOGIE. 


Notice  sur  31,  le  docteur  Rigollot. 

Marcel  Jérôme  Rigollot  naquit  à  Doullens  le  30  sep- 
tembre 1786.  Son  père,  après  avoir  exercé  la  médecine  & 
Doullens,  où  il  s'était  marié  et  où  ses  services  lui  avaient 
mérité  le  titre  de  pensionnaire  de  cette  ville,  était  venu  se 
fixer  à  Amiens  en  1785.  Peu  d'années  lui  suffirent  pour  y 
devenir  l'un  des  médecins  les  plus  considérés,  elle  faire 
appeler  à  diverses  fonctions  qu'on  pouvait  croire  étrangères 
i  ses  éludes  et  dans  lesquelles  il  porta  le  fruit  de  connais- 
sances aussi  variées  qu  étendues.  Il  donna  a  l'éducation  de 
son  fils  les  soins  les  plus  éclairés. 

Le  jeune  Rigollot  (ermina,  à  l'école  cenlrale  d'Amiens, 
^  éludes  commencées  sous  les  plus  heureux  auspices. 
Aussi  put-il,  dès  làge  de  17  ans,  en  1803,  aller  à  Paris 
suivre  les  cours  de  l'école  de  médecine.  Il  fut  bientôt  em- 
ployé comme  chirurgien  sous-aide  à  l'hôpital  militaire  el, 
un  peu  plus  tard,  en  1806,  attaché  avec  le  même  titre  à 
•a  32*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne. 

En  1809,  il  abandonna  le  service  militaire  et  se  présenta 
aw  épreuves  du  doctorat,  qu'il  soutint  d'une  manière  bril- 
lante. Sa  thèse  est  remarquable  par  un  grand  nombre  de 
tnits  qui  caractérisent  le  médecin  instruit  et  le  naturaliste 
habile  et  intelligent.  En  1810,  M.  Rigollot  revint  à  Amiens. 
Maïs  la  lutte  gigantesque  que  soutenait  la  France,  appelait 
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de  nouveau  les  médecins  à  porter  le  secours  de  leur  art  à  ^ 
ses  phalanges  décimées.  M.  Rigollot  fut  du  nombre.  II  re- 
joignit, en  1815;  la  grande  armée,  en  qualité  de  médecin 
de  première  classe,  et  fut  chargé  successivement  du  service 
des  hôpitaux  de  Gorlitz,  deWaidheim  et  de  Dresde.  Après 
la  fatale  retraite  de  Leipsick^  il  organisa  le  service  de  l'hô- 
pital de  la  Douane,  à  Mayencc,  où  le  typhus  faisait  les  plus 
épouvantables  ravages.  Rentré  en  France,  il  fut  attaché 
aux  hôpitaux  de  Metz ,  de  Chûteau-Thierry  et  de  Meaux» 
prodiguant  ses  soins  à  ses  malheureux  frères  d'armes,  que 
le  courage  et  le  génie  avaient  été  impuissants  à  sauver. 
Exténué  lui-même  par  la  maladie ,  affaibli  par  des  priva^^ 
lions  de  toute  espèce,  Rigollot  ne  rentra  dans  ses  foyers 
qu'à  la  fln  de  la  lutte. 

Sa  place  était  marquée  à  Amiens,  qiril  ne  devait  plus 
quitter.  Nommé  médecin  du  dépôt  de  mendicité,  il  ne  céda 
ce  service  que  pour  celui  des  salles  mililaires  de  l'Hôtel-» 
Dieu  auquel  il  fut  appelé  en  1820 ,  en  même  temps  qu*à 
la  chaire  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique  de  l'école 
de  médecine  d'Amiens,  dont  il  devint  directeur  en  ISSi^ 

Peu  répandu  dans  la  pratique  civile,  M.  Rigollot  était 
plutôt  médecin  consultant.  La  sûreté  de  son  jugement,  sa 
décision  prompte,  l'énergie  salutaire  de  ses  convictions  le 
faisaient  surtout  rechercher.  Les  nombreux  élèves  qui  assis*- 
taient  &  ses  visites  ont  pu  apprécier  ces  précieuses  qualités, 
que  relevaient  encore  un  caractère  bienveillant  et  une  fran« 
chise  &  toute  épreuve. 

La  société  médicale,  les  conseils  dhygiène  et  de  salubrité 
appelèrent  dans  leur  sein  M.  Rigollot.  Maladies  régnantes, 
épidémies,  toxicologie,  hygiène,  histoire  et  organisation 
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médicale;  toates  les  branches  de  Tart  de  guérir  ont  fourni 
matière  à  de  nombreuses  observations  et  à  des  mémoires  où 
se  retrouvent  ses  eonnaissances  variées,  ses  vues  droites  et 
pratiques.  Aussi,  quand  notre  Société  de  médecine,  préoc- 
cupée de  la  refonte  de  la  législation  médicale,  exposait  ses 
opinions,  s'en  rapportait-elle  à  M.  RigoUot,  dont  le  travail, 
de  Faveu  du  ministre,  servit  en  grande  partie  de  base  à  cette 
o^nisation  capitale. 

Dès  1831 ,  M.  Rigollot  faisait  partie  du  conseil  muni- 
cipal où  l'estime  publique  Ta  constamment  maintenu.  Car, 
dans  les  nombreuses  commissions  dont  il  partageait  les  tra- 
^ux,  il  apportait  toujours,  avec  un  esprit  indépendant,  le 
fruit  d'une  longue  expérience  et  un  attachement  bien  connu 
sta  intérêts  et  aux  progrès  de  la  cité. 

Médecin  savant,  possédant  à  un  haut  degré  les  sciences 
•coessoires  de  Tart  de  guérir,  botanique,  chimie,  physique, 
histoire  naturelle,  M.  Rigollot  n'avait  point  borné  là  ses 
^tjdes.  A  côté  du  disciple  d'Hippocrate  se  trouvait  l'homme 
de  lettres,  l'archéologue,  le  numismate,  l'appréciateur 
wUiré  et  plein  de  goût  des  œuvres  d'art.  On  ne  s'étonnera 
donc  point  que  l'Académie  d'Amiens  et  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  estimaient  si  haut  le  zèle  et  les  lumières 
de  M.  Rigollot. 

L'écrivain  s'était  révélé  par  quelques  articles  fournis  à  la 
Revue  encyclopédique,  de  1825  à  1830.  Le  talent  de  l'an- 
tiquaire et  de  l'historien  fut  mis  à  contribution  par  l'Aca- 
démie d'Amiens,  qui  le  chargea  de  réfuter  M.  Mangon  de 
Lalande.  M.  Rigollot  publia  à  cet  effet,  en  1827  et  en  1828, 
deux  mémoires  dans  lesquels  il  établit  que  l'ancienne  ville 
des  Gaules  qui  a  porté  le  nom  de  Samarobriva,  est  la  ville 
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d'Amiens.  —  Un  diptyque  d'ivoire  représentant  le  baptême 
de  Clovis,  qu'il  a  légué  à  la  Société  des  antiquaires,  lui 
fournit  le  sujet  d'une  notice  pleine  dïntérèt. — Son  essai  sur 
une  monnaie  d'or  portant  le  nom  de  Saint-Martin-aux- 
Jumeaux,  fixa  l'attention  des  numismates,  parmi  lesqueb  0 
devait  bientôt  prendre  un  rang  distingué,  en  publiant  ses 
monnaies  inconnues  des  évéques  des  innocents  et  des  fous. 
M.  Rigollot  avait  réuni  de  nombreuses  pièces  pour  uo  sup** 
plément  à  ce  travail  curieux ,  plein  de  recherches  neuves  et 
savantes.  Cette  collection  doit  également  enrichir  le  musée 
fondé  par  la  Société  des  antiquaires,  musée  dont  il  était 
l'un  des  plus  ardents  à  poursuivre  l'exécution. — La  Revue 
numismatique  a  inséré  ses  recherches  sur  quelques  mon- 
naies gauloises  inédites,  sur  Tes  monnaies  de  Montreuil-sur- 
Mer  et  sur  celles  des  comtes  de  St-Pol.  —  La  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  a  publié  un  excellent  travail  sur  la 
bataille  de  Crécy,  dont  un  manuscrit  de  Froissart  de  la 
bibliothèque  d'Amiens  a  fourni  le  fond.  En  lisant  ce  travail, 
on  se  convaincra  des  connaissances  historiques  de  l'auteur, 
de  l'intelligence  et  de  la  netteté  de  sa  critique.  —  Son  noié- 
moire  sur  une  petite  statue  de  Midas,  attribution  contestable, 
est  rempli  d'aperçus  ingénieux.  —  Ses  recherches  histori* 
ques  sur  les  peuples  de  la  race  teutonique  qui  envahirent 
les  Gaules  au  v""  siècle,  et  sur  les  caractères  des  armes  et  des 
ornements  recueillis  dans  leurs  tombeaux,  ont  jeté  un  jour 
nouveau  sur  ce  point  d'ethnographie  peu  étudié,  et  résolu 
une  partie  d'un  problème  difficile  et  encore  indéterminé. — 
Les  notices  sur  les  monnaies  picardes  du  xi'  siècle  ont  été 
accueillies  par  les  numismates  comme  le  méritait  une  œuvre 
aussi  utile  qu'intéressante.  —  Son  essai  historique  sur  les 
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arts  du  dessin  en  Picardie,  lui  a  fourni  Toceasion  de  faire 
connaitre,  et  d'apprécier  à  leur  juste  valeur,  plusieurs  de 
DOS  monuments  et  un  grand  nombre  d'œuvres  d'art  peu 
connues  et  d'un  mérite  incontestable,  en  même  temps  qu'il 
donnait  la  mesure  des  connaissances  variées  et  du  goût  un 
etdélicat  de  l'auteur.  Ce  travail,  qui  valut  à  M.  Rigollot  de 
nombreux  encouragements,  fut  le  point  de  départ  d'une 
Ustoire  de  l'art  qu'il  venait  de  terminer,  et  dont  un  chapitre 
détaché,  l'étude  sur  le  Giorgion,  a  été  publié  dans  les  mé- 
moires de  l'Académie  d'Amiens.  Espérons  que  ce  fruit  de 
kngues  recherches  mûries  par  une  critique  sûre  et  judi- 
cieuse, ne  sera  point  perdu ,  et  que  sa  publicité  ajoutera 
un  nouveau  titre  à  notre  collègue,  que  son  catalogue  de 
f  œuvre  de  Léonard  de  Vinci  a  placé  déjà  parmi  les  écrivains 
qui  se  sont  occupés  d'esthétique  avec  le  plus  de  succès.  — 
M.  Rigollot  achevait  à  peine  un  mémoire  sur  une  décou- 
verte de  haches  en  silex,  faite  dans  des  terrains  diluviens, 
dans  lequel  il  établit,  par  cette  preuve  matérielle,  le  fait  de 
TexisteDce  de  l'homme  avant  cette  dernière  révolution  du 
globe,  quand  la  mort  est  venue  le  frapper  dans  la  maturité 
de  l'âge  et  de  la  science,  alors  que  le  calme  et  la  régularité 
de  sa  vie  semblaient  promettre  à  ses  nombreux  amis  de  le 
consener  longtemps  encore. 

Tant  d'œuvres  sérieuses  avaient  fait  accorder  à  M.  le 
docteur  Rigollot  le  titre  de  correspondant  des  principales 
sociétés  savantes  de  France,  et  d'un  grand  nombre  de  socié- 
^  étrangères.  La  croix  de  la  Légion  d'Honneur  avait  ré- 
^inpensé  les  services  divers  qu'il  avait  rendus  à  la  science 
^  à  la  cité,  et  l'Académie^  des  inscriptions  et  belles-lettres 
*  l'Institut  de  France  couronnait,  par  le  titre  de  corres- 
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pondant,  le  jour  même  où  il  cessait  de  vivre,  la  vie  toute 
d'études  et  de  travaux  de  notre  collègue. 

M.  Rigollot  ne  brillait  point  dans  la  discussion  publique; 
la  parole  lui  faisait  souvent  défaut,  et  il  était  impuissant  i 
formuler  ce  qu'il  savait  et  comprenait  d'une  manière  si 
nette  et  si  précise.  C'est  dans  les  causeries,  dans  les  con^ 
versations  intimes  qu'il  déployait  surtout  les  trésors  d'éru- 
dition qu'il  avait  amassés  et  qu'il  aimait  à  partager  avec  tant 
de  bienveillance  et  de  modestie.  Alors  toute  la  flncsse  et 
toute  la  vivacité  de  cet  esprit  subtil  et  délicat  se  reflétaient 
dans  sa  physionomie  si  mobile  et  si  intelligente.  Pour  nous, 
qu'il  honorait  d'une  amitié  particulière ,  et  qui  avons  mis 
tant  de  fois  ses  lumières  à  contribution,  nous  aînriions  à  le 
voir  indiquer  si  sûrement  les  éléments  de  notre  histoire^  et 
nous  révéler  les  ressources  inattendues  qu'offrent  à  Tliomme 
d'étude  les  grandes  collections  avec  lesquelles  il  était  si 
familier,  et  nous  n'étions  plus  étonné  que  le  nom  de  Rigol- 
lot fut,  dans  notre  ville,  le  synonyme  de  savoir  et  d'éru- 
dition. 
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32.  Mémoire  sur  des  instruments  en  silex  trouvés  à 
St-Acheul;  près  d'Amiens,  et  considérés  sous  les  rap- 
ports géologique  et  archéologique;  par  le  D'  Rigol- 
lot.  Amiens,  1854.  Du  val  et  Herment;  in-8%  2  feuil- 
les et  demie  et  7  planches. 
Mém»  de  /a  Sœ,  des  AtUiq,  de  Picardie*  Tom*  XI V*  Sous  presse* 

J.  Garnier. 
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SOCIÉTB   M   U  NUMlSSiTIOUB   BBLGB. 

LISTE  DES  OUVRAGES  REQUS- 


PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Acwiémie  royale  de  BfJgiqite,  à  BriiKeflet,  —  NouTeaux  Mémoires  de 
IWcadômip  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  t.  10,  an- 
née 1856  à  1837,  1  vol.  in-i».  —  Mémoires  couronnés  de  rAcadémte 
royale  des*  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  t.  13,  1  vol.  in-4.  — 
Bulletins^  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Bruxelles,  t.  1,  2,  3,  I8ÎJ3,  in-8o.  —  Id.,  \SU,  livraisons  1  à  12,  in-8«.  — 
ir«  livraison  de  18S5.  —  Annexes  aux  bulletins,  1853  h  185i,  1  vol.  in-8». 
—Annuaire  de  l'Académie,  183i,  in-12.—  Société  artistique  et  scientifique 
du  Brnbant  septentrional,  à  Bois-le-Duc, — Vervolg  op  de  geschiedkundige 
beschryvingcn  der  overlaten  in  de  pro?incie  Noord-Braband,  door  Fjmge, 
in-i«,  Bois-Ie-Duc,  1853.  —  Uandelingen  van  het  provinciaal  genoot- 
schap  van  kunstcn  en  wctenscbappen  ran  Noord-Braband,  1&i9,  ISSK), 
1831  et  1852,  i  broch.  in-8o  — -  Verslag  wegens  den  toestand  der  biblio- 
theek  van  bet  provinciaal  genootschap,  gclionden  13  july  18i7, 1  broch. 
in-8«.— Catalogus  der  bibliotheek  van  het  provinciaal  genootschap,  in-S», 
Bois-le-Duc,  1853.  —  Charters  en  geschiedkundige  bescheideo,  betrek- 
kelyk  het  land  van  Ravenstein,  1r«  et  2«  liv.  du  t.  2,  in-8o,  Bois-le-Duc, 
1850  et  1852.  —  Vcrzameling  van  kronyken,  charters  en  oorkonden, 
betrekkelyk  de  stad  en  meyery  van  's  Hcrtogenboscb,  t.  1,  in-8%  Bois-Ia- 
Duc,  1848.  —  Verzameling  van  zeldzame  oorkonden,  betrekkelyk  bel 
bcieg  van  *s  Ilertogenbosch,  in  den  jare  1620, 1r«  liv.,  in-8«,  fiois-Ic-Dac, 
1850.  —  Kaart  der  provincie  Noord-Braband,  door  J.  Ruypers,  1853. — 
Société  des  antiquaires  de  France,  —  Annuaires  de  la  Société,  1848  h 
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1851,  i  vol  Jo-12.  —  Société  des  sciences  de  la  ilaute-Lusace.  —  Neues 
Lintsitziscbes  Magazio,  t.  27,  28, 29,  et  3  liv.  du  t.  30,  in-S».  —  Institut 
mthiologique  liégeoiê.  —  fialletin  de  rinstitut  liëgeois,  1. 1  et  i^  liv.  du 
t.  2,  ÎD^.  —  Société  pour  la  recfierche  et  la  conservation  des  monuments 
kitloriqiiaf  à  Luxembourg.  —  Publications  de  la  Société,  n»  9,  in-i», 
Lniembourg,  1853.  —  Société  archéologique,  à  Londres,  —  Journal  of  tbe 
artheological  association,  1. 1,  2 et  3,  in-^«.  —A  sixthe  annual  meeting, 
i848,  in-^.  —  A  catalogue  of  the  minatures,  cernées,  etc.,  illustrated  of 
thefiMiaparte  family,  in-S»,  Liverpool,  1854.— A  lecture  of  the  antiquities 
•ftbeADglo-Saxon  eameters,  in-S»,  ibid.,  185<i.  —  Société  archéologique, 
àMoftnce.  —  Abbildungen  von  Mainzer  Alterthûmern,  no«  1  à  5,  in-S». 
— Ztttschrift  des  Vereins,  4  liv.  du  t.  1,  in-8«>.  — Periodisclie  Blaetter 
^  6escfaiehts-nnd  Altertbumsvereins,  10  liv.,  de  avril  1852  à  février 
1964,in-8B.  —  fiericbt  ûber  die  am  16  bis  19  September  in  Mainz  abge- 
IttlIeDe  Versammluog,  etc.,  1  broch,  in-^.  —  Vencicbniss  der  Mitglieder 
foVereins,  1  broeb.  in»8«,  Maycnee,  1853.  —  Société  des  sciences,  des 
'rttttdet lettres,  à  if ofu.  — Mémoires  et  publications,  2*  série,  t.  2,  in-8<, 
Vous,  1853.  — 5octV/é  archéologique  de  Namur.  —  Annales  de  la  Société, 
*-3,l",2«  et  3»  liv.,  gr.  in-8«.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
-fiolleUDs de U Société,  nos  10,  il,  12,  13, 15, 16,  17, 18, 19,  in-S».  — 
S^^é  impériale  d'archéologie,  d  Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  de  la 
Société,  liy.  16, 17  et  18,  in-8o.  —  Société  archéologique  de  Sens,  —  Bul- 
^  de  la  Société,  année  1853,  in-8«.  Sens,  1854.  —  Société  scientifique 
^^ittérstre,  à  Tongres,  —  Bulletin  de  la  Société,  \^  liv.  du  t.  2,  in-S». 
'^  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  —  Mémoires  de  la  Société 
^•iiv.dat.  1. 

PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 

^ithiVes  de  l'art  français,  Abccedario  de  Marictto,  t.  1  et  2,  in-8«.  — 

^^ents  inédiU,  t.  1  et  2,  et  2  liv.  du  t.  2,  in-8o.  —  Collectanea  Anti- 

^^  P*»*  Hoacb  Smit,  é  liv.  du  t.  3,  in-8o.  —  École  des  Chartes,  3«  série, 

^  ^  o,  4  et  5,  et  les  liv.  1  et  2  du  1. 1  de  la  i«  série,  in-8.  —  Messager 

^  Pences  historiques,  1853  et  1854,  2  vol.  in-S».  —  Tables  générales  du 

***«ger  historique,  1823  à  1830  et  1833  à  1853.— Numismatic  Chronicle, 

"^- W,  65et66,  in-8».  —  Revue  numismatique,  1853,  et  5  liv.  de  1854, 

*'*^-  ■ —  Revue  trimestrielle,  5  vol.  in-12,  Bruxelles,  1854  et  1855.  — 

l'rierisches  archiv,  t.  1  et  2,  in-8». 
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pCblications  particulières. 

Rcauroy,  A  description  catalogue  of  the  London  traders,  tivern  and 
cniïnc  liuusc  tokcn,  in-8o,  Londres,  I8.'$«l.  —  Cappe,  Oeschreibung  der 
Coflniscbcn  Slûnzcn  des  Mittelalters,'  in-8«,  Dresde,  1855.  —  Dirks,  Aao- 
trkcningon  von  Z.  C.  Van  Uiïeiibach,  in  Fricsiand,  1  broch.  in-H».  — 
Dirki,  Gcschiedknndigeaantckeuingen,  1  brocb.  in-8o. — Dirks,  Demunteo 
der  voorin.ilige  graven  en  bertogcn  van  Gtdderland  (compte  rendu), 
i  brocb.  in-8o.  —  De  Kbocne,  Die  bci  Ralban  gefundene  Brakteaten, 
i  broch.  in-S».—  De  Kboene,  Beitraege  zur  Mûnzkunde  sud  Italiens  Tor 
der  Ilohenslaubiscben  Hcrrscbaft,  1  broch.  in-8«.  —  Mantelier^  Affinage 
royal  de  Trévoux,  i  brocb.  in-S». — Namur,  Le  camp  romain  de  Dalheim, 
2«  rapport,  iu-i«.  —  Poye-d*Avant,  Description  des  monnaies  seignea* 
riales  françaises  de  sa  collection,  avec  les  poids,  in-io,  Fontenay- Vendée, 
1854.  —  Promis,  Monetc  dei  reali  di  Savoia.  2  vol.  iD-4^.  —  Sludenteo 
Almanak,  1853,  Gand,  in'12. 
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NUMISMATIQUE  DE  I.A  GAULE  AQUITAINE. 

Pl.   V,  N"«  I    A  S. 


A  M.  L.  C......  membre  de  la  Société  française 

poor  la  conservation  des  monuments  histoin- 
qm,  en  réponse  à  ses  observations  à  une  lettre 
à  M.  de  la  Saussaye  ('). 

Monsieur  et  trés-honoré  confrère  ^ 

En  vous  remerciant  des  éloges  que  vous  voulez  bien 
donner  k  ma  lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  la  numismatique 
de  la  Gaule  aquitaine,  je  dois,  en  même  temps,  répondre 
aw  observations  que  vous  me  faites  louchant  quelques 
ooblis  ou  omissions  que  vous  me  signalez  comme  étant  de 
™>n  fait,  ou  comme  provenant  de  celui  du  savant  académi- 
c^  auteur  des  conjectures  sur  cette  même  numismatique, 
et  que  j  ai  négligé  de  relever. 

Relativement  au  regret  que  vous  m'exprimez  sur  les 
inéiDes  lacunes,  ou  lapsus  memoriaej  je  dois  donc  vous 
rappeler  ici,  pour  la  justification  de  qui  de  droit,  que  les 
deui  notices  de  M.  de  la  Saussaye  ('),  qui  ont  motivé  ma 

(1)  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  2*  série,  l.  iV,  p.  IKK). 

(*;  Voy,  Revue  numismatique  française.  Année  1851,  p|).  1-18, 381-590. 

2*  SfiBIC.  —  TOMB  T.  fO 
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lettre  et  la  vôtre  à  mon  adresse,  attendent  au  moins  encore 
un  troisième  article  qui  termine  les  deux  premiers,  puisque 
dans  ceux  dont  il  est  Fauteur,  le  docte  numismaiiste  a 
terminé  sa  Revue  de  la  numismatique  aquitaine,  à  celle  des 
Pictones  ou  Pictavi,  et  a  sursis  jusques  à  ce  jour  à  traiter 
de  celles  desi4ri?emt,  des  Bituriges-Cubi  ('),  des  Cambo^ 
lectri-Agesinates,  de  leurs  voisins,  les  Cambiovicenses,  etc. 

Pour  le  reste  de  vos  observations,  Monsieur,  qui  portent 
sur  la  numismatique  des  peuples  aquitains  mentionnés  dans 
les  deux  articles  de  la  Revue  numismatique  française,  qui 
nous  occupent,  j'avais  été  au-devant  déciles,  dans  ma  lettre, 
en  faisant  la  remarque  que  le  travail  de  M.  de  la  Saussaye 
ne  devait  être  considéré  que  comme  préparatoire,  un  coop 
d'œil ,  un  simple  et  rapide  aperçu  sur  la  numismatique 
aquitaine,  et  non  une  œuvre  complète  sur  la  matière, 
œuvre  impatiemment  attendue  et  désirée  depuis  longtemps 
pr  les  amis  de  notre  illustre  confrère  et  ceux  de  la  science 
qui  lui  est  déjà  si  redevable. 

Adoptant,  Monsieur,  Topinion  récemment  émise  par  un 
de  nos  plus  habiles  et  zélés  numismatistcs  ('),  M.  Huclier, 
du  Mans,  vous  paraissez  regretter  que  M.  de  la  Saussaye 
et  moi  n'ayons  point  donné  aux  Pictones ,  et  classé  au 
nombre  des  produits  de  leur  autonomie ,  les  diverses  mé- 
dailles ou  monnaies  portant  en  légende  le  nom  du  ehef 

(*)  On  no  Goonaii  point  de  médailles  ou  monnaies  gauloises  oa  galio- 
romaincs  des  autres  Bituriges,  également  aquitains,  connus  sous  la  déno- 
mination (le  rt6i>ci  ou  Fit;/«ci  (les  Bordelais)  et  aussi  d*Ubitei  (Pline 
Tancicn). 

(')  Lettre  à  M,  de  la  Sautsaye  tur  la  tiumiêtnatique  gauioi$e.  Aniiëe 
tNÎJ3,  pp.  1-f  Of  de  la  Revue  numismatique  fttinçaise» 
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VIFGOTALVS  (•),  VirOTALO  (•),  VIIPOTALOS,  VI- 
PoT  C)^  précédemment  attribuées  par  tous  les  numiama** 
ivtitsmLÀrvemi,  les  unes  d'argent,  les  autres  de  bronze. 
Les  exemplaires  connus  de  ces  quinaires  portant  le  nom 
d'un  chef  sur  lequel  Thistoire  est  muette,  offrent  à  la  fois 
des  Variétés  dans  la  manière  dont  il  est  orthographié,  et  des 
i^eîers  tout  à  fait  différents. 

Dans  Mionnei  (4)  et  Duchalais  (^),  tête  de  femme  (Diane) 

^ttiiiée  è  gauche  et  diadémée.  Grènetis  au  pourtour. 

An.  Guerrier  debout,  de  face,  le  corps  couvert  d'une 

^'^aase,  et  d'une  cotte  d'armes;  d'une  main  il  tient  un 

'^^^lier  de  forme  ovale  armé  d'un  umbo  et  appuyé  a  terre  ; 

^  'autre  une  lance.  Un  sanglier-enseigne,  dont  les  pieds 

'^'f^^^^ent  sur  on  tau  et  qui  à  la  tête  en  bas ,  est  appuyé 

^nir^  la  lance,  Grènetis  autour. 

'^^^s  le  catalogue  des  médailles  gauloises  et  françaises 

^^«  le  baron  L tête  diadémée  d'Apollon  à  gauche. 

^^%3.  Lion,  k  gauche,  une  des  pattes  de  derrière  levée. 

^^fin,  sur  un  des  deux  exemplaires  de  la  collection  de 

"•"vacher,  encore  inédit,  lorsqu'il  l'a  publié  naguère  dans 

>>  ^^"^me  de  la  numinnatique  française  (l'autre  exemplaire 

®*  •^^ïiblable  à  celui  qui  a  été  décrit  par  Mionnet,  etc.),  on 

("  ^iJCflALAit,  De$cription  des  médaillée  gauloises  faisant  partie  des  col» 
^io^^M  de  la  Bibliothèque  impériale,  pp.  i-5. 

w  ^  n.  Di  LoNCFÉBiM,  Catalogue  des  médaiUet  gauloises,  romaines  et 
A**r«KsMf  de  la  coHedion  du  baron  L. 

w  BvcHU,  ioeo  eitaio,  suprà, 

0  ^^•scripiioH  des  médailles  antiques,  etc.,  chefs  gaulois,  n«  155  du  corps 
d'ottv^^e,  et  105  do  supplément. 

(*)  M^4)eo  eitalo,  euprà. 
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remarque  encore  une  tète  d'Apollon^  mais  tournée  à  droite, 
les  cheveux  relevés  à  la  manière  des  Aquitains.  Grèneiis. 

Rev.  Cheval  sellé  «n  course,  au-dessus  une  édicule,  sym- 
bole de  ces  mêmes  peuples  ;  sous  le  coursier ,  la  légende 
abrégée  VIPoT,  déjà  rapportée  plus  haut. 

C'est  par  suite  de  cette  première  attribution  aux  anciens 
habitants  de  l'Auvergne  que  M.  de  la  Saussaye  attendait 
d'avoir  à  s'occuper  de  l'autonomie  de  ce  peuple  célèbre  de 
l'Aquitaine,  pour  parler  des  monnaies  d'un  de  ses  diefs 
présumés,  attribution  qui  ne  paraissait  pas,  cependant,  si 
incontestable  et  si  certaine  à  M.  Duchalais('),  qu'il  l'accep- 
tât sans  observation.  «<  Ce  quinaire,  dit-il,  n'est  attribué  aux 
Arvernes ,  qu'à  cause  de  son  style  et  de  sa  fabrique.  »  Il 
faut  convenir  pourtant  que  sous  le  rapport  du  travail  et  des 
types,  il  offre  une  grande  analogie  avec  leurs  médailles  cer- 
taines ;  mais  on  doit  reconnaître  en  même  temps,  que  cette 
analogie,  surtout  dans  la  dernière  variété  des  médailles  de 
Viipotalus,  est  encore  plus  complète  et  plus  frappante  avec 
celles  des  Piétons  et  des  Santons,  avec  la  monnaie  de 
Duratius  (*),  appartenant  aux  premiers,  et  la  jolie  pièce 
en  bronze  des  derniers  (^),  également  éditée  et  portée, 
naguère,  à  la  connaissance  des  numismatistes  par  le 
correspondant  de  la  Revue  française,  au  sentiment  duquel 
je  me  range  ici  volontiers,  mais  en  préférant  à  l'attribution 

(!)  Loco  citaio,  suprà. 

(')  DVHAT,  tête  de  femme  ornée  de  la  spindoue  et  toarnéeà  gauche 
(Venu»),  grcnetis  au  pourtour.  Hev.  IVLIOS,  cheval  galopant  k  droite, 
«ij-ilrfiiuii  un  petit  temple  dont  le  fronton  est  soutenu  par  trois  colonnfs. 

AH.    MiOlINIT. 

(^)  lliT.HKa,  loco  cUuto,  suprà. 
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de  son  Viipotaluê  aux  citoyens  de  Mediolanum-Santonum^ 

die  aux  habitants  du  territoire  de  la  cité  de  Limonum, 

floil  que  notre  chef  inconnu  ait  été  le  coopérateur  ou  Tan- 

(agoniste  de  I>uraa'ta;  cette  préférence  s^appuie  du  lieu 

de  la  découverte  de  sa  médaille,  enfouie  dans  le  lac  de 

Grand-Lieu,  non  loin  du  PicUmicum  Promontorium,  aux 

eonfins  du  Pojirta  Ratiatensis  qui  faisait ,  autrefois  »  partie 

de  la  juridiction  temporelle  de  Févéque  de  Poitiers,  la 

même  comme  on  sait,  en  étendue  que  celle  de  l'antique 

eité  des  PicUmes,  sur  le  domaine  desquels  notre  jolie  Gau- 

ioiie  a  été  trouvée,  ainsi  que  nous  Tapprend  son  heureux 

possesseur. 

Vous  me  paraissez  assez  disposé,  Monsieur  et  cher 

Mfrère,  et  vous  me  demandez  si  tel  est  mon  sentiment, 

d'attribuer,  avec  M.  A.  de  Longpérier  (Catalogtie Rou$$eau, 

flP*  3  et  3),  aux  Decamulenses,  peuple  dans  le  voisinage  et 

^^"^  doute  sous  la  dépendance  des  Lemovices,  la  monnaie 

^'^'iBent  dont  le  signalement  suit,  et  que  MM.  de  la  Saussaye 

(^^t?%ie  nutnismatiqtie  française,  1840,  p.  168;,  Duchalais 

\*^^mpti(m  des  monnaies  gauloises  du  cabinet  de  France, 

f'   1 16),  etc.,  etc.,  donnent  aux  Andecavi  de  la   lyon- 
aaia^ 

A.;ND£C0M.  Tète  jeune,  imberbe,  diadémée,  tournée  à 
(PU^he. 

tiev.  ANDECOMBOS.  Cheval  galopant  a  gauche.  Au- 
dea843us,  un  sanglier  et  une  enseigne  militaire. 

M .  de  Longpérier  appuie  son  attribution  de  lexistence 
i\ÈW\  marbre  votif  à  Rançon,  près  Limoges,  et  rapporté  par 
Gruter  (cxn-H),  mémoralif  d'un  vœu  des  ANDECAMV- 
LEîNSESaux  nymphes,  etc.  Le  savant  numismatiste,  non 


sans  quelque  raison,  a  été  séduit  par  la  resseniblance  de  ce 
nom  avec  celui  dADECOM  et  d'ANDECOMBOS  ;  mais 
l'analogie  existe  à  peu  prés  au  même  degré  avec  celui 
d'ANDECAVI,  surtout  si,  d'après  Tusage  aquitain  et  mé- 
ridional, en  général,  on  change  ici  le  V^  en  B  {Andecabuê^ 
Andecabi,  et  si,  d'après  un  autre  usage  gaulois,  on  change 
la  terminaison  latine  en  VS,  en  celle  grecque  en  OS. 

Sans  oser  me  prononcer  affirmativement  sur  l'attributioD 
de  mon  docte  confrère,  je  me  plais  à  reconnaître  avec  voua 
que  le  type  du  revers  de  notre  denier  est  identique  avec 
celui  de  plusieurs  quinaires  aquitains,  où  Ton  remarc|ue 
également  au  revers  l'enseigne  et  le  sus  gallicus. 

Au  chapitre  des  Auscii  ou  Ausci  de  la  notice  de  M.  de 
la  Saussaye  et  de  ma  lettre,  vous  m'indiquez,  mon  cher 
et  honoré  confrère,  une  autre  omission  qui  aurait  pour 
objet  la  médaille  gauloise  VAINE...  (•),  donnée  par  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  dans  sa  Notice  sur  l'attributian  de  quel- 
ques médailles  gauloises,  à  ce  peuple  ('),  l'un  des  premiers 
et  des  plus  puissants  de  rAquitainc-Novempopulaine,  et  à 
la  localité  indiquée  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem, sur  la  voie  qui  conduisait  de  la  première  de  ces  cités 
à  Tolosa  (Toulouse),  comme  Mansio  ou  gite  d'étape,  entre 
Elusa  (Eause),  et  Auscius  (Auch),  sous  l'appellation  de 
Vanesia,  au  passage  de  la  rivière  de  Baise  dont  on  croit, 
retrouver  le  nom  dans  celui  de  cette  station,  par  le  chan- 
gement du  V  en  B  (et  réciproquement),  que  nous  venons 

(I)  Tête  casquée  tournée  è  gauche.  Rev.  Une  aigle  aux  ailes  éployées  : 
légende  au-dessous.  BR. 
(')  NovempopuloB  Amcî  comniendant  et  Elutalcx,  dit  Ammîen-MarccIIÎDy 

xT-n. 
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de  signaler  comme  si  eommun  de  tous  les  temps^  dans  nos 
proYÎnees  méridionales,  et  qui  faisait  écrire  également 
ViBisà (HMViêd  (les  Vivisques,  ou  Bordelais),  BLABIA 
et  BLAVIAC)  (Blaye),  etc.,  etc.  (').  Mais  Tattribution  de 
cette  pièce  de  monnaie  gauloise  qui  plus  tard  avait  semblé 
tt^ès-douteuse  à  son  auteur  lequel ,  sur  son  exemplaire^  un 
peu  fruste,  n'avait  pu  lire  avec  quelque  certitude  que  les 
trois  ou  quatre  premières  lignes  de  la  légende,  fut  revendis 
quée  en  faveur  de  Vesuna  ou  Vestma  (Périgueux)^  par  M.  le 
€MMmte  Wlgrin  de  Taillefer  (^)  et  par  M.  le  comte  de  Gour^ 
gae(4),  qui  lisaient  comme  soit  l'inscription  de  cette  même 
médaille  sur  une  meilleure  épreuve  VA^/lINNA,  sur  une 
seooDdeVISINNA  et  sur  d'autres  VËSINNA,  attribuant  ce 
petit  bronze  au  chef-lieu  des  Petrocorii  ou  Peiracori,  opi* 
aioo  qui  a  été  également  contestée  et  a  paru  pour  le  moins 
douteuse  aux  numismatistes  qui  en  ont  fait  justice,  et  par- 
ticulièrement M.  de  la  Saussaye,  motivant  sa  décision  sur 
oe  que  ees  médailles  au  type  de  l'aigle  éployée,  attribuées 
par  les  écrivains  qu'on  vient  de  nommer  aux  Petrocori,  se 
irouvoït  dans  toute  la  France  centrale  aussi  bien  que  dans 
le  Périgordy  et  que  leurs  légendes,  mal  lues,  ont  été  attri- 
buées à  tort  à  leur  capitale,  Vesuna;  qu'une  partie  de  ces 


O  Kioéraîre  d^Ântonin,  table  théodosîenne. 

(')  Sur  plnsienn  inscriptions  sépnlcrales  romaines,  an  lieu  de  la  for- 
mule ordinaire,  SE  VIVS,  S£  VIVA,  SE  VIVO,  etc.,  on  lit  :  SE  BIfiO, 
SE  BIBVS,  SE  BIfiOS,  etc.,  et  sur  une  médaille  frappée  co  Tbonneur  de 
Hare-Antoine  et  d*Octavie,  on  lit  :  ORTABIA,  ru  caractères  grecs. 

(>)  Antiçuiiéê  de  Vésone,  t.  1,  pi.  13. 

{*)  Esiai  êur  let  wunnaiet  frnppéeê  en  Périgord,  Revue  nnmiimati^iê 
française.  Année  18il,  pp.  181-209. 
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médailles  dont  quelques-unes  sont  d'une  grande  barbarie 
ont  été  découvertes,  il  est  vrai,  sur  le  territoire  de  o 
peuple,  mais  que  cette  circonstance  n'est  pas  sufiisante  pooi 
en  mettre  en  possession  leur  autonomie,  d'autant  qu'elle 
se  sont  trouvées  mêlées  à  des  monnaies  de  MassaUa,  e 
d'autres  villes  grecques  du  littoral  de  la  Méditerranée,  elo 
Nous  avons  donc  pensé,  comme  M.  de  la  Saussaye,  qu'ei 
écartant,  d'accord  avec  son  auteur,  l'attribution  à  Vaneêk 
du  pays  des  Auiciij  il  n'y  avait  pas  lieu  non  plus  à  faîn 
don  de  ces  bronzes  à  l'aigle  aux  ailes  éployées,  ce  qui,  di 
reste,  n'est  pas  un  type  aquitain ,  à  l'antique  Vésone  d<mi 
son  historien,  Wlgrin  de  Taillefer,  égaré  par  son  patria 
tisme  hors  des  voies  de  la  critique  et  de  l'histoire,  a  touIu 
faire  Yurbsgemina,  et  la  Rome  des  Gaules,  conune  Mar- 
seille en  fut  V Athènes.... 

Avant  de  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  ici  sur  cette 
médaille,  je  dois  ajouter  que  M.  de  Lagoy  m'écrivait,  il  y  i 
peu  de  jours  :  «  J'ai  acquis  naguère  un  autre  exemplaire 
de  la  pièce  de  bronze  où  je  lisais  VANE Sur  ce  der- 
nier, très-bien  conservé,  je  vois  VNVDIINOS.  »  Est-ce  VaV- 
DIINOS  ou  VANDIINOS  qu'il  faut  lire  ici,  ou  plutôt  Vaudenoi 
ou  Vandenos?  Le  double  II  remplaçant  souvent  l'E  dans 
les  légendes  des  monnaies  gauloises ,  comme  dans  lvkltii- 
RIOS,  pour  LVKTERIOS  (ou  Lucterius)  ;  quelquefois  aussi  le 
double  II  y  figure  au  lieu  de  TI  simple,  comme  dans  aeiot- 
CIIACOS,  pour  DIVICIACOS  ou  Divitiacus,  etc. 

Je  retrouve  un  signalement  exact  de  l'exemplaire  d'une 
autre  monnaie  des  Atiscii,  que  je  n'avais  fait  que  men- 
tionner vaguement  et  de  mémoire,  dans  ma  lettre  à  M.  de 
lu  Saussaye  ;  le  voici  : 
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Triskéle  et  S  couché.  Rev.  A.  AV....  SE(*),  enlre  les 
pâlies  d'une  rose  grossièrement  flgurée,  AR. 

Cette  monnaie^  que  je  crois  être  encore  inédite^  se  rat- 
ladie,par  la  fabrique ^  à  celles  qui  furent  trouvées  en  si 
grand  nombre  à  Vieille-Toulouse  et  à  File  de  Noé  (Gers)^  et 
affirtenant  à  la  classe  ou  catégorie  des  pièces  impropre- 
meol  nommées  à  la  croix  ou  à  la  roue,  dont  j'ai  déjà 
parié  dans  ma  lettre  sur  la  numismatique  de  la  Gaule 
aquitaine. 

J'ignore  en  quelles  mains  est  tombée  cette  médaille  qui, 
en  1843,  a  fait  partie  d'une  vente  qui  eut  lieu  à  l'Alliance 
des  arts,  et  qui  a  été  décrite  par  un  de  nos  plus  célèbres 
oninismatistes  dont  le  nom  est  mal  caché  sous  les  initiales 
A.deL. 

Ce  produit  monétaire  des  Auscii  ne  doit  pas  être  con- 
fondu^malgré  leur  analogie,  avec  un  autre  publié  par  M.  le 
Durquis  de  Lagoy,  dans  sa  description  de  quelques  mé- 
dailles inédites  de  Massilia,  de  Glanum,  des  Cenicenses  et 
des  itMctï  ('),  et  qu'il  signale  de  la  manière  suivante: 

Tète  imberbe  à  gauche.  (Il  semble  qu'on  aperçoit  au- 
dcvaniles  vestiges  delà  légende  AV (*). 

^.  AVSG ,  dans  les  compartiments  formés  par  deux 
i^fres  qui  se  croisent  à  angle  droit,  AR. 

Dans  ces  compartiments  qui  figurent  les  rayons  d'une 

fl  Ne  fmdrtiuil  pas  lire  AVSC  ?  Ce  ne  fat  que  dans  le  moyen  âge 
V"oo  écrivit  Auâeemit  et  Auieen»e$. 

«Pp.  30^1. 

wAViei^  OQ  AV#ciï.  Sous  la  domination  romaine  et  Tempire  d'Au- 
S*"***»  U  cipittie  de  ce  peuple  {Climbûriê)  obtint  le  litre  iVAugttfla  Aut- 
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roue  ou  les  branches  d'une  croix,  ne  faut-il  pas  enc 
voir  ici  les  pétales  de  la  rose  des  monnaies  de  tUU 
déformée^  et  entre  lesquels  sont  insérées  les  quatreilet 
inscrites  sur  ce  revers?  .   . 

Mon  savant  confrère  et  ami^  M.  de  Lagoy,  m'ééri 
encore  tout  récemment^  après  avoir  lu  ma  lettre  à  M, 
la  Saussaye  :  «  II  y  a  beaucoup  à  dire  sur  les  moimues  i 
croix  au  à  la  roue  dont  vous  parlez  et  dont  le  type,  à  fl 
avis  y  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  roue  véritable 
oboles  massaliennes,  car  il  en  diffère  essentiellement; 
barres  qui  se  croisent  ne  sont  pas  terminées  par  des  jaii 
et  au  lieu  d'y  reconnaître  une  imitation  des  roues  mm 
liennes,  je  serais  plutôt  porté  à  y  voir  uue  sorte  d'imilal 
du  type  de  la  rose  vue  par-dessous,  des  médailles  de  Bh 
de  la  Tarragonaise.  J'ai  eu,  il  y  a  quelque  temps,  une  n 
velle  obole  de  ces  médailles,  dites  à  la  croix,  des  VqV 
Teetosages,  remarquable  parce  qu'on  y  reconnaît  la  m 
tête  laurée  des  médailles  d'argent  des  Arecomici,  pon 
au  revers  un  cheval  en  course  avec  la  légende  VOL.  9 
obole  a  au  revers,  entre  chaque  branche  des  barres  ci 
sées,  la  répétition  de  quatre  angles,  V,  qu'on  pourrait  p< 
être  regarder  comme  l'initiale  du  nom  des  VoloB. 

Gomme  bon  Saintongeais,  en  vous  autorisant  et  vous 
puyant  d'une  identité  de  facture  et  de  types,  aux  légeo 
près ,  avec  les  monnaies  des  Santones,  vous  réclamez 
faveur  de  vos  ancêtres,  la  médaille  gauloise  d'argent 
quinaire,  offrant  le  nom  de  Q.  DOCI.  répété  sur  ses  d 
côtés,  et  après  lui,  au  revers,  un  autre  mot  lu  de  plusie 
manières  par  les  numismatistes,  qui  ne  sont  pas  d^ace 
sur  la  valeur  des  lettres  qui  le  composent,  et  qui  y  ont 
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sueeessivement  Saaf  (*),  San  (•),  sanf  ('),  Saaf,  sa,  siAr{<), 
Sin,  ete.,  et  où  vous  lisez  avec  (^)  d'autres  numismatisces 
Sff[mi)y  en  fiant  les  letu^s  ANT.  (*). 

Booteroue,  Paul  Pétau^  la  Sauvagère,  Mionnet,  et  d'au- 
tm  autorités  de  la  science  numismatique  avaient  déjà 
ittriiNiéee  quinaire  aux  Santotiês,  mais,  rangé  par  le  plus 
griid  nombre  dans  la  classe  des  médailles  tneertotnes  et 
inkuei,  il  a  été  positivement  refusé  par  quelques  archéo- 
kfms,  et  notamment  par  M.  de  la  Saussayc,  aux  ancêtres 
devoseoncitoyens. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  après  leur  avoir  fait  d'abord 
h  eonoession  pleine  et  entière  (?)  et  la  leur  avoir  retirée 
phiUini,  dit  en  classant  ce  type  dans  son  Manuel  complet 
<h  numismatique  (^)  parmi  les  incertains  de  la  Belgique , 
MUS  «ette  indication,  Q.  DOCI.  SAMI.  (numismatique 
<k  rAquitaine),  «  il  parait  assez  certain  que  les  monnaies 

flfiMnAM»  et  PiLLiaiH. 

flUSiVTAfiàAS,  Aniiquitét  data  le»  Gaules. 

n  CiUiogoe  de  d*£nnery. 

OMioRHiT,  pp.  64et88. 

n  Void  le  sigualemeot  de  cette  pièce,  d*aptcs  un  des  meilleurs  exem- 
pt txistant  ao  eabinet  de  France  et  décrit  par  Miçnnot  :  Tète  de 
Ml»i  twroée  à  gauche,  Q.  DOCI.  Rev,  Cheval  en  course,  Q.  DOCI 
8A!IT. 

^tdans  le  mtoe  aatear  la  description  de  six  autres  variétés  de  ce 
*«»|iiilois. 

f )  ÀUrUmliim  de  médaille»  ganloUet  avx  Sanlons,  dans  la  Revue  nn- 
"^MgMf/hiitfaite.  Année  1835,  pp.  1-7. 

^^^^tifUratûms  §ur  queiqueê  poinU  de  numietitafigtie  gauloise,  même 
'*^Aonéei8é6,  pp.  207.26». 

(  )  T'  ',  Numiêmatique  gauloise. 
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au  nom  de  Q.  DOCI  qui  ont  été  attribuées  depuis  longtemps 
aux  Santanes,  ne  leur  appartiennent  pas^  »  passant  ainsi  de 
Taffirmation,  en  deux  sens  contraires,  au  doute. 

Le  refus  des  numismatistes  opposés  à  cette  attribaCion 
qui  ne  vous  parait  pas  douteuse,  est  principalement  fondé 
sur  ce  que  la  découverte  de  notre  quinaire,  assez  fréquente 
dans  d'autres  régions  de  l'ancienne  Gaule  ('),  n'a  jamais 
lieu  sur  le  territoire  de  leur  cité,  et  est  même  excessivement 
rare  dans  le  reste  de  l'Aquitaine,  où  les  monnaies  des 
Santones  non  contestées,  et  même  d'autres  qui  leur  sont 
données  avec  moins  de  certitude,  se  retrouvent  assez  sou- 
vent (*).  Tout  sentiment  patriotique,  tout  esprit  et  préven- 
tion de  localité  de  côté,  je  pense  que  dans  l'état  de  la  questioni 
le  parti  le  plus  sage,  quant  à  présent,  est  de  s'abstenir  de 
toute  décision  absolue,  bien  qu'en  m'appuyant  de  l'autorité 
de  feu  mon  maitre  et  mon  ami,  Mionnet,  si  concluante  ea 
telle  matière ,  mon  opinion  soit  ici  plutôt  favorable  qu'op- 
posée à  la  vôtre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  dans 
mes  antiquités  inédites  ou  nouvellement  expliquées  de  la 
ville  de  Saintes  et  du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure (^). 

(1)  Ed  Franche-Comté,  ces  pièces  sont  très-communes  ;  dans  le  Doubs, 
on  en  trouve  sans  cesse  :  le  Niyernais  en  fournit  aussi.  On  a  donc  pente 
que  notre  Q.  DOCI  appartenait  à  i*Ëst  de  la  Gaule,  et  en  lisant  QVINTVS 
DOCIRIX,  on  a  proposé  de  voir  dans  ce  personnage  un  chef  de  la  Séqoa- 
nie  septentrionale,  qui,  comme  IVLf VS  TOCIRIX  ou  DOCIRIX,  fut  on 
chef  Leuk ,  commandant  dans  le  voisinage  de  celui-ci  et  appartenante  la 
même  famille,  mais  tout  cela  est  encore  bien  hypothétique  ei  coiyectiinl. 

(')  Comme  les  Couiouios,  les  Ateciorix,  les  Annicoioê,  etc. 

(')  Chap.  XII  ;  Médailles  gauloiset  et  autret  upparlenant  an»  Sart 
OH  trouvée*  $ur  leur  territoire. 
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Je  ne  terminerai  point  cette  notice,  Monsieur  et  trés- 

lioûori  confrère  f  sans  vous  dire  à  quel  point  je  vous  sais 

gré  de  m'avoir  fourni  cette  nouvelle  occasion  de  vous 

réitérer  Tassurance  cordiale  de  ma  haute  et  affectueuse 

eslime  et  de  mon  entier  dévouement, 

Le  baron  Chaudruc  de  Crazannes, 

Membre  correspondanl  de  l^lnstilot  de  France  et  de  la  eom- 
niuion  des  monameoU,  et  da  eomité  hisloriqae  prés  les 
ministères  d^Éut  et  de  rinstraelion  publique,  inspecteur 
dÎTisionuire  de  cet  mémcc  monuments«  ete  ,  eie. 


Dessins  de  médailles  joints  à  la  présente  lettre. 

I.  A*  1.  Médaille  en  bronze  de  VIIPOTALVS. 
2.  Médaille  en  bronze  des  Santones, 
5.  MédaUle  en  argent  de  DVRATIVS. 
II.  N**  4.  Médaille  de  bronze  attribuée  à  Vanesia  des  Auscii. 
5.  Autre  exemplaire  de  la  même  médaille  attribuée  à 
Vesuna  ou  Vesona  'des  Petrocori. 
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MÉDAILLE  AHRIBUÉE  A  VICTORINUS  JUNIOU 


EXPLICATION  DES  LETTRES  NEPE  SUR  9UEL1DES  PIÈCES  DB  lADIlC 
TIBÈBE,  DE  FOCiS  ET  DE  LEONTIA. 

Pl.  VI,  W  1   ET  2. 


31  lit.  R.  Ghalon,  |lrr0tbrnt  be  la  ôocirtê  numt6matti|U(. 
Monsieur, 

Encourage  par  M.  F.  Soret  de  Genève ,  qui  m^assua 
que  je  trouverai  en  vous  la  même  bienveillance  qu'il  a  toi 
jours  bien  voulu  avoir  lui-même  pour  moi,  je  prends  I 
liberté  de  vous  adresser  la  description  d'une  petite  médaiV 
de  ma  collection,  que  je  crois  encore  inédite. 

Si  les  médailles  attribuées  à  Vlctorinus  Junior  ont  él 
restituées  à  bon  droit  à  son  pèi^,  le  court  règne  de  o 
prince  se  trouve  privé  de  monuments  numismatiques. 

Je  me  permettrai  pourtant  de  n'accepter  ce  jugemen 
que  sous  toutes  réserves  et  de  poser  les  deux  question 
suivantes  : 

Connait-on  des  pièces  frappées  au  nom  de  Vîctorii 
Jeune? 

Peut-il  en  exister? 

D'après  Topinion  de  la  plupart  des  numismates  mo 
dernes,  la  première  question  se  trouverait  résolue  par  1: 
négative. 
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C'est  donc  la  seconde  question  qu'il  reste  à  examiner. 
L'aiEnnative  pour  eelle-ci  pourrait  combattre  la  négative 
defaotre. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  événements  qui  se 
Not  succédé  à  cette  époque. 

Ed  1011  de  Rome,  288  de  J.-C,  Postume ,  préfet 
des  Gaules  sous  Valérien  y  refusant  d'obéir  au  nouvel 
empereur  Gallien,  se  fait  proclamer  Auguste  par  ses  sol- 
dats et  fonde  un  empire  Gallo-Romain. 

Eo  1018  (265)  il  associe  à  Tempire  son  lieutenant  Vie- 
tofin  qui  l'avait  puissamment  servi  dans  la  guerre  qu'il 
avait  eu  à  sout^ir  contre  Gallien. 

Après  la  mort  tragique  de  Postume  en  1020  (267) 
Vietorin  parvient  à  se  défaire  de  divers  compétiteurs.  Il  est 
reeoona  Auguste  par  les  liions. 

C'est  à  cette  époque  que  Vietorin  le  Jeune  a  du  être 
Qommé  César  par  son  père.  L'usage  établi  ne  permet  guère 
fen  douter. 

Plus  tard,  en  1021  (268),  après  la  mort  de  Victorinus 
Senior,  il  est  probable  que  Victorine,  sa  mère,  qui  a  été 
^i^eorée  par  son  fils  du  titre  d'Augusta  et  de  Mater 
du^mum,  et  qui  avait  conservé  une  grande  influence  sur 
ks  soldats,  après  l'assassinat  dont  son  mari  venait  d'être 
^^ietime,  voulut  chercher  à  maintenir  la  souveraine  puis- 
^ce  dans  sa  famille,  avant  de  songer  à  s'adresser  ailleurs. 
Aussi  est-on  d'accord  que  son  petit-fils  Vietorin  a  été 
^ofomé  César,  au  moins  à  cette  époque. 

Quelques  jours  après,  il  subit  le  sort  de  son  père,  et  fut 
'"•^•cré  par  les  soldats. 

*''Vés  le  court  exposé  qui  précède,  soit  que  Vietorin 
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Jeune  ait  été  nommé  César  en  1020,  après  la  mort  il 
Postume,  et  Auguste  en  1021,  à  la  mort  de  son  père,  m 
par  les  soins  de  son  aïeule,  soit  qu'il  n'eût  été  nomna 
César  qu'à  eette  dernière  époque,  ee  qui  est  moins  prolMi 
ble,  il  est  incontestable  qu'il  peut  exister  des  médailles  d 
ce  jeune  prince.  Son  règne  éphémère,  même  en  adopton 
la  dernière  hypothèse,  ne  peut  être  une  raison  péremp 
toire  de  lui  refuser  les  honneurs  numismatiques,  puiaque 
sans  sortir  de  l'époque  dont  nous  parlons,  les  médailles  di 
tyran  Marins  qui  n'a  régné,  dit-on,  que  quelques  joarS|  » 
trouvent  en  assez  grande  abondance. 

Du  moment  que  ces  pièces  peuvent,  et  que  rien  ne  a'op 
pose  à  ce  qu'elles  doivent  exister,  il  ne  s'agit  plus  que  df 
les  trouver. 

Je  crois  avoir  été  assez  heureux  pour  arriver  i  ee 
résultat  et  combler  ainsi  une  lacune  dans  la  suite  des  im- 
périales romaines. 

En  effet,  je  possède  un  petit  bronze  dont  voici  la  des- 
cription : 

=3 TORINVS....  —  Tète  jeune,  radiée  à  droite, 

ayant  une  grande  ressemblance  d'ége  avec  Tetricus  Junior. 

Bev.  .P  E  S . . . .  Type  ordinaire  de  l'espérance  marchani 
à  gauche. 

La  fabrique  de  cette  pièce  est  assez  fine;  la  tête  n'ei 
nullement  barbare. 

Peut-on  refuser  cette  pièce  à  Victorinus  Junior?  Je  m 
le  pense  pas.  Ce  qui  reste  de  légende  parfaitement  net  — 
la  figure  toute  juvénile  du  prince  —  sa  parfaite  ressem- 
blance de  style,  de  type  et  de  physionomie  avec  celles  di 
Tetricus  Jeune.  —  Les  revers  SPES  AVG,  s'approprian 


pv&ileoienl  è'Ia  cireonsuince  et  aux  usages  pour  les  pièces 

(in  Césars  ou  des  jeunes  princes,  tout  donne  la  eonvieiion 

fmk  nédaiHe  que  je  décris  ne  peut  appartenir  qu'au  pètit- 

lli  dèVieloriqe,  quiy  par  soo  crédit  auprès  des'  liions ^ 

Aiàirnoiiinier  Augèste,  immédiatemeui  après  la  mort  de 

fempereur  son  fils,  etqui^  pendant  les  quelques  jours  de 

tifk  qùe.lut/doona  la  turbulence  trop  usuelle  des  soidtits, 

i  MCtB  époque  fuMSiff  d'élections  militaîreSy'  s'empressa  de 

Ubtt  émettre  des  pièces  à  l'effigie  de  Vielorin  Jeane^  pré- 

ro0Bti?e  toute  impériale  que  n'ont  jamais  négligée  aucun  de 

sem qui,  daiu  ees  tempa  de  troubles; et  de  r^oiutions 

efaroniqueSy  avaient  le  bonheur  ou  le  malheur  d'arriver  au 

trône. 

Je  joins  au  inste  Vempreinte  fidèle  de  la  pièce  dont  je 
^oos  entretiens^  lûnsi  que  eellb  d'un  petit  bronze  de  Tetri- 
^^iB  Jeune  au  revprs  de  l'Espérance/ comme  point  de  com- 
paraison, et  je  nie  trouverais  heureux,  Monsieur,  si  l'attri- 
butioa  que  je  propose  pouvait  avoir  votre  assentiment. 
Veuillez  recevoir,  etc.,         '      ^ 

Hineille,  1«  |6  février  1835. 

..;■■  •      .       \i  ;■  l 

f'  5.  PemietleB  knoi  de  profiter  de  ceue  occasioil  pour 
TOUS  tùie:pen  d^une  observation  coBcernant  quelques 
P^del^torièe  Tibèreïet.d^Pqcaset  Leontia^i  >!;o  t 

En  daisantjqtielques'fléuvelles  acquisitions  de  médailles 
byzantines,  je  suis  revenu  à  chercher  Texplicatién. d'une 
portioii:de,la  légende  encore  indéterminée  qui  selit  sur 
^juelques-unes  de  ces  pièces, <  d'ailleurs  assez  ^communes, 
'c  veux  parler  des  quaiqç.  lettres  NEPE  ou  des  abrévia- 
^ons  NP  qui  se  trouvent  sur  les  médailles  de  >  ces  règnes, 

^•<tlt.—  TOMI  V.  "  Il 


serlint  da  l'aleUer  nioiiéiaire.de  Ttieoupdlis^oi  (fMÎfiMiipB 
ene&n  ioexpliquécli.V'Mf     .«.-ni.i  ...(.^p  ;  ^.i.  :>., .;:.  \  )  ^-,;i  • 
t'fip  effef,  Ml  -lie  Sttuky  y  doRài  Mn  éflta^  4ë  dêoniiilaifS 
ces  iëltret  ée  ^signifieraitel  pa«  k  vœu  ;  n^  pèrwaiVMàW 
le  fait  avec  l'inteocîon  bien  arrétée^de.ne  rompre  andune 
lîMfiee  en  faveur <ie  cette  âxplicatiqn*.  .  ii         r      )". 

Paisque  cesavantaumiamate  tiJaiisé œ'poînt  ipdéeii^ 
me  8erah*il  permis  de  donner  mon  opinion:  sur  ce:  sujet?  ': 

Pour  arriver  à  Texplioation  de  ces  lettres,  ii  faut  anlanl 
que  possible,  je  crois»  éhercher  quelque  légende  usitée) à 
cette  époque  et  qui  paisse  oontoenir  aux  médailles  rqipî  nom 
occupent.        •  .:»       '  .    •:'.  ■    ^►î.'-; 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  :  m  .  i  ; .  : 

1**  En  décrivant  quelques  pièces  de  Justin.  II  et  Sophie 
et  de  Maurice  Tibère^  probablement  flrappées.  à  Gaithage^ 
portant  au  Bev^  Nw  M.,  M.  deSaiiley  a  pensé  que  ees  4et- 
U*e8  pouvaient  bien  signifier  NOVA  MON  ETA,    . 

¥^  Justin  II  associe  à  Tempire  Tibèreet  lui  dosne  le 
nomde  ^otm^Constantinus.  .m* 

S"*  Le  baron  Marchant,  dans  sa  lettre  X|l  concernant 
Héraclius,  exarque  d'Afrique,  cite  aussi  les  formules 
usuelles  à  cette  époque  pour  compter  les  eoaaalM8,*oif  l'on 
se  sert  ponr  Tibéce  du  surnom  de  Nwi  Canstantihi.  -U" 

Donc  le  moi  Novus  qui  parait  avoir  étéiadofMédanaeqi 
cas  devra  ne  poiiit  parai  ure  însolile  sur  leq  pièces  de  Mau- 
rice et  de  Focas. 

Alors,  pourquoi  ne  lirait-on  pas  tou|  sinlplement  les 
lettres  NE  dont  nous  perlons,  comme  suit  :    •'         .  n 
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NOTICE 
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T  DB  TRdTBS. 


.     Pk<  Vlvi««4  5  tr  4r 


Certaine  aated^s  de  catatogues,  qui  ont  rendu  d'ailleurs 
de  grands  sérviéés  h  ia'kciènôè  huitiismatiqueV  se  sont 
frfâints  améi^meiit  deis  put^ïJébtibns  isôlidès  de  monnaies 
inédites,  en  faisant  enirévdir  Tes  prétendues  d^lticutlés  qiic 
celte  fureor  de  piééés  houvelliss  engendrerait  poui^  les  ou- 
Trages  tfensembfe  (').  'HcfWretisemenft  ces  èraintès  iônl  chi- 
mériques, et  le  niai  'est  p^fi?mehï  ïmagîiiaireriLa  plopari 
de  céspublicâiîioné  ont  îfeiï  c^h  Friande  *èt  à  VélYnti^èt,  dans 
des  Bévues  périôdiqèfes,  jùsi^niè^rit  èistii^éès  et  irès-réjjaW- 
daes.  Si  inèmé  il  en  e^  qui  vont  s'égarer,  tout  en  y  étsitît 
irës-bien  placée^^  '  dlatis  deâ  Btllletins  locaux,  ou  qui  s^im- 
priinent  sépairékttiént/  cè^  ttcvdes  lès  reléi^cht  avec' ïë- ^ilbs 
grai)dèinprë^éèinenti!t  Ib^pltis  grand  soin  j  Vte  sorte  qîi^eites 
forraeni  des  recîfcfèîWcomJ>lét!s'  auxquels  on  peut  puîseV 
sârcmèht.-'   '■    '  '"'■   ^'^'"'   '•'  '■"  '  '  '' ' '*    *    "'' ' 

(1)  Fov«iais  et  Conbiiocsi,  De$eriplion  cpmjkièit  êl  raiiQilttrfa  deB^mon^ 
ftaiet  de  la  deuxième  race  royale  de  France,  p.  î>9. 


Nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  compte,  à  faire  con 
naître  isolément,  mais  le  plus  tôt  possible,  les  nouveauté 
que  nous  rencontrons,  avec  la  conviction  d'être  plus  util* 
ainsi  que  de  toute  autre  manière. 

Nos  études  se  concentrent  siir  les  produits  de$  fU^ 
monétaires  compris  dans  Fancienne  circonscriptibo  d 
Sens,  archevêché.  Gh&teau-Laodon  (■),  Sens,  Tonnerre,  c 
Troyes  (*),  nous  ont  déjà  fourni  le  sujet  de  précédents  tra 
vaux.  La  dernière  de  ces  villes  nous  apporte  aujourd'hu 
encore  un  contingent  recommandable. 

Siège  d*un  important  évèché.  Tune  des  places  principale 
de  la  province  romaine  dont  l'antique  cité  de  Sens  fut  1 
capitale,  Troyes,  la  capitale  elle-même  de  la  Champijgpc 
est  aussi  l'une  des  villes  dont  le  nom  a  le  plus  varié,  i 
l'époque  où  le  nom  des  peuples  devint  presqiie  générale 
ment  celu^,  des  villes  (')  qui  en  étaient  le  Cjçntre,  Troy^ 
vit  sa  vieille  appellation  de  Augustobona  se  changer  çoptr 
la  circonlocution  composée  du  mot  civitas  et  du  nom  liiti 
des  Troyens.  C'est  celui-ci  qui,  par  de  nombreuses  et:^c 
cessives  modifications,  a  formé  le  nom  actyel  de  Troyes.  I 
n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  avec  Jladrien  de  Valois  ce 
dijrérentes  variations  dans  les  auleurs,  TricassaSy  Tri 
casas,  Tricasis,  Tricasœ^  Triçassina,  Tricas^^s,  Trif(i9fuff 
Tricassium,  Treçassium,  Trecasium,  enfin  la. dénpi^^ 
tion  régulière  Treça.  Sur  les  ipoimai^  pn  \rqviy^,,Trecm 
Tricas,  Tricis,  Trecassi,  Trecasi^  Trecens. 

C'est  pour  nous  l'occasion  de  rappeler  le  principe,  al 

(I)  Revue  numitnMtique  de  Bloti,  18K3,  p.  il 9. 
l*)/6.,  l8»i,p.t86otpl  X. 
(*)  iT«  siècle. 
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slnotioB  fiaiteide  toutes  lutres  raisons,  qu'une  vîlte  qui  « 

ratetiu  le  nokn  d'un  peuple  en  a  été  indubitablement  Itcapi* 

laie. 
Nous  ne  résistons  pas  au  phisir  de  tirer  la  conséquence 

de  oe  principe  pour  la  ville  de  Sens  ei  de  dire  que  recouf 
nâf  trd  daâs  Agendicum  la  capitale  des  Sénonais,  c'est' dd^ 
eider  qo'Agendietim  est  Sens  et  fournir  h  cette  cause  son 
plus  fort  argument. 

Mais  revenons  à  Troyes;  cet  atelier  monétaire  est  riche 
eu  prodmtâ  connus.  Pépin ,  Ghariemsgne,  Charles  le 
Chauve,  Carloman^  Charles  le  Gros,  Charies  le  Simple  y 
ont  fait  forger  des  espèces.  Leurs  monnaies  nombreuses 
sont  dans  les  eollections  pour  en  témoigner  {^)^  et  il  est  è 
es|Mërer  que  les  lacunes  de  la  série  cârlovingienne  seront 
tui  jour  ou  l'autre  comblées. 

Les  évéques  de  Troyes  et  les  comtes  de  Champagne' 
^  1  livrèrent  ensuite  et  pendant  longtemps  à  d'importantes  . 
^  intéressantes  fabrications  d'espèces ,  tantôt  purement 
^pis<»opaIes  ou  baronales,  tantôt  communes  avec  les  pays 
^^istns.  Ils  ont)  en  effet ,  toit  pour  leé  besoins  du  corn- 
**^iX;e,  soit  pour  ceux  de  la  politique^  conclu  des  accords 
^^^étaires  qui  n'ont  pas  encore  été  bien  étudiés  ou  dont 
^^  preuves  ne  se  irouvent  encore  que  dans  les  produits 
^^X^mémes  (»). 

Si  nous  remontons  aux  temps  les  plus  réèulés ,  l'époque 

0)  Comtousi ,  liste  det  monnaieriês  carlovingiennêt ,  v*  Troye$.  -^ 
^^talogue  Rotunau,  d«*  2U,  243,  U3,  467,  524,  »2b.  —  Manuel  Bar- 
^^HtÊiy,  pp.  41  et  suiv. 

n  MM.  IhjBT,   Moaitl,  DvClâEAll,  BiaTHILIIlT,  FiLLOR,  PoST-D^ÂTAlfT^ 
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(^aujlfoise  ne  nous  fournît  auciin<  monument  qui  puisse  >éire 
appliqué  à  la  Ville  de  ^Trèyesi  ou  .fio  peuple  des  Troyefts. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'époque  mérovingienhei 
On  eonnah  les  noms  de  quiafire  monnpiyers^  nous  ne  dirons 
pas  Troyens^  maia  qui  ont  «teroé  leuriarlidafis  là  yilie  dé 
Troyes,  coaont  AYDOLEiNV»^  6ENVLFVS,  GILUBBR^ 
TVS,  MVMOLINV&;(*).  A  acsiiloBis  lilaiit  ajouter  main^ 
tenant  celui  de  LEO.  rî.i 

Noua* offrofta. bien,  wjourd'lmi  doul  nouvelles  momiéies 
i|iéroVin|;ienn^  appaHeùant  à;Tr0yesy  mais  nouâoli^voaa 
pas  le  bonheur  que  le  nom:du  monnayer. «oilVsible  sut 
lOMiQs  Içs  deux,,  ire  revers  dis  celte  q^ie  possède  leoabiottt 
impérial  dé-  FrAiHsie  e^  ^emer^t  fruste  qtie^  AiiJ^fé  nos 
uffortSy  noud  «o'avooa  pti \parve4ir  à. former  auoun  HUH^ 
aucun  sens.  j  >  :        ;    -[  :.i. 

En  voiéi'la description  :  ■••'"'■  i 

\o  >ï<  f  RECÀS  ClVï ,  buste  diadème  à  droite,  sans  grè- 

.:•  ,'  i  ,   ■  '  •;.       .  .  -  •.■.•:■"  ■    . ,     ■  i» 

neus. 

R.  ^  LEONE  MOMTARO  ;  dans  k champ  e\  daajs  ua 
gièneMs  luic  croix  à  pied  sur  un  degré  ;  on  fpceet  qu  boiH 
des.irois  brancbos  3upérietjre§  de  la  croix  sont  placés  vrq[f 
annelcifi.  Les  extréiailés  du  degré  sont  teriuinées  par  des 
annelets.  ... .;  .      ; 

.  Ar^nt.  Collection  de  M^  PonceM,  antiquaire  ^Sens. 

Diamètre,  13  millimètres,  poids  24  grains  forts (I  gramme 
5  dècig.)  pi.  VI,  n°  3. 

(')  CoNBaoosE,  Liiie  alphabétique  des  monnaieriet  inérovingiemuet^  p«  Cil-. 
ffuxy  |ï.  82,  pi.  ^,  n«»  9,  10.  —  Catalogue  GuWemot,  p.  3f.  i     .*  . 


/ 


2^  Croim^  fâ  liraneiie^  ànnelulées,  ^k  ^  <4f  ^  TRIGAS 
CIV%  lèleiieiraceœoupaniloul  le  cbanip.  ^ . .  un...         » 

A.  Légemfe  ilbsible  ;  dansj  le  cfaunp  une  croix  <1ori  le 
c^eotre  e$t  nu  «Dnelet  et  dont  ks  hranohe«  éguleâ  sont  ter- 
Hiioées  pur  dies  wnekta.    . 

Argem.  GaUoet  impériah 

Diânéte,  1 1  aiilinièlres^  pi .  VI,  if  4. 

Ces  (leuiLmoiMMÎes  d-argenl;  qui  sont  remArquables  pàf 
la  simiiitudei  du  faire  et  des  Cypes,. doivent  appartenir  au 
septième  siècle.  On  demeure  en  effet  d'accord  générale-» 
nient  V)  poiir  faire  remonter  à  :1a  fin  du  uxiime  ou  au 
eonraieneemeal  du  septième  siècle,  sinon  la.subaUtution  dt 
rairgtoi  i  Tor^  au  «Aoins  Toriglne  de  l'emploi  âimultané  de 
ees  deux  métaux;  et  dès  le  coimmeiieemeot  du  huitième 
l'usine  de  déeoner  U^  RKHmaies  d'une  ié4e  disparâimût 
pour  laisQ^r  k.olMliip  libre  «ux  monograma^  et  aux  légenr 
des  iloriionaileâ.  , 

Oo  peut  vrai«en|bUble|Detit  donner  pour  lune  des  raisons 
de  ce  fait  Tambition  des  maires  du  palais  dont  les  efforta, 
dans  ui^  but^'jÎPtéréi  personnel^  ont  d|î  tendfe  à  faire  suc- 
cessivemeni  sMppfio^r  les  emblèmes  royaux,  et  tout  ce  qui 
pouvaji  rappeler  les  droits  du  roi  fainéant-  Le  buste  royal, 
l«i  tête  (liadémce  que  les  monnayera. avaient  coutume  dVm~ 
ployer,  ont  probablement  été  sacrifiés  par  ce  motif. 

C'est  avec  raison  et  eu  s'isp^yant  surdesX^it^incontcâ- 
laUes  (')  que  M«  Benjamin:  Fillon  attribue  au  ckrf^.  la  tàcbe 
et  la  mission  do  pousser  à  la  réaction  contre  l'or  en  faveur 

(T)  n.B.  FiLLON.  Lettret  a  31.  Dugaft-MaUffUi',  p.  ÎMî. 
(')  L«s  plus  anciennes  monnaies  mérovingiennes' d*arg^6l' émanent' dts 
♦ftcinca  dcrkaies^ 
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d'uotoéCai  {dus  etHnoMin,  facik  pour  ks  peiim 
tioDs  cominerciale|^"el*acoe88Îble  aiu  otuses  lolérienrea^  lAr 
toutes  ces  -qualités  l'argent  joignait  ôelle  d*èCre  à  peu  piré^ 
le  seul  métal  anployé  par  les  peuples  voisins  et  son  adop — 
tien  dans  notre  pays  rendait  possibles  ou  plus  firéqiii  ni— 
des  rapports  dont  l'or  empêchait  le  développement.  Si  par*:! 
ce  système  TÉglise  et  ensuite  avec  elle  la  femille  die  Chafleas 
Martel  trouverait  un  moyen  sûr  d'augmenter  leur  in — 
fluenoc,  c'était  aussi  une  voie  ouverte  à  la  civilisation  et  ai^ 
progrès. 

Nous  venons  avec  Téminent  numismate  de  Fontenay^ 
Vendée;  de  nommer  le  vainqueur  de  Poitiers,  le  sauveur 
de  la  chrétienté;  c'est  pendant  sa  vigoureuse  administra- 
tion que  l'art  monétaire  mérovingien ,  soumis  depuis  on 
certain  temps  i  une  dégénérescence  dent  la  fainéantise  des 
rois  était  la  principale  cause,  répudia  définitivement  f  or^ 
ce  métal  aristocratique,  pour  proclamer  le  règne  de  Taf- 
gent  plus  en  harmonie  avec  l'origine  de  ce  grand  maire 
du  palais,  et  avee  les  besoins  du  peuple  sur  lequel  il  s'ap- 
puyait. Comme  conséquence,  le  denier  succède  au  uriens 
et  par  ce  moyen  le  numéraire,  jusqu'alors  presque  exclusi- 
vement réservé  au  coffre  et  à  la  bourse  du  seigneur,  par^ 
vient  jusqu'à  l'escarcelle  du  serf. 

Ce  changement  complet  de  métal,  la  suppression  des 
noms  des  monétaires,  l'apparition  et  l'intronisation  des 
monogranimes  et  des  l^endes  horizontales,  voilà  la  vérita- 
ble transition  de  Tère  mérovingienne  à  cette  glorieuse  ère 
carlovingienne  préparée  par  Charles  Martel  et  inaugurée 
par  son  illustre  fils. 

Cette  pensée,  el  c'est  par  là  que  nous  terminons,  a  été 


—  Il»  - 

résumée  en  ces  termes  par  M.  Guérard  dans  son  Polyptique 
flrmmH  (')  :  €  La  monaaiecoimneiiçante  de  la  seconde 
raee  fut  la  monnaie  finissante  de  la  première.  » 

Ph.  Salmon. 
«T.î«,p.|l8. 
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UN  JIKillIBB.iNiMT 
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THIBAUT  DE  BAR,  ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 

(1303-1312.) 

Plancub  V,  K»  6. 


Les  numismates,  comme  les  monnaies  et  les  médailles^ 
se  divisent  en  diverses  catégories,  dont  Tétude  et  la  classifi- 
cation peuvent  offrir  un  vif  intérêt. 

Une  variété  très-remarquable  c'est  le  numismate  ou 
numismane  atteint  de  jalousie.  On  aurait  tort  de  s'imaginer 
que  les  émotions  poignantes  de  cette  cruelle  passion  soient 
exclusivement  excitées  par  les  sentiments  qu'on  est  convenu 
d'appeler  tendres  par  excellence;  la  poursuite  et  la  posses- 
sion d^im  objet  d'art,  d'une  médaille,  d'une  pièce  unique, 
inédite  surtout,  peuvent  produire  toutes  les  alternatives  de 
joie,  d'inquiétude  et  de  douleur  qui  caractérisent  les  grandes 
passions. 

Allez  voir  le  numismate  jaloux  :  il  vous  reçoit  avec  la 
plus  exquise  politesse,  il  épuise  toutes  les  formules  cour- 
toises, toutes  les  nouvelles  du  jour  pour  éloigner  le  mo- 
ment de  la  demande  qu'il  redoute;  mais,  enfin ,  vous 
saisissez  une  pause  ou  un  accès  de  toux  pour  glisser  douce- 
ment voire  humble  retiuète,  voir  et  admirer  les  richesses 
d'un  médaillier  interdit  aux  profanes!  Ici  la  physionomie 
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du  numismate  s'âllère,  il  dévient  soucieux,  il  vous  regai^o 
eomroe  «î  vous  venièfe  de  toÉimctttre  une  légère  inoonve- 
nanee!  s&  eoliectionj  c'MH  peu  <k  cho^e  (le  dissimulé!) 
rten  n^eêi  ctasti ,  'tout  est  en  désordre f  (reffronlé  dipio- 
male!)      '•  ^  -     *»' 

Vu  jouH  i\  m'a  été  d<mwé  <i|e  pénéftrar  dans  un  do  ces 

sanetuahfsV^^^il^bles  harems  de  la  numismatique.  Du 

désordre  !  ~  Ahtï^n  oui!  —  les  médaillters  étaient  des 

efaefs-d^'wuVre  de* menuiserie;  tout  était 'dassé^  étiqueté 

presque  aussi  bien  qu'à  la  bibliothèque  royale  (je  n'oserais 

dire nrieax)! Un  petit  «nèdiiflliei*f«n  bijou,  se  eaohaît  dans 

un  eoht;  on  voulait  le  di^èimuter^  j'eus  la  barbarie  d'in* 

«ister;  é^étaietitles  piéees  (tnldilea^  jamais  tabernacle  ne  fui 

ouvert  Mt  f/kiê  de  àolênttilé  par  un  évéque  ollieiantf  les 

senctiMMs  vrais  M»at  eontagioax,  je  devins  moi-'mèiiie  ému 

et  saisi  fan  ciremblénietk  4e  vénérfitîon.  Ah!  Monsieur I 

m'éeriai^,  qttéHé  trouvêitlef  quelle  bonne  fortune  pour 

les  kétCfdh'de  la  ltêrti(p/ti&r  vous  me  permettrez,  n'esl% 

pas?  de  prendre  l'eiMpreihte  de  quelques^^iinos  de  ces  pièce»} 

de  Ifes  publier..;..  loi  je  fus  arrêté  lièt,  le.  tabe#naete  ^ 

referma  brusquement/  et  je  reçus  Talteintef  d'un  regard 

fduve  (le  thème  qtti  iM'a  été  jeté  un  jour  par  qn  Turc,  qui 

mavdit  parti  bon  Mfhht  et  aoqaei  je  demandai»  élourdi- 

ment  la  permission  de  faire  le  croquis  d'une  de  ses  feroines). 

Je  né  réclamai' pas  9  j'eHs  te  sentiment  profoitd  de  mes 

torts!  —  Députa  ce  tettjps  nion  honorable  oônfrère  m^vitr 

et  neme  dôhhë  pluVfa^maiii.  ■  -'      m* 

On  prétend  qu'il  existe  un  amateur  tellement  friand  du 

bonheur  dç  [>9sséder  des  objets  inconnus  et  enveloppés  de 

mvstère,  qu'il  n'a  jamais  pu  se  résoudre  à  dépouiller  une 


trouvaille  acquise  en  bloc  el  dont,  les  trésors  sont  .çacl^^< 
sous  une  triple  enveloppe  de  verl  4egris^  de  terr^.el^^^ 
toile  cachetée!  Gel  amateur  est  un  profond  pbilgsopbe» 
sait  qu'en  examinant  les  choses  de  tr^p  prè^  ,OQ»^pçai  m^ 
détruire  le  prestige.  —  D*autres  numismates,  dit-on/atle^s 
dent  avec  une  certaine  impatience  la  vente,  après  décè^^ 
qui  permettra  de  fouiller  dans  le  sac  mystérieux.  Il  a^ 
inutile  d'ajouter  que  nous  n'en  croyons  pas  un  mot!  —  Ç^ 
sentiment  peu  chrétien  est  évidemment  inventé  par  la  ma^^ 
vcillance. 

Heureusement  tous  les  numismates  n^  sont  pas  aUeiii^ 
de  la  manie  de  cacher  leurs  richesses;  nous  en  iivoj^  ^i.U-l 
preuve  en  visitant  un  de  nos  honorables  eonfréires^  dc^t.  I^- - 
collection  aussi  nombreuse  qu'intéressante  mérite  ,^Dl^ 
étude  toute  particulière  ;  —  là,  tous  le3  médailliers  doub  oqp 
été  ouverts  avec  la  plus  franche  cordialité  et  jaous  avoiu0 
pu  emporter  des  empreintes  des  pièces  les  plus  rai^  et  I 
plus  curieuses.  Nous  nous  contenterons  aujourd'hui 
publier  un  grand  denier  d'ai^ent  (')  de  Thibaut  de  Bafi  <• 
évéque  de  Liège,  1303-1313,  remarquable  par  Ifi  fiogula — 
rite  de  son  type  tout  à  fait  italien. 

—  L'évèque  de  face,  assis  sur  un  trône»  bénissant  de  bi^ 
main  droite  et  tenant  la  crosse  de  la  main  gauche  :  I^IiB^ 
EPS. 

R.  —Croix  pattée,  anglée  de  4  feuilles  trilobées  ou 
plutôt  de  13  globules  comme  les  esterlins.  Entre  un  double 
grènelis  :  *  LEOD  :  GIVirPTSfWS.  Voir  pi.  V,  n*6. 

M. 

(I)  Celle  pièce  appartient  à  la  riche  collection  de  M.  le  cheralier  de 
ionghc.  __— «^ 
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(>  ARTICLE.) 
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;f 


I 

AUX  OBSftIlVÀTHMVS  PB  M.  DE  LONGPÉRIBR  (*)  8tJR  QUEL'- 
fKES  POilVTS  M  1^  ARTICIB  DE  NOS  fMOMElITS  Dl  NUMISMAr 

•HOW  SÉHOKAïS»  (•).  '  >  . 

Fious  ne  nous  attendions  pas  à  l'honneur  d'être  critiqué 

pu*  l'un  des  prin.cps  de  la  numismatique^  ce  qui  donne  à 

iHia  yeui  du  prix^  pu  premi^^  essai  de  notre  inexp<érience. 

KoQsne  sonunes  pas  de  la  caitégorje  de  ceux  qui  persistent 

ftteuglément  dans  leurs  erreurs  j  et  nous  ne  défendrons 

Hioab  les  nôtres^  lorsqu'elles  nous  seronjt  démontrées. 

Nous  devons  remercier  d'abord  M.  de  Longpérier  de 

^liir  en  faveur  de  l'attribution  à  Sens  du  denier  de  Pépin 

^C>M|Q1S  un  aif;iimeni  qui  inous  avait  échappé»  savoir  que 

'^f  est  Uraçé  d^  un  sens  qui  ne  permet  pas  une  autre 

'^^Tt  que  celle  que  nous  avons  donnée  nous-méme. 

Quant  à  la  pièce  mérovingienne  de  la  cathédrale  de  Sens^ 

(^  Arve  numiêmaiiquê  de  Bloi»,  18^4,  p.  36i  cl  suiv. 
^*>  ^bid.,  p.  i86  et  suiv.,  pi.  X. 


si  la  Revue  de  Biais  nous  a  fait  dire  EgLISI^  c'est  une  err^^^r 
typographique;  car  nq|f^||i||(|ttj;^^ portait  EcLISI,  et  nc=::s^r» 
voulions  donner  cette  dernière  leçon  d  après  un  raonam^^^ 
parfaitement  conservé  de  la  collection  de  M.  le  oomie  ^ 
VesvroÛS^JiAqï®  tVo4}»:»bttp^^B0?)j^ 
ce  numismate  un  dessin  que  nous  reproduisons  (pi.  V^ 
n°  1). 

L'honorable  critique,  passant  ensuite  à  la  question  (^^ 
savoir  si  les  deniers  SENNES  sont  frappés  à  Sennheim  cii^ 
à  Sens ,  perd  complètement  de  vue  que  Sennheim  est  uin^ 
localité  sans  importance  (il  n'en  peut  indiquer  aucune  autr^'^ 
dans  les  environs  de  Maycnce),  et  que  si  ces  deniers  à  mo- — 
nogrammc  sont  de  la^  deuiûème  partie;  du-  réf  oode  fJhmrJto^^ 
magne,  ainsi  que  Tadmettent  aujourd'hui  un  eerlwi  noqqfH^ 
de  savants,  cet  illustre  prince  n*a  fait  forger  àes  eup^oes 
que  dans  de  grandes  villes  ;  ce  qui  n'est  pas  un  argumenl 
en  faveur  de  Sennheim.  Nous  sommes  bien  a?së  cfi  passant 
d  appuyer  notre  système  de  Tophiion  de  Cappe  cjiri  déji 
avant' nous  avait  enlevé  à  Sennheim  lés  déniera  SENNES 
de  la  notice  Rousseau,  dans  un  supplément  à  sdn  otit^tige 
intitulé  :  Die  3Iiinzen  der  deutschen  Kaiser  uhd  jKomiffe 
des  Mittelallers  (Dresden,  lSt6).  ti       :  !     .       : 

M.  de  Longpérier  soutient  opiniâtrement  que  les  déhiers 
SENNES  prbviehnent  d'un  alcliibr  situé  dans  ié^'èrfirîrortiî 
de  Mayence,  à  Bennheiin  ou  ailleurs;  noua <lfrdrts  de  nou- 
veau qu'à  Tépo(|\iè  carloViiigiennc,  liurtôtrt  sàuê  Charles^ 
magne  cl  sous  lèh  deux  roi^'  qui  le  suivirorit,  le  style  n'éitt 
pas  un  guide  infaniible,  attendu  runiformité  qui  existait 
alors  dans  la  direction  et  ladministration  dos  affaires  de 
l'État.  Les  deniers  SENNES  offrent  d'ailiours  avec  les  de- 
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aen  edDlemporains  de  lxatiûoup.d*niitre&  ateliers^  tout 
«nUe&qa'avM  eenxi  de  Mayence,  une  ^mîUttide  de 
àirt<|(iî  a'éehappe  à' personne. 

QipiiH  au  type^  nous  en  iaidons  juges  nos  confrères,  on 

o^apeut  iîrer  aucune  conséquence  absolue -qui  soit  com- 

ptétonent  à  l'abri  de  l'erreur.  Des  piéees  SBNNËS  (f  )  ràt  été 

trouvées  en  compagnie  d'autres  de  Mayence,  Arles,  Bouf- 

gn,  iDtterstede,Lyftii^  Marseille I  Parie ^Trévise^  Agen, 

Bd^yGirone,  Anyiîrias,  Mikn^^  Melle,  Nérbonne,  Quen- 

I9fie) Toulouse^  Tours^  Orléans,  Paria,  etc.  Que  faut-il  en 

eoDdttre^  si  ce  n'est  .que  ces  monnaies  circulaient  dans  tout 

l'Empire?  fin  tbuséqueneeil  est  parfaitement  admissible  ^e 

kt]f^  de  la  cfoix  mir  degrés  ait  plu  à  un  graveur  et  que 

«ddki  l'ah  reprinhiit;  ce'eàprice  d'imitation  semble tpéhôae 

hfliii  ^iitÉple  dWttlôbde^  et  les  exemples  ne  manqfoent  pas. 

ft  LecoiilfreJDupeiit  a  donné  dmist  la  Refme  de  JBlois 

(«mée  18iO,  pi.  III,  n»  1)  un  denier  MET ALLVM  où  le€ 

^dCA^t^S  est  vriàimem  presque  imperceptible;  c'était  le 

ses)  ttmple  de  cette  singularité  épfgraphique,  lorsqôetlans 

C68  dénuetiÉi  temps  on*  a  trouvé  un  denier  è  monogramnie 

de  T)péviàe  snr  lequel  le  C  de  CARLVlS  est  aussi  petit  (*). 

Es^oe'<|u*il  pourra  venirà  la  pensée  de  qui  que  ce  soit  de 

vmrilimseétlé  (^neidenoe  autre  chose  que  |e  signe  d^ne 

Hmitm  h  péàlptè^  èomemporiàine  et  de  dive  que.ces  de«x 

pîd<^'lom  d^Meliér^  voisins',  pùisqû'elN  |Mro viennent  in- 

canleiablenient  l'une  de  MeMe,  l^autre  dcTrëvise?    * 

M.  de  CoBler  a  publié  dans^la  Reme  belge  (')  un  denier 

P)  Sttm  bdge,  2*  série,  l.  Il,  p.  378,  n<»  26. 
(*)/Wi.,n.27.  ' 

C)'«d.,p.378,  n«52,  pi.  XIII,  fig.  8. 
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à  monogramme  de  Tun;  la  croix  y  est  cantoDuée  de  qualfie 
croissants  absolument  comme  sur  un  denier  waaiofpa»ét 
Bourges  (').  La  présence  de  ces  quatre  croissants ;e8l; MB 
fait  non  moins  insolite  et  tout  aussi  remarquable  qne  la 
croix  posée  sur  des  degrés  ;  cependant  jamais  00  n'ira 
chercher  Tun  dans  les  environs  de  Bourgeâ  et  réripriH 
quement.  .       .  : .         , 

Disons  en  passant  que  les  fouilles  de  Dueralaile  eot 
fourni  un  denier  SEN  "!«  NES  sur  lequel  les.deUi.ayihbei 
de  ce  mot  sont  séparées  par  une  croitette  (*}'f  ee(  dévier  fiHt 
partie  du  cabinet  de  Tuniversité  de  Leyde;  ne  peuH^n  pA0 
dire  que  la  croisette  séparative  remplace  le  0?  Ce  qu'il,  j  m 
de  remarquable,  c'est  que  ce  denier  et  d'auu^es  où  SEWfC^ 
n-est  pas  coupé  par  une  croisette  ne  représenlc^t.  iw^' 
croix  sur  des  degrés ,  mais  la  croix  3imple;  pmr  ceaiHiUP  • 
uuments,  récliafaudage  de  la  croix  haussée  d^  Mayenc^ 
croule  complètement.  . .  ^ . . 

Quoi  qu'il  m  soit^  la  prononciation  du  nom  4e  9iem  tfiA 
très-bien  comprendre  qu'un  graveur  d'alors  aiit  eh^rcMii 
le  reproduire  dans  Tune  de  ses  formes  vulgaires  ;..-^4*«0r 
leurs  sur  le  même  denier  ne  voit-on  pas  le  r^om  de  QiaiieB 
écrit  GARLVS,  au  lieu.de  CAROLVS?  £st<e  que  la  raison 
qui  a  fait  supprimer  le  O  dans  ce  dernier  met  n'es^  pê^jla 
même  qui  a  pu  le  faire  supprimer  dansç.8EIH0iN£$?:,^ 
surplus  y  la  «impression  du  0  n'était  pas  une  chose  ioiiG- 
coutumée  à  l'ép^ue  carlovingienne,  et  pour  neA  eher  que 
deux  exemples^^uDous  dirons  que  Ion  connaît  des  deniers 


(')  Revue  belge,  2«  série,  L  H,  p.  375,  n©  5. 
(»)  Ibid,,  p.  378,  no  26. 
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de  Carloman  d*Auxerre  où  se  trouve  AVTISSIDER  pour 
AVnSSIODERO  {'),  et  que  M.  Cartier  a  donné  dans  la 
UgwntéêBbnê  un  denier  de  Charlemagne  frappé  à  Tours, 
mlequel  on  lit  TVRNIS  pour  TVRONIS  (•). 

M.  de  Longpérier  nous  fait  une  mauvaise  querelle  en 
iràendaDt  que  les  annalistes  que  nous  avons  cités  ne  prou- 
vent pas  l'existence  de  la  double  appellation  de  SENONES 
et  SENNES  pour  Sens  à  l'époque  de  nos  deniers,  et  que 
wMimment  la  chronique  de  Sainte-Colombe  avait  été  écrite 
mn",  xn*  elxm*  siècles.  L'éminent  numismate  du  Musée 
do  Louvre  nous  permettra  d'avoir  foi,  avec  beaucoup  d'au- 
tres, dtns  l'opinion  de  M.  Pert2;  ce  savant  déclare  qu'on 
|Nnt  fiter  la  composition  du  commencement  de  cette  chro- 
,     wqBeaia  premières  années  du  ix*  siècle;  et  cela  résulterait 
caeore,  selon  nous,  de  l'étendue  des  éphémérides,  à  partir 
^krinnée  806  (')  ;  partant  les  conséquences  que  nous  en 
<v<ms  tirées  ne  sont  pas  dénuées  de  fondement  et  méritaient 
Mus  de  dédain  (4).  De  plus,  nous  relèverons  une  insinua- 
tion qui  tend  à  nous  présenter  comme  ayant  omis,  pour  le 
besoin  de  notre  cause,  certains  passages  de  cette  chronique 
oà  le  nom  de  Sens  est  écrit  sans  abréviation.  Nous  n'avons 
pis  voulu,  il  est  vrai,  allonger  la  discussion  par  des  citations 

P)  GouROOU,  CtUaiogue  raiumné  dtê  monnaie§  nat{onale$  de  France, 
lÂMte  elfhhiUque  de»  monnaiee  earlovingiennee,  n»  99. 
(*)ioDée18S3,pl.XXr,nM7. 

(^  nous  irons  trouvé  I^emploi  du  mot  SENNIS  dans  un  document  écrit 
de  VêûnétlG^  npporté  par  Dom  Bodqoit,  t.  IV,  p.  9iEei9tiA,  sous 
Je  litre  de  :  ExZaehariœ  papœ  epUtola  ad  Bonifacium  .*  «  tertium  quoque 
Ariberihum  in  eivitate  quae  dicitur  SENNiS.n  ~  Apud  Sirrounduro, 
Cooe.  Gallis,  1. 1,  p.  8i7. 

(«)  BOUothèque  Metorique  de  l'Yonne,  Auxerre,  iSSO,  1. 1*^,  p.  199. 
S»  aiaiB.  —  ToMi  t.  12 


plus  nombreuses  que  celles  que  nous  avons  faites ,  m.^ 
nous  nous  étions  appliqué  à  reconnaître  (')  que  les  appeS-l^ 
tiens  SENONES  et  SENNES  et  leurs  composés  à  diaéresal 
cas  se  trouvaient  contemporaincment  employés,  d^oànc^u 
avions  conclu  que  le  nom  de  la  ville  de  Sens  s'écnhr^ 
de  deux  manières  et  que  SENNES  était  l'abréviation   ^fc 
SENONES^  rien  de  moins  contestable  d'ailleurs,  puisquvVl 
suflit  de  se  reporter  à  la  Revue  de  Blois,  loco  citato,  et  à  là' 
chronique  même  de  Sainte-Colombe.  Il  demeure,  ce  nous 
semble,  parfaitement  admissible  qu'à  la  même  époque,  es 
vertu,  si  l'on  veut,  de  l'enfantement  des  noms  modernes,  le 
nom  de  notre  ville  se  soit  inscrit  avec  ou  sans  abréviation— 
et  si  dans  des  documents  écrits  on  a  employé  sous  la  même 
année  ou  dans  le  même  ^uart  de  siècle  une  forme  de  nom 
abréviaUve  à  côté  de  celle  qui  ne  l'était  pas,  il  n'y  a  rien  que 
de  naturel  à  penser  que  la  même  forme  abrégée  a  pu  être 
employée  sur  la  monnaie;  le  denier  de  Pépin  SENOIS  est» 
de  l'aveu  même  de  notre  contradicteur,  un  exemple  que 
nous  avons  sous  la  main  et  qui  nous  autorise  à  dire  que  la 
monnaie  ne  repoussait  pas  les  formules  abréviatives. 

SENNES  donc  n'est  point  le  résultat  du  manque  de 
place  ;  ce  n'est  point  une  dénomination  barbare;  oe  n'est 
point  la  conséquence  de  l'omission  involontaire  du  O,  ni 
d'une  distraction  du  graveur;  SENNES,  M.  de  Longpérier 
le  reconnaît  (»),  est  la  forme  abrégée  de  SENONES,  et 
nous  ajoutons  qu'elle  a  été  intentionnellement  employée 
pour  exprimer  que  la  monnaie  qui  la  porte  est  sortie  de 
''atelier  de  Sens. 

(')  Revue  numiitnatique  de  Bloif.  Année  f85i,  p.  i94(3«  alinéa). 
(*)  iàid.,  p.  307,  in  fine. 
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Lorsque  nous  faisions  remarquer  (')  Tabsenoe  du  mot 
([oalificatif  delieu  sur  les  monnaies  SENNES,  comme  nous 
hrolituons  à  Sens^  c'est  naturellement  le  mot  Civitas 
t» a dA se  présenter  sous  notre  plume;  nous  n'avions  nul- 
lenoità  dire  que  Sennheim  n'était  pas  une  cité,  et  que 
Miyence était  non*sculement  une  cité,  mais  la  métropole 
de  la  première  Germanie,  ce  que  personne  ne  conteste. 

M.  de  Longpérier  parait  s'être  donné  la  mission  de  recti- 
fier les  erreurs  et  les  ineiaetitudes  qu'il  croit  découvrir  ; 
e'estiin  noble  exemple  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  le  suivre  :  aussi  nous  permettrons-nous  de  signaler  d'ime 
part  que  la  critique  dont  nous  avons  été  l'objet  est  datée 
do  mois  d'août  18S3,  tandis  que  notre  mémoire  n'a  paru 
çQ'en  oetobre  1854;  c'est  une  erreur  typographique,  certes 
M  n'est  point  un  gros  péché  ;  mais  cela  prouve  au  moins  que 
même  les  esprits  les  meilleurs  et  les  plus  distingués  ne  sont 
pas  exempts  d'imperfections,  voire  de  celles  qui  provien- 
nent de  l'imprimeur.  —  Une  autre  erreur,  c'est  la  lecture, 
telle  que  M.  de  Longpérier  la  donne,  du  revers  d'une  obole 
frappée  au  nom  du  comte  Rainard.  Nous  avons  en  ce 
moment  cette  pièce  sous  les  yeux  et  le  O  du  nom  de  Sens 
n'est  nullement  réduit  à  l'état  de  point,  car  tout  le  monde 
peut  lire  distinctement  ce  qui  suit  :  7E0H1IS  CIL VI; 
le  O  apparaît  tout  entier;  ensuite  on  voit  non  pas  un  point, 
mab  deux  points  placés  comme  nous  venons  de  l'indiquer 
et  semblant  servir  de  jonction  aux  jambages  de  deux  N  con- 
sécutif. —  Enfin,  nous  l'espérons,  M.  de  Longpérier  con- 
sentira bien  à  dire  laquelle  de  ses  deux  leçons  est  la  bonne, 

(*)  Revue  numismatique  de  Bioit.  Année  18S(i,  p.  i9i,  i«  alinéa. 
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savoir  :  celle  qu'il  donne  sous  le  n""  1^2  de  la  notice  Rous- 
seau :  RAaO  ECLISI  SENO  —  ACTELINVS  MON;  - 
ou  celle  qu'il  indique  (')  dans  ses  «  Observations  »  sur  nos 
fragments  de  numismatique  sénonaise  :  AETELINVS  MON 
—  RACIO  ECU  SENO  —  ;  le  lout  pour  le  même  monu- 
ment qu'il  a  eu  entre  les  mains  et  qui  appartient  au  Musée 
de  Copenhague. 

Nous  avions  écrit  ce  qui  précède  lorsque  nous  avons  reçu 
un  exemplaire  des  nouvelles  considérations  publiées  par 
M.  de  Coster  dans  la  Revue  belge  de  185S,|sur  des  monnaies 
attribuées  à  Charlemagne,  ce  qui  nous  fait  ajouter  quelques 
lignes.  Le  savant  numismate  donne  ^  au  n""  6  de  sa  plan- 
che,  un  denier  de  Gharlemagne  à  effigie  portant  au  revers 
*i<  METALL.  GERMAN  avec  les  instruments  du  mon- 
nayage dans  le  champ.  Ce  précieux  monument  fait  partie 
de  la  collection  de  la  Société  archéologique  d'Utrecht  et  a  dû 
être  frappé  dans  quelque  ville  des  bords  du  Rhin.  S'il  ne 
contenait  pas  l'indication  de  son  origine  germanique^  Melle 
serait  venu  sans  aucun  doute  s'en  emparer.  Le  denier 
analogue  de  Louis  le  Débonnaire,  avec  METALLVM  et 
les  instruments  du  monnayage,  a  dû  suivre  de  près  cdui 
qui  a  été  frappé  par  son  pérc.  Si  donc  le  METALLVM  de 
Louis  I"^  appartient  à  Melle,  comme  M.  de  Longpérier 
l'indique  lui-même  sous  les  n*^  250  et  251  de  la  notice  de 
la  collection  Rousseau,  il  faut  avouer  que  le  modèle  a  fait 
un  voyage  encore  plus  long,  des  bords  du  Rhin  à  Mdle, 
que  celui  qu'aurait  fait  le  type  de  la  croix  sur  degrés  de 
Mayence  à  Sens  ou  de  Sens  à  Mayence. 

(I)  Revue  de  Hhii.  I85i,  p.  3(H. 
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TRIElfS    INÉDIT    DU    MONÉTAIRE    SIGOFREDUS. 

Nous  avons  commencé  nos  fragments  de  numismatique 
sénooaise  dans  la  Revue  de  Blois  de  1854  et  nous  les  pour- 
suivrons avec  patience,  parce  que  nous  sommes  convaincu 
de  Futilité  des  monographies  locales  pour  la  description 
géoérale  de  toutes  les  monnaies  françaises,  œuvre  d'en- 
semble d'une  nécessité  absolue,  qui  sera  l'une  des  colonnes 
de  Tbistoire. 

En  vue  de  cet  immense  travail ,  une  observation  préli- 
minaire et  importante  doit  être  faite ,  c'est  que  les  numis- 
mates et  les  collectionneurs  veuillent  bien  se  renvoyer  de 
pays  à  pays  au  moyen  d'échanges ,  sinon  les  monuments 
eux-mêmes,  au  moins  leurs  empreintes  et  leurs  dessins^  de 
manière  qu'il  s'opère  un  premier  rangement  dont  l'éco- 
nomie hâtera  et  facilitera  la  confection  de  l'œuvre. 

Aujoiu*d'hui  nous  avons  h  faire  connaître  plusieurs  mon- 
naies nouvellement  retrouvées  de  l'atelier  de  Sens. 

La  première  est  un  triens  magnifique  dont  le  dessin  nous 
a  été  envoyé  par  l'honorable  M.  Fillon  ;  cette  monnaie 
d'un  bon  style  et  d'une  conservation  parfaite  a  été  déterrée, 
il  y  a  quelques  mois,  à  la  Baugisière,  en  compagnie  de  deux 
autres  triens  sans  intéréi.  Le  prix  exorbitant  que  demandait 
l'ambulant  possesseur  de  cette  pièce  a  empêché  notre  savant 
collègue  d'en  faire  l'acquisition  ;  du  moins  put-il  obtenir 
une  empreinte  de  ce  curieux  monument  séuonais  qu'il  faut 
classer  vers  la  moitié  du  vu"  siècle  et  dont  voici  la  des- 
cription : 
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SEN0^liS  C  4<.  Buste  diadème  a  gauche. 

Rev.  *  SIGOFRIDVS  M.  Dans  le  champ  une  croix  à 

pied  dont  les  f  et  3**  cantons  sont  ornés  chacun  de 

2  besants  irrégulièrement  placés. 

Or.  —  Poids  :  gr.  1 .  195  (23  ^  grains).  —  Diamètre  :  15  millimètref  « 
-PI.  VII,  no  2. 

Sigofredus  est  un  nom  de  plus  à  joindre  à  la  nomencla- 
ture des  monétaires  sénonais  connus,  Àntelinus,  Muarver- 
sus  ou  Guarrersus,  et  Marcoaldus.  II  y  a  tout  lieu  de  penser 
qu'avec  le  soin  apporté  aujourd'hui  à  recueillir  et  conserver 
ces  précieux  morceaux  de  inégal,  la  liste  locale  dont  nous 
suivons  les  progrès  ne  tardera  pas  à  s'augmenter  encore, 

111 

DENIER  CAROLIN  DE  SENS,  AVEC  FIB, 

^ous  donnons  sous  ce  paragraphe  une  variété  que  nous 
croyons  inédite,  au  moins  comme  dessin,  du  denier  carolin 
de  Sens  au  temple. 

*  CARLVS  RE  ^  FIR,  grènetis  au  pourtour.  Dans  le 
champ  et  dans  un  cercle  une  croix  carlovingienne 
cantonnée  de  4  besants,  un  dans  chaque  canton. 

«èv.  *  SEN#NESCIVITAS,  grènetis  au  pourtour;  dans 
le  champ  un  temple  large,  sur  3  degrés  —  le  O  de 
SENONES  est  complètement  empâté  ^  et  la  croisette 
de  la  légende  surmonte  le  temple. 

Ar.  —  Poids  :  gr.  1.50.  —  Diamètre:  21  millimètres  forts.  — 
PI.  VII,  n-  3. 

Le  flan  de  ce  denier  est  plus  large  que  celui  des  exem* 
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plaircs  ordinaires  de  la  même  catégorie;  son  style  est  un 
peu  relâché. 

Nous  ne  nous  prononcerons  pas  définitivement  sur  Tat- 
tribution  de  ces  pièces  à  la  fin  du  règne  de  Gharieroagne 
ou  au  règne  de  Charles  le  Chauve^  laissant  ce  soin  à  de 
plus  habiles;  peut-être  tirera-t-on  d'utiles  inductions  de 
h  comparaison  de  notre  exennpiaire  avec  les  autres  qui 
graissent  le  précéder.  Nous  devons  dire  toutefois  que  le 
poids  de  la  variété  que  nous  publions  est  exactement  le 
"^vae  que  celui  d'un  denier  analogue  dont  le  flan  est 
^Doins  large  et  le  style  plus  ferme.  Enfin  nous  ajouterons 
?Ke  nous  sonounes  ébranlé  par  les  raisons  que  donne  M.  de 
C^ster  en  faveur  de  l'attribution  à  Gharlemagne  des  mon- 
naies carolines  de  Sens  au  temple  analogues  à  celle  que 
no^aç  venons  de  décrire  (•).  On  peut  admettre  que  Charle- 
ou^STiie  dont  certaines  pièces^  à  Sens ,  présentent  à  la  fois 
^K^    eflBgie  et  le  temple,  ait  fait  frapper  aussi  des  mon- 
naies au  temple  et  sans  efligie.  De  plus,  si  nous  mettons 
^^t^  dernière  catégorie  à  côté  du  denier  à  monogramme  et 
w   C3RATIAD  -  REX  (reproduit  par  le  n*  4  de  la  pi.  VU, 
^  t^ttribué  à  Charles  le  Chauve),  nous  inclinons  à  trouver 
^  s^""  3  de  la  même  planche  et  les  deniers  analogues  plus 
P^âsa  de  Gharlemagne,  pour  le  faire,  que  de  son  petit-fils. 
K^'original  du  n""  4  de  notre  planche  fait  partie  de  la  col- 
l^^tjon  de  la  Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne. 

C^  Le  denier  au  temple  de  Sens,  trouve  à  Duerstedc  et  dont  j*ai  con- 
uoe  empreinte,  est  un  peu  moins  large  que  celui  de  M.  Salmon; 
il  offre  avec  celui-ci  une  telle  analogie ,  pour  la  forme  des  lettres  et 
le  style  en  général,  qu*ils  semblent  Tun  et  Fautre  Tœuvre  du  mémo 

«***te.  De  C. 
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OBOLE  DE  CHARLES  LE  CHAUVE. 

Voici  une  obole  de  Charles  le  Chauve  découverte  près 
dePoiliers,  à  Bonnevaux,  en  compagnie  d'autres  monnaies 
dont  M.  Fillon  a  donné  la  nomenclature  dans  la  Revue  de 
l'Ouest  (>)•  Le  denier  de  cette  obole  est  connu,  il  a  été  plu- 
sieurs fois  publié  et  dessiné,  mais  l'obole  n'avait  pas  encore 
paru. 

L'exemplaire  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe  appartient 
à  M.  Bonsergent,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers. 
Quelque  mauvaise  que  soit  sa  fabrique,  cette  obole  n'en 
présente  pas  moins  un  assez  grand  intérêt,  non-seule- 
ment parce  qu'à  cause  de  son  module,  elle  complète  la 
série  monétaire  à  laquelle  elle  se  rapporte,  mais  surtout, 
parce  que,  comme  point  de  comparaison,  elle  tendrait  à 
faire  remonter  jusqu'à  Charlemagne  le  denier  au  temple 
du  paragraphe  précédent. 

^  CTA  D  ^  I  REIX  entre  deux  grènetis,  dans  le  champ 
monogramme  de  Charles  par  K. 

fiev.  SENOiMS  CVITAS  entre  2  grènetis;  dans  le  champ 

une  croix  carlovingienne  dont  les  extrémités  pointées 

accusent  une  imitation  bourguignonne. 

Obole  d*argent.  —  Poids  :  gr.  0.92.  — Diamètre  :  16  miUimètres. 
-  PI.  Vn,  no  5. 

Les  grènetis  de  cette  obole,  comme  ceux  du  denier  pré- 

(y)  Année  «85a,  p.  357. 
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cèdent  sur  notre  planche,  sont  confectionnés  d'une  façon 
singulière  qui  les  fait  ressembler  à  un  CI  garni  de  perles 
séparées  et  placées  à  des  distances  à  peu  près  égales. 

Comme  sur  toutes  les  pièces  de  Charles  le  Chauve  frap- 
pées è  Sens,  nous  trouvons  R£IX  poux  REX. 

Le  graveur^  limité  peut-être  par  le  module ,  a  mis  CTA 
pourGRATIA;  enfin  c'est  la  première  fois  que  nous  voyons 
SOT  un  monument  de  ce  prince  la  formule  SENONIS  qui, 
à  l'exeeption  du  denier  du  comte  Rainard  au  temple  et  de 
Tobûle  qui  fait  l'objet  du  paragraphe  suivant,  est  la  seule 
employée  à  Sens  à  partir  du  roi  Raoul. 

11  est  peut-être  facile  d'expliquer  le  style  relâché  de  cette 

oboie  de  Charles  le  Chauve  en  disant  qu'elle  fut  la  pièce 

d'épreuve  de  quelque  apprenti  monnayer  et  peut-être  aussi 

eetle  monnaie  n^ligée  le  fit-il  repousser  de  la  corporation 

à  rbonneur  de  laquelle  il  aspirait. 


OBOLE  A  MONOGRAMME  DU  ROI  RAOUL. 

*i«  GRATIA  D-I  REX  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ  le  monogramme  de  Radulfus. 

Rev.  Hh  SENONES  CIVITAS  entre  deux  grènetis  apla- 
tis; dans  le  champ  une  croix  carlovingienne. 

Obol«  d'trgeDt*  —  Poids  :  gr.  0.58.  -^  Diamètre  :  16  millimètres. 
^PI.VU,D«6. 

Le  monogramme  de  cette  pièce  est  remarquable;  on  y 
retrouve  toutes  les  lettres  de  Radulfus.  C'est  la  seule  mon- 
naie connue  de  Raoul  qui  représente  un  type  semblable. 
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A  Chàteaudun,  Paris,  Saint-Denis,  Orléans,  Meaux, 
Beauvais,  Waliar  (iastri  ce  prince  emploie  un  mono- 
gramme simple  composé  sur  le  modèle  du  monogramma 
earolin;  —  à  Langres  un  R  dans  le  champ  —  à  Mincmd 
un  monogramme  simple  avec  R£X  —  à  Soissons  le  mol 
UEX  seul.  MM.  Fougères  et  Gonbrouse  ont  donné ,  sous 
le  n"*  187  de  leur  Description  complète  et  raisonnie  das 
monnaies  de  la^  race  royale,  le  dessin  d'un  denier  du  roi 
Uaoul  frappé  à  Sens,  qu  ils  indiquent  comme  manquant 
en  nature  et  qu'ils  ont  copié  sur  Leblanc  (■).  Le  type  de 
ce  denier  diffère  complètement  de  Tobole  que  nous  déeri- 
vons.  Celle-ci  est  calquée  sur  les  GRATIA  D  - 1  REX  de 
Charles  le  Chauve,  tandis  que  le  denier  rapporté  par  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  offrirait  d'un  côté  en 
légende  RODVLFVSUiNCLIT  avec  REX  dans  le  champ 
et  au  revers  SENOMS  CIVITAS.  Sur  notre  obole  on  lit 
SENOKES.  En  supposant  que  ce  denier  ait  existé,  le  mot 
REX  inscrit  dans  dans  le  champ  pour  la  première  fois,  i 
Sens,  serait,  d'après  M.  deLongpérier  (>),  et  nous  parta- 
geons cet  avis,  l'origine  d'un  type  qui  fut  adopté  dans  notre 
ville  par  les  rois  Capétiens  dont  la  monnaie  a  été  recueillie 
jusqu'à  présent,  Henri  I*^  et  Philippe  V\  Ensuite  sous 
Lous  VI  et  Louis  VII  et  dès  la  fin  du  règne  de  Philippe  I"^, 
le  type  du  temple  est  exclusivement  usité.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'on  retrouve  des  deniers  de  Sens  pour  Hugues  Capet 
et  Robert,  parce  que  pendant  leurs  règnes  et  jusque  vers 
Fan  1035  le  pouvoir  fut  presque  exclusivement  absorbée 


0)  P.  un. 

(*)  Noiice,  no  IS^. 
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Sens  parles  comtes  et  les  archevêques.  Nous  l'affirmerons 
cqieDdaiit  plus  cat^riquement  pour  Hugues  Capet,  que 
pour  Robert,  car  l'an  101 S  la  ville  de  Sens  fut  livrée  à  ce 
^mier  roi  par  Léotheric;  il  est  vrai  que  la  possession  qu'il 
^  eut  fut  très-courte,  puisque  peu  de  temps  après  un 
^ité  intervint  aux  termes  duquel  le  roi  laissa  à  Rainard  H 
''usufruit  du  comté.  Pendant  cette  occupation  il  serait  pos- 
sible que  Robert  ait  forgé  des  espèces  à  son  nom  dans  la  ville 
^Uinise.  II  faut  ajouter  qu'immédiatement  après  le  traité  Je 
<^oiiiie  Rainard  11  rq)rit  sa  complète  omnipotence,  qu'il  la 
<^mser\'a  intacte  jusqu'en  1033,  c'est-à-dire  deux  ans  après 
^  mort  de  Robert;  d'où  il  suit  que  c'est  seulement  pendant 
^^Me  ce  prince  fut  réellement  et  matériellement  maître  de 
S^tis  par  l'événement  de  la  guerre,  qu'il  put  y  faire  baure 
moimaie;  ce  qui  réduit  singulièrement  les  chances  de  ce 
aïonnayage  problématique. 

Enfin  nous  avons  (comparé  notre  obole  de  Raoul  au 

cleviier  du  même  prince  frappé  à  Château-Landon  et  publié 

pour  la  première  fois  par  nous  dans  la  Revue  de  Blois 

^p.  419  de  l'année  18K3).  L'analogie  est  frappante;  au  droit 

^  conformation  et  la  disposition  des  lettres  du  GRATIA 

Ti^mm  1 REX,  de  la  croîsette  et  des  grènetis  semblent  émaner 

^  même  graveur;  le  style  du  monogramme  est  à  peu  prèst 

te  nème,  seulement,  sur  le  denier  de  Chàteau-Landon,  il 

<»t  accompagné  de  deux  0  cruciformes  qui  rappellent  le 

lûODogramme  du  roi  Eudes.  La  monnaie  de  ce  dernier 

prince  pour  Chàteau-Landon  n'a  pas  encore  été  retrouvée, 

^^nous  sachions;  mais,  d'après  nous,  elle  ne  peut  man- 

l^de  Tètre  un  jour  ou  l'autre.  Ghàteau-Landon  était  un 

^trum  dépendant  de  la  province  ecclésiastique  de  Sens 
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et  les  similitudes  du  faire  que  nous  venons  de  signaler  eo 
lirment  le  principe  qu'à  certaines  époques,  sinon  d'à 
manière  absolue,  la  métropole  imposait  son  empreinte  i 
ateliers  compris  dans  sa  circonscription. 

VI 

OBOLE  DU  COMTE  RAINARD. 

Le  précieux  denier  du  comte  de  Sens,  Rainard^  pro^ 
nant  du  trésor  de  Saint-Paul  hors  les  Murs^  à  Rome^  et  cj 
après  avoir  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Poey-d'Arfi 
a  pris  place  dans  les  cartons  de  la  Bibliothèque  impèr 
de  France,  parait,  eu  égard  seulement  à  son  module,  i 
resté  une  monnaie  unique.  Elle  a  été  décrite  et  dessÎJ 
pour  la  première  fois  par  M.  de  San  Quintino  (*),  d'ap 
lequel  M.  Cartier  l'a  reproduite  dans  la  Revue  numim 
tique  de  Blois,  année  1846,  p.  336,  pi.  XVII,  n** 
M.  Cartier,  comme  M.  de  San  Quintino,  la  donne  au  ooi 
Rainard  II  (*),  sans  indiquer  les  motifs  sur  lesquels  il 
fonde;  il  se  contente  de  dire  que  c'est  à  ce  Rainard 
homme  des  plus  méchants  (1012-1055),  qu'il  faut  l'ai 
buer.  Cette  classiOcation  nous  parait  avoir  été  Sétemiii 
par  le  style  du  denier,  dont  plusieurs  lettres  sont  d^à  se; 


(*)  Moneie  del  decinio  e  délie'  undeeimo  aecolo  scoperle  net  éUniom 
Rotna,  nel  iS4S^  deteriUe  e  dichiarate  da  Giuiio  di  S.  Quiniino  (Tor. 
1846). 

(*)  Rainard  II  tst  bien  le  fils  de  Fromond  II,  mais  c*est  par  erreur 
M.  S.  Quintino  le  dit  être  neveu  de  Rainard  I«r,  car  Fromond  II  i 
fils  de  ce  dcrnirr. 
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golbiques;  car  autrement  si  l'on  eût  pris  seulement  pour 

Use  rimportance  et  la  puissance  de  Tun  ou  de  l'autre  des 

deux  comtes  Rainard^  il  eût  fallu  s'arrêter  au  premier,  dont 

la  domination  fut  absolue  dans  le  comté,  de  951  à  996  ou 

999  —  et  dont  la  prépondérance  fut  complète  sur  l'arche- 

véqœ  et  le  clergé.  Ces  dernières  raisons  ont  prévalu  dans 

l'esprit  de  M.  Poey-d'Avant  qui,  devenu  possesseur  de  ce 

ba  denier,  Fa  classé  à  Rainard  I"^,  dans  la  description  de 

sieoOection,  sous  le  n""  1485,  et  en  a  donné  (pi.  XX,  n""  10) 

QB  dessin  plus  exact  que  M.  S.  Quintino,  sans  cependant 

fo'ilie  soit  complètement;  c'est  ce  qui  nous  détermine 

QOQs-mème  à  le  faire  graver  sur  notre  planche  (n*"  7),  à 

^  de  l'obole  que  nous  allons  décrire  et  pour  servir  de 

jMMBt  de  comparaison  : 


"h  11ANARDV30.  Dans  le  champ,  la  façade  d'un  temple 
sur  deux  degrés,  orné  de  deux  colonnes  séparées  par 
une  croisette.  La  croisette  de  la  légende  surmonte  le 
temple. 
Ret?.  ^  7E0HHS  CILVI  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ,  croix  carlovingienne  cantonnée  de  quatre 
points. 

Obole  de  conscnration  passable  et  d*argent  fin.  —  Poids  :  gr.  0.60. 
-Diimètre:  16  millimètres.  —  PI.  Vil,  n«  8. 

Sur  eeue  obole,  le  nom  du  comte  est  du  côté  du  temple, 
^^^  (]ue  sur  le  denier  il  est  du  côté  de  la  croix.  Le  roi 
PMippel*,  qui  a  adopté  à  Sens  ce  type,  a  suivi  l'exemple 
de  notre  obole  et  inscrit  son  nom  à  l'entour  du  temple, 
t£QK)in  les  deux  deniers  de  ce  prince  publiés  par  nous  dans 
^^«^ numismatique  de  Blois  (année  1854,  pi.  X,  n~  10 


i;l  11),  cl  témoin  encore  le  denier  que  nous  donni 
jourd'hui  sous  le  n**  9  de  notre  planche.  Cette  demièn 
qui  vient  d'être  déterrée  à  Sens,  fait  partie  de  la  co! 
de  fA.  Poncelet,  antiquaire  en  celte  ville.  Nous  Ten 
marquer  en  passant  qu'elle  présente  au  revers  Vm 
qui  se  retrouvent  sur  les  pièces  de  Sens  et  Proriiu 
nérées. 

A  la  différence  du  denier  de  Rainard,  notre  oj 
contient  aucune  lettre  gothique,  et  si  le  nom  de  Sens 
plus  purement  inscrit,  nous  inclinerions  peut-être  à 
qu'elle  est  antérieure  ;  mais  cette  circonstance ,  joii 
que  sur  le  denier  le  nom  de  Sens  est  bien  net,  ne 
cide,  ainsi  que  le  style  général,  à  placer  l'une  et 
pièces  entre  les  années  1012  et  1055,  c'est-i^ire  qi 
les  attribuons  à  Rainard  II.  Nous  y  sommes  conduit 
par  la  comparaison  que  nous  en  avons  faite  avec  les 
de  Sens  de  Philippe  ï";  nous  croyons,  quant  à  ] 
qu'il  faut  rapprocher  de  ce  prince  (1060)  nos  deu 
naics  com taies. 

Les  variétés  et  la  confusion  qui  existent  dans  les  [ 
monétaires  de  Sens,  au  xi"  siècle,  font  admettre  qu 
tait  dans  cette  ville  deux  ateliers  rivaux,  celui  de  l'a 
que,  qui  n'était  peut-être  que  la  continuation  du  moi 
mérovingien  de  l'Église  de  Sens,  ainsi  que  nous  l'ave 
dit  en  nous  fondant  sur  ce  qu'aucune  concession  d 
que  carlovingienne  n'a  encore  été  retrouvée  —  < 
lier  du  comte.  La  fabrication  de  ce  dernier  fut  évid< 
le  résultat  de  l'usurpation,  et  cette  usurpation,  don 
tort  était  directement  ressenti  par  l'archevêque,  l'ail 
rel  et  dévoué  du  roi ,  fut  sans  doute  entre  eux  1' 
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causes  les  plus  positives  de  leurs  permanentes  dissensions. 
Si  nous  en  croyons  M.  Fillon,  le  temple  ou  plutôt  le  por- 
tail d'église  était  le  signe  distinctif  de  l'atelier  ecclésiasti- 
que; et  si  à  Sens  le  comte  fit  graver  ce  type  sur  ses  mon- 
naies^ c'est  parce  qu'il  aurait  envahi  l'atelier  de  rarehevéque 
dont  il  était  l'ennemi  le  plus  acharné,  afin  de  donner  un 
témoignage  visible  de  la  fusion  entre  ses  mains  des  deux 
oflbdiies.  D'après  ces  données^  nous  devrions  nous  attendre 
à  trouver,  un  jour  ou  l'autre,  des  monnaies  épiscopalcs  de 
Srasau  temple;  nouer  ne  savons  pas  sous  quel  nom,  mais  si 
UOU8  rencontrions  des  espèces  sénonaises  à  ce  type,  qui  fus* 
srat  des  premières  années  du  onzième  siècle  ou  de  la  fin 
du  dixième,  sans  porter  le  nom  du  comte,  il  faudrait  peut- 
*tre  les  attribuer  aux  archevêques.  D'après  ce  système,  nous 
<I^rioBs  aussi  nous  attendre  à  trouver  des  monnaies  com- 
tales  à  un  autre  type  que  celui  du  temple,  émanées  de  l'ate- 
lier parallèle  du  comte,  fonctionnant  avant  l'absorption  de 
radier  de  l'archevêque,  en  un  mot  avant  la  fusion  des 
Peines  rivales  entre  les  mains  du  plus  fort,  puisque  la 
pi^senee  de  ce  temple  sur  la  monnaie  du  comte  n'y  serait 
7<Q  le  signe  et  la  preuve  démonstrative  de  cette  absorption 
^de  cette  fusion.  Nous  sommes  cependant  disposé  à  croire 
V^  les  espèces  au  temple  connues  du  comte  Rainard  sont 
ttt  débuts  dans  la  fabrication  monétaire.  Nous  ne  nions 
f^  pour  cela  la  possibilité  de  ce  fait  qu'il  aurait  copié  le 
^JP^  spécial  de  Farchevèquc,  mais  sans  le  donner  toutefois 
^^^KUne  bien  probable,  et  en  ajoutant  que  ce  type  a  pu  être 
^^té  par  le  comte  sur  des  monnaies  de  Sens  d'aspect  royal 
Vti  étaient  à  cette  époque  et  qui  furent  longtemps  après 
tneore  dans  la  circulation,  notamment  sur  les  deniers  de  la 
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même  catégorie  que  celui  dont  nous  avons  donné  k 
sous  le  n"  5  de  notre  planche.  Disons  enfin  que  les 
points  qui  cantonnent  la  croix  carlovingienne  de  ee 
naies  comtales  se  retrouvent  sur  les  deniers  cftrci 
Sens  au  temple,  ce  qui  tendrait  à  faire  admettre  qu 
tation  put  être  tirée  de  ces  dernières  pièces.  Gela  n 
décisif,  car  l'archevêque  lui-même,  dans  sa  fabricati 
posée,  a  pu  prendre  le  modèle  de  son  temple  el  des 
points  sur  ces  monnaies  carohnes  et  ce  fut  peut-éCi 
cette  imitation  que  le  comte  la  reproduisit  comme  | 
possession  d'un  atelier  quïl  avait  conquis  sur  son  adv< 

VU 

OBOLE  COMTALE  COPIÉE  SUR  l'OBOLE  ARCHIÉPISCOPALE  D 
A  LA  MAIN. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  conjectures  que  nous  avon! 
la  seule  monnaie  qu'on  puisse  donner  sans  chance  c 
à  Tarchevêque  de  Sens,  à  Sewin  ou  à  Léotheric,  et  s 
tefois  indiquer  lequel  d'une  manière  définitive,  pu; 
pièce  ne  porte  que  le  nom  de  la  ville  de  Sens  et  qu 
anépigraphe  de  l'autre  côté,  c'est  l'obole  à  la  main  < 
que  nous  avons  fait  connaître  pour  la  première  fois 
dernière  dans  la  Revue  numismatique  de  Blois  sous 
de  la  planche  X.  Que  cette  main  soit  la  repré» 
d'importantes  reliques,  comme  les  doigts  de  saint  El 
le  bras  de  saint  Léon ,  placées  à  grands  frais  par 
vêque  Sewin  dans  sa  nouvelle  basilique  et  ooi: 
encore  précieusement  aujourd'hui  dans  le  trésoi 
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eallicdralede  Sens;  que  cette  main  soii,  contre  notre  opi- 
nion^ là  représentation  de  la  main  de  Dieu  prenant  en  gré 
lesiei^ificeque  lui  faisait  de  sa  vie  le  premier  martyr  dire- 
lien ,  saint  Etienne ,  sous  finvocation  duquel  se  tfx)UTe 
réglise  de  Sens,  Tobolc  dont  nous  parlons  ne  peut  avoir 
été  émise  que  par  rarchevéque;  car  lui  :seul  pouvait  avoir 
h  pensée  de  plaear  sa  monnaie  sous  les  pieux  auspices  de 
la  nain  redoutable  du  saint  qui  avait  sauvé  la  métropole 
Al  ttc des  barbares  et  des  infidèles,  ou  de  la  relique  papale 
^WsiLéon^  ou  du  saint  martyr  Etienne  dont  son  église 
*^  retenu  le  nom. 

&(|ui  nous  affermit  encore  dans  celte  opinion  c'est  Tes- 
1^  de  contrefaçon  que  nous  allons  décrire. 

*WlVVR!OIIIS  (RAINARCOMES)  entre  deux  grènelis; 
dans  le  champ  une  croix  carlovingienne. 
^-  Dans  le- champ  croix  semblable;  entre  deux  grènelis 
quatre  erotscttes  évidées  inscrites  chacune  vis-à-vis 
Tune  des  extrémités  de  la  croix. 

OMe  d*argetiU—  Poids:  gr.  0.G8.  ->  Diamèlfe  ;  ï^  millimctres. 
—  PI.  VII,  no  II. 

^Otts  avons  fait  précéder  le  dessin  de  cette  obole  de 

^iii  de  l'obole  à  la  main  (pi.  VII,  n°  10),  qui  nous  paraît 

l^i  woir  servi  de  modèle  ;  le  rapprochement  de  ces  deux 

«€ssins  en  dira  plus  que  nous.  Notons  encore  que  le  poids 

^^cesdem  pièces «st  exactement  le  même  ;  placées  chacune 

^^ittuaphieai]  de  la  balance,  Téquilibre  le  plus  complet  se 

proèiit.  Ce  n'est  pas  là  évidemment  le  résultat  du  hasard, 

mais  bien  du  calcul;  à  l'imitation  des  types  est  venue  se 

Joindre  l'égalité  entière  du  poids.  Mais  dans  quelles  cir- 


-in- 
constances ont  eu  lieu  ces  faits  numismaliques  ?  Qvtek\ 
difficile  qu*en  soit  Texplicalion^  nous  la  chereherond  di 
les  faits  historiques  locaux.  L'archevêque  Léolberic,  fatif 
des  persécutions  du  comte  Rainard  II>  livra  la  ville  au 
Robert^  en  Tan  1015.  Ce  dernier,  qui  avait  bien. d'au! 
luttes  à  soutenir,  bien  d'autres  provinces  et  bien  d'auti 
villes  à  conquérir,  dut,  en  quittant  Sens,  y  laisser  senleaK 
une  garnison  sous  les  ordres  de  son  allié,  rarehev^qç.  C 
probablement  à  cette  époque  qufe ,  seul  maître  de  i^  vil 
Léotheric ,  enhardi  peut-être  par  la  fabrication  des  4f^ 
au  GRACIA  DEI  REX  dégénéré  ('),  eut  la  pensée  chlore 
une  monnaie  qui  fût  propre  à  larchevêque,  et  qu*i|  iiivier 
le  type  de  la  main  étendue.  Le  comte  Rainard  II,  ebaïaé 
Sens,  fut  quelque  temps  sans  doute  à  obtenir  le  secours 
comte  de  Champagne  et  se  retira  à  Montereau,  dont  la  v 
elle  château  lui  avaient  élé  donnés  en  gardé  {*).  L*émiss 
d^une  monfnaie  épiscopale  ne  fut  pas  sans  exciter  trè^vi 
ment  sa  jalousie  et  sans  éveiller  en  lui  le  désir  de  là  èon 
balancer  par  une  émission  analogue.  Toutefois,  danf 
situation  précaire  où  il  se  trouvait,  poussé  peut-être  ai 
par  des  nécessités  financières,  se  crut-il  obligé  de  tempe 
son  imitation  au  point  de  rendre  presque  méconnafisse 
son  iiom  sur  ces  espèces  et  de  manière  qu'ellèis  ftits 
même  acceptées  par  ceux  qui  n'obéissaient  phis  qu'au 
et  à  l'archeivéquc.  i 

Certes  le  champ  des  hypothèses  est  vaste,  et  il  esivegf 
table  que  la  numismatique  soit  trop  souvent  obfigée  de 
tenir,  mais  ce  n'est  qu*&  l'aide  de  conjectures,  appuyé» 

(>)  Revue  de  Bhh.  1854,  pp.  219  et  suiv. 

(')  CoRBROViE,  Monnuiee  royatet  de  France,  série  CAriTiiitirt,  p.  1$ 


—  19»  — 

des  faits  historiques,  qu'on  arrivera  <f exjplicaiions  en  expli* 
cations  i  en  rencontrer  de  satiafaisantes . 


VIII 


OBOLE  DE   SE!t9   k  HBVEIIS   ANÂPIGRAPHE. 


iil^l 


<s^4 


Le  dénier  de  cette  .catégorie  a  ét^  plusieurs  fois  publié  et 
iemé.  L'obole  qe s'était  pas  isncore  retrouvée. 

"i  SEITONESCITS^  datis  le  champs  é^nn  un  gréneti»  une 

ciioix  caHotingfe^né  dont  lès  extrémités  sont  pointéesi 

à  la  manière  bourguignonne.  >    i- 

^.  Sans  légende;  pifpix  ^oiblable  entourée  d  un  grènetis 

dans  le  champ. 


t,.-- 


Obokîd>rg^.r<^|IM)e.*TP««<^  :  0.7i.r«IHaniètre.>  U.miKimèlrcs. 
-PI.  VII,  n»  12.       . 

(^  variétés  de  ce  type  sont  nombreuses,  comme  celles 

^^^  roonnaieaian'tjtpe/de  Sens-Rrqnrins.  'Noua  r^ou^lloni^ 

^^^  90»  les  unes  eti)^:  aulra$  fl^n^  le>it  4^,  déterminer, 

^  H  est  posfetbiev  le  ooÉMp^nd^nent,  les  vi^î^itudes  et  la  fin 

^  ces  curietnr  monniiyagès  qui  noiw  pârM«PCût  ^-étre  pro- 

^^^ngéiy  à  Sens,  soua  les  vicomtes  dont  Fo^rigine  cQmmeiice 

^près Tannée  1055,  époque  de  la  mort  dU  dernier  comte, 

Hainard  II.  Ces  vicomtes  furent  sans  nul  doute  les  agents 

d'une  fabrication  monmirë  dont  jes  prbdûîts  sonl  pèul-é'tre 

à  la  (ois  et  les  espèces  à  révers  anépigraphé  et  celles  àiï 

type  de  Sens^provîns.  Nous  avons  retrouvé,  dans  divers 

tomenls  écrits,  les  noms  de  plusieurs  monétaires  de  ces 

vicomtes;  d  autres  fois  nous  avons  rencontré  des  noms  de 
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ménnayers,  sans  qu'il  fui  possible  de  distinguer  s'ils  appar*^ 
tenaient  au  vicomte  ou  à  Farchevéque. 


IX 

OBOLE   DU    SÉflAT. 

Ce  qu'on  appelle  la  monnaie  pt  .Mnoise  du  sénat  est  trop 
intimement  liée  à  la  nurriîsmatiquesénohaise,  par  sa  telf^ 
semblanœ  Qvec  la  monnaie  commune  de  S^  et  Provins, 
pour  que  nous  ne  doimions  pas  la  descriptiop  et  J^e.  dessin 
de  l'obole  suivante  : 

*  (S)3NATVS  •  P  •  Q  •  R  •  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ  le  type  du  prétendu  peigne  au-dessus  duquel 
se  voit  un  S;  eette dernière  lettre  parait  avoir  eu  pour 
l'accoster  deux  ornements  devenus  Trustes  (peut-être 
un  croissant  et  une  étoile). 

Rév.  ^  •ROMA(CA)PVS^  M  *  entre  deux  grèneUs;  dans 
le  champ  une  croix  carlovingienne^  cantoanée  au 
premier  d'une  étoile  à  einq^  pointes*  CAPVS  est  ms 
'  pour  CAPVT;  M  est  l'initiale  de  MVNW.   • 

C^bdle  de  billôn.  ^  ^Kls  :  0.52.  —  Diamètre  :  14  mUlimètrcf. ^ 
.    PJ.VII,  n*l5. 

Différents  numismates  ont  expliqué  ces  sortes  de  mon- 
naies, et  l'on  s'accorde  aujourd'hui  à  penser  qq'elles  furent 
émises  pour  la  première  fois  au  temps  de  la  république, 
organisée  à  Rome  par  Arnaud  de  Brescia  (1147-1154). 

M.  Bourquelot  qui,  dans  la  Revue  numismatiqtie  de 
Btois,  année  1858;  p.  35,  les  avait  attribuées  ù  l'époque  de 
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la  république  de  Rienzi,  s'est  rattaché  à  l'autre  opinion  dans 

son  Histoire  de  Provins,  t.  1'%  p.  447. 

Le  denier  provinois  du  sénat  avait  été  publié  et  dessiné 

dans  différents  livres;  l'obole  avait  été  décrite  par  M.  Poey- 

d'Avant^  WBB  le  o''  1519  ;ée]latd«crip40Q  de  la.f (élection  ; 

niais  nous  croyons  que  jusqu'à  présent  elle  n'avait  pas 
encore  été  gravée.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  remarquer  quel- 
ques différences;  la  croix  de  Vbbole  de  M.  Poey-d' Avant 
esi  cantonnée  au  l*'  d'un  besant,  au  S""  d'une  étoile,  au  3* 
de  Voméga  et  au  4*  de  l'alpha;  sur  notre  obole  un  seul  signe 
orne  la  croix,  c'est  une  étoile  dans  le  premier  canton. 

Pn.  Salmon. 
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COMTÉ  DE  FLANDRE. 

Après  le  travail  si  remarquable  et  si  conscieneieux  de 
M.  Jules  Rouyer  sur  les  monnaies  noires  de  Flandre,  il  est 
&  peu  près  superflu  de  traiter  de  nouveau  cette  matière. 

LOUIS  DE  CRÊCT.— 1322-1346. 

Les  comptes  des  monnaies  de  Louis  de  Grécy,  publiés 
dans  la  Revue  de  la  numismatiqtie  belge  {^)y  renseignent  des 
mites  qui  furent  frappées  dans  l'atelier  de  Gand  du  13  sep- 
tembre iSSi  au  10  juin  1338.  Ces  mites  sont,  à  ne  pas  en 
douter,  celles  empreintes  d'un  L  qui  occupe  le  champ  de 
la  monnaie.  Différents  ornements,  probablement  des  signes 
ou  des  points  secrets,  entourent  cette  lettre  :  tantôt  ces  orne- 
ments se  composent  de  deux  feuilles  de  trèfle  avec  deuii 

(0  2«  série,  l.  Il,  p.  45, 
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qmtrefeumes,  tantôt  de  deux  feuilles  de  trèfle  avec  tiges^ 
Ci  de  deux  sans  tiges;,  tantôt  de  globules;  parfois  les  angles 
du  Lsont  ornés  de  points ,  ou  bien  le  pied  de  cette  lettre 
est  surmonté  d'un  petit  trèfle.  Ces  signes  et  ces  points 
inAquent  très-probablement  des  émissions  distinctes; 
pem-étre  même  des  t^nes  différents;  car  il  n'est  pas  im- 
possible d'admettre  que  le  successeur  de  Louis  de  Crécy, 
qui  portait  également  le  nom  de  Louis,  ait  frappé  au  com- 
mencement  de  son  règne  des  mites  au  type  de  celles  de 
son  père. 

ic.  ^MOnSîPTÎî  PliTînDRie;.  Grand  L  entouré  de 

deux^  feuilles  de  trèfle  et  de  deux  quatrefeuitles. 
«f».  liVt)  -  eCOM  ~  PL3Î  —  DRI  (pi.  VIII,  fig.  2). 

Variété  :  *  MORSTPK  i  G2SRD,..  (pi.  VIII,  fig.  3). 

^c.  *  MOÔEFPTÇ  2  G2ÇnDEÎ3SIS.  Lion  debout  a 

gauche, 
«et.  *  liVDOVIG  S  aOMES  PL2ÎRD.  Croix  dpns 

un  grènetis  (pi.  VIII,  fig.  4). 

Quoique  plaeëe  avec  (es  mohnaies  noîi*es,  hous  croyons 
qùeeèke  pièce,  après  avoir  ^té  blanchie,  aiira  circulé  pour 
iiiidehiî-gros'd*afgèiît^  eX  qu'elle  eât  le  pfodditd'un  fau^- 
5âîre  âîrfsî  que  là'àtiîVaiitè  :  -  ''    * 

^«.  •MORGfPÏÏ  :  QOmimiS  :  2ÎR0V  PL2ÎR. 
LiM  debout  i  gauche  d»n^  tine  épicyclolde  à  ëix 

Met.  *  LVDOViaVS  f  CEOMËS  PL^RDRÎE. 
Croix  dans  un  grénelis  et  cantonnée  de  :  G-7!.-îi-D 
(pl.  VIII,  fig.  9). 


—  200  — 

La  légende  de  l'avers ,  qui  semble ,  au  premier  abord.  ^ 
très-singulière  ^  est  due  à  la  maladresse  ou  à  l'ignoranee 
du  faussaire  qui  Ta  fabriquée;  elle  doit  porter,  ooBune  la 
pièce  d'argent  :  moneta  nova  comitis  flandrie. 

LOUIS  OE  KALE.  -  1346-1384. 

Gand,  Bruges  et  Malines  furent  les  seules  villes  dans  les^ 
quelles  Loius  de  Maie  frappa  monnaie  (^).  Ce  fut  probable- 
ment dans  l'un  des  deux  premiers  ateliers  qu'il  fit  fabriquer 
la  mite  suivante  : 

Av.  *  LVDOViaVS  o  QOm\  Dans  le  champ  :  Pli. 
Hev.  *  JIïOnEn;^25  •  PL2SRD'.  Croix  dans  un  grénetis 
(pi.  VIII,  flg.  1). 

Ce  type  ayant  été  imité  par  Philippe  le  Hardi  et  par  Jean 
sans  Peur,  nous  ne  doutons  pas  de  Texactitude  de  notre 
attribution. 

La  pièce  suivante  est  fausse  : 

Av.  MOR':  G2ÎRDSRSIS.  Lion  debout  à.  gauchie; 

bordure  du  gros  tournois  à  douze  feuilles  de  trèfle. 
Rev.  *   GOMES  PL2ÎEPRIE.  L^ende  extérieure  : 

*  ROM-  DOMIRI  :  Sro  :  BEREDIGn[tVM. 

Croix  dans  un  grènetis  (pi.  VIII,  fig.  8). 

Il  existe  de  cette  monnaie  des  exemplaii*es  dargent^  mais 
îi  un  titre  très-bas.  Nous  croyons  donc  que,  h  proprement 
parler,  ce  n'est  pas  là  uno  momiaie  noire. 

(•)  Voy.  Rcvnc  de  fa  numismntfquc  bifge,  2«  série,  f.  Il,  p.  190. 


.'\ 


—  201  — 

PHIUPPE  LE  HJtRDI.  —  1314-1405. 

Ce  prince  imita  le  type  de  soo  beau-père. 

4«.  *  PfîS-D-B  •  GOîTÎ-PIiTîRD!  Dans  le  champ  : 

Pli. 
^*  *M0NSTOÇ:PIi3SRDRe;,  Croix  cantonnée  d'un 

lion  et  d'un  lis,  et  inscrite  dans  un  grènetis  (pI.Vlll^ 

fig.»)-  . 

Tout  es  conservant  ie  type  des  mites  de  son  beau'^père, 

"^ilippe en  adopta  un  autre;  le  premier  des  comtes  de 

'^ndre  il  y  fit  figurer  ses  armoiries  jugées  jusqu'alors 

^Oune  trop  précieuses  pour  les  placer  sur  des  monnaies 

^6    ^il  métal. 

M^j^  monnaies  suivantes  sont  au  type  nouveau  : 

io-    *  PIîIIilPP-DVX-BVRG»  ECU  écartelé  de  Bour- 

gogne  et  de  France. 
Re^.  *  JHO— neCîT— 2î-PIi— 2MID.  Croix  coupant  la 
,  légende  (pL  VIII,  fig.Ç). 

At7  .  Semblable  au  précédent. 

tei^i*  SnONEfTSC  PliKNDRES.  Croix  dans  Un  grè- 
netis (pi.  VIII,  fig.  7). 

l^'exactitiide  de  Faitribution  de  celte  dernière  monnaie 
°^  peut  laisser  le  nmoiiidiTe  doute,  lorsqu'on  prend  en  con- 
■"*^tion  que  son  type  a  été  imité  par  Jean  sans  Peur,  cl 
V^  l'écusBon  dont  nous  venons  de  donner  la  description, 
"Ppartîent  incontestablement  à  Philippe  W  Hardi  seul. 


iEANIANSPEUR.  — U04-U49i 

Les  types  des  morniaies  noires  de  $on  père  servirent  eux 
siennes;  le  seul  eliangeiuent  qu'il  s'y  permît;  fui d'i^out^i;! 
h  son  éeu,  le  lion  de  Flandre. 

Av:  lOI^S-D  -B'  GOfll**!  (P?)  WRh  ÙtM  k  champ»! 

■.  .'  Fli.  •■  -i 

Rev.  MORe...  IiR2î^  Croix fleuronnée (pl.Vllliftg.il). 

Par  son  oaraclére  si  singuiiei»,  ^tte  monnaie  iftoù^  sem- 
ble éti^angère  au  eomté  de  filandre.  Paut^il  y  voir  le  pitddilU 
d'un  faussaire/  ou  un  trompe^rœil,  dont  la  moui^aise  CMÏ^i 
servation  des  légendes  ne  nous  permet  pas  de  deviner»  le 

sens?  Nous  l'ignorons.  »    '       • 

Àv.  *  IOl2S*D*B"<ll6nï**JPL!^:  Le  champ  com^ 
préi^dent.    ,,  /.  .  i    ,  ..>). 

Rev.  *  mO  — REO— Pli— 3ÏKD.   Croix  ampani  la 
légenap(pl.Vimfig-12). 

Av.  *  lOI^S...  B.  ŒOfR  PJWtRD^  Le  champ  icomme 
le  précédent.  i.      ^    ^^     \  i 

R9\>,  iï^  n?o.--X3!&n^^!3snOr^yîçp.  ctoifx  wu^^ 

légende  (pi.  VIII,  fig.  15)V     iî    «î./  /■     in. 

Àv.  «JK  IOt3'>]0''B''CCOîX)°PIx3S19- ECU  éeantdé^deBotir- 
'  igogRie)«^(jlie.  France;  sur  le  Mut  de  FlaodFC^:    i  .;  -t 

,..  .par  la  légende  ;  et.  cantonnée  4'an  lis  el.d'uik(lkH)> 
(pi.  VUI,  fig.  U).  ;  .-.u^i.r 

Jean  fut  le  premier  comte  de  Flandre  de  la  maison  de 
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Bourgogne  qui  mit  le  lion  de  son  comté  sur  Técude  lk>ur- 
gogne  écartelé  de  France.  . 

PHILIPPE  LE  BPI.-^  1419*1467. 

LadisUnction  des  monnaies  noires  de  Philippe  le  Hardi, 
de  celles  frappées  au  commencement  du  règne  de  Philippe 
le  Bon,  sérail  assez  difficile,  si  nous  n'avions  trouvé  un 
exdlent  guide  dans  leurs  armoiries. 

Philippe  le  Bon,  en  adoptant  le  type  des  mites  à  Fëcu  de 

^0  père,  qui  Tavait  imité  à  son  tour  de  Pliih'ppe  te  Hardi, 

^it  aussi  les  armoiries  telles  que  Jean  sans  Peur  les  avait 

^1  figurer  sur  ses  monnaies  noires  ;  cet  éeu  se  compose, 

^^)^ine  nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  armes  de  France  et 

de 'Bourgogne,  portant  sur  le  tout  de  Flandre. 

La  monnaie  suivante  est  à  ce  type  : 

Àv.  *  PI^S.  D.  B.  GOm.  PliKND?.  ECU  écartelé  de 
Bourgogne  et  de  France,  sur  le  tout  de  Flandre. 

fier.  *  mONSÎP25  :  PliTÎNDRïeC.  Croix  dans  un 
grènetia  el  cantonnée  d'un  lion  et  d'un  lis  (pi.  Vlll, 
fig.  10). 

A».*  PllB.  BVRG  2  »eCOm-  PIlKnO.  ECU  écartelé 

ccunme  le  prudent, 
ib.  *  *  mONeOTTî  eCOm.  PliKlSD?.  Croix  dans 

un  grénetis  et  cantonnée  de  :  P  —  li  —  2Î  —  D' 

ipi,vni,fig.  i5>, 

*  ■ 

Quoique  cette  pièce  soit  rangée  ici  parmi  les  monnaies 
noires,  nous  la  regardons  comme  ayant  été  blanchie,  et  par 
<*on$équfnl  comme  le  prodaitd'un faussaire.  Elle  est  abso- 
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lumeiil  au  même  lype  cl  au  même  module  que  te  quart  de 
gros  frappé  par  Philippe  le  Bon. 

La  monnaie,  dont  la  description  suit,  appartient  à  la  caté- 
gorie de  celles  qui  furent  frappées  lorsque  Philippe  réuDit, 
sur  sa  tète,  la  couronne  ducale  de  Brabant  à  la  couronne 
comtale  de  Flandre  :  ^'        ^ 

Av.  *  PI^S.  D.  G.  D.  B.  Z.  GOm.  Pïi25b^  Le 
champ  blasonné  des  armoiries  du  duc. 

Rev.^ÇnOîi&JJ^K.  Xi'K.  GOîIÎ.PIiTÎDR.  Croix  por- 
tant au  centre  un  lis  (pi.  VIII,  fig.  17). 

lARIE  DE  BOURGOGNE.-- 1477-1482. 
Av.  Jj^  IXii  nOmineC^^DOflQini.  Dans  le  champ  :  flî. 

liev.  J^  mT^nms  aomros  Pii2î.  cr^ix  (pi.  vi^ii, 

La  monnaie  fig.  20  est  semblable  à  la  précédente ^  mais 
la  légende  de  l'avers  esl  transportée  au  revei-s,  et  vîce-versà  j 
les  mots  en  sont  séparés  par  des  étoiles. 

l'HIUPPE  LE  BEAU.  —  1494-1506. 

I .     . .  • 

Ai:  *  PhS  •  D€CI  •  GR3S  •  DVX  *  aO  «PL. 
Lion  debout  à  gauche. 

ncr.  *  IR  »  DOmiRO  ♦  aORPIDO.  Croîx  dife  bour- 
guignonne, portant  au  centre  un  lis  (pl.yili^  fig.  t6)\ 

H 

\  ■    .  ■•..'■      \\         ' 

SEIGNEURIE  DE  MALINES. 

ISous  avonb  déjà  parlé  do  ceUe  seigneurie  («oyi:pr78) 
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ainsi  que  d'une  monnaie  noire  que  Philippe  le  Bon  y  fit 
(abriquer;  celle  figurée  au  n*"  18  de  notre  planche  n'en  dif- 
fère que  par  les  légendes  : 

Av.  *  PiiBi  o:  Bî  2  ;  œosiî:  PiiTrnD. 
m 

COMTÉ  DE  NAMUR. 

la  descendance  des  comtes  de  Namur  est  trop  connue 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  rappeler  ici  ;  mais  ce  qui  l'est 
moins,  ce  sont  les  ateliers  monétaires  qui  ont  fonctionné 
dans  le  pays  soumis  à  leur  domination  (■). 

Namur  possédait  déjà  un  atelier  monétaire  sous  les  mé- 
rovingiens et  les  carlovingiens  (*).  Cet  endroit  devait  donc 
avoir,  sous  leur  règne,  une  importance  relative  bien  enten- 
due. Un  marché,  dont  l'existence  était  intimement  liée  à 
un  atelier  monétaire,  surtout  pendant  le  règne  des  carlo- 
vingiens, devait  déjà  y  exister  à  une  époque  assez  éloignée. 
Rien  d'étonnant  donc  si  les  comtes  de. Namur  y  firent  frap- 
pcf  monnaie  également  de  honpe  heure. 

1^  premier  atelier  monétaire  qu'ils  établirent  à  Namur 
'0  fut  probablement  dans  le  château^  lieu  ordinaire  dans 
'^uel  les  seigneurs  fixèrent  leurs  ofiîcines  pendant  le  haut 
«noyen  âge.  Par  une  charte  du  mois  de  février  1282,  Gui  I" 

0  Les  monograpLies  des  monnaies  des  ducs  de  Brabant  par  M.  Vander 
'-nîj»,  des  comtes  de  nkinaul  par  M.  Chalon  ,  et  des  comtes  de  Flandre 
P^M.GtilItrd  ont  fait  connaître  les  ateliers  mondtaîres  de  ces  pays.  Il 
<^it  donc  superflu  d*en  parler  dans  nos  notices  précédentes. 

01  Voy.  i}etme  de  ta  numUmatique  belge,  fre  série,  t.  IV,  p:  35i. 


remit  à  ses  monnayeurs  la  maison  de  ville  de  Namur  piMi 
y  fabriquer  la  monnaie  (').  Peu  d  années  après,  diiCiidlîol 
latelier  fut  transféré  dans  la  rue  de  la  Croix,  oii  il  KM 
fixé  jusqu'au  xvf  siècle  (*).  Lassertion  de  Fauteur,  que  nou 
venons  de  citer,  nous  semble  très-erronée:  ce  futseulmnên 
en  1 422  que  la  monnaie  fut  placée  dans  cette  rue.  Par  aet 
de  cette  année,  Philippe  le  Bon  acquit  de  Henri  de  Bol 
lem,  seigneur  de  Rollet  et  de  Dave,  et  de  Guillaume  soi 
fils,  une  maison  située  dans  la  rue  de  la  Croix,  au  pri 
de  SOK  couronnes  d'or.  L'atelier  monétaire  y  fut  établi  € 
servît  à  son  usage  jusqu'en  1528,  année  pendant  laquell 
il  fut  fermé  définitivement.  Philippe  II,  par  ses  lettres  é 
3  mars  1863  (n.  st.),  céda  cet  édifice  à  la  ville  de  Ntmu 
pour  y  ériger  une  école.  «  Cette  maison,  dit  M.  J.  boirgnèl 
dans  laquelle  s'établit  effectivement  Fécole  communale,  poi 
tait  aussi  le  nom  de  Maison  du  Faucon.  Vers  1610,  te  nia 
gistrat  donna  Fécole  du  Faucon  aux  jésuites.  Ceux-ci  àyài) 
successivement  acquis  toutes  les  maisons  voisines,  les  déino 
lirent  et  construisirent  leur  belle  église  et  collège,  mainte 
nant  V Athénée  rayai.  La  partie  de  cet  édifice  bu  ée  trîkiv 
de  nos  jours  la  bibliothèque  publique,  occupe  2l  pèti  'pri 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  la  monnaie  (').  »   ' 

L'atelier,  monétaire  fut-il  maintenu  dans  l'hôtel  de  Vill 
depuis  1282  juisqu'au  moment  ou  il  fut  transféré  daèlé  I. 
rqe  cle  la  Croix,  en  1422?  Nous  Tignorons  complétemeÎÉl 
de  même  nous  ne  pouvons  désigner,  d'ùné  ihanière  pré 

0)  Voy*  cette  charte,  ibidem,  1. 1,  p.  41,  et  un  article  de  M.  Borgne 
clans  la  Ménager  dee  teiences  hiêioriquet,  année  1847,  p.  191 . 
(')  Galliot,  HMoire  de*  eofute*  de  Namur,  1. 1,  p.  55!i. 
(')  Ménager  des  sciences  historiques,  année  1847,  p.  198. 
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eise,  rendroit  où  furent  fabriquées  à  iVamur  les  monnaies 
frappées  par  Philippe  V  et  par  Maximilien-Enimanuel. 

Conme  Namur,  Dînant  possédait  un  atelier  monétaire 
pendant  les  régnes  des  mérovingiens  et  des  earlovingiens('). 
Leseomtesde  Namur  y  eurent  ie  leur  ainsi  que  les  évèques 
de  Liège.  L'exbtenee  simultanée  de  deux  ateliers  monétaires 
dans  le  même  endroit^  demande  quelques  explioations. 

Josqu'id,  laTtllede  Dînant  avait  toujours  été  n^ardée 
eomme  une  dépendance  exclusive  des  possessions  tempes 
lettesdes  évéques  de  Liège.  Cependant  des  monuments  mo< 
aJteires  d'une  authenticité  incontestable,  les  deniers  d'Aï- 
bèrtlll;  comté  de  Namur  (1037-1  i4i6),elde  Henri,  évoque 
de  Liège  (107B-1 091),  frappés  à  Dinant,  prouvent  que  Tun 
ethotre  j  exercèrent  et  en  même  temps  des  droits  de  smi- 
venàieté.  Enfin  les  documents  historiques  démontrent  ique 
il  souveraineté  de  cette  ville  était  partagée.  Une  charte  de 
tOBO  dit  positivement,  h  propos  de  la  odn^truotionidu  pont 
à  Dînant  :  Cumque  plàcuiésêt  dominis  qui  prœeréni  loco, 
ieKfcet  Benrico  episcopày  œmiii  À  Iberto  hamiUrcensi. . »  («). 
Hestévident,  par  ce  passage,  que  Henri,  évéque  dé  Liage, 
^Albert,  comte  de  Namur,  étaient  Fun  et  l'autre  seigneurs 

Ces  droits  semblables,,  exercés  dansi  une  même  localité, 

^ient  nécessairement,  entrainer  de  grandes  difficultés, 

1*t  n'étaient  pas  encolle  entièrement;  aplanies  en  1397.  Le 

jour  de  St-Gilles  de  cette  année.  Gui,  conilc  de  Namur,  et 


0  VojT.  U  Bevuê  d9  /«  nvnUêmaiiq^e  bifgMf  1<«  série,  L  IV^  p.3t(7  f 
^  •^«e,  1. 1,  p. 253,  et  t.  Il,  p.  139. 
P)HiBAos,i.|,  p.2fi7. 
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Hugues,  cvéque  de  Liège,  choisirent  des  arbitres  pour  ter 
miner  leurs  différends,  à  la  réserve  de  ceux  qui  tnunltfhm 
les  hommages  de  Beaufort  et  de  Gosne,  la  ville  de  DiuÉii 
et  les  statuts  de  ses  batteurs  de  cuivre  et  ceux  de  Bouvigoe» 
Dans  la  suite,  ces  difficultés  se  terminèrent  à  ravamagi 
des  évéques  de  Liège,  qui  seuk  finirent  par  possédcir  entid 
rement  la  seigneurie  de  cet  endroit. 

Le  château  de  Vieuvillc,  dont  Gramaye  prétend  faire  re 
monter  Texistence  avant  Tinvasion  des  Normands  (')^  aenri 
d  atelier  monétaire  à  Jean  1*^.  Le  village  de  ce  nom  euilÉi 
incontestablement  en  1161,  lorsque  Henri  I*')  comte. é 
Namur,  en  donna  la  cure  à  l'abbajre  de  Floreffe.  Philippe!^ 
y  Tonda,  en  1311,  une  chapelle  castralé,  dédiée  à  saint  Jad 
qnes.  Marguerite  de  Vianden  en  céda  l'usufruit  à  FerraAd 
comte  de  Flandre.  Enfin,  les  Liégeois  rainèrent  la  fortcnai 
en  1451  (•). 

Bouvignes,  désigné  sous  le  nom  de  tiUa  Bor^ihitKÊh 
dons  la  i^ende  de  saint  Remacle,  évéque  de  Tongresir^lu 
vivait  au  vu**  siècle,  fut  entouré  de  murs,  en  1167,  .pa: 
Henri  I.  Son  encchfitc  fut  agrandie  eu  1330:par  Marguefit< 
de  Courtenai  (').  Guillaume  I  y  fit  frapper  monnaie. 

Le  nom  de  Neuville  fut  donné  à  la  partie  de  la  ville  û 
tXamur  située  vers  la  Meuse  entre  la  troisième  et  la  (foa 
triéme  enceinte,  et  comprenait  une  partie  de  la  rueiaotuelli 
dé  Saint-Nicolas,  li^Tue  de  la  Basse-Neuville  et  la  ruelle  fh 

(I)  Ghamatb,  Antiqttitateê  nom.,  p.  ($i. 

(')  Galliot,  t.  III,  p.  308.  Voy.  aussi  le  manuscrit  de  CroonenJad  po 
Mfépar  le  baron  di  RiirpERBiao,  Montimtntê  pour  êenyir  n't'htêtHredi 
iXamur,  p.  22. 

(')  GbAIIATB,  p.  6:i}  CnfH>.tCI>(DARL,  p.  32. 
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Pônty  (').  Neuville^  qui  fut  incorporé  dans  la  ville  de  Namur 
ptr  la  construction  de  la  quatrième  enceinte,  élevée  au 
milîea du  itv*  dècle,  avait  ses  libertés,  ses  privilèges  et  sa 
jvridieuon  particulière.  Le  premier  acte  de  franchise  que 
cet  endroit  obtint  est  celui  de  Yolende  de  1213.  Celte  pièce 
que  nous  avons  publiée  dans  le  Trésor  nationaly  fut  ratifiée 
parGui(«). 

Quant  à  sa  juridiction,  Neuville  avait  une  cour  composée 
d'un  mayeur  et  de  sept  écbevins.  Elle  s'étendait,  tant  au 
cifilqu'au  criminel,  sur  tous  les  bourgeois  qui  habitaient  ce 
quartier,  exoq>té  sur  les  ecclésiastiques  et  les  nobles  (').  Cet 
Aat  de  choses  a  continué  de  subsister  jusqu'à  l'invasion  des 
Fnmçais. 

Dans  la  Basse-Neuville  se  trouvait  une  maison  nommée 
la  Vieille  monnaiey  que  Jacques  Dupont  prit  à  rente,  en 
US8(^).  C'est  sans  doute  cette  maison  qui  servit  d'atelier 
BMnétaire  à  Guillaume  I  et  dans  laquelle  il  fit  frapper  des 
monnaies  à  la  légende  de  Neuville. 

Les  personnes  peu  initiées  aux  institutions  du  moyen  âge 
comprendront  peut-être  difficilement  comment  un  atelier 
monétaire  fut  établi  à  Neuville  et  à  quelques  pas  seulement 
de  celui  de  Namur.  L'explication  en  est  bien  facile.  D'autres 
f^^its  possédaient  également  des  ateliers  qui  se  touchaient 
pwr  ainsi  dire  ;  à  Liège,  par  exemple,  un  atelier  monétaire 
fonctionnait  è  quelques  pas  seulement  de  celui  d'Avroi  ;  à 

^')  Voy.  Bévue  de  la  numiimatique  belge,  2«  série,  t.  III,  p.  310. 

w  F«y.  ooti-e  article  sur  les  communes  de  Namur  dans  ce  recueil, 

^*>Gaui©t,  i.  lli,  p.92. 
'  '^oy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  2^  série,  t.  III,  p.  310. 

^«âait.-ToMt  ▼.  14 
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Maeslricht  des  ateliers  étaient  établis ,  dans  la  ville,  f 
Vroenhof  et  è  Saint-Pierre.  Ce  n'est  pas  tant  le  fait  qui  de 
être  pris  en  considération,  mais  le  droit,  dont  le  seignei 
voulait  faire  usage  en  frappant  monnaie  dans  une  loealit 

Nous  refusons  donc  un  atelier  monétaire  aux  autres  l 
calités  de  nom  de  Neuville,  et  nous  nous  croyons  d'auta 
plus  fondé  à  le  faire,  qu'aucun  d'eux  ne  possédait  un  ma 
ché,  et  que  rien  jusqu'ici  ne  prouve  qu'ils  aient  eu  un  ateli 
de  ce  genre  ;  tandis  que  le  fait  est  constant  pour  Neuvill 
lez-Namur. 

Conrad,  comte  de  Luxembourg,  possédait^  au  xi*  sied 
le  château  de  Poilvache,  situé  sur  un  rocher  près  de 
Meuse,  à  trois  lieues  de  Namur.  11  passa  à  Henri  l'Aveugl 
qui  régnait  à  la  fois  sur  le  comté  de  Namur  et  sur  celui  < 
Luxembourg.  De  là  grandes  contestations  entre  les  oomt 
de  Namur  et  ceux  de  Luxembourg  au  sujet  de  ce  château  (' 
Enfin  la  paix  de  Dinant,  conclue  le  26  août  1199  eut 
Philippe  le  Noble,  comte  de  Namur,  et  Thibaut  de  Be 
comte  de  Luxembourg,  mit  fin  aux  contestations,  en  déel 
rant  que  les  comtes  de  Luxembourg  tiendraient  le  chàtei 
en  fief  des  comtes  de  Namur.  C'est  ainsi  que  Henri,  com 
de  Luxembourg,  en  fit  le  relief  en  1280  (•). 

Jean,  roi  de  Bohème  et  comte  de  Luxemboui^,  ayai 
besoin  de  fonds ,  vendit,  en  1342,  à  Marie  d'Artois^  oon 
tcsse  de  Namur,  le  château  de  Poilvache  pour  la  somn 
de  3,300  florins  de  Florence.  Par  acte  du  10  avril  de 

(I)  Galliot,  t.  III,  p.  305.  Voff.  pour  ces  débats  une  charte  de  IS 
publiée  par  de  Riippbrbbrg,  JUonumenis,  etc.,  p.  31. 

(')  De  Reippbi«berG;  Blonuments  pour  servir  à  l'histoire  de  Namur,  el< 
p.  18.  Gramatr,  p.  78. 
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même  année,  il  promit,  à  la  comtesse,  de  faire  ratifier  la 
vente  par  son  fils  aine.  En  même  temps,  et  par  lettres  datées 
do  même  jour ,  Marie  permit  au  comte  de  racheter  la 
forteresse  endéans  les  trois  ans.  Le  rachat  devait  déjà  être 
opéré  en  1343,  puisque^  par  acte  du  13  juillet  de  cette  an- 
née, Jean  déclara  qu'en  exécution  du  réméré,  il  avait  tcqxi 
de  II  comtesse  toutes  les  lettres  qu'il  lui  avait  remises. 

Le  comte  de  Luxembourg  n'en  retint  pas  longtemps  la 
possession.  Le  samedi,  veille  de  l'Assomption  1344,  il  fit 
acte  de  déshéritance,  en  faveur  de  Marie  d'Artois,  du  châ- 
teau etde  la  prévôté  de  Poilvache  qu'elle  avait  achetés.  En 
conséquence  de  cet  acte,  il  déclara,  le  5  septembre  suivant, 
<Iuetous  ses  hommes  eussent  à  reconnaître  la  comtesse  de 
Nâinur  comme  leur  vraie  dame. 

Gelle-ci  autorisa  encore  le  comte  de  Luxembourg,  par 
^dnSO  avril  1347,  à  racheter  ces  possessions  endéans 
deux  ans;  mais  elles  restèrent  pour  toujours  unies  au  comté 
dcNamur('). 

Après  avoir  essuyé  différentes  vicissitudes,  le  château  fut 
détruit  par  les  Français,  en  1554.  Il  en  existe  encore  au- 
joud'hui  quelques  ruines. 

Dans  le  flanc  de  la  montagne  de  Poilvache,  à  l'entrée  du 
mn,  se  trouve  l'emplacement  d'une  ancienne  tour,  nom- 
mée par  les  habitants  :  Tour  de  la  monnaie  (•),  et  au  bas 
delamontagne  un  endroit  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui: 
fdTii  de  la  monnaie, 

0  Ces  détails  sont  tirés  des  analyses  des  actes  mêmes  faits  par  Gode- 
^*  On  ignorait  si  Tacquisition  du  château  de  Poilyache  avait  été  faite 
P"*wie  d*Artois  ou  par  son  fils  Guillaume  I. 

w  Annuité  de  la  Société  archéologique  (le  Namur,  t.  Il,  p.  86, 
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C'esi  probablement  dans  cette  tour  que  les  possesseurs  de 
tH>ihaehe«  appelé  aussi  Meraude,  firent  frapper  monnaie. 
HtMiri.  comte  de  Luxembourg,  établit,  par  acte  du  iS  août 
li^,  quatre-vingts  nouveaux  ouvriers  et  vingtrdeux  mon- 
iiayeurs  «  pour  ovrer  et  monéer  k  noz  monoies  à  Poilvache 
cl  en  quelconques  lieus  par  toute  nostre  terre.  »  Il  leur 
mHH>i*ila,  pour  eux  et  pour  leurs  descendants,  différents  pri — 

\ilôm'8,  qui  furent  ratifiés  par  Philippe  le  Bon,  le  14  fé 

vritT  1448,  quoique  l'atelier  monétaire  de  Poilvache  fàw  - 

déjà  fermé  depuis  longtemps.  Les  descendants  des  mon 

uaytHirs  y  existaient  encore  sous  Pliilippe  II ,  qui  anéantir  S 
onliérement  leurs  privilèges  ('). 

Malgré  les  preuves  fournies  par  de  celle  charte,  aucune^ 
monnaie  au  nom  de  Poilvache  ne  fut  connue;  mais  il  en^" 
existait  qui,  frappées  par  des  comtes  de  Luxembourg  et  par^^ 
(les  comtes  de  Namur,  portaient  le  nom  de  Meraud,  Estne"  — 
raud,  ou  Emeraud,  ou  Merad,  etc.  Grande  fut  la  perplexité    * 
des  numismates  pour  retrouver  un  atelier  monétaire  de  ce 
nom,  lorsqu'cnfin  M.  Wûrlh-Paquet  découvrit  un  acte  de 
1!2G5,  par  lequel  Engorant  de  Bioul  déclare  avoir  repris 
a  ligcmcnt  de  noble  homme  monseigneur  Henri,  comte  de 
Luxend)Ourg,  en  fiez  et  warde  et  en  hommaige,  tout  ceu 
(|u*il  ai  à  llerux,  et  cet  fiex  li  doie-il  faire  à  tous  jours  en 
warde  à  Meraude,  son  chastiaul,  que  on  nomme  commu- 
nément Poilvache  (').  » 

l;éveil  donné,  la  chronique  de  Philippe  Mouskés  futcon- 
hultée.  Le  poêle  chroniqueur  dit,  en  effet,  que  les  ancêtres 

(I)  Nous  avons   public  ces  chartes  dans  la  Hevuf  de  la  numismatique 
Uîilf,  2«  .vric,  ».  Il,  p.  4>8. 

(>;  ////'/.,  1"  série,  l.  VI,  p.  555. 
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^  Waleran ,  duc  de  Limbourg,  ont  fortifié  et  embelli  le 
dAteau,  et  le  firent  nommer  Êmeraude,  pierre  précieuse; 
makque  la  gente  des  environs  le  regardait  de  mauvais  œil, 

p^rce  qu'il  servait  de  retraite  à  ceux  qui  enlevaient  ses 

nches.  Elle  l'appelait  Poilvache,  par  dépit  et  par  haine,  et 

le  nom  de  la  pierre  précieuse  fut  changé  en  meraude,  à 

eaose  des  maraudeurs  qui  s'y  nichèrent. 
Les  monnaies  que  Marie  d'Artois  et  son  fils  Guillaume  1 

firent  donc  frapper  à  Poilvache,  portaient  la  légende  de 

Nerande. 
Ce  préambule  terminé,  nous  passons  à  la  description  des 

iDonnaies  noires  de  Namur,  qui  figurent  sur  la  pi.  VUI. 

GUILLAUME  I. -~  1337-1391. 

it^.  *mORG:rr2î:n2îm:a:S:  Chàtcl  à  trois  tours, 
iîe».  ^c  GVIIjIi....  mVS  :  a...  m.  croix  dans  un  gré- 
netis  (pi.  VIII,  fig.  22). 

Le  type  de  cette  monnaie  est  entièrement  semblable  à 
cdui  qu'employa,  dans  l'atelier  monétaire  de  Poilvache  ou 
de  Meraude,  Marie  d'Arlois,  mère  de  Guillaume  («).  Elle 
y  frappa  monnaie,  pendant  son  veuvage,  non  comme  de 
comtesse  de  Namur,  mais  en  qualité  de  dame  de  Poilvache, 
fic^gneurie  dont  elle  resta  en  possession  jusqu'à  sa  mort.  Il 
n'y  a  donc  pas  de  doute  que  la  monnaie  à  ce  type  n'appar- 
tienne au  règne  de  Guillaume  I. 

Jv.  *  aOMES  N2ÎM  VR  ;  Œ  f  S.  Dans  le  champ  un 
grand  G  (•). 


0)  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  !'•  série,  t.  Y 1,  p.  439. 
(^  La  forme  du  G  était  mal  empreinte  sur  Texemplaire  qui  ser 


servit  au 
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Hev.  MOR  — EnP2C— X22!lM  — VBG.  Croii  coupant  la 
légende  (pi.  VIII,  fig.  33). 

En  créant  ce  type  pour  son  comté,  Guillaume  I  s'est  entiè- 
rement inspiré  de  celui  dont  Louis  de  Crécy^  comte  de 
Flandre  (1322-1346),  avait  empreint  ses  monnaies  noires. 
Celui-ci  fit  figurer,  dans  le  champ  de  Tavers  de  ses  mites, 
rinitiale  de  son  nom,  comme  Guillaume,  et  au  revers  unessi 
croix,  coupant  la  légende. 

Av.  GVIIiliSRM.  aOM.  R2îMa^  Petit  lion  barrt,.:: 
entouré  des  lettres  :  II— 2Î— M — V  (rcum). 

Rev.  MOn-eCn:^2î.-n2ÎM— VRa^  croix  c^ntonnée^s 
de  quatre  feuilles  de  trèfle  et  traversant  la  l^nde  ^ 
(pi.  VIII,  fig.  24). 

A  commencer  du  règne  de  Gui  de  Dampierre,  les  comtes 
de  Namur,  cadets  de  la  maison  de  Flandre,  avaient  placé 
dans  leur  écu,  un  lion  avec  brisure.  Devenu,  en  1384,  par 
la  mort  de  Louis  de  Maie,  chef  de  la  maison  de  Flandre, 
Guillaume  I  supprima  ce  signe  héraldique.  La  momaaie 
qui  nous  occupe  doit  donc  avoir  été  frappée  avant  1 384. 

Av.  "h  QOMeCS:  i\2!k!MVRQ.  Dans  le  champ  et  en  trois 
lignes  :  .G.  — GCOOD— .R.  (Guillelmus  ŒOCDes 
X2amurcensis). 

Rev.  *  MORaWTÎ.  N25MVR.  Croix  fleuronnée  dans  un 
grènetis  (pi.  VIII,  fig.  25). 

Laltribution  que  nous  faisons  de  cette  monnaie  ne  peut 

(lr»iin  (lo  notre  planche.  Nous  en  avons  vu  un  autre  d*une  bonne  conser- 
vaKvn  »ur  lequel  U  lettre  G  est  parfaitement  marquée. 
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p«s  laisser  le  moindre  doute,  si  Ton  compare  à  son  type  celui 
que  Waleran  de  Fauquemont,  sire  de  Born  (1356-1378), 

adopta  sur  ses  monnaies  noires  ('). 

iv.  »!<  WIIiLeCIi  «  aom  Xi'R.  Dans  le  champ  et  en 
deux  lignes  séparées  par  une  barre  :  X22CSI2— VRGC. 

B«).3|MOnaW2î»nOV2î»R2ÎM.  Croix  pattée dans 
un  grènetis(pl.  VllI,  âg.  31). 

Le  type  de  cette  monnaie  est  probablement  le  dernier 
qu'employa  Guillaume  I.  Il  est  imité  de  celui  qui  figure  sur 
les  monnaies  noires  frappées  depuis  le  24  mars  1385  au 
13  avril  1387,  ensuite  d'une  convention  conclue  entre  Phi- 
lippe le  Hardi,  comte  de  Flandre,  et  Jeanne,  duchesse  de 


GUILLAUME  II.  ~  I39M4I8. 

Av.  *  CVILI^eii  :  aOM.  RTÎMVRŒ.  Écu  chargé 

d'un  lion. 
RetJ.  *  MOReîTTÎ  :  RO V2Î  :  R2ÎM VRŒ.  Écu  chargé 

d'une  aigle  biceps  (pi.  VIII,  fig.  28). 

Variété  :  Técusson  de  l'avers  précédent  se  trouve  au  revers 
et  vice-versâ  (pi.  VIII,  fig.  34). 

j4u[re  variété  :  les  mémos  écussons,  mais  entourés  chacun 
de  la  légende  :  *  MOHeFPTÎ  :  R0V2Î  :  1225- 
MVRa.  (pi.  VIII,  fig.  35). 

L'absence  de  la  brisure  des  armoiries  et  la  ressemblance 
du  type  de  ces  monnaies  avec  celui  de  Jean  III,  successeur 

('}  Voy.  Revue  de  ta  numitmatique  belge,  3«  série,  1. 1,  pi.  VI H,  fig.  6. 
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de  Guillaume  11^  nous  engagent  à  les  attribuer  à  ce  dernier. 

Av.  *  G...Iie;iiîIîS  :  aOîIÎ.   RTCmVReC.  Dans  fc 

champ  :  ....JI2  (noJIÎ  ?). 
Rev.  >ï^  . ORVS  eCIVIS,  Croix  dans  un  grènetif 

(pi.  Vin,  fig.  97), 

Si  nous  attribuons  cette  pièce  à  Guillaume  II,  nous  k 
faisons  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  type  dont  lei 
monnaies  noires  de  Philippe  le  Hardi,  comte  de  Flandre 
(1584-1404),  sont  empreintes.  Néanmoins,  le  mot  tvriê, 
de  la  légende  plu  revers,  nous  semble  insolite  sur  des  mon- 
naies de  Fépoque  de  Guillaume.  Il  faut  peut-^tre  y  voir  un 
trompe-I'œil  que  le  mauvais  état  du  commencement  de  li 
légende  ne  nous  permet  pas  de  deviner. 

La  monnaie  suivante  est  au  même  type  et  fut  frappée  i 
Vieuville  : 

Av.  ..VIL....LMVS  :  GCO....  Dans  le  champ  :  nTîJK. 
Rev.  *  înO...TP2î:nOV2î:VIIiLE.  Croix  légèremeni 
pattée  dans  un  grènetis  (pi.  VIII,  fig.  29)* 

Av.  *  IIVVILiaiiMVS  :  aOnS.  Dans  le  champ  ei 

sous  une  barre  I22ÎSTX. 
f(ev.  *  M0narr2î  :  RTÎMeCnaiSI.  Croix  fleuronnée 

(pi.  VIII,  fig.  26). 

Nous  regardons  cette  pièce  comme  une  contrefaçon  de 
la  monnaie  noire  frappée  par  Guillaume  II.  L'arrangement 
des  lettres  et  la  croix  du  revers  semblent  du  moins  indi- 
quer une  origine  suspecte.  Les  bonnes  monnaies  frappées i 
ce  type  par  Guillaume  II  portent  à  l'avers  :  GVIIiliSR 
MV6  GOMaS,  et  au  revers  :  MORaWT:  •  n2ïMVR 
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(l€DQ.  Ce  type  ayant  été  imité  par  Jean  III^  il  est  certain 
fue  la  monnaie  en  question  a  été  frappée  sous  le  régne  de 
Cuillaame  II. 

JEimil.  ~  UI8-I42I. 

^v.  *  IOïî25:nne;S  :  GOMCCS.  Dans  le  champ  et 

sous  une  barre  :  I27CSI2. 
Smf.    *    MOneWK   RTÎMeCRCC.   croix   fleuronnée 

(pi.  VIII,  fig.  37). 

^^.  *  lOïîTîRneCS.  eCOîR....  Dans  le  champ  et  sous 
une  barre  ;  I22SSI2. 

^^^.  *  mOneOT25.  n...  2î  BTîJB.  croix  pattée,  can- 
tonnée de  deux  roses  et  de  deux  lis  (pi.  VIII,  fig.  30). 

^«>.  *  IOIî25RneCS  GOMSS  Xi....  ECU  chargé  d'un 
lion. 

Rc^.  ^  MOï2eCW25  :  12025.  HTCM...  Croix  patlée,  can- 
tonnée d'un  lis  et  d'un  Hon  (pi.  VIII,  fig.  31). 

^«^.  *  lOï^KnnecssaoMasi  iîkmvbg.  écu 

chargé  d'un  lion  couronné. 
Rc^.   ^  MOnarPK  s  nOV2S  §  nTÎMVRGCen.  croix 
pattée  (pi.  VIII,  fig.  32). 

''«es  types  des  monnaies  dont  nous  venons  de  dQnner  la 
"^^<5ripiion  sont  imités  de  ceux  du  prédécesseur  de  Jean  III. 
*^ï^i-ci  vendit  son  comté  à  Philippe  le  Bon. 

IV 

COMTÉ  ET  DUCHË  DE  LUXEMBOURG. 

*-*^«  ateliers  monétaires,  établis  dans  ce  duché,  le  furent 
^^ogne,  Damvillers,  Luxembourg,  Marche,  Meraude  ou 
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Poilvache,  Remich  et  Thionville.  Nous  manquons  de  dé- 
tails sur  ces  ateliers. 

JEIR  L'IVEUGLE.  -  I30M346. 

Àv.  4<  lO...{h.ethen.co?)MKB.BEXB.P.Éenicarhàé 

de  Luxembourg  et  de  Bar. 
Hev,  HE*  œOHE  fP25  :  SO(ctorum?).  Croix  cantonnée 

de  quatre  couronnelles  et  inscrite  dans  un  grènetis 

(pi.  VIH,  fig.  40). 

Monnaie  de  convention  frappée  par  Jean  l'Aveugle  et 
Henri  IV,  comte  de  Bar,  en  vertu  d'un  traité  conclu  à  Ver- 
dun, le  9  mars  1342. 

WENCESUSI.  -  1353.1383. 

Jv.  BC.IIiVGCSBVR  :  DVX.  Dans  le  champ  etenUre 
quatre  fleurs  :  W....  (R  ou  D?)  {Wenceslaus  de 
Bohemia  luxemburgii  dux). 

Hev.  *  MOnSWTS  :  liVGCGMBR.  Croix  dans  un  grène- 
tis (pi.  VIII,  fig.  38). 

Av.  rnVRONVS  LVCEBC.  Chàtel  du  denier  tournois, 

surmonté  d'un  lion. 
Rev.  *  WIGCEIiTîRDVS  DVX.  Croix  dans  un  grènetis 

(pi.  VIIl,  fig.  33). 

La  forme  de  Wicelardus  au  lieu  de  Wenceslaus  peut 
paraître  singulière  pour  attribuer  cette  monnaie  à  Wences- 
las.  Cependant  la  légende  du  revers  ne  peut  laisser  le  moin- 
dre doute  sur  notre  attribution. 

Le  n""  49  de  notre  planche  est  une  bractéate  aux  armes 
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de  Luxembourg,  mais  dont  nous  n'oi^ons  pas  iixer  1  aUri- 
liuiion. 

V 

COMTÉ  DE  MEGEN. 

Celte  seigneurie  était  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
JMeuse  et  près  des  limites  entre  les  duchés  de  Brabant  et  de 
Gueldre.  Elle  se  composait  de  la  petite  ville  de  Megen,  et 
des  villages  de  Macheren,  Ilaren  et  TcfTelen. 

ISous  donnons  ici  la  généalogie  des  comtes  de  IVIegen. 

AiAU.  n45.11"0;  époBsa  Sibillc. 

GciUACM  I,  1196-....  ;  épouM  N... 

Tiiiiai/ 1233.1241. 

I 

Gciiuru  11,1253-.... 

JiAs  I.  12^5-IS..;  epoosa  M...,  acear  de  Waleran  de  Bvntlicni. 


JsAi  II.  1320-1346.  GoiiLACHr.  Giaia»,  laiue 

I  noinaà  Egmont.  f  1341.         Arnoal  de  Hcgen,  bitanl. 

Gtii.i.Ai.Ba  m.  1351  1 1359;  Jbab  de  Megcn.  Airaci  lariars. 

éfoaam    Br«l«ife   d«  Berlatr 
ci  de  ^«venborM. 

J 

JiAi  III,  1350.1415  :  TaiBBaiTVB  de  Hecen ; 

«l*ovsa  l«?i.  i  2»  Matbilde  de  Vianen  doot:  épooM  Henri  Dicbicr,  1421.143U. 

ÉiisAfeiTH.  1418;  f  jenne- 

Le  comté  de  Megen  passa,  en  l^SO,  à  Jean  Dicbier,  frère 
de  Henri. 

iiAB  IV  DicaiM,  14M)  1 14S8;  tfponit  Jcinne  de  Swave. 
Juàa  V  Dkbiu,  1438-1460;  époosa  Herbreebt  de  Bronkboral  et  de  BaUnbour|. 

Jean  V  vendit,  en  1469,  le  comté  à  Gui  de  Brimeu,  qui 
forma  ainsi  la  troisième  lignée  des  comtes  de  Mcgen. 
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Gci  de  Brinco  et  d^umbereonrt,  1409 1 1477;  épooM  AntoiMtto  dt 

Amiii  de  Brimeo,  1477  f  1S24.  Eo»tac»  de  Brimea,  ^'^Jt  ^'^^^*  1549| 

époosa  B«rbe  d«  Hillc. 


(^oARLcs  de  Brimeo ,  1549  f  9  janvier  1572.  Giiooiai  de  Brimeu*  épousa  Anse 

de  Waltbauren,  Teuve  de  La  val  le  de  Hilla. 

I 

M Aaii  de  Brimeu ,  1573 

f  vert  la  fin  da  xvi*  aiéele;  ëpooaa  : 

1*  Lancelot  de  Berlaimonl  ; 

2o  Cbarlea  de  Croy,  prince  de  Chinaj. 

Marie  de  Brimeu  étant  morte  sans  enfants,  le  comté  passa 
a  la  petite-fille  d'Anne  de  Walthauren,  qui  descendait  d'un 
premier  mariage  que  celle-ci  avait  contracte  avec  Lavalle, 
seigneur  de  Hille.  Cette  petite-fille  épousa  Jean  de  Groes- 
beck,  qui  soutint,  pour  la  possession  de  son  fief,  un  procès 
contre  Eustache  de  Croy,  petit-fils  de  Lamberte  de  Brimeu, 
sœur  du  comte  Eustache.  Ce  dernier  vendit  son  droit  à 
François  Henri  de  Croy,  qui  fut  reconnu,  en  1610,  comme 
le  véritable  possesseur  du  comté  de  Megen ,  par  la  cour 
féodale  de  Brabant. 

Nous  passons  sous  silence  la  suite  de  la  généalogie  des 
seigneurs  de  Megen,  comme  ne  présentant  plus  aucun  inté- 
rêt pour  la  numismatique  de  leur  comté  (■).  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  les  premiers  comtes  portaient  d'or  au 
chef  de  gueules,  et  que  les  Dicbier  y  ajoutèrent  leurs 
armoiries,  qui  sont  d'argent  à  trois  fers  de  moulin  de 
gueules. 

La  monnaie  noire  dont  voici  la  description  appartient, 
par  ^on  type,  à  Jean  III  (1559-1415)  : 


(I)  Ces  renseignements  géncalogiqaes  sont  puisés  dans  :  fiorKCRs,  1. 11, 
|)«  182;  CoFFiNS,  Nieuwe  Betchryving  von  het  Bùdom  von  s'ffertogen' 
basch  ;  CuTFERt,  IVolice  sur  le$  monnaies  des  comtes  de  Megen, 


Av.  *  lOIî  •  ŒOÎIÎ SIÎSG.  Dans  le  champ  :  II^S. 

Rev.  *  mon— eCW2S  — ...—  ..  CeCW.  croix  traver- 
sant la  légende  et  cantonnée  d'une  rosette.  (PI.  VIII, 
fig.  36.) 

Ch.  Piot. 
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DU  MARQUIS  OE  SUBVILLE 

DES  MONNAIES  OBSIDIONALES 

FRAPPÉES  A  TOURNAI,  EN  I7W. 
Pl.  XI  iT  XII. 


Dans  un  article  publié  récemment  par  la  Revue  belge  de 
numismatique  (*)  M.  le  baron  Ghaudruc  de  Grazannes, 
reprenant  en  sous-œuvre  le  passage  de  Van  Loon  (■), 
touchant  les  monnaies  obsidionales  frappées  à  Tournai, 
pendant  le  remarquable  siège  de  1709,  émet,  à  propos  de 
la  tête  représentée  sur  la  monnaie  d'argent,  une  opinion 
que  nous  ne  pouvons  nullement  partager. 

Toutefois  nous  aurions  attendu  patiemment  l'occasion 
prochaine  de  réfuter  cette  opinion ,  si  la  notice  avait  été 
complète  et  si  notre  qualité  de  membre  de  la  Société  histo- 
rique de  Tournai  ne  nous  imposait  des  devoirs  particu- 
liers (';. 

Nous  avons  encore  été  poussé  à  écrire  ces  quelques 
pages,  pour  défendre  Van  Loon  contre  les  imputations  de 

(')2«5énc,  t.  ÏV,  pp.  Î{9à7i. 

(')  Histoire  métallique  des  XVU  provinces,  t.  V,  pp.  199  et  f  40. 
(')  Ce  travail  a  été  adressé  par  Pauteur  en  juin  ISSià  la  Société  bîtiii- 
riquc  de  Tournai. 
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M.  le  baron  Chaudnic.  En  accolant  son  nom  à  celui  d'autres 
auteurs  (  '\  ce  dernier  l'accuse  à  tort  d'avoii*  apporté  plus  ou 
moins  d'exactitude  dans  la  gravure  de  ce  petit  et  remar- 
quable monument  numismatique  (accusation  que  nous 
renvoyons  au  contraire  de  toutes  nos  forces  à  M.  Chaudruc 
lui-même),  et  de  ne  pas  avoir  hésité  à  y  voir  le  portrait  de 
M.  de  Surville,  travesti  en  empereur  romain! 

Elnfin  nous  avons  voulu  ne  pas  tarder  à  protester  contre 
rextrémc  rigueur  (»)  avec  laquelle  M.  le  baron  Chaudruc^ 
bien  que  Français,  a  cru  devoir  traiter  un  vaillant  général, 
son  compatriote,  et  apprécier  un  siège  glorieux. 

CO  Revue  beige  de  numiêmatique,  vol.  cite,  p.  62. 

O  Afin  que  le  lecteur  puisse  juger  en  connaissance  de  cause,  nous 
reproduisons  id  Fétninge  ot  corieux  passage  qui  a  soulevé  notre  protes- 
tatîoo  : 

•  Nous  devons  croire  que  cette  réponse  de  TAcndémie,  souverain  juge 
•   daos  11  matière,  et  cette  définition  du  caractère  historique  et  des 

■  limites  de  Pautorité  légale  de  la  monnaie  dite  obsidionalê,  puisqu*il 
«    ne  fetplns  question  de  la  pièce  frappée  par  les  ordres  de  M.  de  Sur- 

■  viUe,  tttisfirent  les  ministres  et  les  courtisans  du  grand  roi,  et  au  fait, 
m  il  était  plus  facile,  dans  cet(e  circonstance,  d*absoudre  M.  le  gouver- 
«  ncnr  de  Toumay  du  crime  d'avoir  attenté  aux  droits  que  son  souverain 
«  tenait  de  sa  couronne,  que  de  celui  de  lèse-convenance  et  d'un  ridicule, 
m  irrémissible  aux  yeux  de  cette  même  cour,  des  Français  en  général 
m  comme  des  étrangers  et  de  la  postérité,  pour  s'être  fait  représenter  en 
m  empereur  romain  et  couronné  de  lauriers,  lui  général  subalterne,  sur 
«  une  monoaie  frappée  pour  et  durant  le  siège  d'une  place  gui  devait 
m  cmpéiytUr  (la  ville  du  moins)  aprèe  trente-deux  jours  de  résistance, 
m  à  psni  icouLis,  sans  parler  de  l'imprudence,  portée  jusqu'à  la  témérité, 
«  et  de  loot  le  danger  pour  un  courtisan,  plus  particulièrement  encore, 
m  de  blesser  les  justes  susceptibilités  d'un  monarque  aussi  allier,  aussi 
m  ahso/a,  aussi  jaloux  de  ses  prérogatives  que  le  vieux  lion  de  Versailles 
«  ipii,  du  reste,  aurait  reçu  dans  cette  circonstance,  il  faut  bien  le 
«  reconnaître,  fe  coup  de  pied  du  baudet  de  ta  fable!!!  • 
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L'article^  disons-nous^  est  loin  d'être  complet  :  en  effs 
quatre  des  monnaies  frappées  durant  ce  siège  ont  i 
publiées  jusqu'à  ce  jour  (')  et  M.  de  Grasannes  n'en  me 
tionne  que  trois  ;  en  outre,  aucun  renseignement  nouvet 
aucun  document  officiel ,  et  ils  sont  cependant  asses  noc 
breux,  n'est  venu  donner  un  intérêt  particulier  à  ce  tnnra. 

Tous  ces  motifs  nous  ont  porté  à  détacher  de  notre  es£ 
manuscrit  d'une  monographie  numismatique  de  Tooms 
le  passage  relatif  aux  monnaies  obsidionales  de  1709,  et 
y  joindre  quelques  pièces  justificatives  qui  pourront  inc 
resser  le  lecteur. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  partie  historique,  qi 
notre  auteur  dit  avoir  empruntée  à  M.  Cartier,  convaÛM 
que  nous  sommes  que  cette  note,  extraite  sans  aucun  don 
de  Van  Loon,  par  le  savant  nestor  des  numismatistes  Aru 
çais,  n'était  pour  lui  qu'un  simple  mémorandum,  quin 
fut  jamais  destiné  à  l'impression. 

D'autre  part,  nous  nous  abstiendrons  d'autant  pins  c 
traiter  ici  la  question  militaire,  que  nous  nous  proposoc 
de  publier  prochainement  l'histoire  de  ce  siège,  auquel  o^ 

0)  Les  pièces  pabliées  sont  : 

1o  Uo  type  de  la  monnaie  d^argent,  dont  nous  possédons  quatre  va 
riëtës  très-distinctes  ; 

2*  Les  deux  types  de  la  grande  monnaie  de  cuivre,  gravés,  Ton  dan 
Van  Loon,  t.  V,  p.  i59,  Poutre  dans  Duby,  pi.  18,  n*  11.  M.  Ghandra 
ne  produit  que  ce  dernier; 

3o  Un  type  de  la  petite  monnaie  de  cuivre  (très-mal  rendu  par  loir 
les  auteurs,  y  compris  M.  le  baron  Ghaudruc)  et  dont  quatre  etpèem 
bien  caractérisées  sont  dans  notre  collection.  —  Sans  compter  tonCes^. 
variétés  que  Ton  pourrait  former  par  les  divers  liards  qnionlsem'^ 
flans  pour  cette  pièce. 


peiM,  saDs  exagération,  appliquer  lepithète  de  glorieux, 
tmt  pour  l'armée  française  que  pour  les  généraux  de 
SmUeeiMesgrignyy  les  vaillants  chefs  des  assiégés  ^*). 
En  conséquence,  nous  nous  occuperons  exclusivement 
it  h  partie  numismatique,  et  nous  commencerons  par  la 
réiîtfation  de  l'hypothèse  émise  par  M.  Chaudruc. 


Nous  nraintenons  donc  que  la  tête  représentée  sur  la 
monnaie  d'argent  est  bien  celle  du  marquis  de  Surville  et 
ooB  de  Philippe  V,  comme  le  propose  notre  auteur. 
Parce  que  : 

1*  Le  manuscrit  n""  CCI V de  la  bibliotliéque  de  Tournai, 
intitulé  :  Recueil  de  quelques  particularités  du  siège  de 
Twmai,  de  l'année  1709,  et  écrit  pendant  le  si^e  même 
pirunToumaisien  «  habitant  la  maison  voisine  de  celle  de 

*  la  place  qui  est  au-dessus  de  la  porte  de  messieurs  de 
«  Si-Marc,  »  renferme  ces  lignes,   page  32  :   «  M.  de 

*  Surtnlle  fut  le  premier  à  donner  sa  vaisselle.  M.  de 
«  BeauveaU'Rivau  en  donna  aussi  de  la  sienne  à  son 
«  exemple.  M.  de  Maigrigny ,  gouverneur  de  la  citadelle 

*  n'y  manqua  pas  de  son  côté.  M.  Dolet  (homme  qui  fut 

*  très-regretté  des  bourgeois,  qu'il  (échoit  en  tout  de  favo- 


(*)  ^r  donner  une  idée  de  ce  siège  mémorable,  il  nous  saffira  de  dire 
^**vee  6,000  boounes  seulement  (dont  1,000  inYalides)  réduits  à  4,ÛC0 
P^  la  défense  de  la  citadelle,  le  marquis  de  Surville  occupa  devant 
«•ornii,  depuis  Ie27  juin  jusqu*au  5  septembre,  une  armée  de  100,000. 
**  AjootoDs  encore  que  cette  place,  telle  qu*elle  existait  alors,  exigeait, 
P^  une  bonne  défense,  une  garnison  do  i 0,000  hommes,  et  qu>ile  fut 
*(^u^detroiscôtéiil«(bis. 

ï*»4m.  — ToMiT.  15 


«  riser  tant  qu'il  pouvoit)  et  autres  en  firent  de  même 
u  de  toutes  ces  argenteries  on  fit  des  pièces  quarrées  oom 
i(  j*ai  déjà  dit  (*).  Elles  avoient  d'un  côté  I'iiiagb  de  M. 
i(  Surviile,  avec  ces  mots  à  Tentour  :  M.  de  SurviUe.  » 
Nicolas  Chevalier,  auteur  contemporain,  dans  sa  He 
tiofi  des  campagnes  des  années  1708  et  1709,  imprimé 
Ulrecht,  en  1710,  dit,  page  76,  que  de  Surville  s'éi 
accordé  des  honneurs  souverains  «  en  se  faisant  couroni 
a  de  lauriers,  comme  un  triomphateur,  dans  êon  porir 
a  qui  étoit  gravé  sur  cette  pièce.  » 

De  même  Van  Loon  et  Poutrain,  que  Ton  peutenei 
considérer  comme  des  écrivains  contemporains,  n'exprim< 
aucun  doute  à  cet  égard  et  désignent  le  buste  représeï 
sur  cette  monnaie,  comme  étant  celui  du  gouverneur  ( 
2*  Toutes  les  pièces  que  nous  avons  eu  occasion  de  p 
per  et  d'étudier,  et  elles  sont  au  nambre  de  vingt,  nous  c 
toutes  montré  : 

—  une  figure  âgée, 

—  aux  sourcils  épais  et  proéminents, 

—  au  nez  fort  et  busqué, 

—  au  menton  double, 

—  au  cou  puissant. 

Or,  ces  signes  sont  propres  à  caractériser  la  tète  d'i 
homme  de  cinquante  ans  environ,  âge  qu'avait  alors  le  m; 
quis  de  Surville,  et  ne  peuvent,  en  aucune  façon,  appartei 
au  jeune  roi  Philippe  V,  qui  venait  d'atteindre  sa  vinj 
cinquième  année. 

5*"  Ce  buste  est  trop  distinct  de  tous  les  portraijts, 

(1)  P.  S8  du  màmiscHt. 

(')  Cette  unanimitc  nous  parait  déjà  un  argument  itréfutable. 
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toates  les  effigies  de  Philippe  V,  pour  que  la  dissemblance 
poisse,  un  seul  instant,  être  attribuée  à  l'inhabileté  du  gra- 
veur ou  des  graveurs;  car  il  faut  surtout  faire  remarquer 
(|ue,  daos  toutes  les  variétés,  la  tète  offre  cependant  toti- 
fim  tous  les  caractères  indiqués  plus  haut. 

i*  Enfin  si  cette  iéte  n'est  point  celle  du  marquis  dt^ 
SunriHe,  comment  expliquer  : 

•^  L'émotion  de  la  cour  de  France , 

—  La  colère  de  Louis  XIV, 

—  L'avis  demandé  par  les  ministres  à  l'Acadéaiie  des 
loseriptions, 

—  La  réponse  si  habile  de  celle-ci  ('), 

—  La  disgràee  dans  laquelle  tomba  l'ex-gouverneur  de 
Tournai? 

Nous  pensons  donc  pouvoir  conclure  que  l'hypothèse  de 
H*  le  baron  Chaudruc  doit  disparaître  devant  l'analyse  que 
nous  venons  de  présenter  de  la  question. 

Faut-il  maintenant  admettre  l'opinion  que  M.  Vander- 
Iwurg  prête  au  petit-fils  du  célèbre  gouverneur,  lequel  sem- 
Uait  disposé,  dit  cet  académicien,  à  voir  tout  simplement 
^^  ce  produit  monétaire,  la  reproduction  d'ua  ancien 
poinçon  représentant  une  tète  indéterminée,  celle  d'un  chef, 

^ù)  roi,  d'un  empereur,  elc que  le  hasard  aurait  rais 

*  h  disposition  du  général  assiégé  ou  de  son  grayetir  im- 
P^ovisé? 

Pis  davantage. 

^  Car  il  résulte  des  documeats  officiels,,  dont  nous 

nTanèii  4|iie,  4aB§  i^bjpotlièse  de  notre  tuteur,  rAcodomic,  qui  d*ail- 
'•vsn^eât  pas  été  consultée,  aurait  pu  simptemenftrdporvdfeilue  lé  buste 
^t  celoi  do  petit^fiU  fl|i  foi  et  non  celui  du  marquis. 


publions  plus  loin  le  texte,  que  le  hasard  n'a  été  pour  rieiM 
dans  la  production  de  cette  monnaie  ; 

—  Car  le  grand  nombre  de  variétés  doit  faire  rejeter^ 
ridée  de  la  préexistence  d'un  poinçon  multiple,  dont  on  ne 
pourrait  d ailleurs  assigner  l'emploi; 

—  Car  il  parait,  au  contraire,  rationnel  de  penser  que 
chaque  orfèvre,  appelé  à  fabriquer  cette  monnaie  d'argent, 
a  dû  recevoir  du  graveur  un  poinçon  distinct ,  ou  graver 
lui-même,  d'après  un  dessin  et  assez  exactement,  la  tête  du 
marquis  de  Surville  ; 

—  Car  il  est  probable  enfin ,  que  l'on  trouvera  autant 
de  variétés  qu'il  y  avait  alors  d'orfèvres  dans  Tournai,  tous 
ayant  été  convoqués  et  rendus  solidairement  responsables, 
pour  la  restitution  d'un  poids  d'argent  en  pièces  monnayées 
égal  k  celui  de  la  vaisselle  confiée  (*). 

Pourquoi  d'ailleurs  des  hypothèses  aussi  laborieuses, 
quand  il  est  si  naturel  d'attribuer  à  un  mouvement  d'orgueil 
irréfléchi,  la  faute  commise  par  le  lieutenant-général  de 
Survîlle? 

Dans  l'origine,  en  effet,  les  monnaies  obsidionales  ne 
portaient  pour  empreintes  que  les  armes  de  la  ville  ou  du 
prince;  mais,  comme  le  prouvent  celles  frappées  à  Lan- 
dau (»)  en  1702,  à  Lille  (')  en  1708,  l'usage  s'était  intro- 
duit depuis  peu  en  France,  d'y  apposer  les  armes  du  gou- 
verneur, et  cela  sans  que  la  cour  s'en  fût  émue. 

Faut-il  s'étonner  maintenant  que  le  gouverneur  de  Tour- 
nai ,  qui  avait  assisté  l'année  précédente  au  siège  de  Lille, 

-  (>)  Foy.  les  divers  manuscrits  sor  ee  sîëge  et  eelai  cité  plus  iMut  p^  33. 
(*)  Vaw  Looif,  vol.  IV,  p.  585.—  Dow,  pi.  <7  cl  18,  n*«  S,  9,  —  i,  2,3. 
(»)  Idem,  vol.  V,  p.  1 10.  -  Idem,  pi.  18,  n»»  7,  8  et  0. 
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ail  conlinué  ee  système  d'envahissement  de  prérogatives  ? 

FamriU'étonaer,  qu'ayant  adopté  les  armes  de  la  ville  pour 

U  petite  monnaie  de  cuivre ,  ses  propres  armes  pour  la 

irande,  il  ait  ensuite  songé  à  faire  placer  son  effigie  sur  la 

monnaie  d'argent? 

Évidemment  non,  et  il  ne  faut  pas  une  bien  grande  expé- 
rifiDce  des  hommes,  pour  reconnaître  que  c'est  là  une  pensée 
propre  à  notre  orgueilleuse  nature. 

Quant  à  la  couronne  de  lauriers  qui  ceint  la  tète,  elle 
peat  être  l'œuvre  d'un  graveur  courtisan;  mais  plutôt,  selon 
nous,  elle  sert  à  marquer  la  noble  confiance  qui  animak 
alors  le  brave  de  Surville,  de  sortir  vainqueur  de  la  lutte 
qui  venait  de  s'engager.  Cette  même  idée  se  reproduit  d'ail- 
kors  sur  les  grandes  pièces  de  cuivre,  mais  en  se  complé- 
tant, eonmie  nous  le  prouverons,  lorsque  nous  décrirons 
ces  pièces. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  une  petite  notice  biogra- 
phique sur  le  marquis  de  Surville,  destinée  à  faire  connaître 
notre  héros.  Cette  notice  est  extraite  texui^lement  du  Dic- 
tionnaire de  la  noblesse,  par  de  la  Chenaye  Desbois  ('). 

«  Louis-Charles  de  Haute  fort,  marquis  de  Survilk,  sorti 
des  pages  de  la  grande  écurie  du  roi ,  servit  volontaire  au 
siège  d'Aire,  au  secours  de  Maestricht,  en  1677,  aux  sièges 
de  Valenctennes  et  de  Cambray,  en  1698,  et  aux  sièges  de 
Gand  et  d'Ypres.  Il  suivit  le  roi  àWesel,  où  Sa  Majesté  le 
fit  enseigne  de  son  régiment  d'infanterie,  puis  après  le  com- 
bat de  Saint-Denis,  il  eut  une  compagnie  dans  ce  régiment; 
fui  depuis  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanlorie  de 

(()  Seconde  édilioo,  t.  Vil — Paris,  Antoine  Boudcl.  — MDCCLXXIV. 


son  nom,  de  celui  de  Toulouse  en  1684,  de  ceitti  du 
le  36  mars  1693  ;  fut  fait  brigadier  le  30  du  même  m 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1698,  maréchal  de  èaiiif 
30  janvier  1696;  servit  en  Flandre,  en  cette  qualité, 
mois  de  mars  1702  ;  fut  créé  lieutenant-général  des  âtln 
le  33  décembre  suivant;  nommé,  en  février  170$,  pi 
servir  en  Flandre  sous  le  duc  de  Bourgogne,  puis  aa  ri 
de  Brisac  la  mésjnc  année,  se  distingua  à  la  bataille  de  Spi 
au  gain  de  laquelle  il  eut  grande  part,  et  au  siège  de  Lani 
en  1704,  où  il  signala  sa  valeur  contre  les  ennemis 
tinrent  secourir  cette  place  :  car  il  attaqua,  à  la  tête 
régiment  du  ro{,  leur  droite,  où  il  avait  en  fiace  sept  W 
ments  de  leurs  meilleures  troupes,  qu'il  enfonça  et> 
versa ,  ce  qui  fut  cause  de  la  défaite  entière  de  leur  artti 
el  Landau  se  rendit  ensuite.  Il  fit  iencore  la  campagne 
Flandre,  en  1705,  servit  sous  le  maréchal  de  Bouffi 
pendant  le  siège  de  la  ville  et  citadelle  de  Lille  j  cfù  H 
dangereusement  blessé,  et  eut,  en  1709,  le  oommandétn 
de  la  ville  de  TéUrnai ,  dont  il  soutint  le  siège  eoïkcra 
troupes  des  alliés;  capitula  pour  la  ville  le  29  juillet  et  p 
la  citadelle  le  3  septembre  de  la  même  année,  après  v\ 
employé,  pour  résister  plus  longtemps,  jusqu'à  sa  vais» 
d'argent,  dont  il  fit  couper  et  frapper  des  pièces  de  90 
95  sols  (*).  Il  mourut  à  Paris,  le  39  décembre  17il 
fut  inhumé  dans  Fèglise  des  Carmes-Déchaussés,  rue 
Vâugirard,  faubourg  Saint -Germain.  Il  avait  épousé, 
25  juin  1686,  Anne-Louise  de  Crevant  d'Humièref,^ 

(1)  Ces  pièces  d*argei)t  avaient  cours  pour  20  patards  ou  ^  sol' 
France,  ce  qui  explique  rinccrlilude  de  Taulcur.  —  Voy.  en  effet 
loin,  la  publication  faite  au  son  de  la  trompette,  le  li  juillet  1709. 
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Ces  quelques  lignes  suffiront  déjà,  pensons-nous ,  pour 
Yeoger  le  brave  de  SurviUe  des  attaques  si  violentes  et  si 
peu fflérilées  de  M.  le  baron  Cbaudruc. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  armes  du  marquis  de 
Surville,  qui  appartenait  à  la  famille  de  Hautefort. 

Ces  armes  aont  d'or  a  ir^iê  farces  hautes  de  sable,  posées 
en  pel,  S  et  I  •  Elles  constituent  des  armes  parlantes ,  car 
pi«  généralement  dans  le  blason,  les  forces  sont  représen- 
tée! dans  la  position  inverse. 
On  sait  que  Ton  appelle  fwees  des  cisçaux  à  tondre. 


Noos  aborderons  enfin  l'histoire  des  monnaies  frappées 
P^^Hlani  le  siège. 

I«  ville  de  Toqrnai  ayant  été  investie,  le  37  juin  1709, 
Nr  Tarrnée  alliée,  le  lieutenant-général  marquis  de  Sinrville 
^^  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  la  défense 
^  à  la  prokMq;er  le  plus  longtemps  possible.  Ses  démarches 
^ns  ce  but  donnèrent  lioH  è  de  fréquentes  publications  faites 
^u  son  de  la  trompette,  dans  tons  les  carrefours  de  la  ville. 

ViHéi  le  résumé  des  premières  publications  ('). .        > 

^jmn.  «—  Enregistrement  des  bestiaux  sur  Tespianade, 

î  dit  heures  du  matin,  pour  la  remise  en  être  faite  au  comr 

nnssaire  des  guerres.  —  Sous  peine  de  confiscation  et  de 

300  Kvras  d'amende. 

—  W.  —  Recensement  des  grains  qu'hier  Î7,  les  gens 

delaeampagne  et  des  faubourgs  ont  fait  entrer  en  ville  en 

(I;  Archives  de  Tournai,  n»  369  des  registres  aux  publicAtioos. 
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quantité.  —  La  déclaration  doit  être  portée  au  greflSe  dvîl, 
sous  peine  de  300  florins  d'amende. 

—  29  dito.  —  Nouvelle  publication  pour  les  bestiaux 
être  livrés  à  2  heures  sur  l'esplanade.  —  Sous  peine  de 
confiscation  et  d'une  amende  de  SO  écus. 

—  Jd.  —  Réglementation  du  marché;  afin  de  pourvoir 
à  la  subsistance  des  particuliers  qui  n'ont  aucune  provision 
de  blé^  et  prendre  des  mesures  pour  savoir  les  quantités 
qui  pourront  être  mises  au  marché.  —  Ceux  qui  voudront 
exposer  pour  vendre,  doivent  en  faire  déclaration  au  greffe 
civil  de  la  ville  et  lever  des  billets  de  permission  qui  con- 
tiendront les  quantités  et  les  espèces  des  grains  à  exposer. 
—  Sous  peine  de  confiscation. 

—  30  dito.  —  Appel  aux  ouvriers  pour  travailler  aux 
fortifications,  moyennant  un  salaire  d'un  pain  de  munition 
et  quatre  pàtards  par  jour.  —  L'inscription  aura  lieu  à 
5  heures  à  la  citadelle.  r 

«^  Id.  —  Les  propriétaires  des  moulins  à  bns  doivent 
en  faire  la  déclaration  le  jour  même,  au  greffe  civil.  *r- 
Sous  peine  de  300  florins  d'amende. 

—  Id.  —  Taxation  des  vivres. 

V  juillet.  —  Ordre  de  déclarer  les  jambons,  le  iard^  le 
riz,  le  vin,  le  vinaigre,  dans  la  journée  du  lendemain^  au 
grefie  civil.  —  A  peine  de  confiscation  et  de  300  florins 
d'amende. 

—  Id.  —  Quantité  de  bestiaux  entrés  en  ville  depuis 
quatre  &  cinq  jours,  ayant  été  détournés;  vendus  à  des  par- 
ticuliers, mis  a  couvert  et  tués;  ordre  est  donné  de  les 
déclarer  au  greffe  civil,  au  bureau  de  Briais,  sous  peine  de 
300  florins  d'amende. 
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[Ces  deux  dernières  publications  ont  été  faites  au  son  de 
la  trompette,  non-seukment  dans  les  carrefours  ordinaires 
ctcuraordinaires,  mais  aussi  aux  deux  boucheries.] 

~  Z  juillet.  —  Il  sera  délivré  des  billets  imprimés  et  en 
bonne  forme,  signés  du  monitionnaire  et  approuvés  du 
VÊKNfm  de  Surville,  pour  les  blés  qui  ont  été  levés.  --^  Ces 
UBels  ne  tarderont  pas  à  être  payés. 

-  U.  —  Il  esl  ordonné  à  tous  les  connétables  d'avertir 
coB  qui  ont  des  bestiaux  dans  leur  connétablie^  de  les 
neiertous,  soît  qu'ils  aient  é&é  appréciés  ou  non,  demain 
à 9 heures,  sur  resfdanade  du  c6té  de  SaintrMartin.T--  Sous 
pôle  de  confiscation  et  de  300  florins  d'amende. 

Eté.,  etc. 

Toutes  ees  mesures  et  les  nombreux  achats  qui  sensui- 
vaient,  eurent  bientôt  épuisé  la  caisse  militaire  et  rendu  le 
wnénire  très-rare;  déjà  même  des  payements  avaient  été 
fiùtien  billets,  comme  il  conste  de  la  première  publication 
^5  juillet. 

U  dernière  phrase  de  cette  publication  semble  en  outre 
indiquer  que  nos  pères  préféraient  l'argent  monnayé  aux 
billeu,  fussent-ils  en  bonne  forme,  signés  et  approuvés,  et 
b  monnaie  dùt^-elle  se  composer  de  pièces  de  nécessité.  — 
Cet  pièces  cependant  ne  semblent  pas  avoir  été  fortement 
pûtées  par  eux,  puisque  Ton  crut  devoir  recourir  au  parle- 
metUde  Tourfiai,  pour  en  autoriser  ou  mieux  en  imposer 
le  cours  ('). 

Soit  pour  parera  la  répulsion  inspirée  par  les  billets,  soit 
pour  suivre  la  coutume  de  cette  époque,  faciliter  les  transnc- 

C)  y^'  PP*  1^  ^t  suivantes  de  la  pièce  ofliciclle. 
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tion$,  poyer  les  troupes,  ete.,  peut-être  aussi  pour  ces  divers 
motifs  réunis,  ce  même  jour,  3  juillet,  le  gouverneur 
sadressait aux Consaux  (').pour  régler  la  fabrication  d'tme 
monnaie  obsidionale. 

On  lit ,  en  effet ,  au  registre  n"  234  des  délibérations  de 
cette  assemblée,  folio  116,  recto  : 

«  il  a  esté  dit  que  M.  le  marquis  de  Surville  tvoit  déchiré 
«  qu'il  estoit  dans  le  desseing  de  faire  battre  de  la  mon- 
a  no)e  d'argent  et  de  cuivre,  et  que  pour  ce  il  estoil  néwi- 
«  saire  d'entendre  les  orpfaèvres  et  fondeurs,  et  apperoe- 
a  cevoir  une  place  propre  pour  y  travailler.  Lea^pidt 
*(  orphèvres  ayans  esté  entendus,  on  a  à  ia  suite  désigné  la 
<(  grande  salle  de  la  conchiergerie  pour  y  travailler  à  la  d* 
tf  monnoye  d'argent,  et  le  lieu  du  marquage  des  Esdievi- 
<(  nages,  pour  y  travailler  à  la  d*  monnoye  de  cuivre.  »  . 

Comme  nous  l'i^vonsdit  précédemment,  les  habitanlAM 
paraissaient  pas  accorder  une  bien  grande  confiance  à  eei 
monnaies,  puisque  le  parlement  non-seulement  fut.  iijjvité  à 
en  autoriser  le  cours,  mai^  prononça  encore  une  amende 
decirH{uante  florins  contre  ceux  qui  les  refuseraient,  bien 
que  Ton  eût  eu  soin  de  rappeler  dans  l'arrêté  :  «  la  fidélité 
«  avec  laquelle  on  avoit  restitué  k  ceux  qui  a  voient  reçu 
•(  pendant  le  siège  de  Lille  les  espèces  de  cuivre -qui  y 
«  avoicnt  esté  forgées.  i> 

Nous  insérerons  ici  la  décision  du  parlement,  telle  qu'elle 
c$t  écrite  uu  regisfre  précité  des  publications. 

(I)  On  appelait  Comauje  la  réunion  de&  divers  cojicges  ou  consistoires 
dont  lo  magistrat  de  Tournai  était  com|>osé.  Il  y  avait  i^  cette  époque 
deui  consistoires  seulement,  Pun  des  prévoi  et  jurés,  t*autrc  des  mayeicr 
W  échevinn. 
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Elirait  des  registres  de  la  Cour  de  parlement. 

.    .  13  juiUtit  1701^, 

«  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  général  du  Roy^  cort* 

icnant  que  quoy  qu'il  n'appartienne  qu'au  dit  seigneur  Roy 

d'ordonner  la  fabrication  et  l'évaluation  de  la  nM>nnoye^ 

les  eomnandans  des  villes  assiégées  ont  souvent  pratiquez 

de  faire  fraper  des  espèces  pour  avoir  cours  pendant  le 

ttapsde  la  nécessité,  et  estre  epsuite  descriées  et  reprises 

en  restituant  à  ceux  qui  les  raportoient  le  prix  pour  lequel 

cHoi  avoient  esté  eiDployées  ;  que  plusieurs  personnes  ayant 

lobouâreinent  offert  leur  vaisselle  d'argent  pour  le  service 

'•Roy  pencbnt  la  présente  conjoncture,  Messire  Louis 

Chviesd'Haulelbrt,  marquis  de  Surville,  lieutenant  géné^ 

ni  des  années  du  Roy ,  commandant  de  cette  vijie,  avo^t 

oriamië  aux  orphévres  d'en  fabriquer  des  pièces  d'argem 

ai  poids  d'un  quart  d'écu  (*),  qui  vaut  4  présent  Urois  livjnes 

douiesols,  et  d'employer  les  dittes  pièces  au  payement  dès 

trouppes  et  autres  dépenses  nécessaires  pendant,  le  siège, 

MUT  le  pied  de  vingt  patars  ou  vingt-cinq  spls  de  France(*), 

(0  L*êcud*alors  pesant  ^28  gr.,  le  poids  tic  ces  pièces  était  donc  de 
7gr.  «iriron. 

O  I^  valeur  de  cet  ëeu  de  Fronce  en  sob  ëlant  de  72,  le -quart  repré- 
sente IS  sols;  donc  U  monnaie  de  nécessité  en  argent  D*^tait  inférieure 
à  sa  valeur  réelle  que  d*un  quart  environ. 

Le  Tournaisien,  étudiant  en  philosophie  à  Douai,  auteur  d*une  des 
rrlilioiu  manoscrites  dé  ce  siège,  se  trompe  lor8qu*il  dit  qu*il  manquait 
Crcote-deux  pstarda  ew  quatre  pièces  ;  car  la  valeur  de<  Tëcu  ayant,  à 
cette  époque,  été  portée  de  3  livres  a  3  livres  12  sols ,  monnaie  de  France, 
sa  valeur  en  pataids  nVtait  plus  de  48,  mais  probablement  de  48  pat> 
pitts  00  cinqnième,  soit  57  patards  29  niittes.  La  perte  sur  quatre  pièces 
nVfaiC  donc  que  de  22  palards  19  mittes,  soit  de  ^  patards  29  milles  pour 
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avec  promesse  de  les  reprendre  sur  le  mesine  pied  tpri 
fin  du  siège,  que  la  fidélité  avec  laquelle  on  avoii  reaût 
ceux  qui  avoient  receu  pendant  le  siège  de  Lille  les  esp( 
de  cuivre  qui  y  avoient  esté  frapées  ne  laissoit  pas  lieu 
douter  que  les  babitans  de  Tourna)  ne  receussent  sans 
ficulté  les  pièces  d'argent^  mais  que  leur  confiance  se 
plus  grande  si  le  cours  de  ces  espèces  estoit  autorisé  pt 
cour.  A  ces  causes,  requéroit  qu'il  luy  plust  d'y  pourv 
veu  le  dit  réquisitoire,  la  promesse  du  dit  sieur  marqui 
Surville  et  tout  considéré,  > 

tt  La  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  les  diltes  pi 
nouvellement  fabriquées  du  poids  d'un  quart  deFéeu  yi 
trois  livres  douze  sols  de  France,  portant  pour  inserip 
autour  d'un  buste  M.  de  Survillcy  seront  receues  dai 
publicq  pendant  le  temps  du  siège  pour  le  prix  et  valeu 
vingt  patars  ou  vingt-cinq  sols  de  France  ;  fait  défeoi 
touttes  personnes  de  les  refuser,  à  peine  de  cinquanle 
rins  d'amende  applicable  le  tiers  au  dénonciateur,  c 
surplus  aux  pauvres  de  la  ditte  ville; 

K  Ordonne  que  le  présent  arrest  sera  publié  et  afl 
où  besoin  sera.  Fait  à  Tournay,  en  parlement,  le  treiz 
juillet  mil  sept  cens  neuf. 

N  Estoit  signé  le  Quint, 

»  Le  soussigné ,  commis  juré  de  messieurs  les  Pre 
et  Jurez  de  la  ville  et  cité  de  Tournay ,  certifie  d'avoir 
14  dudit  mois  de  juillet  1709,  publié  l'arrest  cy  dessui 
les  carefours  ordinairs  et  extraordinairs  de  la  ditle  vi 


chaque  pîccc ,  ce  qui  revient  encore  à  environ  le  quart  de  sa  Tal 
comme  nous  TaTonsdil  plus  haut. 
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ao  son  de  la  trompette;  tesmoin  signé  L.   F.  Deirue, 
pirord''.  » 

Voici  maintenant  la  description  de  cette  pièce  et  des 
wiélés  que  noas  connaissons  : 

N*   I.   —   ARGENT. 
PIttE  OE  30  PATAROS  OU  2S  SOLS  DE  FRANCE. 

(UNIFACB.) 

N:  1  '.  —  M.  DESVRVILLE.  —  Buste  de  profll,  lauré 

tt  regardant  à  gauche.  Au-dessus  de  la  tête  le  chiffre  20 , 

iiMfieation  de  la  valeur  vingt  patards,  sous  Téchancrure  du 

eol,h  iburelle  monétaire  de  Tournai^  représentée  dans  ces 

paèeesy  d'argent,  crénelée  de  trois  pièces,  ajourée  de  deux, 

omrerte  et  maçonnée  de ('). 

Le  tout  est  entouré  d'un  grènetis  formé  de  globules 


KeerteUDgnlain  |  î[||Jj  ^-  6r.  6,Î0  --  R»-  flg.  I. 

Calleetîoiis  des  rilles  de  Paris,  Bruxelles,  Tournai,  etc. ,  de  S.  A.  le 
PHbeede  Ligne  et  de  MM.  Serrure,  comte  G.  de  Nédonchel,  Cochcteux,  etc. 

N*  1  ^.  —  La  même  pièce,  mais  les  globules  du  grènetis 
sont  plus  larges,  aussi  n'en  compte-t-on  que  quatre  environ 
sur  eette  pièce,  pour  cinq  sur  la  première  ;  enfin  le  nombre 
^  est  placé  plus  exactement  au-dessus  de  la  tète. 

W«  rfclangulaire  \  î*'^  f*  -  Gr.  6,80  -  R«  -  fig.  2. 
"  C  haut.  23 

CflBtttiens  de  la  ville  de  Tournai  et  de  MM.  Serrure,  comte  G.  de  Në- 

^«Kl)d,Codieteni,etc. 

i>)  1^  fmaui  ne  sont  pas  indiqués. 
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N*  1  '.  —  Autre  variété  de  la  précédente,  la  téfeé 
légèrement  penchée  en  arrière. 

Pièce  irré&ulière.  —  Gr.  7,00  —  R»  —  fig.  3. 

Collections  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne  el  de  M.  Cocboteux. 

N**  1  *.  —  Cette  pièce,  semblable  aux  deux  qui  pr 
dent  pour  legrènetis  et  la  position  du  nombre  20,  en  dii 
cependant,  en  ce  que  la  tête  est  fortement  levée,  au  f 
que  le  nœud  de  la  couronne  touche  celui  de  Fépaule. 

*'       —  G.  6,80  —  R«  —  fig.  4. 

NoCrecolleetion. 

N*î  *.  —  Nous  devons  mentionner  ici  tme  pîèëe 
forme  au  n*  i  \  mais  frappée  sur  un  flanc  en  ciiivre  et 
existe  dans  la  collection  de  la  ville  de  Tournai. 

Cette  pièce,  unique  pensons-nous',  provient  sans  d 
d'un  essai  du  premier  coin  (*). 

Ce  fut  le  2Î  juillet  seulement  qu'eut  lieu  la  publie 
de  l'arrêt,  porté  le  20  par  le  parlement,  pour  autorïs 
cours  des  deux  monnaies  de  enivre,  et  nous  n'avons 
découvert  qui  put  nous  renseigner  sur  ce  long  retard* 

(1)  Notre  opuscule  venait  d*étre  livré  à  Timpression,  lorsque 
dévoue  collègue,  M.  le  comte  Georges  de  Nédonchel,  nous  fit  panr< 
rcntcigoeraent  soiraot  : 

«  Je  crtis  ne  rappeler  avoir  vu  dans  la  ooUeetion  dû  M.  S 
I»  Bothweircourt  2S,  à  Londres,  une  pièce  également  en  cuivre  de 

•  Surville;  malgré  mes  offres,  il  n*a  pas  voulu  sVn  dessaisir,  Aie< 

•  je  me  le  rappelle  très-bien,  que  celle  d*argeat  que  je  lui  offi 
w  échange,  était  beaucoup  moins  rare.  Il  y  en  aurait  donc  eu  plu 
»  en  ce  métal,  et  je  présume  qne  chaque  orfèvre  en  aura  coolbc 
»  une  comme  pièce  d*essai.  v 

Nous  partageons  complètement  cette  opinion  de  notre  honorab 
lègue. 
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feoterie  manquaitrelle  pour  continuer  à  frapper  la  mon- 
me  d'argent?  La  conGance  que  cette  monnaie  comparati*- 
mnent  bonne  avait  inspirée,  enhardit»elle  à  émettre  les 
immies  purement  fictives  do  cuivre?  Ou  bien  eiifin,  et 
«tte  supposition  parait  être  la  seule  admissible,  les  gra* 
veon,  occupé»  à  cmificHonner  hs  boins  des  mannaiei  d'ar- 
}ail(*),  étaient-ils  en  retard  pour  livrer  ceux  des  pièces  de 
eoifre,  bien  que  ces  pièces  fussent  nécessaires,  pour  faci- 
liter les  transactions  de  peu  d'importance?  Nous  livrons 
ces  conjectures  à  la  sagacité  du  lecteur,  aucun  document 
o'éluitvenu  nous  mettre  à  même  de  résoudre  la  question. 
Voie!  du  reste  cette  publication  ,  tirée  du  même  registre 
fw la  précédente. 

Extrait  dé»  registres  de  la  Cour  de  parlement. 

20  juillet  1709. 

t  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  général  du  Roy  con- 
iHiiot  qu'outre  les  espèces  d'argent  nouvellement,  fabri- 
9^,  Messire  Louis-Gbarles  d'Hautefort,  marquis  dç  Sur- 
^  lieutenant-général  des  armées  du  Roy ,  commandant 
en  cette  ville,  avoit  trouvé  nécessaire  d'en  faire  fabriquer 
dccoivre  de  moindre  valeur  de  deux  espèces,  pour  faciliter 
^Q  troupes  Tachapt  des  denrées  dont  elles  ont  besoin,  dés- 
enfles espèces  la  première  qui  vaudroit  deux  patars  porte 
poor  inscription  autour  d*unc  tour  Tomaco  obsesso,  et 
TiQtre  qui  en  vaudroit  huit,  représente  d'un  costé  les 
tfi&es  dudit  sieur  marquis  de  Survijle,  et  de  Tautre  cette 
nm|Kion  :  moneta  in  obsidione  Tornacensi  cusa,  avec 

11  GereUid  est  encore  on. trgument  cpntre  les  hypothèses  de  MM.  Chau  - 
^ et Vinderbourg,  particulièrement  pour  celle  de  ce  dernier. 
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promesse  de  les  reprendre  après  le  siège  et  d'en  payi 
prix  pour  lequel  elles  auront  esté  employées,  en  e8| 
lors  coursables  et  pour  procurer  le  débit  desdittes  €8| 
de  cuivre  y  le  dit  procureur  général  requéroit  que  la 
en  autorisast  le  cours  sur  le  pied  de  deux  et  huict  pa 
Veu  ledit  réquisitoire^  la  promesse  dudit  sieur  marqa 
Surville  et  tout  considéré; 

a  La  Cour  a  ordonné  que  les  susdites  pièces  de  ci 
frapées  d'un  coing,  représentant  une  tour  avee  cette  ins 
tion  Tomaœ  obsesso,  seront  receues  dans  le  publie 
dant  le  siège  pour  deux  patars ,  et  celles  représentant 
costéles  armes  dudit  sieur  marquis  de  Surville  et  deW 
cette  inscription  moneta  in  obsidione  Tomacensi  c 
pour  huict  patars,  fait  défenses  à  touttes  personnes  d 
refuser,  à  peine  de  vingt  florins  d'amende,  applicab 
tiers  au  dénonciateur  et  le  surplus  aux  pauvres  de  la  y 
ordonne  que  le  présent  arrest  sera  publié  et  afBdi 
besoin  sera.  Fait  à  Tournay  en  parlement,  le  vingt  j 
mil  sept  cens  neuf.  Estoit  signé  le  QuinL 

n  Le  soussigné ,  commis  juré  de  MM.  les  Prevo 
Jurez  de  la  ville  de  Tournay,  etc.  (Même  attestation 
ci-dessus). 

Nous  décrivons,  sous  les  n"  II  et  III,  les  monnaii 
cuivre  autorisées  par  cet  arrèl. 

N"   IL    —    GRAND  CUIVRE. 

PIECE  DE  8  PATAROS. 
N*  II  ^  —  Les  armes  du  marquis  de  Surville;  clai 
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éeu rood,  sommé  de  la  couronne  de  marquis,  et  posé  sur 
deox  palmes  ou  tresses  (>)•  —  La  couronne  qui  surmonte 
réeu  est  accostée  des  signes  S-S,  donnant  la  valeur  de  la 
pièce.  —  Dans  le  champ  du  revers  on  lit  le  chronogramme 
flUTint,  indiquant  Tannée  et  la  nature  de  cette  même  pièce  : 

MONETA 

In 

OBSiDIONE 

tornaCensI 

CVSA. 

D.»-Gr.5,00  — R»-fig.B. 

CoDeetions  des  villes  de  Paris,  Tournai,  etc.,  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne 
Hdami.  Serrure,  Cocbeteux,  etc. 

N*1P.  —  Variété  dans  laquelle  les  palmes  sont,  sans 
«onleste,  de  véritables  tresses  formées  d'éléments  plus 
grêles  que  dans  la  pièce  précédente.  —  La  couronne  de 
Ottrquis  est  en  outre  plus  petite,  et  la  valeur  de  la  pièce 
n'est  plus  marquée  que  par  le  chiffre  8,  placé  au-dessous  du 
WBud  des  tresses. 

6r.4,70-R»-  fig.  6. 

^eetioos  de  MM.  Serrure,  comte  de  Nédonchel,  Cocheteux,  etc. 

M.  le  baron  Chaudruc  s'étonne,  en  plaisantant,  que  M.  de 
Sorville  ne  se  soit  pas  contenté  de  la  couronne  obsidionale. 
^eeeiM.  le  baron  Chaudruc,  sans  le  savoir,  a  touché  de 
^  près  à  la  réalité,  en  même  temps  qu'il  commettait  une 

Cl  Nous  aimons  à  conserver  ici  ces  mots  que  nous  avions  primitivement 
^ployésJQsqu^il  y  a  environ  un  an,  époque  à  laquelle  nous  acquîmes  la 
•^^ictioii  que  ces  palmes  oo  tresses  représentaient  une  eouronne  obti- 
t  OQ  ^raminale, 
^ii*ii.-ToMi  V.  16 


erreur  que  nous  devons  relever,  «âr  il  ne  frat  {ms  perdre 
vue  que  c'est  la  couronne  obsidionale  ou  jgraniiiiale  qui 
supérieure  à  la  couronne  de  laurier. 

Le  lecteur  nous  daura  gré,  nous  ^espérons,  de  hii  doan 
d'après  le  très-remarquable  ouvrage  du  savant  M.  Deiobr 
l'explication  de  ces  couronnes. 

«  Quelque  honorable  que  soit  la  couronne  civiqi 
cependant  la  couronne  obsidionale  l'est  davantage.  Gels 
comprend  quand  on  connaît  tout  ce  qu'il  faut  faire  poui 
mériter,  quand  on  sait  qu'il  ne  faut  rien  moins  qu'a^ 
sauvé  une  armée  entière  assiégée  dans  son  camp,  et  me 
cée  d'une  complète  destruction.  Ces  conditions  font  qui 
couronne  obsidionale  est,  et  ne  peut  être  la  récompe 
que  des  généraux.  L'armée  délivrée  la  décerne  &  son  li 
rateur.  Cette  couronne  est  faite  d  une  simple  tresse  dega: 
vert,  d'où  le  nom  de  graminale  qu'eHe  porte  aussi, 
gazon  est  arraché  du  lieu  même  où  les  assiégés  ont 
sauvés.  Si  le  gazon  manque,  on  prend  d'autres  herl 
même  des  plus  viles,  mais  jamais  autre  chose  qve 
humbles  verdures,  parce  que  chez  les  anciens,  présentei 
l'herbe  au  vainqueur,  c'était  faire  l'aveu  le  plus  solennel 
la  victoire,  c'était  céder  tout  à  la  fois  et  la  terre  qui  nou 
et  le  droit  d'y  être  inhumé. 

»  Elle  s'accorde  si  rarement,  que  le  noinlitc 

ceux  qui  l'ont  obtenue ,  depuis  les  premiers  sièdes 
Rome  jusqu'à  nos  jours  ,  ne  s'élève  pas  è  plus  de  aept 
huit. 


(1)  Rome  au  aiècU  d'A  ugutte  ;  »  4  yoI.  in-12.  Paris,  1^46.  Fi^.  yl 
letlre  CXVI,  les  récompenses  militaires. 


N 
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»  La  cooreone  de  hnirier  est  le  symbole  de  la  victoire, 
tiàm  FootSisioBf  généraux  et  soldats  s'en  sont  ttmfowrs 
parés.  Mais  le  droit  de  la  porter  appartient  surtout  aux 
(rionjAateyrs;  îb  pouvaient  même  en  plaoer  une  sur  les 
pria  de  leurs  maÎBons.  Aujourd'hui  cette  couronne  est 
tout  ce  que  les  citoyens  ont  conservé  du  triomphe ,  niais 
ib  es  PARTAGifiT  l'homnenr  avec  le  prince  fin  ne  ia  quitte 

Rroivaiis  matntemnt  qse^  sans  s'en  douter,  M.  le  baron 
Gkiudnic  a  touché  è  la  réalité. 

Ea  effet  y  oncsanen  attentif  de  la  première  des  deux 
pièees  de  grand  enivre^  nous  a  conduit  à  nous  servir,  pour 
les  supports  de  l'écu,  des  mots  assez  vagues, 
eu  tresses,  mi  tteu  de  l'expression  adoptée  6rancAei 
dk  hurier.  Nous  fie  voulions  pas  cependant  éluder  la 
diieiiité  que  bous  créait  leur  oontexture  bicarré ,  eu 
l'attribuant  à  l'inhabileté  du  graveur.  Ce  moyen,  fert 
commode  sans  doute,  est  quelquefois  trompeur,  et  pré- 
sctte^dans  tous  les  cas,  le  grave  inconvénient  d'arrêter 
le  reeherches  qui  seules  mèn^t  à  la  découverte  de  la 
>péiié. 

Mais  oommeot  interpréter  ces  supporte  de  l'écu,  quel 

nom  leur  donner?  iVotre  liéaitation  était  grande,  et  notre 

s^tiihetion  d'autaMt  plus  vive  ,  quand,  il  y  a  un  an  envi- 

*«iy  ayant  acquis  l'exemplaîpe  14^  II  ^,  dans  un  état  par^ 

bM  de  conservation ,  nous  y  reconnûmes  avec  certitude 

^mronne  obsidionaie,  la  couronne  graminale,  qu'une 

*^)  assiégée  ^ans  son  camp  et  délivrée ,  décerne  à  son 

ftèraittir. 

Us  lUiittHis  étaient  patentes. 
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Si  de  Surville  est  couronné  de  laurier  sur  la  monnaii 
d'argent  9  c'est  que  l'armée  est  convaincue  qu'il  sortin 
victorieux  et  triomphant  de  la  lutte. 

Si  son  écu  est  représenté  dans  une  couronne  obsidiootl^ 
sur  la  grande  pièce  de  cuivre,  c'est  que  l'armée  assiégé* 
compte  sur  lui  pour  sa  délivrance. 

Admirons  donc  cette  noble  confiance  qui  unissait  le 
soldats  à  leur  chef,  car  c'est  cette  confiance  profonde  qu* 
l'auteur  dès  monnaies  a  voulu  représenter,  R^^retton 
pour  de  Surville  que  les  moyens  matériels  n'aient  pa 
répondu  à  son  énergique  fermeté,  et  puisque  le  sneeè 
n'a  pas  couronné  ses  efforts  et  fait  pardonner  ainsi  I 
pensée  orgueilleuse,  unie  dans  ces  pièces  à  la  pensée  mil 
taire,  respectons  au  moins  le  soldat  brave  et  dévoué ^  ' 
souvenons-nous  enfin  que  l'orgueil,  ce  vice  commun 
tous  les  hommes,  produit  parfois  de  grands  et  nobl 
résultats. 

Qu'on  veuille  bien  nous  permettre  &  notre  tour  ts 
seule  hypothèse,  qui  nous  a  été  suggérée  par  le  rappW 
chement  de  deux  pensées  et  par  notre  désir  d'efibctt* 
seule  tache  que  l'on  puisse  jeter  sur  la  vie  du  lieutena  t 
général  de  Surville,  si  brave,  si  intelligent,  si  capable. 

Ces  pièces,  par  leur  allégorie,  dénotent  une  connaisein 
assez  approfondie  des  antiquités  romaines.  —  Les  magr 
trats  à  cette  époque  s'occupaient  beaucoup  de  ce  geiB 
d'études.  —  Le  créateur,  le  dessinateur  de  ces  monnaie 
ne  serait-il  pas  un  magistrat  du  parlement  ou  de  la  cit« 
Dans  ce  cas,  la  seule  faute  que  l'on  pourrait  reprocher  t 
lieutenant  général  gouverneur,  serait  d'avoir  accepté  d« 
honneurs  qu'il  pouvait  croire  n'être  qu'anticipés,  et  noi 
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diroDs  alors  avec  l'Écriture  :  Que  celui  qui  n'est  )>as  cou- 
pable lui  jette  la  première  pierre. 

\*   III.    —    PETIT  CUIVRE. 

PIECE  DE  2  PATAROS. 

(unipace). 

XMIP-  TORNACO-OBSESSO.  Tour  crénelée  de 

fBatre  pièces,  ajourée  d'un  oculus,  ouverte  et  hersée.  Au- 

desnis  de  la  tour  le  chiffre  2 ,  indice  de  la  valeur  deux 

piUrds;  au-dessous  la  date  1709.  Dans  cette  pièce,  la  tour 

se  compose  de  dix  assises  jusqu'aux  créneaux  et  les  joints 

soQl  marqués  en  relief. 

D.»-Gp.3,70-R»-fig.7. 

Golleelioos  de  U  ville  de  Tournai,  etc.,  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne  et 
^ m. Serrure,  comte  G.  de  Nédonchel,  Cocheteux,  etc. 

iV  III  -  —  Autre  coin.  —  La  porte  est  plus  étroite,  sans 
liefse  et  la  tour  n'est  formée  que  de  sept  assises. 

GoUeetioDS  de  MM.  Serrure,  comte  G.  de  Nédonchel  et  Cocbeteux. 

N"  IIP  —  Autre  variété.  —  Tour  plus  grosse  et  plus 
Nie,  ajourée  de  deux  pièces ,  ouverte  carrément  et  her- 
^  Le  nombre  des  assises  est  aussi  de  sept  jusqu'aux 
«rtneaia. 

^^Ueelious  des  Tilles  de  Paris,  Touruai  et  de  MM.  Serrure,  comte  G. 
^I^cdonchel,  Cocheteux,  etc. 

^.  m*  ~>  La  même  tour  ajourée  de  deux  pièces,  mais 
svec  celte  particularité  remarquable  que  les  pierres  sont 
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représentées  en  relief  et  par  conséquent  les  joints  en  ei 
contrairement  aux  trois  autres  variétés.  La  tour  ne  eoi 
plus  que  six  assises. 
Gr.  5.80.  —  R^  Collections  do  MM.  Serrure  et  Gociif 

Les  pièces  de  ce  troisième  type  sont  frappées  partie 
des  flancs  neufs,  partie  sur  des  liards  qui  avaient  coi 
cette  époque,  tels  que  :  des  Maximilien-Henri  de  Li^. 
Sede  vacante  du  même  lieu  de  1 688,  des  Dûtes  de  Zéli 
et  de  Frise,  des  Philippe  II,  etc.  Le  n°  III,  de  M.  le  a 
de  Nédonehel,  frappé  sur  une  ancienne  pièce,  porte  eo 
très-lisiblement  au  revers  le  mot  TOVRNES. 

Le  27  juillet ,  le  gouverneur  fit  faire  la  publication 
vante  pour  parer  à  l'altération  et  à  la  mutilation  de  lai 
naie  d'argent,  contre  certaines  gens  qui  la  rognaient,  ( 
outre  pour  en  maintenir  le  cours. 

27  juillet  1709. 
De  par  le  Roy, 

Et  le  marquis  de  Sunille,  lieutenant-général  des  an 
de  Sa  Majesté ,  commandant  dans  les  ville  et  citadel 
Tournay. 

Sur  le  rapport  qui  nous  a  este  fait  qu'il  y  a  des 
assés  mal  intentionnés  pour  rognier  les  pièces  d'argen 
nous  avons  fait  battre  pour  avoir  cours  pendant  le  sié 
cette  ville,  et  voulant  prévenir  un  abus  si  crimind, 
avons  deffendu  et  dcffendons  à  toutes  personnes  sans  < 
tion  d'altérer,  diminuer  ou  rognier  lesdites  espèces  d'ai 
mesme  de  les  exposer  altérées ,  rogniées  ou  diminue 
peine  d'être  traittés  comme  faux  monnoyeurs. 

Oeffendons  pareillement  à  toutes  personnes  sans  e 
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tîoo  de  Ic8  refiiser  lorsqu'elles  seront  du  poids  d'ua  quare 
(féeu^  sous  les  peines  portées  par  l'arrest  qu'a  rendu  le 
ptrlenent  de  Touniay  pour  le  cours  et  Tévacuation  des 
mines  espèces;  ordonnons  à  tous  marchands,  boutiquiers 
e(  Mtres  débitans  marchandises  et  denrées  en  cette  ville 
de  les  rendre  (')  aux  soldats  sur  le  pied  du  taux  arrêté 
f»  Messiettrs  du  magisirat  ('),  à  peine  de  confiscation 
(b  dites  marchandises  et  de  trois  cens  livres  d'amende, 
dim  te  tiers  applicable  au  dénonciateur  el  les  deux  autres 
m  pauvres  de  Thospital  général.  Et  afin  que  personne  ne 
inisse  prétendre  cause  d'ignorance  de  nos  défenses  et 
ordonnances  cy-dessus,  voulons  qu'elles .  soient  publiées 
daog  les  carrefours  de  cette  ville,  au  son  de  la  trompette, 
en  k  forme  et  manière  accoustumé. 

Fait  le  27  juillet  1709. 
Publié  ledit  jour  au  son  de  la  trompette  par  les  carre- 
fours ordinaires  et  extraordinaires  de  la  ville  et  cité  de 
Tournay,  témoin  signé  L.-F.  Delrue,  par  ord". 


Enfin  le  99  juillet,  jour  de  la  capitulation  de  la  garnison 
pour  la  ville,  eut  lieu  la  publication  ci-après  pour -opérer 
ie retrait  de  ces  monnaies  obsidionales. 

29  juillet  17(19. 

De  par  le  Roy, 
En  exécution  des  ordres  de  Monseigneur  le  marquis  de 

(Hisa  prendre. 

?)UUe  phrase  nous  fuit  supposer  rexisteucc  d*uiie  délibération  du 
■HislrH.  —  i^ous  iravons  pw  été  ssïteE  heareux  pour  lo  retrouver. 


Surville,  Messieurs  du  magistrat  ordonnent  à  tous  bour- 
geois,  manans  et  habîtans  et  réfugiés  en  cette  ville   de 
donner  incessamment  leurs   déclarations  des  nouvellei 
espèces  d'argent  et  de  cuivre  fabriquées  pendant  le  stége 

qu'ils  ont  en  leur  possession.  Si  ordonnent  ausdits  ha  tu- 
tans,  cabareliers,  fauxbourtiers ,  maquignons  et  autres  de 
donner  incessamment  leurs  déclarations  des  chevaux  que 
des  particuliers  ont  menés  chez  eux ,  leur  deffendant  d'en 
cacher  ni  receler  aucuns,  à  peine  d'exécutions  militaires  et 
d  amende  de  cinquante  écus,  toutes  lesquelles  déclaration^ 
seront  portées  dans  le  jour  au  greffe  de  cette  ville. 

Fait  à  Tournay,  en  l'assemblée  de  Messieurs  du  magis- 
trat, le  29  juillet  1709. 

Publié  le  dit  jour  au  son  de  la  trompette  par  les  care- 
fours  ordinairs  et  extraordinairs  de  cette  ville  et  cité  de 
Tournay,  témoin  signé,  L.  F.  Deirue,  par  ord**. 

La  seconde  partie  de  cette  publication  est  relative  aux 
chevaux  nécessaires  pour  faire  évacuer  sur  Douai  et  Valen- 
ciennes  les  malades,  les  blessés,  les  commissaires  de 
guerre,  etc.,  ainsi  que  les  équipages  des  officiers  comman- 
dants et  des  troupes,  lin  certain  nombre  cependant  fut 
aussi  réservé  pour  la  citadellc;  à  défaut  peut-être  des  bes- 
tiaux ordinaires,  car  on  lit  dans  différents  manuscrits  sur 
le  siège,  que  dès  le  7  août,  la  garnison  fut  réduite  à  manger 
de  la  chair  de  cheval,  et  le  25  le  soldat  n'avait  plus  pour 
sa  nourriture  que  de  très-mauvais  pain  et  de  Tcau,  et  les 
oflicicrs  en  étaient  réduits  à  une  petite  portion  de  chair  de 
cheval  en  putréfaction. 

Notons  encore  que  ce  manque  de  vivres  ne  saurait  être 
atlribué  ù  liniprévoyance  du  marquis  do  Surville;  car  bien 
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gu'oo  ne  put  prévoir  que  Tournai  serait  assiégé  cette 
Uïiïkf  le  général  ne  cessait  de  faire  des  approvisionne- 
loents,  que  y  pour  son  malheur,  il  devait  expédier,  à  peine 
formés,  à  l'année  française  en  Artois. 

Pour  terminer,  nous  exprimerons  le  vœu  qu'il  soit  publié 
des  notices  avec  pièces  officielles  à  l'appui,  sur  chacun  des 
si^  pendant  lesquels    furent    frappées  des  monnaies 
ohridionales,  afin  que  l'on  puisse  refaire  un  jour  l'ouvrage 
actadlement  si  incomplet  de  Duby  et  appuyer  les  récits  et 
les  descriptions  sur  des  documents  irrécusables.  —  Nous 
prasons,  dans  le  cas  où  ce  vœu  (')  viendrait  à  être  entendu, 
rengagement  de  traiter  immédiatement  le  siège  de  Tour- 
nai de  1581  et  de  faire  connaître  les  six  pièces  (trois  en 
argent  et  trois  en  cuivre)  qui  ont  été  frappées  pendant  ce 
si^,  ainsi  que  les  documents  inédits  que  nous  possédons 
,  concernant  la  monnaie  obsidionale  de  1K21. 

Gh.  Cocueteux. 

Q)  Notre  vœu  a  déjà  reçu  un  commenceiDcnl  d*exccutiou  par  les  înté- 
ressaolcâ  publications  de  BIM.  D.  J.  Vander  Meersch  et  P.  Cuypers  sur 
les  monnaies  obsidionalcs  d^Audenardc  et  de  Breda. 
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«DRIEU  WkTERLOOS. 

(Né  en  1600.-^  Mort  eo  16Si.) 


Adrien  (*)  Waterloos  est  un  des  graveurs  de  sceaux  et  d^ 
médailles  les  plus  habiles  et  les  plus  féconds  qu'ait  produite 
la  Belgique.  II  nous  apprend  lui-même  l'année  et  le  lieu 
de.s4  .naissance.  Appelé  en  témoignage,  au  mois  de  déceoi- 
bre  1638,  à  propos  d*une  affaire  dont;  nous  parlerons  plus 
loin  ^  il  déclara  être  natif  de  Bruxelles  et  âgé  de  trente-huit 
uns.  Nos  recherches  dans  les  registres  de  Tétat  civil  ne  nous 
oni  conduit  à  aucun  résultat  pour  découvrir  la  date  précise* 
Dans  les  lettres  patentes  de  Sigebert  Waterloos  ('),  datées 
du  31  août  IGOO,  il  est  dit  que  sa  famille  se  composait 
alors  de  cinq  enfbnts  encore  en  bas  àgc  :  ce  rapproche- 
ment nous  porte  à  croire  qu'Adrien  est  le  cinquième  enfant 
de  Sigebert  et  de  Catherine  Van  der  Jeught. 

Adrien  Waterloos  étudia  son  art  sous  la  direction  de  son 
père.  Il  dut  faire  de  rapides  progrès,  car  il  avait  à  peine 
vingt-deux  ans  qu'il  exécuta  les  médailles  suivantes  : 

1.  1622.  Av,  Le  cercueil  de  l'archiduc  Albert,  sous  un 
dais,  entouré  des  personnages  qui  les  portèrent;  exergue  : 
M-  DC-  XXII-  XU-  MARTI.— flev.  Un  bras  tenant  un  glaive 

(')  Et  uon  pas  Antoine,  comme  l'appelle  M.  fioLzuvTHAL,  Sehizzen  mut 
Kunstgeichîchte  der  modemen  Medaillen'Arheit  ;  Berlin,  18iO,  p.  200. 
(')  Foy.  cet  article. 
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entouré  d'une  branche  d'olivier,  avec  une  banderole  où  on 
Vu  -.PVLCHRVMCLARESCERE-  VTROQVE,;  légende: 
AVGVSTO-  FVNERI-  ALB  :  PII   BELG  :  PRINC  :  VM- 
BRACVLVM-  TVUT-  SENAT  :  BRVX  :  (*). 

Cette  médaille  est  signée  à  Tavers  des  lettres  Wet  A  unies 

cotre  elles,  et  suiTÎe^d'un  F  (ectO.  Quoique  ^iresque  tontes 

les  médailles  que  bous  décrirons  ei^aprés  portent  un  antre 

ooDogramme  formé  des  lettres  A  W  A,  nous  n'hésitons 

pas  à  attribuer  celle-ci  au  même  artiste  (*). 

U.  1629.  jiv.  I>e  buste  en  profit  de  Tinfante  Isabelle, 
eo  habit  reUgieux;  légtnde  :  ISABELLA  CLARA  ËVGE- 
NMkRlSP.mFAHS.  — Rev.  La  Renommée,  sonnant  de 
la  trompette,  d'où  sort  une  banderole  sur  laquelle  on  lit 
mots  qui  font  allusion  à  l'un  des  noms  de  celte  prin- 
CLARA  VBIQYEO. 


111.  1622.  Jv.  Le  buste  en  profil  d'Antoine  Triest, 
èvèque  de  Gand;  légende  :  ILL»  ET.  RMVS.  DNVS. 
AM  TRIEST.  EPVS.  GANDENSIS.  -  Bev.  Un  Christ 
^uteaaat  une  croix  du  bras  gauche,  et  répandant  im  ruis- 
seau de  sang  et  d'eau  dans  une  coupe;  légende  :  IN.  FO- 


0  £U«  est  puliliée  dans  Van  Look,  Hùloire  métallique  d€8  PayS'Boi, 
U  U,  p.  140. 

f)  NoQs  feroD«  remarquer  que  bien  souveut  le  graveur  des  planches 
de  Feofrage  de  Vah  Loon  a  omis  de  reproduire  les  monogrammes  des 
ar1istei;ile8t  k  obsenrer  cependant  qu^Adrieu  Waterloos,  entre  autres, 
si^MÎtiMTent  ses  œuvres  au  burin,  etqu*un  grand  nombre  d*exemplai- 
re$  ne  portent  aucun  monogramme. 

0  Va»  Loo»,  Ioc.  fi7.,  p.  I3ii. 


RAMINIBUS.  PETRiE  CONFIDENTIA  MEA;  exeifu< 

AWA'  F.  (*) 

IV.  1622.  Àv.  Buâte  en  trois  quarts  d'Engelbert  Ma( 
président  du  conseil  privé;  légende  :  ENGELBER' 
MAES  •  SECRE  •  CONSI  •  PRISES  •  awa  •  f.  —  Rev. 
Modération  qui  tient  de  la  main  droite  un  lion  atladk 
une  chaîne,  et  de  la  gauche  un  agneau  lié  à  un  corde 
légende  :  MODERATA  DVRANT,  (»). 

A  la  mort  de  son  père,  arrivée  très -probablement 
30  août  1624,  Adrien  Waterloos  prit  le  titre  de  grave 
ordinaire  des  sceaux  et  cachets  du  roi,  charge  dont  il  avi 
obtenu  la  survivance  par  lettres  patentes  du  18  août  162 
avec  4  sous  de  gages  par  jour  (').  Le  premier  travail  qi 
lit  de  ce  chef  pour  le  compte  de  son  souverain,  est,  croyon 
nous,  un  cachet  d*argent,  à  Tusage  de  la  chambre  d 
comptes  de  Brabant,enl627(4;. Ses  gages  furent  élevés  à 

(1)  Van  Loon  qui  a  reproduit  ccUc  médaille,  /oc.  cU.y  p.  139,  l*a  pla 
sous  rannée  1622. 

(')  Ibidem^  p.  Ul. 

O  «  Adrien  Waterloos,  graveur  ordinaire  des  sceli  el  cacheti  du  roy 
«  pays  de  par-deçà,  la  somme  de  Ixxiij  livre:»  à  luy  deuc  à  cause  de  iiij  < 
«  que  Sa  Majesté,  par  ses  lettres  patentes  du  xviij«  d*aougst  xvj'  xzij, 
«(  at  accordé  de  gaiges  par  chascun  jour,  à  raison  de  soudict  estât 
«  graveur  des  séflz  susdicts,  au  lieu  de  pareilz  gaiges  que  feu  son  p 

•  Sybreclit  Waterloos  at  tiré  de  Sadicte  Majesté,  et  a  pour  la  premi 

•  année  desdicts  gaiges,  commencée  le  dernier  jour  d'aougst  zvjczxîii 
«  Gnie  le  pénultiesme  d*aougst  enssuivant  xvje  xxv,  par  copie  aulhenli* 
<•  desdictes  lettres  patentes  et  quictance  vcriffiée,  datée  du  dernier 
«  septembre  xvje  xxv.  »  {RegvUre  aux  gaye$  rt  ^wnêions  de  1624  à  iî 
\o  v«  iiij  r«,  aux  Archives  du  royaume.) 

^•)  «'Bctaelt  acii  Adriaen  Waterloos,  zfgclsnydcr  van  Syne  Majcs^tf 
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somme  de  U  ftous  par  jour,  par  lettres  patentes  du  14  fé- 
vrier 1632,  «  à  condition,  —  y  fst-il  dit, —  qu'à  Tadvenir 

>  il  ne  pourra  prétendre  aulcun  sallaire  des  ouvraiges  par 
»  luy  à  faire  et  renouvciler  les  eachelz  de  tous  les  eorop- 

>  toirs  des  conseilz  et  collées  de  par-deçà,  lesquelz  il  sera 

>  tenu  de  renouveller  si  souvent  que  besoing  sera  (>)•  » 
De  1629  à  1639,  Adrien  Waterloos  exécuta  un  grand 

noiDbre  de  médailles;  voici  la  description  de  celles  que 
nous  pouvons  lui  attribuer  en  toute  certitude  : 

T.  1629.  Jv.  Buste  en  trois-quarts  d'Alexandre,  prince 
de  Chimay;  légende  :  ALEX  A  •  PRIN  •  CHIMAY  •  ET  • 
S  •  RI  •  COM  •  BEL  •  Zc.  —  Hev.  Un  aigle  s'élevant  vers 
le  ciel  du  sommet  d'une  montagne;  légende  :  ALTIORA  * 

VI.  1629.  Jv.  Buste  en  profil  de  Jean  Waverius, 
d'Anvers,  chevalier;  légende  :  lOANNES  •  WAVERIVS  • 
ANTVERPIENSIS  •  EQVES.  —  Rev,  Les  tèies  unies  de 
Mercure  et   de  Minerve;    légende  :  HONESTI  COMES 

'^ATlO.   AWA  •  F  •  (3). 

Vil.  1629.  Jv.  Buste  en  profil  de  Jean  Waverius;  lé- 

*  Stteten  scgelc,  de  somme  van  xiiîj  pondeu  viij  scheilingcn  Arthois  eens, 

*  'Waer  opeomi  te  beloopen  het  silver,  palm-hout  ende  fatsoen  van  snede 
"  ^*o  seker  caehet  van  nicuws  gcordineert  len  dienste  van  Zyno  Majes- 
*  ^«7U  Toortaen  geeroployeert  te  wordden  len  fine  in  der  ordinancie  daer 

•  ^flxynde  naer  dergerverl  in  date  xxij«  novembris  xvj«  xxvij.  w  (Re- 
tJttlTe  o*282iS,  r«,  r«  xviij  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume.) 

\^)  Arjrtifra  aux  gage»  et  pensionê  cite,  f»  v«  iiîj  v*. 
{*)  VàM  Look,  toc.  cit.,  p.  1 77. 
P)  /Wem,  p.  210. 
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jçende  :  I  :  WAVERIVS  ANTVËRP  :  EQ  :  ftBG/ 
BELLI  *  ET  •  AERARJI  BELG  :  CO.NSILI-  —  Km.  C 

le  même  que  celui  de  la  médsille  n*  VI  ('). 

VIII.  1631.  Jo.  Buste  en  profil  de  Philippe  IV; 
gende  :  PHILIP  •  IIII  •  HISP  •  INDIi«9  •  REX  •  < 
THOLICVS  •  3CI3XXXI.  —  Rev.  Samson  et  le  lion  ; 
gende  :  DULCIA  •  SIC  •  MERVIT.  (Sur  le  terrain)  16 
Plusieurs  exemplaires  portent  le  monogramme  de  l'art 
au  lieu  de  ce  millésime. 

IX.  1631.  Jeton  semblable  à  la  médaille  précédei 
avec  la  ^,  signe  monétaire  de  l'atelier  d'Anvers,  pour 
diquer  qu'il  y  a  été  frappé  (*). 

X.  1633.  Jv.  Buste  en  proUI  de  Jean  Waverius  ; 
gende  :  MESS  •  I  •  VANDENWAWER  •  CHEV  :  Dl 
QVENASTE  •  DES  •  CONSEILS  •  DV  •  ROI  •  awa  •  f  • 

XI.  1()34.  Jv.  Buste  en  profil  du  marquis  d'Aytona; 
gende  :  FRANC  :  DE  •  MONCADA  •  MAR  :  D'AY 
BELG  :  PROV  :  GVB  •  awa  •  f-  —  Rev.  Un  centaure 
milieu  d'un  labyrinthe;  légende  :  SECRETA  -  DVCV 
CONSILIA  (4). 

(I)  Van  Loon  ,  loc,  cit. 

(*)  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  Vaiv  Loon  ,  ibidem,  p.  192. 

(')  Ibidem.  Cette  plaque  appartenait  en  1725  au  prince  de  Rnbei 
qui  la  communiqua  à  Van  Loon. 

{*)  Ibidem,  p.  215.  La  note  suivante  prouve  qu^Adrien  Waterloc 
fauteur  de  cette  médaille  : 

«  Aen  Adriaen  Waterloos,  segeisnyder  van  Syne  Majesteyt,  de  soi 
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XD.  <63i.  Àv.  Buste  en  pro6l  de  don  Fernand,  infant 
(TEspagne,  en  habit  de  cardinal;  légende  :  PERDI- 
NANDVS  •  DEI  •  GRATIA  •  HISPAN  :  INFANS  •  Z  • 
Awr  p*  --  hev.  Vécu  de  ses  armes  couronné  et  surmonté 
(ToQ  chapeau  de  cardinal  (■). 

XIII.  1634.  Jv,  Buste  en  profil  du  cardinal-infnnt,  avec 
le  oostume  militaire  ;  légende  :  FERDINANDVS  *  DEI  * 
GftATIA  •  HISPAN  :  INFANS  •  Z  •  awa  •  r-^Rev.  Cesl 
le  ffléme  que  celui  de  la  médaille  n""  XII  (•). 

XIV.  En  1635,  Adrien  Waterloos  fit,  à  finsu  de  son 
modâe,  le  portrait  de  Pierre  Roose,  président  du  conseil 
privé  :  à  cet  effet,  il  se  rendit  dans  la  chapelle  Teraercken, 
rue  des  Sols,  à  Bruxelles,  où  Roose\enait  chaque  jour  en- 
Mre  h  messe,  et  là  il  le  boucha  m  ctre/selon  son  expres- 
^n.  Après  ayoîr  gravé  IVivers  de  la  médaille  avec  cette 
«géode  :  PETR VS  •  ROOSE  •  SECRE   CONSI  •  PRiESES 
'AWA*  P.,  Waterloos  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  le  re- 
vers, que  d'y  figurer  une  tige  chargée  de  irois  roses  et  atta- 
chée i  on  bfitoft,  résistant  aux  efforts  de  deux  vents  qui 
^^Hifleat  arec  violence  pour  l'ébranler,  avec  ces  mots  : 

•  vaQxcvii  guldens  hem  geaccordeert  by  ordonnanoie  van^e  finaaoieii  van 

*  deouTJ  jaDuarii  ztj«  zxxv,  yoot  een  originele  medaillie  oft  pourtraict 
«  bybem  gemaeckt  van  wylen  Syne  Excellencie  den  marcquis  de  Ajrtona 

*  S^^ek  is  inboudende  de  requeste  des  Toorschreven  Waterloos  hier  met 

•  ^«VMiiBhrevJea  ofdonnanteîfe  ende  syoe  qoUanciê  overgegeven.  »'  (Re- 
gistre no  180U,  fo  zxix  ro,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  ArchÎTes  du 
wywme.) 

WVàK  Loch, /oc.  c«.,  p.2t9. 
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INCONCVSSA-  MANET(').  Celait  loin  à  la  fois  une  allu- 
sion  au  nom  du  président  et  è  ses  armes  (de  gueules  au 
cbevrôn  d'argent,  à  trois  roses  de  même)  el  à  sa  vertu  incor- 
ruptible bien  connue.  En  163H,  Adrien  Waterloos  fut  com- 
promis à  propos  de  celte  médaille  dont  un  exemplaire,  pal** 
venu  à  Paris,  fournit  Toccasion  à  quelque  pamphlétaire  de 
publier  dans  un  méchant  journal,  ««  que  rinfant-cardinal  el 
«  le  prince  Thomas,  qui  croyent  estre  représentez  par  ces 
«  deux  visages,  ont  envoyez  leurs  plaintes  en  EspagnCf 
i(  avec  cette  addition  h  la  devise  :  Si  [une  ligeiur.  »  La 
chose  est  lue  :  on  la  commente,  et  bref  le  bruit  arrive  jus- 
qu'à Bruxelles.  Roose  l'apprend  par  Jean  Coene,  abbé  de 
Cambron,  un  de  ses  amis,  et  s'apercevant  que  ses  adver- 
saires s'emparaient  de  cette  calomnie  pour  lui  nuire,  il  s'tr 
dresse  immédiatement  au  cardinal-infant  lui-même,  aloi% 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  au  nom  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  pour  faire  faire  une  enquête  et  obtenir  une 
réparation  publique.  C'est  alors  que  Waterloos  fut  appelé 
en  témoignage,  et  déclara  que  trois  ans  environ  avant  ceue 
époque  il  avait  fait  cette  médaille  sans  quele  présidenten  sàt 
la  moindre  chose,  qu'il  la  lui  avait  présentée  lorsqu'elle  fol 
achevée,  et  que  Roose  insista  fortement  en  voyant  le  revers 
pour  le  remplacer  par  un  autre  comme  étant  tf\}p  superbe. 
Nous  sommes  entré  ailleurs  (*)  dans  de  longs  détails  sur 
cette  affaire  ;  nous  nous  abstiendrons  de  les  reproduire  ici. 

XV.  1637.  At\  Buste  en  profil  du  cardinaUiofanl,  en 


(')  Van  Look, /oc.  cit.,  p.  mi 

(')  Revuêde  la  Nnmiamatique  belge j  l.  IV,  {rc  série,  p.  61-73. 
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costume  ecclésiastique;  légende  :  PERD  :  HISP  :  INFANS 
S  •  R  •  E  •  CARD  :  PROV  :  BELG  :  GVB  :  (sous  le 
bras)  AWA  •  F  .  —  Rev.  Un  soleil  éclairant  et  réchnuiïant  de 
ses  rayons  la  mer  et  la  terre  qui  sont  représentés  sous  cet 
astre,-  légende  :  IN  •  COMMVNE  •  BONVS  (•). 

La  présence  du  monogramme  ordinaire  d*Adrien  VVa- 
t€rloos,  sur  bon  nombre  d'exemplaires  des  trois  médailles 
do  cardioal-infant  que  nous  avons  décrites  sous  les  n*"  XII, 
Xm  et  XV,  ne  laisse  aucun  doute  quant  à  leur  auteur  : 
aoos  ne  connaissons  pas  d'autres  médailles  de  ce  prince,  ce 
qai  nous  porte  à  croire  qu*il  y  a  une  erreur  de  nom  dans 
une  noie  où  il  est  fait  mention  du  payement  de  200  florins 
â  Sigebert  Waterloos,  le  jeune,  pour  dix  exemplaires  d'ar- 
gent (Tune  médaille  du  cardinal-infant,  par  ordonnance  du 
30joniet1644(*). 

Disons  ici  qu'Adrien  Waterloos  reçut ,  au  mois  d'avril 
1639,  la  somme  de  240  livres  de  Flandre,  «  pour  avoir 


(0  Va» Loow  ,  toe,  eii.,  p.  220.  C'est ,  croyons-notis ,  à  cette  deinière 
■^dailledo  eBrdiDal-iD&nt  que  se  rapporte  la  note  suivante  : 
•  AenAdriaen  Waterloos,  segelsnyder  van  Syne  Majesteyt,  betaeit  de 

•  sonne  van  Tje  gnidens  nen  hem  getaxeert,  by  onlonnancie  van  de 
«  bemtivtn  de  finartticn  van  den  xviij  deceraber  xvjexxxvij,  te  weeteo  : 
«  nij«  ggMens  om  gemaeckt  ende  affgeseth  te  hebben  de  racdaillie  van 
«  Syne  Conincklyoke  Hoocheyt,  ende  de  reslerendc  ij«  gu(dens  voor  de 
«  inediillie  van  wylen  den  héore  marquis  d*Aytona  als  gouverneur  ende 

•  eapiieyn  generael  van  de.«e  Nederlanden.  •  (Registre  n»  18019  de  la 
chambrf  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

O  •  Betaeit  aen  Sybrecbt  Waterloos,  de  somme  van  iy  guldens  voor 

•  X  siWere  medaillien  by  hem  gemaeckt  representerende  den  prince  car- 

•  diml  infante,  volgende  dWdon nantie  van  den  xxx»»  julii  xvj«  xliiij. 
(K^gistre  n-  1«ï23,  f»  xxxj  r«,  ibi(ktn.)  , 

2«»Éill.-T0ME  V.  il 
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«<  bouché  en  forme  fort  petite,  »  c'est-à-dire,  pour  avoir  me 
delé  en  cire  le  portrait  du  cardinal-infant  ('). 

XVI.  1639.  Av.  Tète  en  profil  de  Henri  de  Crooneodie 
mort  en  1643,  I^nde  :  H  -  DE  -  CROO.NENDAfiL  -  8 
DE  •  BEVRE  v/)  ANNO  •  1639  •  iET  •  24  •  awa  •  f.- 
Rev.  L'écusson  de  ses  armes  (*). 

XVII,  XVIIl  et  XIX.  Adrien  V^aterloos  est  atissl  Vmm 
des  modèles  pour  les  jetons  d'argent  et  de  cuivre  duiûonae 
des  finances  des  années  1640,  1641  et  1643  Q).  Voici J 
description  de  ceux  qui  portent  ces  dates  : 

1 640.  Av.  Buste  en  profil  de  Philippe  IV;  légende  :  PHII 
IIII  •  D  •  G  •  fflSP  •  ET  INDIAR  REX.  —Rev.  La  oroixf 
Bourgogne;  légende  :  GECTZ  POVR  LE  BVREAV  9C 
FIN^  1 640. 11  en  existe  une  variété  avec  des  différences^ 
les  légendes  :  PHIL  :  IIII  0:0:  HISP  •  ET  INDIAJ 
REX  Z^,  et  GECTZ  POVR  LE  BVRE  \V  DES  FINA. 

1 641 .  Jv.  Buste  en  profil  de  Philippe  IV;  légende  :  PHI 
IIII  •  D  •  G  •  HISP  ET  INDIAR  REX  1641— HetJ.  L'éc 
son  de  ses  armes;  légende  :  GEGT  POVR  LE  BVREi 
DES  FINA.  Variété  avec  :  GECT  DV  BVREAV  D 
FINANCES. 

(0  Registre  n«  F.  3i6  de  la  chambre  des  comptes,  aux  ArphiTe9  da 
parlement  du  Nord,  à  Lille. 

(')  Vah  Looh,  Iqc.  cit. y  p.  500. 

C)  Registre  n»  P.  317  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archires  du 
parlement  du  Nord,  à  Lille,  et  acquits  du  compte  de  la  recette  gëoë 
des  finances  de  1643,  aux  Archives  du  royaume. 


lut  Av.i  Busle  de  Philippe  IV  ei  son  écusson  ;  lé- 
|«Dde:PHIL  IIILD  *  G  *  HiSP  *  ET  INDiAR  REX.  — 

kvMomx  de  Bourgogne;  légende  :  GEGTZ  POVR 
LCBVREAV  DES  FINA  164'j.  Il  existe  un  autre  jeton 
poipr  Je  burenu  des  finances  de  la  même  année  représen- 
UiM  ee  qu^.suil  ;  Àv.  Le  roi  à  cheval;  légende^.  PHiL  : 
Iflll)  .G  t  HISP  :  ET  liNDlAR  :  REXZ^"  i6ifi.^Rev. 
LjicBsson  de  aes  armes;  légende  :  GECTZ  POVR  LE 
BVagAV  DES  FINA  ('). 

.,4jif|ipor|r  de  TarchiduG  Albert,  en  1621,  lorsque  les 
pnviiiees  des  Pnys-Bas  retournèrent  à  la  couronne  d'Espa- 
pt^  nous  avons  vu  que  c'est  à  Sigebert  Waterloos,  le  vieux, 
fif^fiii  confiée  la  gravure  des  sceaux  à  Teffigie  du  jeune  roi 
Philippe  IV,  travail  dans  lequel  il  est  certain  qu'Adrien 
ik  sen  père.  Dans  une  lettre,  datée  du  20  février,  qu*é- 
cririt  Olivier  Vredius  au  président  Roose,  à  propos  de  la 
Fwhaine  publication  de  son  ouvrage  intitulé  :  Sigilla  çq- 
^Hm  Flanfibriœ,  qui  parut  effectivement  à  Bruges ,  la 
■tee  année,  il  exprime  le  désir  d*orner  le  frontispice  de 
m  livre  du  fac-simile  du  nouveau  sceau  qu*Antoine  Wa- 
tcrloos  a  été  chargé  de  graver,  dit-il,  pour  remplacer  celui 
doDt.oD  8*était  servi  jusqu'alors  à  la  elianoellerie  du  con- 
se8  privé,  et  sur  lequel  le  roi  était  représenté  imberbe ('). 

0  Ces  divers  jeCoDS  ont  été  décrits  par  G.  Vaiï  OïDiii,  Handteiding  vùor 
— ^— 'rfaars  wm  iHêdeHandêche  hUtoriejmnningèu,  sous  les  n««  i896f 
ifll^  ISS,  elB**  195,  196, 197  du  supplément  i  cet  ouTrage. 

0  «ÀmpUssime  domine.  In  gretiam  régis  el  oomitis  nostri  toto  ferme 

*  ^^^  conquiiivi  sigilla  omnia  quibus  usi  sunt  comités  Flandrias  ab 

«  oetiD^eniU  poene  annis,  eaque  in  œs  incisa  statui  bac  quadragesima  in 

«  tnecm  tdere  eom  inaeriptionibus  diplomatam  et  titulis  literanim  qui- 

*  "Q*  si^lU  qucque  fuenmt  addita  seu  appensa,  itemque  exposîtione 
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Cette  curieuse  épilre  contient  tout  à  la  fois  une  erreur 
un  fait  important  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Elle  « 
State  que  c*esl  notre  artiste  qui  est  l'auteur  du  sceau,  dx 
dont  nous  ne  doutions  pas,  car  il  était  graveur  en  litre  c 
sceaux  et  cachets  du  roi,  mais  nous  avons  vainement  d» 
cbé  ailleurs  une  autre  preuve  à  Tappui  de  cette  opinion  ( 
Vredius  s'est  trompé  en  avançant  que  ce  sceau  remonti 
l'année  1639;  il  était  très-probablement  question^  à  ee 
époque,  de  graver  de  nouveaux  sceaux  avec  TefBgie 
roi  parvenu  alors  à  Fàge  viril  i  et  cependant  on  em|rio} 
encore  le  sceau  de  1621  au  mois  de  décembre  1642  ( 
Quand  cessa-t-on  d'en  user,  c'est  ce  qu'il  nous  est  imfM 
sible  de  dire.  Nous  savons  seulement  qu'en  1 646  on  se» 


«  historica  unde  apparebit  quid  comitibus  Flaudriœ  accesserild 
«  ve,  et  qua  ratione  Hispaniarum  aliaque  régna  necDon  septemdM 
«  Belgii  cnterœque  provinciae  ad  Pbilippurn  IIII  sint devolutœ.  Haios li 
«  frontispicio  statueram  exhibere  sigillum  régis  quo  in  HispaoU  nti 
«  quod  hic  indusum  mitto,  facie  adhue  imberbi  et  prorsus  iavenili, 
«  sunt  reiiqua  omnia  eiussigilla  qua  in  Belgio  reperiuntur;  venun' 
«  intellexi  a  Waterloosio  novura  régi  sigillum  esse  sculpturo  qoo 
m  virili  State  et  barba  superius  sallem  labrum  vestiente  conspicîtiir  e 
«  gnitate  ac  maiestale  regia  omniuo  futurum  existiroavi,  si  noTun  îl 
«  régis  sigiUam  in  frontispicio  exbibeatur,  quod  ut  impetreni  ab  Aoipl 
«  V*  statui  proxima  bebdomade  Bruxellas  venire  ac  sigilla  omoia  An 
«  D.  V"  ostendere  die  septiroo  vel  octave  mensis  sequentis,  aut  ipso 
«  nerum  die.  Si  per  unam  horam  iis  inspiciendis  Ampl.  D.  V*  nt 
«  possit,  idque  mibi  per  literas  dignetur  indicare  maitis  me  Domia 
m  Ampl.  D.  V.  obstrictum  fatebor,  etc.  •  {Papien  du  chef  H  préd 
Uooit,  t.  tf6,  aux  Archives  du  royaume.) 

(I)  Nous  avons  fait  des  recherches  qui  sont  restées  infructaeufcs  ! 
découvrir  le  payement  de  ce  travail. 

(*)  Pièces  à  Tappui  des  comptes  du  grand  sceau,  aoz  Archive 
i4iyoume 


—  361  — 

rtii  d'an  autre  sceau,  sur  lequel  Philippe  IV  est  repré- 
sente;  comme  toujours ,  assis  sur  un  trône  dont  deux 
eoftots,  gracieusement  posés ,  soutiennent  le  dais  qui  le 
surmonte,  avee  cette  inscription  : 

PBIUPPVS  :  IIII-  D  :  G-  REX  HISPAN  :  VTR  :  SICIL  : 
ffARCHID  :  AVSTR  :  DVX  BVRG  :BRAB  :  COMES 
FLANDRIiE  E^. 

Le  contre-sceau  est  le  même  que  celui  en  usage  depuis  la 
conquête  du  Portugal,  c'est-à-dire  un  écusson  couronné, 
e&tooré  du  collier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  et  la  légende 
suJTante  : 

PHILIPPVS.  IIII-  D.  G:  REX.  HISP.  2?  ARCHiAVST: 
DVX.  BVRG  :  BRAB  :  Z  :  COMES  FLAND  :  2? 

Fredius  n*a  donc  pu  faire  figurer  dans  son  ouvrage  un 
Mu  qui  n'a  certainement  été  gravé  que  postérieurement 
i  1642,  et  il  a  du  se  contenter  pour  frontispice  du  sceau 
dooion  scellait  en  Espagne  les  lettres  patentes  pour  les 
hys-Bas.  Il  était  du  reste  lié  avec  Adrien  Waterloos, 
tt  plusieurs  fois  dans  son  livre  il  parle  des  obligations 
fiH  a  envers  notre  artiste  pour  les  communications  qu'il 
en  mit  reçues. 

Adrien  Waterloos  s'était  fait  par  son  talent  et  son  acli- 
Vitèune  grande  réputation.  Les  trois  médailles  qui  suivent 
Joignent  des  nouveaux  progrès  qu'il  fit  dans  son  art  de 
l64Sàt650: 

XX.  1645.  Av.  Buste  en  profil  de  Jean-Jacques  Chif- 
ûel,  médecin;  légende  :  lOAN  :  lAC  :  CHIFFLETIVS. 
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EQVËS  AVR.  —  Hev.  L'éeusson  de  ses  armes;  légeiidi 
AVIA  PERAGRO  LOCA  («). 

XXI.  1647.  Av.  Buste  en  profil  de  l'arehidue  Li 
pold-Guillaume;  légende:  LEOPOLDVS*  GVILIELMV 
D  :  G  :  ARCHIDVX-  AVSTRIiE.  —  Rev.  Une  croîk  Ci 
tillée  de  deux  rameaux  de  laurier,  au  pied  de  laquelle 
lion  fuit  devant  un  agneau;  légende  :  TIMORE  DOHO 

AWA-  P.  ('), 

XXII.  1650.  Av.  Buste  en  profil  de  Philippe  IVj 
gende  :  PHILIPPVS   IIII-  IIISPANIAR    REX-  awa- 
—   Rev.  Le  globe  surmonté  dune  couronne  royale, 
éclairé  par  le  soleil  et  la  lune  :  légende  :  CVM*  SOLE*  E 
ASTRIS-  (3). 

Diaprés  une  note  que  nous  avons  trouvée,  il  paraitr 
que  cette  médaille  doit  être  attribuée  à  Adrien  et  à  Sigeb 
Waterloos,  son  frère^  auxquels,  par  lettres  du  23  déoemt 
i  652,  il  fut  payé  la  moitié  de  la  somme  de  435  florins,  pi 
de  la  gravure  et  de  la  livraison  de  quatorze  exemplaires  c 
devaient  être  envoyés  à  la  cour  de  Madrid  (4). 

(•)  Vaw  Loo»,  toc.  cit.,  p.  275. 

(>)  Ibidem,  p.  290. 

(*)  ibidem,  p.  un. 

(*)  «  Betaelt  aeo  Adrian  ende  Gbysbrecht  WalerJoes,  se^Uoyd«fS 
«  Sync  Majcsteyt,  de  somme  vau  ij«xij  g.  x  st.  in  miDderoisse  vafl 
«  XXV  guld.  hun  geaccordeertsoo  voor  bel  fatson  van  eene  medallie  tt 
m  sentercu  de  Syne  Blagesteyt,  als  voor  veertbieu  gelycke  medallîeii 
«  eene  doose  gesonden  naer  Spaignien,  volgende  eenen  brîeff  vao 
«  chargie  in  date  des  xxiij  december  1652.  •  (Registre  n*"  f  d028,  ^2 
de  la  chambre  des  comptes,  rux  Archives  du  loyaume.) 
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Nous  plaçons  ici  la  description  de  six  médailles  qui  ne 
poileol  pis  de  date  et  que  nous  croyons  avoir  été  gravées 
ftn  le  mili(ni  du  xvii*  siècle  : 

XXIU..  Buste  en  profil  de  Henri  de  Croouendael,  secré- 
taire du  roi;  légende:  H  :  DE.  CROONENDAËL*  ËQ  : 
REGI' AB*  ARCANIS-  IMPERII.  Il  est  probable  que  cette 
médaille  avait  pour  revers  Tavers  de  celle  qui  suit(')- 

XXIV.  Av.  Un  écusson  timbré  et  orné  de  lambrequins 
aux  armes  de  la  famille  de  Croonendael. —  jRet;.  La  légende 
suivante  distribuée  en  cinq  lignes  dans  le  champ  :  TOT 
GHENUECHTE  LAETEN  CROO^El^  DAELEN  ("). 

XXV.  jiv.  Buste  en  profil  d'Ernest,  comte  d*Isembourg; 
l^nde  ;  ERN  :  COM  :  ISENBVRG  :  GRENTZAV  :  ETC  : 
tWA.F.  —  Bev.  L*écusson  de  ses  armes,  courouné  et  en- 
••arédij  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  {^^). 

C)VaiUmii,Ioc.  cil.,  p.  SSOi. 

(H'aaiqoe  exemplaire  que  nous  ayons  vu  de  cette  médaille,  duecvi- 
^nmtni  au  burin  d'Adrien  Watcrloos,  fait  partie  de  Ja  belle  coileetioii 
^t.  C.-P.  Serrure,  à  Gand.  Nous  saisissons  aV'ec  empressement  Pocca- 
^ii  le  remercier  de  la  complaisance  qu*il  a  mise  à  nous  montrer 
tMtci  les  richesses  artistiques  quUI  possède.  L*accuei\  bienveillant  que 
B^iTODS  reçu  de  M.  Cb.  Ohobiiia,  Thabile  et  gracieux  artiste  gantois, 
(l^M.  DiH  DuTTS,  préposé  i  la  conservation  des  collections  de  Puni- 
Hnitéde  PÉtat,  à  Gand ,  nous  fait  également  une  loi  de  leur  en  témoi- 
per  ici  noire  reconnaissance.  Grâce  am  personnes  -que  nous  venons  de 
ôtar  et  à  ramitié  de  M.  Victor  Gaillabd,  qui  nous  a  mis  eu  rapport  avec 

<&<^  noQs  sommes  revenu  de  la  vieille  capitale  des  Flandres,  avec  de 

VMbrctties  notes  pour  la  rédaction  du  travail  que  ih>us  avons  entrepris. 
i^VàiU>^t6Mem,  p.  583. 
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XXVI.  Av.  Buste  en  profil  de  Philippe  le  Roy;  légende 
PH  •  LE  •  ROY  •  EQ  •  BANN  •  D  •  DE  •  BROVCHEH 
2  •  REGIS  •  SVPR  •  iERARY  •  CONS  •  awa-  p.  — Bn 
L*écusson  de  ses  armes  avec  cette  devise  et  c^tte  senteoc 
sur  des  banderoles  :  MAIS  LE  ROY  -  SESIOVIRA  •  BN 
DIEV,  et  au  dessous  :  SERV    DEO  •  REGN  •  ES  («). 

XXVII.  Jv.  Busle  en  trois  quarts  de  Philippe  le  Bon 
duc  de  Bourgogne;  légende:  PHILIPP  •  D  :  G  :  DVX 
BVRG  :  LOT  :  BRA  :  CO  :  FLA  •  ï.  (Sous  le  bras)  awap 
—  Rev.  La  croix  de  Bourgogne  et  la  devise  du  duc  troi 
fois  répétée  :  AVTRE  NARAY  (•). 

XXVIII.  Jv.  Buste  d*boinmeen  profil  tourné  à  dextre.- 
Rev.  Un  écusson  chargé  d*un  sautoir,  surmonté  d*un  phénii 
et  cette  devise  pour  légende  :  MOVRIR  POVR  VIVRE  (*; 

II  parait  qu'Adrien  Waterloos  s  était  acquis  la  bieaveillafic 
du  président  Roose  :  il  avait  en  lui  un  protecteur  puissant 
cause  de  la  haute  position  qu'il  occupait.  Le  13  mai  165( 
notre  artiste  lui  écrivit  la  lettre  suivante  pour  obtenir  uc 
place  de  maître  général  des  monnaies  à  Bruxelles  : 

u  Monseigneur.  Je  viens  remercier  très-humblement 
«(  Vostre Seigneurie  Illustrissime  des  faveursqu*elleadaigi: 
«>  de  faire  à  une  personne  de  ma  condition,  tant  pour  mo 
«  uccioissement,  que  pour  le  regard  de  la  médaille  du  ro] 
ti  dont  ie  seray  réiouy  eslrèmement  si  ie  puis  un  iour  estf 
«<  adveriy  qu'ieelle  aurat  esté  allouée  et  aggréoble  à  Sa  Mi 

(')  Vak  Looiv,  loc,  eiL,  t.  Il,  p.  29i2. 

(')  Van  Misais,  Uittori  de»  Nederlandtche  vorsfen,  t.,  I«r,  p.  m, 

(»)  Collection  He  M.  C.-P.  SEBButB. 
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jesté,  e(  plus  encores  si  en  considération  des  services  de 
mes  pareDSy  et  du  zèle  et  affection  que  i'ay  ausy  à  son 
senice,  il  pleust  à  Sadicie  Majesté  me  pourveoir  d*une 
place  ordinaire  de  quatriesme  général  des  monnoyes 
iey  à  Bruxelles,  puisqu'il  est  nécessaire  que  quelqu'un 
de  mon  stil  et  entendu  y  soit  eslably ,  osant  asseurer 
i  V.  S.  111""  qu'il  importe  grandement  au  service  de 
Sa  Ma**,  ou  si  V.  S.  Ill"*  n'advoue  cette  pensée  qu'elle 
soit  servie  mlmpétrer  une  place  d'auditeur  de  la 
chambre  des  comptes,  ce  qu'est  peu  de  chose.  Il  ne  dé- 
pendra que  d'un  mot  pour  me  faire  passer  la  vie,  d'icy 
eo  avant,  sans  nécessité,  puisque  la  courtesse  de  la  veue 
commençant  à  m'incommoder,  le  surplus  se  trouvera 
incommodé.  Ainsy  est-il  à  considérer  que  la  dernière 
place  de  général  des  monnoyes  ayant  esté  pourveuc  à  un 
eertaio  Caverson,  6lz  de  marchand  de  soye,  que  les 
monnoyes  ne  semesurent  par  aulne,  signamentau  temps 
où  nous  sommes,  et  que  Tessence  d'une  matière  est  bien 
différente  à  l'autre,  tellement  que  me  gratifiant.  Sa  Ma^ 
par  l'intercession  de  V.  S.  Ilh*'  d'une  desdictes  charges, 
ie  pourrois  estre  utile  pour  contreroller  et  veiller  sur  ces 
fautes  que  lesdicts  généraulx  des  monnoyes,  et  autres, 
peu  ou  rien  versez,  pourroyeut  commettre  de  temps  à 
«ulire,  et  ie  demeureray  toute  ma  vie,  etc.  (•)  » 
Quelque  fût  le  désir  de  Roose  de  lui  être  favorable,  il  ne 
put  parvenir  à  le  faire  nommer  à  une  des  charges  qu'ambi- 
ûomiaii  l'artiste.  Peut-être  attendait-il  une  occasion  de  le 
ï^njpenser  comme  le  méritait  son  remarquable  talent. 

<*)  Papiert  du  chef  et  préiident  Rooie,  t.  :i6  cite. 
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Toujours  est-il  que  Waterloos  lui  adressa ,  six  mois  i 
alors  que  le  -président  éiait  à  la  cour  de  Philippe  IV» 
autre  demande,  datée  du  19  décembre,  dans  les 
que  voici  : 

«  Monseigneur.  Puisqu'il  a  pieu  à  V.  S.  Ill"^  de  me  les- 
«f  moigner  de  sa  bîenveullance  pour  mon  aecroissemeot,  m 
u  prends  Thardiesse  autre  fois  de  m*  insinuer  es  bonnesgràoess 
«  d*icelle  pour  m'impétrcr  avant  sa  sortie  d'Espagne  a  ji 
<c  généralatordinairedes  monnoyes  pourdemeurer  fixemecs 
u  en  Brusselles,  d'autant  que  celuy  ordinaire  résident  e^  j 
u  cette  ville  se  doit  souvent  absenter,  allant  à  Lille  ^ 
«  aillieurs,  ioinct  que  le  dernier  pourveu  ne  s'y  entend  riers 
u  véritablement  pour  y  estre  parvenu ,  ntediantibui  illi  ^ 
«  comme  il  est  notoire,  estant  de  son  stil  marchand  s:^ 
H  draps  de  soye.  Je  ne  fais  mention  de  l'autre  estât  d'auA 
«  leur  de  la  chambre  des  comptes,  duquel  i*avois  ausy  ese^ 
«  à  V.  S.  Ill"^,  puisqu'il  est  du  tout  nécessaire  que  qo^ 
«  qu'un  de  ladiete  chambre  soit  versé  m  materia  crHfMi^^ 
<(  fia.  Mais  comme  ie  n'ose  tant  présumer,  i'estimeray 
«(  faveur  extrême  d'estre  pourveu  de  ladite  place  de  généi^ 
«  des  monnoyes  ordinaire  pour  lequel  il  a  pieu  à  ¥•  S.  iH^ 
a  passé  longtemps  de  me  donner  espoir,  et  me  confiant  ^ 
«(  la  continuation  de  la  bonne  volonté  d'icelle  ne  feray  ^ 
<(  présente  plus  longue,  ains  me  diray  icy  pour  toute  i^ 
«  vie,  etc. 

«  P.  S.  Je  prie  V.  S.  III""  de  me  pardonner  que  ie 
t(  supplie  d'autoriser  le  moindre  de  ses  valets  de  m'advi^^ 
K  si  elle  ne  se  trouve  désobligée  par  mes  importuniles, 
u  si  ie  dois  désister  de  mesdites  prétentions.  »  (■) 

(>)  Papicn  du  chef  el  président  RoosCf  t.  56  ci  le. 
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Ce^e  saeoodtiM|uéte  n'eut  pas^frfu&de  sucoé»queitâ  pré- 
cédente. 
Nous  avons  vu  dans  la  premièl'e  leure  que  Walerioos  s'y 
plaint  de  Taffaiblissemem  de  sa  vue  ;  il  travailla  avec  trop 
d'assiduité  pour  ne  point  ressentir  les  effets  d'infirmités 
Anticipées.  Au  mois  de  juin  4651,  sa  vue  était  devenue  si 
n^duvaise  qu'il  s'adressa  à  son  protecteur  ordinaire  pour 
obtenir  que  Dénis  Waterloos ,  son  parent,  lui  fût  adjoint 
^VB  sa  qualité  de  graveur  des  sceaux  et  cachets  du'roi,  et 
^l^^'il  pût  le  remplacer  dans  le  même  emploi  après  sa  mort. 
Son  état  s!améliora  dans  la  suite,  ce  qui  lui  permit  de  tra- 
v^ailler  de  nouveau  avec  ardeur.  Parmi  les  œuvres  sorties 
^^  son  burin,  dans  les  années  1656  à  1659,  les  quatre  mé- 
^^iles  suivantes  nous  sont  connues  : 

XXIX.  1656.  Av.  Buste  en  profil  de  don  Juan  d'An- 
t*-îche;  légende  :  lOANNES  •  AVSTRIACVS  •  PHI  •  IV  • 
l^^G  •  HISP  •  FIL  •  BELG  •  GVB.  -  Rev.  L'écusson  de 
armes  couronné  et  brochant  sur  la  croix  de  Vordre  de 
L^Jean  de  Jérusalem  (*). 

XXX.  1656.  Av.  Buste  en  profil  de  don  Juan  d'Au- 
triche; légende  :  lOANNES  •  AVSTRIACVS    PHIL  •  IV  • 
BISP  •  R  •  F  •  BEL  •  G.  —  Rev.  La  châsse  dans  laquelle 
^ni  conservées  les  hosties  roinrculeuses  de  Féglise  de  S**- 

(  0  Vai  Loo9,  lœ.  du,  (».  401*  Cet  auteur  reproduit  p.  398,  deux  autres 
mMaiUes  reptrétcoUnt.  le  même  prince,  et  qui  ont,  à  en  juger  par  la 
^▼Ure  qQ*il  en  donne,  quelque  rapport  avec  celles  gravées  par  A.  Wa- 
ts^^imais  ne  les  ayant  pas  vue:»,  nous  n^osons  rien  décider  à  cet 
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Gudule;  légende:  MIraCVLoso  fbsto  aDora.  awa  *  F 

XXXI.  1659.  Buste  eu  profil  du  marquis  deCara 
légende  :  LVD  •  DE  •  BEN  ;  CAR  •  ET  TOL-  MAI 
FRO  •  CAR  Z  •  BELG  •  PROV  •  GVB.  (Sous  le 
AWA  •  F  •  —  Itev.  Un  temple  ;  légende  :  NISI  •  I 
iEDIFICAVERIT  DOMViM  •  liN  •  VANVM  •  L 
RAVERVJNT  •  QVI  •  tEDIFICANT  EAM  •  et  ces  i 
DOMVS  •  DNI  •  sur  une  banderole  sous  Tédifice  (■). 

XXXII.  1659.  Buste  en  profil  du  marquis  de 
cena;  légende  :  LVD  :  DE  :  BEN  :  CAR  :  ET  :  1 
MARC  :  DE  :  FRO  :  CAR  :  BELG  :  GVB  :  Z.  (>). 

XXXIII.  1659.  Av.  Buste  en  profil  de  Henri  Bu 
seigneur  de  Steenhout^  etc.;  légende:  HENRY* 
STEENHAVLT  •  ESCVYER  S?  DTLIEV  •  WERB- 
Z.  AWA*  F"  —  Rev.  L*écusson  de  ses  armes  (*). 

XXXIV.  1660.  Av.  Buste  en  profil  de  Philippe  I 
gende  :  PhILIppo  •  qVarto  •  Magno  •  pIo  •  paCIs  •  Da 

(>]  Van  Loon,  loc,  cit,,  p.  i02. 

Un  exemplaire  de  cette  médaille  que  nous  avons  vu  au  cabioc 
dejjû  Haye  porte  très-distinctement  pour  monogramme  les  lettre 
(unies)  *B'  Cette  collection  renferme  un  grand  nombre  de  mëdaill 
drieu  Waterloos,  signées  pour  la  plupart.  Nous  avons  à  remei 
M.  Mbteb,  qui  a  remolacé  le  savant  de  Jonche  comme  directeii; 
Pempressement  qu^il  a  mis  à  nous  montrer  tous  les  trésors  conl 
garde  et  dont  nous  ne  saurions  assez  louer  Textréme  obligeance. 

(')  Van  Loon,  ibidem,  p.  i36. 

(>)  Ibidem,  p.  432. 

(*)/6irfem,p.  3»l. 
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—  iipp.  La  croix  de  Bourgogne  et  trois  lis  qui  sortent  de 
lerre réunis  par  des  rubans;  dans  le  champ  :  GONCORDIA 
•  IVNGIT  •  ;  légende  :  *  NON  •  lAM  •  ANIMANT  • 
FLlMMiE  •  LAVROS  •  NEC  •  LILIA  •  SPINiE  ('). 

XXXV.  Vers  1660  (•).  Av.  Buste  en  profil  d'ÉHe  de 
Me; légende:  ELIAS  •  DE  •  BIE-  EQ  •  TOP  •  S  •  PETRI  • 
FIN  •  R  •'  GRAF  •  CHARTOPHILAX.  awa  •  f  •  —  Rev. 
Uoe niche  faisant  allusion  à  son  nom  Bye  (abeille);  légende  : 
DVLCIAMIXTAMALIS('). 

Le  talent  d'Adrien  Waterloos  trouva  enfin  sa  récom- 
pense, et  malgré  toutes  les  intrigues  mises  en. jeu  pour  le 
faire  échouer,  il  fut  nommé  conseiller  et  maître  général  des 
rnoonaiesy  par  lettres  patentes  du  9  février  1661  (4),  plus 

0  Vah  Looh,  Ue.  cit.,  p.  443. 

0  Nous  croyons  que  cette  médaille  a  été  gravée  vers  cette  époque. 
nViR  Looif,  ibidem,  p.  499. 

n  •  PHiLim,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  leUres  verront,  salut. 
«  Sçnoir  faisons  que  pour  le  bon  rapport  que  faict  nous  a  esté  de  la  per- 

*  soDQedenostre  cbier  et  bien  amé  Adrien  de  Waterloos,  graveur  de  noz 

*  sêdi^mesines  en  considération  des  services  qu*il  nous  a  rendu  dans  plu- 

*  Murs  employs  de  la  nionnoye,  avons  icelluy  Adrien  Waterloos  commis 

*  et  estably  par  ces  présentes  à  Testai  el  office  de  nostre  conseillier  et 

■  naistre général  de  nos  monnoyes  de  nos  pays  de  par-deçà,  en  donnant 
«  andict  Adrien  Waterloos  plain  pouvoir,  authorité  et  mandement  espécial 

*  dsdict  estât,  d^ores  en  avant  tenir,  exercer  et  déservir  d*y  garder  noi 

*  droicts,  haulteur,  auctorité  ;  d*entretenir  et  faire  entretenir  les  ordon- 

■  atocts  et  instructions  jà  faictes  et  encores  à  faire  de  par  nous ,  sur  le 

■  fiict  et  conduite  de  nosdictes  monnoyes,  calenger  et  faire  calenger  les 

*  tnnsgressenrs  d^iceUes  sans  faveur  ou  dissimulation,  selon  l'exigence 
«  diieM,d*estre  présent  au  bail  et  ferme  de  nos  monnoyes,  et  au  surplus 

■  birebienet  deuement  toutles  et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal 

■  (onseillieret  maistre  général  desdictes  monnoyes  peult  etdoibt  faire, 
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(le  dix  ans  après  la  demande  qu*il  en  avait  faite  au  préside» 
Koose  :  ses  eoncmis  essayèrent  de  s'opposer  à  ce  qu*il'prttà< 
serment,  obligation  qu'il  ne  put  remplir  que  le  30  do  moi 
de  mars.  Voyant  qu'ils  n'y  parvenaient  point,  ils' lui  i&len 
tèrent  un  procès,  au  mois  de  décembre  de  la  même  anné( 
prétendant  que  sa  nomination  était  illégale.  Nais  le  conse 
privé  donna  gain  de  cause  à  notre  artiste.  Il  fut  ènsiiii 
promu  h  la  charge  de  conseiller  et  maître  général  ordinaii 
des  monnaies,  par  lettres  patentes  du  17  décembre  1663  (' 
Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  curieuse  rêqué 
qu'ir adressa,  en  1661,  au  conseil  des  finances,  etdai 
laquelle  il  flétrit  l'incapacité  de  ses  collègues  jaloux 
tracassiers  : 

tt  A  messeigneurs  les  chef,  trésorier  général  et  comin 
u  des  domaines  et  finances  du  roy.  Remonstre  très-hunibl 
«  ment  Adrien  Waterloos,  graveur  des  séels  de  Sa  Miyesl 
«(  qu'il  at  exercé  ladicte  charge  à  la  suitte  de  ses  prédéoc 
«(  seurs  par  l'espace  d'environ  quarante-cincq  ans,  et  qd 
<(  pendant  ce  temps,  il  s*est  rendu  si  parfaict  et  capable  * 
u  cest  art  qu'il  seroit  sans  jactance  très-idoine  et  capal 
«  pour  instruire  et  perfectionner  en  icelle  les  tailleurs  d 
«(  coings  des  monnoyes  de  Sa  Majesté  qui  s'y  entende 

«  et  quy  compétent  et  appartiennent,  sans  aul très  giiges  k  nostrecluu 
«  que  ceux  dont  il  jo<l3rst  présentement  en  la  qualité  susdicte  de  fravii 
«  de  nos  séels,  ny  pouvoir  d*entretenip  de  vacations  que  se  font  à  !!« 
«  mination  des  boites,  et  au  surplus  aux  honneurs,  proafficti,  libeii 
«  franchises  acoustumei  et  y  apportenans,  etc.  Donné  en  nostre  ville 
«  Bruxelles,  le  noeufiesme  de  rebvrier  Tan  degrasce  mil  six  cens  soizaa 
«  un.  »  (flegistre  n»  087,  f«  cxvj  v«,  de  la  chambr*  des  eomplit ,  ai 
Archives  du  royaume*) 
(»)  ibidem,  f«  civ  v«. 
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«  fort  peu  et  ne  peuvent  estre  instruicts  par  les  généraulx 
«dèmonnoyes  servans  de  présent,  à  cause  que  parnny 
«  ieeux  il  n*y  a  personne  qui  entende  ce  faict^  et  comme 

•  cela  est oéantmoings  du  tout  nécessaire  pour  le  plus  grand 
<  lustre  des  monnoyes  de  Sa  Majesté  qui  ont  généralement 
«  cours  presque  par  tout  le  monde,  et  que  le  suppliant  s'y 

•  poirroit  Utilement  employer  ainsy  qu*il  al  practiqué  de 
«  tout  temps  au  regard  de  la  fabricque  des  médailles  du 
«  roy  et  des  gouverneurs  généraux  des  pays  de  par-deça, 
«  il  supplie  vos  excellence  et  seigneuries  de  le  consulter 

•  fiiorablement  pour  an  estât  de  conseiller  et  roaistre  gé- 
«  néral  des  monnoyes  sans  aucune  nouvelle  charge  de  Sa 
«Nqesté,  oins  aux  gages  dont  il  jouyst  présentement , 

*  et  au  sarplas  aux  honneurs  et  ëmolumens  dépendans  et 

*  ^férans  audict  état  de  conseiller  et  maistre  général  des 
^  tuonnoyés  (')• 

I^i*répoque  écoulée  entre  lès  années  1661  et  1668, 
''^His  avons  à  enr^istrer  un  grand  nombre  de  sceaux  et  de 
'^Milles;  nous  décrirons  d*abord  celles-ci  : 

XXXVI.  1661.  Av.  Buste  en  profil  d'Aurèlc- Auguste 

Malincus;  légende  :  AVR  :  AVG  :  MALI1VE9CQNS1JL  : 

CONS  :  SVP  :  STAT  :  FLAND.— iîct;.  Hercule  tenant  une 

VMMue  de  la  main  droite  et  un  arc  de  Tautre;  légende  : 

\111TVTE  DVCECJ.  ^  .     « 

XXXVII.  1662.  Av.  Buste  en  profil  de  Martin  Prats, 

n  CoUeetioD  des  procès  da  conseil  privé,  aox  Arcbives  da  royaume. 
(*)  ViR  LooH,  lœ,  cit.,  p.  i87.  L'année  i661  est  la  date  de  sa  nomination 
comme  conseiller  suprême  d'Élat  a  Madrid  :  il  mourut  en  1602. 
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évèque  d'Ypres  ;  légende  :  ILL^  ET  •  REV"^«  DÎV VS 
MARTINVS  •  PRATS  •  EPVS  •  IPRENSIS.  -^  Ret 
L'écussonde  ses  armes;  légende  :  VIRTVTIS  •  AMORE 
1662  ('). 

XXXVIII.  Buste  en  profil  de  Martin  Prate ,  évéqu 
d'Ypres;  légende  :  MARTINVS  PRATS  EPISCOPV 
IPRENSIS  Z  (*). 

XXXIX.  Nous  croyons  devoir  placer  entre  les  anné 
1661  et  1664  la  médaille  reproduisant  les  traits  de  Tartis 
même  (et  dont  un  exemplaire  en  plomb,  le  seul  que  noi 
ayons  vu^  existe  dans  la  collection  de  la  Bibliothèque  royale 
parce  qu'elle  porte  son  titre  de  graveur  général  :  il  8*y  e 
représenté  en  profil ,  avec  cette  légende  :  ADRIANVS 
WATERLOOS  CONSIL  :  ET  •  MAG  :  GENERAL  :  M( 
NETiE  PHILIP  •  IIII  •  HIS  •  REG.  awa  •  f.  (').  Il  exh 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  u 
autre  portrait  de  notre  artiste,  dessiné  à  la  sépia,  très-pn 
bablement  d'après  une  gravure,  et  qui  ne  nous  parait  p4 
être  fait  avec  grande  exactitude,  car  la  médaille  n'a  guèi 
de  ressemblance  avec  lui. 

XL.  1664.  Av.  Buste  en  profil  du  marquis  de  Caste 
Rodrigo  ;  légende  :  D  *  FRAN  *  DE  *  MOVRA  *  MAR 

(I)  Van  Looif,  loe.  cit.,  p.  i85. 

(')  Ibidem,  p.  ^6.  Nous  avons  place  cette  médaille  à  la  saite  de 
précédente,  à  Texemple  de  Van  Loon. 

(')  Nous  avons  publié  cette  médaille  dans  la  Revue  de  la  JXumiêmaiift 
belge,  \f  série,  t.  11. 


«  27S  - 

CASRODERICI  •  GVB  •  GEN  •  BEL.  (Sous  le  bras) 
AWA.  F.  —  Rev.  L'écusson  de  ses  armes  couronné  («). 

XLL  1664.  Av.  Buste  en  proGl  de  Philippe  Malincus; 
l^de  :  PHILIP  :  MALliNEUS  EQV  :  DVX  ET  BRAB  : 
FORESTAR. —  Rev.  Un  dieu  des  bois  sous  la  forme  d*un 
Tieillard,  tenant  Técu  de  Brabant  sur  ses  genoux;  légende  : 
ETIAM  SYLViE  SVNT  MILITE  DIGNiE  (*). 

XLU.  1664.  Av.  Buste  en  profil  de  Philippe  Nalineus; 
IV»de  ^  PHILIP  :  MALINEVS  :  EQV'  DVX  •  ET  •  BRAB 
'FORESTAR. — JRev.  Au  milieu  d*un  bois  Mars  sur  un 
iMestal  tenant  une  lance  d'une  main  et  Técu  de  Brabant 
Jcramrc;  légende  :  ETIAM  •  SYLVIE  •  SVNT  •  MILITE 


P)  Vil  LooH,  ioe.  cit.,  p.  497.  Diaprés  la  note  qui  suit,  on  voit  quVXdrien 
Watcrioosreçat,  par  ordonnance  de  payement  datée  du  10  septembre  1666, 
bsomae  de  240  florins  pour  quatorze  exemplaires  d*argent  de  celte  mé- 
daille: 

•  Aen  Adriaen  Waterloos,  de  somme  ran  ije  xl  guldens  voor  xiiij  silvcrc 

■  nedaillien  by  hem  gemaeckt  ende  gelevert,  op  d*een  zyde  représentée- 
•  mde  de  fisomie  yan  den  pcrsoon  van  Syne  ET^ellencie  den  marquis 

■  vin  Caslel-Rodrigo,  gouverneor  van  den  Nederlanden  ende  van  Bour- 
'  pigiKn,  ende  op  d*andere  syde  zyne  wapenen  ;  soo  voor  bet  fascbon 

■  ibsilTer,  volgende  eene  requeste  tôt  dyne  eynde  geprescnlccrl  aen  de 

■  beeren  van  de  finanticn  ende  d^ordonnantie  daer  onder  stacndc  van  der 

■  ^l«  den  x«*  september  xvj*  Izvj.  »  (Registre  no  18040  de  la  chambre 
acomptes,  aux  Archives  du  rojraume.) 

P)  VaiLooh,  ibidem,  p.  i88.  L*année  166i  est  la  date  de  la  nomina- 
tion  de  Halioeus  en  qualité  de  forestier  de  Brabant. 
P)  Ihidm. 

*^Uii.  — ToMZ  V,  IS 
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XLIIL  1 665.  Av.  Buste  en  proGl  de  Charles  II  ;  I^nde  \ 
CAROLVS  •  II  •  D  :  G  :  HISP  :  ET  •  INDIAR  •  RKX 

— Rev,  Un  globe  lerreslre,  au-dessus  duquel  se  trouve  iid< 
couronne  royale,  traversée  d'un  sceptre  et  d'une  épéc  ph- 
ces  en  sautoir  et  surmontée  de  la  colombe  céleste;  légende 
TE  MODERATORE  ('). 

XLIV.  1665.  Av.  Buste  en  profil  de  Charles  II;  lé 
gende  :  CAROLVS  •  II  •  D  :  G  :  HISP  :  ET  •  liVDIAR 
REX  •  —  Rev.  Buste  en  profil  de  Marie-Anne,  sa  mère 
légende  :  MARIANNA  •  D  :  G  :  HISP  :  ET  •  INDI  :  RE 
GINA  •  GVBERT  (»). 

XLV.  1668.  Av.  Buste  en  profil  de  Charles  II;  M 
gende  :  CAROLVS  •  D  •  G  •  HISP  •  ET  •  INDIAR  •  REX 

AWA  •  F  •  —  Rev.  Faisceau  formé  d'un  globe  aux  aroM 
d'Autriche  renfermé  dans  un  C,  d'une  couronne,  d'u 
sceptre,  d'une  épée,  d'une  bêche  et  d'une  ancre;  légende 
HINC  •  VIGOR  .  INDE  •  ROBVR.  ('). 

Cette  médaille  a  été  gravée  par  ordre  du  marquis  c 


(•)  Viif  Looif,  loc.  cit,,  p.  511. 

(')  Ibidem,  p.  S12.  C'est  très-probablement  de  Tune  de  ces  deoz  mi 
dailles  qu'il  est  question  dans  la  note  suivante  : 

(Février  1668.)  «  Adrien  Waterloos,  graveur  des  séels  de  Sa  Majesl 
«  la  somme  de  ix«  Ixx  livres,  de  xl  gros,  à  quoy  montent  xij  médaiUetd' 
m  et  xij  d'orgent  qu'il  a  fait  par  ordre  de  Son  Excellence  pour  Iny  « 
«  servir  i  rccognoistre  les  belles  actions  que  les  capitaines  et  autres  ol 
«  ciers  et  soldats  feront  contre  Tennemy,  à  quel  effect  lesdictes  médaill 
«  ont  esté  délivrées  à  Sadicte  Excellence.  »  (Registre  no  193^,  !•  iiij«  zij 
de  la  cbambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(■)  Van  Loon,  Hidem,  t.  III,  p.  21. 
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CB$lel-Rodrigo ,  alors  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
àfoocasion  de  la  paix  conclue  à  Aix-la-Chapelle  entre  la 
F^ace  et  FEspagne.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
iDDée,  Waterloos  reçut  la  somme  de  1,420  florins  pour 
9on travail  et  la  livraison  de  24  exemplaires  en  or  (*).  A  ce 
propos  plusieurs  membres  de  la  chambre  des  comptes  repré- 
sentèrent au  gouvernement  qu'ils  avaient  droit  à  un  exem- 
plaire de  cette  médaille,  ainsi  que  ceux  du  conseil  des 
finances,  pour  avoir  «  fréquenté  la  chambre  du  temps  de  la 
«publication  de  ladîcte  paix  »  ,  prétendant  qulls  avaient 
joui  de  la  même  faveur  lors  de  la  paix  des  Pyrénées,  de 
même  que  leurs  prédécesseurs  en  1S98 ,  après  le  traité  de 
Vcrvins  («). 

En  1668  encore,  Adrien  Waterloos  fit  différents  projets 
de  portraits  etd'écussons  pour  les  monnaies  d'or  et  d'argent 

*  frapper  è  relBgie  du  roi  Charles  II  ('). 

W  •  Aen  Adriaen  Waterloos,  ordinaris  segelsnyder  van  Sync  Majcs- 

*  teyt,  betaelt  de  aoinme  van  xiii)<  xx  guidons  soo  voer  geboetsecrt  te 
"  bebben  eene  niedalie  van  Syne  Majesteyt,  ende  den  emblema  van  den 

*  |Kys,als daernaer  gemaeekt  ende  gelevert  te  hebben  xxîiij  dyergclykc 

*  goodemedalien,  soo  naerder  is  vuytgednickt  ende  specilficalie,  daer  van 
«  lynde  hier  overgelevert  met  ordonnantic  van  de  heeren  van  de  finan- 

*  tien  nn  der  date  vj*  novcmbris  i668.  »  (Registre  n«  17948,  f«  SO  ro, 
^  h  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

A  •  Très-bonorés  seigneurs.  Comme  vos  seigneuries  ont  jouy  d*une 
«  Bédiillede  portraict  de  Sa  Majesté,  à  raison  de  la  dernière  paix  arrestce 
^ ivce U  France,  nous  sommes  occasionné  de  représentera  icelles  que 
^  MMn  eoUége  a  tousiours  esté  réputé  pour  membre  du  conseil  des 

*  fiBtaee8,etc.  »  CoUeetion  des  avis  en  finances,  i668, 2«  liasse,  ibidem. 
0  *  Aen  Adriaen  Waterloos,  de  somme  van  cxx  giildcn,  voor  gefor- 

*  Bieert  te  hebben  verscheyden  medaillien  van  de  effisie  van  Syne  Majes- 
^  tfyt  om  te  diencn  lot  het  slaen  van  de  nicuwc  munten  soo  van  goût  als 
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Après  la  mort  de  Philippe  IV,  notre  artiste,  en  sa  quai 
de  graveur  ordinaire  des  sceaux ,  fut  chargé  de  la  gran 
de  ceux  de  Charles  II,  et,  jusqu'à  leur  achèvement,  le  gc 
vcrneur  général  des  Pays-Bas  ordonna  de  se  servir  de  ce 
du  roi  défunt  (•).  Il  se  mit  immédiatement  a  Toeavre  (•) 
termina,  dés  Tannée  1666,  les  sceau  et  contre-sceau  d 
tinés  au  conseil  d'État  suprême  établi  à  Madrid  pour 
Pays-Bas  et  la  Bourgogne  ('),  et  qui  sont  presque  iden 

•  silver  naer  d^efllgie  ende  wapenen  der  selvcr,  volgende  eeoe  ord( 
«  nantie  van  de  heeren  van  de  finantien  gestelt  onder  eene  reqaetta 
«  date  den  ecrsten  meert  xyj«  Ixviij.  »  (Registre  n»  180i2  de  la  cham 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(1)  «  Messieurs.  Comme  par  le  trespas  de  Sa  Majesté,  ainsy  qo6  n 
«  vous  ayons  adverty  par  lettre  de  ccjourd*hui,  vient  à  cesser  rasage  • 

•  seaux  dont  se  scelloient  les  lettres  patentes  et  se  cachettoîent  les  lett 
«  closes,  ceste  sera  pour  vous  ordonner  de  faire  tailler  des  nouvetiix  v 

•  le  nom  et  effigie  de  Sa  Majesté  Charles  II«  et  le  collier  de  la  Toison  d^ 
«  et  allcndans  que  Icsdiz  seaux  puissent  estrc  taillez,  vous  vous  pour 
«  servir  de  ceux  dont  vous  vous  êtes  servy  jusques  à  présent,  de. 

•  Bruxelles  le  9«  d'octobre  1665.  »  (Registre  n»  3S9,  f»  xlij  r«, 
conseil  privé,  ibidem,) 

(')  «  Aen  Adrien  Waterloos,  de  somme  van  iij«  guidons  in  pennîni 
«  gcfurneert  ende  bctaeit  voor  gelycke  somme  hem  geaccordeert  om 

•  Goopcn  liet  silver  noolclyck  om  te  maeckcn  de  nieuwe  segels  om 

•  diencn  in  de  racdeu  van  Syne  Majesteyt,  volgende  d'ordonnantie  d 
«  van  gedepeschcert  den  lésion  november  xvj«  ixv.  »  (R^istre  n^  1801 
do  la  chambre  des  comptes,  ibidem.) 

Celle  dépense  est  également  renseignée  dans  le  registre  n»  Iff 
h  iijo  ixiiij  v<>,  ibidem,  en  ces  termes  : 

«  A  Adrien  Waterloos,  la  somme  de  iij<  livres  que  Son  Excelleoeel 

•  ttl  accordé  pour  en  achaptcr  Fargcnt  nécessaire  pour  faire  les  se 
«  nouveaux  pour  servir  es  conseils  de  Sa  Majesté.  »  (Décembre  1665.) 

(>)  m  A  Adrien  Waterloos,  la  somme  de  vije  Ix  livres,  do  xl  gros 

•  PlurKliCf  que  Son  Excellence  luy  at  accorde  pour  avoir  gravé  legrai 
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foement  les  mêmes  que  ceux  qu*il  acheva,  en  1670^  pour  le 
«OBseil  privé  («).  Sur  ce  dernier  sceau,  le  roi  d'Espagne  est 
Wfrisenié  assis  sur  un  trône  de  dimension  beaucoup  plus 
(node,  relativement  au  personnage,  que  dans  les  sceaux 
fa  souverains ,  ses  prédécesseurs ,  avec  cette  légende  : 

CAROLVS  •  U  •  D  •  G  •  REX  •  HISPAN  •  VTR  •  SICIL  • 
2«  ARGIim  •  AUSTR  •  DVX  •  BVRG  •  BRAB  ; 
COMES  •  FLANDRIAE  Z^. 

Le coDtre-seeau  représente,  comme  toujours,  un  grand 
éeusoD  couronné  et  entouré  des  insignes  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or;  on  y  lit  pour  inscription  : 

*  lédetcootre-séel,  pour  servir  au  conseil  d'eslat  suprême  aux  affaires 
\  •énhyi-hu  et  de  Bourgogne,  à  sçavoir  vj«  livres  pour  le  grand  sëcl 

•«I  dx  livres  pour  le  contre-séel.  »  (Registre  n«  1932,  fo  iiij«  xlij  v©, 
^hehambredes  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 
'    0  •  Aen  Adrien  Waterloos,  de  somme  van  ij«  xl  guldcns,  vaer  op 
"(Mptde  beloopen  het  fyn  goût  by  den  muntmeester  aen  den  selvcn 

*  gderert  tôt  volmaeckinge  van  de  nieuwe  scgels  van  Sy ne  Majestcy t 

*  Gud  den  Tweeden,  voor'  de  raeden  van  Syne  Magestcy t,  volgens  ecne 

*  ndeonantie  van  de  heeren  van  de  flnantien  geslelt  onder  een  pla- 
'oetnn  der  date  den  v«>  septembris  xvj«  Ixix.  *  (Registre  n*  180i2, 
Ma.) 

*  Aen  den  selven  Waterloos,  de  somme  van  mxcvij  guidons  vj  stuy- 

*  vtrs,  Toor  gegraveert  ende  gesneden  te  hebben,  door  ordre  van  de  voor- 
'  pnoempde  heeren  van  de  finantien,  den  grooten  segel  om  te  dienen  in 

*  da  secreten  raede  representcrende  Syne  Conynclyke  Majcstey t  Carel 
■  dcD  Tweeden,  met  ecnen  conter-seghcl,  wegende  *t  saemcn  in  si! ver 

*  ihj  ODcea  vj  engelscben,  volgende  eenespecificatie  ende  d*ordonnaatie 

*  tter  onder  staende  van  de  heeren  van  de  finantien  van  der  date  den 
«ninjcimey  xvj«  Ixx,  medebrengende  de  selve  ordonnantie  dat  deso 

*  beUelioge  is  last  ordinaris  ende  aen  dese  heerlyckc  rechten  geaffec- 

*  'ecrt.  •  (Registre  n»  17949,  f«  20  v»,  ibidem.) 
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CAROLVS  •   [I  •  D  :  G  :  REX  •  HISP  •  t"  ARHC 
A  VST  •  DVX  •  BRAB  •  BVRG  •  l^  COMES  PLAND  :  S 

Pour  la  gravure  des  sceau  et  eontre-sceau  du  conseil 
Brabant,  dont  noire  artiste  est  aussi  Fauteur,  il  se  fil  aie 
par  Denis  Waferloos,  son  neveu.  La  matière  el  le  travail 
ces  deux  pièces  s'élevèrent  h  882  livres,  dont  <22  pour  Fi 
gent  et  les  deux  poignées.  Cette  somme  leur  fut  payée  a 
la  recette  générale  des  finances,  pur  ordonnance  du  19  : 
vrier  1072  (').  Le  sceau  de  Brabant  représente  Charles 
à  clievuly  et  couvert  d'un  long  manteau,  avec  cette  1 
gcndc  : 


(»)  •  Aeu  heer  Alex,  de  Bailkncourt  Courcol,  rratnieester  général  f 

•  de  domeyncii  ende  Cnautien,  de  somme  van  iiij«  xlj  guldens  in  peDU 

•  gen  bclaeit  code  gefurneert  aen  heer  Adriaen  Waterloos,  segelfloyc 

•  ordlnoris  van  Syne  Blajesteyt,  endc  aen  Danys  Waterloos»  tjm 

•  adioinct,  waera{)  bcloopt  het  grayeren  endc  siiver  van  den  SQgtl  F 

•  den  raede  yau  Brabant,  te  weten  :  vje  guldens  voor  den  grooten  Mg 

•  j«  Ixix  g.  voor  den  contcrscgel ,  ende  j«  xxij  g.  voor  de  matière  vm  • 

•  ver  ende  twec  houle  stelen  tottc  voorscrcrcn  xegets,  volgendc  d^ordo 

•  nantie  daer  van  gedcpeschccrt,  ende  dat  in  plaetse  et  in  mindernister 
n  eenen  andercn  hrieff  van  deschargie  van  viije  Ixxxij  guident  galic 

•  in  date  den  xix  februarii  xvjc  Ixxij,  op  Jacques  Gaillard,  secretansr 

•  den  raede  ran  Brabant  ende  gecommitteert  tôt  den  ontlanck  van 

•  rechtcn  van  den  segcl  van  den  selven  raede.  »  (Registre  n«  18044d« 
chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

La  mémo  dépense  se  trouve  mentionnée  dans  le  registre  n«  193! 
fo  v«  Ixf  ij  V»,  ibidem,  ainsi  qu*il  suit  : 

n  A  Adrien  Waterloos,  graveur  ordinaire  des  séels  dn  roy,  et  Dec 

•  Waterloos,  adjoinct,  la  somme  de  v*iij«  iiij"  ij  livres,  è  qaqy  ngnte 

••  ^rnvcure  ot  argent  du  séel  du  conseil  de  Brabant,  sçavoir  vj*  lifr 

•  |tour  lo  grand  séci  et  clx  livres  pour  le  contre-séel,  et  cxxij  livres  p»- 

•  la  mnticro  (Purgent  et  deux  bois  servans  ausdits  séels.  »  (PérricrfCTS 


—  279  — 

S.CAROL-  III  •  D  •  G •  REG  •  HISP  •  VTRI  •  SICIL  2<^ 
AfiCHID  •  AVST  •  DVC  •  BVRG  •  PRO  DVC  •  LOT  • 
BRAB  •  LIMB  •  MAR  •  S  •  IMP. 

Le  contre-sceau  est  une  imitation  de  ceux  précédemni^nt 
employés,  et  n*offre  qu'un  écusson  soutenu  par  deux  lions  ; 
on  y  lit  rinseription  suivante  : 

CAROLVS  REX  HISPAN  •  VTR  •  SICIL  •  Z  •  ARCII  • 
AVST- DVC  •  BVRG  •  PRO  DVC  A-  LOTIIA-  BRAB- 
LIMB  •  MA  •  S  •  IM  •  (•). 

Au  mois  d'octobre  1673,  Adrien  Walerloos  reçut  770  flo- 
rins 17  sous  6  deniers,  pour  la  gravure  des  sceau  et 
contre-sceau  du  conseil  de  Gucidre,  et  pour  la  livraison  du 
métal  et  des  accessoires  ('). 

Voici  quatre  autres  médailles  dont  le  fécond  artiste  nous 
iembleétre  encore  Fauteur;  ce  sont  là  vraisennblablement 
tes  derniers  travaux. 

XLVI.  1670.  Jv.  Buste  en  profil  de  Claude,  prince  de 

O  La  joyeuse  entrée  de  Brabant  qui  date  du  12  février  1666,  et  dont 
Toriginal  repose  dans  les  archives  des  états  de  firabant,  aux  Archives  du 
nytmne,  est  scellée  du  sceau  de  Philippe  IV  ;  la  clôture  de  cette  pièce 
fit  limi  conçue  :  «  Ende  deo  zegel  hier  aen  doen  hanghen  van  wylen  den 
■  eooinck  Philips  den  Vierden,  den  welcken  man  noch  is  gebruyckende 

*  toi  (Ut  den  genen  van  de  selve  Syne  Majesteyt  sal  wesen  gemaeckt.  » 
f)  «  A  Adrien  Waterloos,  la  somme  de  vije  Ixx  florins  xvij  sols  vj  de- 

*  nien,  à  quoy  montent  la  graveure  et  argent  du  séel  du  conseil  en 

*  Goddws,  sçavoir  ;  yj«  livres  pour  le  grand  scel,  c  livres  pour  le  contre- 

*  séel,  et  Ixx  livres  xvij  sols  vj  deniers  pour  la  matière  d*argent  et  deux 

*  ^t  servans  ausdits  séels.  •  (Registre  n»  1939,  f«  vj«  xlviiij  r»»  de  la 
t  des  comptes,  ibidem.) 
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ACTES  OPVICIELS. 


Législation  monétaire  de  la  Belgique  de  1830  à  185S  ('). 

ContUtutSon  belge,  du  7  février  1831,  art.  74. 

La  législation  monétaire  de  la  Belgique  a  pour  base  une 
disposition  constitutionnelle  ainsi  conçue  :  le  Roi  a  le  droit    ■ 
de  battre  monnaie  en  exécution  de  la  loi. 

Arrêté  royal  du  29  décembre  1831. 

Un  arrêté  royal  du  29  décembre  1831  réorganise  l'Ad- 
ministration des  monnaies  et  la  remplace  par  une  Commiê- 
sion  des  monnaies ,  composée  d'un  président  et  de  deux 
commissaires  généraux. 

Il  établit  près  de  la  Commission  des  monnaies  un  bureau 
composé  : 

r  D'un  inspecteur  général  des  essais  ; 

S*"  De  deux  essayeurs,  et 

3"  D'un  graveur  des  monnaies  et  poinçons  de  titre  el 
de  garantie. 

II  y  a  en  outre,  dans  l'bôtel  de  la  monnaie,  un  directeur 
de  la  fabrication ,  et  un  contrôleur  au  change  et  au  mon- 
nayage. 

Cet  arrêté  royal  a  été  modifié  par  celui  du  30  décembre 
1848,  qui  sera  mentionné  ci-après. 

(')  Nous  devons  les  renseignements  qui  composent  cet  article  à  Tobli- 
gcancc  de  M.  Lojcunc,  commissaire  général  des  monnaies. 
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Loi  monétaire  du  6  Juin  18S9,  n*  442. 

Le  système  monétaire  que  la  Belgique  s'est  donné  par  la 
loi  du  5  juin  1832;  est  conforme  au  système  de  la  France; 
il  n'en  diffère  en  quelque  sorte  que  par  Tempreinte. 

Cinq  grammes  d'argent  au  titre  de  neuf  dixièmes  de  fin 
C^Ù  ^^^^^^i^^*^^  runité  monétaire  sous  le  nom  de  Franc. 

Les  pièces  de  monnaie  dont  cette  loi  permet  la  fabrica- 
tion sont  les  suivantes  : 

1**  En  argent  :  les  pièces  d'un  quart  de  franc,  d'un  demi- 
franc^  d'un  franc,  de  deux  francs,  de  cinq  francs.        • 

^  En  or  :  les  pièces  de  vingt  francs ,  au  titre  de  neuf 
dixièmes  de  fin  et  à  la  taille  de  cent  cinquante-cinq  au  kilo- 
gramme, et  les  pièces  de  quarante  francs,  au  même  titre  et 
d'un  poids  double. 

S"*  En  cuivre  pur,  du  poids  de  deux  grammes  par  cen- 
time :  les  pièces  d'un  centime,  de  deux  centimes,  de  cinq 
centimes,  et  de  dix  centimes. 

Outre  ces  monnaies,  la  loi  maintient  dans  la  circulation, 
jusqu'à  disposition  ultérieure,  les  monnaies  dont  la  déno- 
mination suit  : 

1**  Les  monnaies  décimales  françaises  d'or  et  d'argent, 
pour  leur  valeur  nominale. 

2*  Les  pièces  d'argent  des  Pays-Bas  frappées  sous  l'em- 
pire de  la  loi  du  28  septembre  181 G  ;  les  pièces  d'or  de 
cinq  et  de  dix  florins  et  les  pièces  de  cuivre  des  Pays-Bas  ; 
le  tout  sur  le  pied  de  47  i/i  centièmes  du  florin  des  Pays- 
Bas  pour  un  franc. 

3*  Les  monnaies  frappées  dans  les  provinces  qui  forment 
actuellement  le  royaume  de  Belgique  comme  monnaies 
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provinciales  ou  du  pays,  et  qui  circulaient  encore  dans  le 
royaume,  sur  le  pied  des  tarifs  existants. 

Les  monnaies  auxquelles  la  loi  du  5  juin  1832  attribuait 
le  cours  légal  étaient  en  conséquence  : 

1°  Les  monnaies  décimales  d'or  et  d'argent,  tant  fran^ 
çaises  que  belges,  savoir  : 

En  argent  :  pièces  de  quart  de  franc ,  de  demi-franc, 
d'un  franc,  de  deux  francs,  de  cinq  francs. 

En  or  :  de  vingt  francs,  de  quarante  francs. 

Et  les  pièces  belges  en  cuivre  pur  :  d'un  centime,  de  deux 
centimes,  de  cinq  centimes,  de  dix  centimes. 

2**  Les  monnaies  des  Pays-Bas  frappées  depuis  1816,  sur 
le  pied  de  47  i/i  cents  par  franc  : 

A.  En  cuivre  :  pièces  de  demi-cenl,  et  d'un  cent. 

B.  En  argent  :  pièces  de  cinq  cents,  de  dix  cents,  de 
vingt-cinq  cents,  de  demi-florin,  d'un  florin,  de  trois  florins. 

C.  En  or  :  pièces  de  cinq  florins  et  de  dix  florins. 

3**  Les  monnaies  frappées  dans  les  provinces  qui  forment 
actuellement  le  royaume  de  Belgique,  comme  monnaies 
provinciales  ou  du  pays,  telles  qu'elles  avaient  été  tarifées 
en  florins  et  cents  des  Pays-Bas,  par  arrêté  royal  du  8  dé* 
cembre  1824,  ainsi  qu'il  suit  : 

Monnaies  de»  Pays-Bas  autrichiens. 

Or  :         Double  souverain fl.  15  98 

—  Souverain 7  99 

—  Demi-souverain 3  99  ^ 

—  Ducat 5  40 

Argent  :  Ducaton 2  98 

—  Demi-ducaton \  49 

^-        Quart  ducaton • »  ^4  ^ 
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Argent  :  Huitième  ducaton •  5?$  i 

—  Couronne  de  Brabant 2  63 

—  Demi-couronne  de  firabant i  31 

—  Quart  couronne  de  firabant »  65  ^ 

—  Double  escalin »  .^7 

—  Escalin .  28  i 

—  Plaquette »  15 

"^        Pièce  de  cinq  plaquettes •  71 

—  Pièce  de  cinq  sous »  22 

—  Pièce  de  dix  lianls »  H 

CuÎTre  :  Pièce  de  deux  liards »    2 

—  Pièce  d*un  liard «     i 

Monnaie*  de  Liège, 

Or  :        Ducat fl.  i  90 

—  Florin  d'or 2  90 

Argent  :  Double  escalin »  57 

—  Escalin »  26  i 

—  Plaquette »  13  i 

CoÎTre  :  Sol  de  Liège »    2^ 

—  Demi-sol  de  Liège »     1 

—  Liard »    »  ^ 

Monnaies  de  Luxembourg, 

Argent  :  Pièce  de  douze  sous •40 

—  Pièce  de  six  sous •  19 

—  Pièce  de  trois  sous »    9  i 

Cuivre  :  Sol  de  Luxembourg »    i 

—  Demi-sol  de  Luxembourg »    2 

—  Liard.. »     1 

—  Demi-liard »    »  ^ 

Otte  liste^  comprenant  45  difTérentes  pièces  de  monnaie 
qui  avaient  cours  légal  en  Belgique,  est  considérablement 
diminuée  aujourd'hui. 

La  loi  monétaire  du  5  juin  1832  a  été  successivement 
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modinée  par  les  dispositions  indiquées  ci-après,  par  ordre 
chronologique. 

Loi  du  30  déoembre  1832  et  loi  du  18  mart  1833. 

Conformément  à  l'art.  26  de  la  loi  monétaire  du  5  juin 
1852 9  dans  tous  les  actes  publics  et  administratifs,  les 
sommes  ont  dû  être  exprimées  en  francs  et  centimes,  à 
partir  du  1"  janvier  1833. 

Une  loi  du  30  décembre  1832  règle  l'application  du 
nouveau  système  monétaire  à  quelques  branches  des  re- 
cettes, et  autorise  la  continuation  de  la  perception ,  en 
florins  et  cents,  des  taxes  des  barrières,  jusqu'au  1**  avril 
suivant,  ainsi  que  des  taxes  et  droits  pour  l'administration 
de  la  poste  aux  lettres  jusqu'à  ce  qu'il  y  fut  autrement 
pourvu. 

Par  la  loi  du  18  mars  1833,  la  perception  des  taxes  des 
barrières  en  florins  et  cents  est  maintenue  jusqu'au  1"'  avril 
1834. 

Loi  du  31  décembre  1832,  no  1112,  et  loi  du  27  déoembre  1833, 

DO  1663. 

L'art.  20  de  la  loi  du  5  juin  n'avait  maintenu  dans  la 
circulation  les  pièces  de  cinq  et  de  dix  florins,  sur  le  pied 
de  47  4/i  cents  pour  un  franc,  que  jusqu'au  31  décembre 
1832.  A  partir  de  cette  date  la  valeur  de  ces  pièces  devait 
être  réduite  au  taux  de  48  «/i  cents  pour  un  franc.  Mais 
par  la  loi  du  31  décembre  1832,  ce  délai  a  été  prolongé 
jusqu'à  la  fln  du  premier  trimestre  de  1833,  et  une  autre 
loi  du  27  décembre  1833,  n°  1633,  leur  a  donné  de  nou- 
veau et  indéfiniment  cours  légal  au  (aux  de  47  «/*  cents 
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pour  un  franc.  La  disposition  qui  a  fait  cesser  ce  cours 
obligatoire  sera  mentionnée  plus  bas. 

I.oi  dv  27  déoembre  1833,  n»  1682,  et  loi  da  31  décembre  1834* 

L^arl.  99,  §2  de  la  loi  monétaire  du  5  juin  1832^  porte 
qu'une  loi  spéciale  organisera  l'administration  des  monnaies 
et  que  provisoirement,  jusqu'au  1"  janvier  1834,  au  plus 
tard  y  la  Commission  instituée  par  arrêté  royal  du  29  dé- 
cembre 1831,  en  remplira  les  fonctions.  Ce  délai  a  été 
prolongé  d  abord  pour  un  an,  par  la  loi  du  27  décembre 
ISSS,  et  ensuite  indéfiniment  par  la  loi  du  31  décembre 
1834.   On  verra  plus  bas  que  la  commission  est  restée  en 
fonction  jusqu'à  la  fin  de  1848. 

Loi  da  12  mari  1834. 

A  partir  du  f  avril  1834,  la  taxe  des  barrières  est  perçue 
à  raison  de  2  centimes  par  centième  de  florin. 

Loi  du  28  mert  1834. 

Conformément  à  l'art.  22  de  la  loi  monétaire,  l'échange 
des  monnaies  de  cuivre  du  ci-devant  royaume  des  Pays- 
Bas,  sur  le  pied  de  47  i/i  cents  pour  un  franc,  contre  même 
valeur  en  nouvelle  monnaie  de  cuivre ,  s'est  effectué  du 
i*'  jusqu'au  12  avril  1834. 

II  en  a  été  retiré  de  la  circulation  pour  une  valeur  de  : 

!•  En  pièces  de  I  cent  environ fr.        100,000    • 

»  lé.         i  id 1,138.000    » 


Total fr.    1,238,000 
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Loi  du  l«r  février  1836. 


Par  dérogation  à  Tart.  14  de  la  loi  monétaire  du  5  juin 
1832,  il  est  accordé  une  tolérance  de  poids  d'un  dixième 
en  dedans,  pour  la  monnaie  de  cuivre  à  provenir  de  la 
transformation  en  pièces  d'un  et  de  deux  centimes  ^  des 
cents  et  dcmi-cents  des  Pays-Bas,  retirés  de  la  circulation 
en  exécution  de  Fart.  22  de  la  susdite  loi  monétaire. 

Loi  du  29  déoembre  1835. 

A  partir  du  l"*'  janvier  1856,  les  taxes  et  droits  pour 
l'administration  de  la  poste  aux  lettres  sont  perçus  confor* 
mémentau  nouveau  système  monétaire. 

Loi  du  17  février  1840,  et  arrêté  royal  du  26  février  1840. 

Les  monnaies  provinciales  ou  du  pays,  dont  fait  mention 
l'art.  21  de  la  loi  du  5  juin  1852,  ont  cessé  d'avoir  cours 
légal  le  51  mars  1840.  Jusqu'au  15  avril  suivant,  ces  mon** 
naies  ont  pu  être  versées  en  payement  des  impAts  ou 
échangées  sur  le  pied  des  tarifs  existants. 

En  exécution  de  cette  loi ,  ont  été  retirées  de  la  circula- 
tion les  espèces  dénommées  ci-dessous. 


1»  Escalins  simples  dcBrabant 751, lli 

2»       Id.     doubles  de  Brabant  et  de  Liège 2i0,39l 

3o  Plaquettes  de  Brabant 297,913 

4°  Pièces  de  U  sous  de  Brabant  i3,656 

S»      Id.    de  10  liards  de  Brabant 111,S48 

Co      Id.    deH  plaquettes 1(0,077 

7o      Id.    de  8  de  ducaton 6i7,771 

8o      Id.    dei        id 78,284 

9»      M.    demi-ducalou 90,825 
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Pièetê. 

iO»Dact(oiis.../. ; 19,704 

\\9  Escalios  simples  de  Liëge 132, 187 

lî»  Plaqnettes  de  Li^e . . . .  80 ,  335 

13*  Piices  de  12  soos  de  Lazemfwnrg 1 ,830 

1(1      Id.          6               id.                17,387 

1«i      M.         5              id.                «MOI 

!(•  Couronnes  impériales « <...«• •  •  •  20,346 

47* Demi-couronnes  impërbles..;. ,,..  14,118 

ISiQiisrtf              id.               12,730 

laTilenr  nominale  de  ces  pi^es,  d'après  les  derniers 

tvffieo  Tigoeur,  était  de fr.    3,340,330  74 

Dès  1823,  le  goaYernement  des  Pays-Bas  arait  com- 
mtùùé  k  retirer  et  'k  refondre  les  monnaies  provinciales. 
Jhis  cette  opération  o^avait  porté  que  sur  les  onse  espèces 
«eationnées  ei-dessos,  soos  les  n«  1  &  3  et  1 1  &  13. 

En  1830,  la  Tslenr  nominale  de  ces  monnaies,  déjà 
eoofflises  a  la  refonte,  s^élevait  en  florins  des  Pays-Bas 
i  S^I5^6S7'-78,  CB fr.  12,319,910  07 


Total fr.  13,860,440  81 

f.»  dha  15  ftvfffer  1844,  et  arrêté  royal  du  15  ftrrier  1844. 

Toutes  les  monnaies  des  Pays-Bas,  en  argent^  maintenues 
dans  la  circulation  par  Fart.  19  de  la  loi  du  5  Juin  1832, 
ont  cessé  d'avoir  cours  légal,  le  15  mars  1844.  Jusqu'au 
15  avril  suivant  ces  monnaies  ont  pu  être  versées  en 
payement  des  impôts  ou  échangées  sur  le  pied  des  tarifs 
existants. 

1m>î  dn  81  mars  1847. 

La  loi  du  31  mars  1847  modifie  notablement  la  loi 
monéiaîredu  ^  juin  1833;  elle  en  abroge  les  art.  7,  9,  15 
ec  16^  ainsi  que  l'art.  18  en  ce  qui  concerne  les  pièces  d*or. 

Elle  supprime  les  pièces  d'or  de  vingt  et  de  qunranta 

^•laii.  — Tovi  ▼•  i9 


francs,  et  autorise  la  fabrication  de  pièces  de  dii  e 
vingt-cinq  francs,  à  concurrence  de  30  millions.      ' 

Les  pièces  de  dix  francs,  au  diamètre  de  17  milliqiè 
au  poids  de  3  grammes  166-22. 

Les  pièces  de  vingt-cinq  francs  au  diamètre  de  22  nr 
mètres  et  au  poids  de  7  grammes  915-56. 

Le  titre  des  deux  espèces  de  pièces  est  maintenu  ^  «/i 
fin  et  4/10  d'alliage,  et  la  tolérance  du  titre  et  du  poi 
2  millièmes  en  dedans  et  en  dehors,  conformémeAt 
art.  8,  10  et  11  de  la  loi  du  5  juin  1832. 

L'art.  6  ajoute  h  la  série  des  monnaies  d'argent  la  p 
de  2  francs  50  centimes,  au  diamètre  de  30  millimètre 

L'art.  7  porte  :  que  le  type  des  monnaies  d'or  etd'ar] 
sera  réglé  par  arrêté  royal  -, 

Que  néanmoins  elles  devront  porter  l'effigie  du  monaj 
avec  son  nom  et  l'inscription  :  noi  des  belges  et  su 
revers  l'indication  de  la  valeur  de  la  pièce  et  le  millésii 

Que  les  pièces  de  deux  francs,  de  deux  francs  emqn; 
centimes,  de  cinq  francs,  et  de  vingt-cinq  francs,  portei 
sur  la  tranche  la  légende  :  dieu  protège  la  Belgique; 

Que  le  litre  et  le  poids  seront  indiqués  sur  les  pi 
(|'or. 

Enfin,  l'art.  8  autorise  le  gouvernement  à  fixer  Icpo 
où  les  pièces  de  cinq  et  de  dix  florins  des  Pays-Bas  ce 
ront  d'avoîV  cours  légal  en  Belgique. 

Arrêté  rojal  du  9  «vril  1847. 

Gel  arrêté  règle  le  type  des  monnaies,  conformétnei 
la  loi  du  3  mars  1847. 

Le  revers  doit  porter  les  armes  du  royaume  et  la  de 
nationale  :  l'union  fait  la  force. 
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les  pièces  de  cinq  francs  portent  ^  en  relief  sur  la  tran- 
cfae,  la  légende  :  dieu  protégb  la  belgiqob. 

Sur  les  pièces  d'or,  la  tête  doit  regarder  la  droite  ;  sur  les 
pieeesd'ai^ent,  la  gauche. 

J^rrèté  royal  d«  10  mai  1847. 

Il  est  ouvert  un  concours  pour  la  gravure  du  coin  de  la 
|»éee  de  cinq  fraiics.  Les  conditions  sont  indiquées  dans 
Rvrété  royal  du  10  mai  1847. 

I«oi  da  4  mars  1848. 

Cetie  loi  a  donné  cours  légal  en  Belgique  : 
1*  Aux  souverains  anglais  (7  grammes  981  milligrammes, 
lu  titre  de  916  millièmes),  au  taux  de  25  francs  50  centimes; 
?  Aux  pièces  de  monnaie  d'argent  d'un  florin  (10  gram* 
M,  au  titre  de  945  millièmes)  et  de  deux  et  demi  florins 
4es Pays-Bas  (25  grammes,  au  titre  de  945  millièmes),  frap- 
féeg  conformément  aux  lois  de  ce  pays,  du  22  mars  1839, 
ttdu36  novembre  1847,  au  taux  de  2  francs  10  centimes 
pour  la  pièce  d'un  florin ,  et  de  5  francs  25  centimes  pour 
<%liededeux  et  demi  florins. 

Loi  dv  20  mars  1848,  et  loi  dv  22  mai  1848. 

Ces  lois  assimilaient  à  la  monnaie  légale,  eifi  leur  don- 
nant cours  forcé,  les  billets  de  banque  de  la  Société  Générale 
pour  favoriser  l'industrie  jusqu'à  concurrence  de  52  mil- 
lions de  francs,  et  les  billets  de  la  Banque  de  Belgique,  à 
«»««rrenccde  10  millions. 

^ deux  établissements  étaient  dispensés  de  lobligation 
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de  rembourser  leurs  billets  avec  des  espèces  y  sauf  les  oou* 
pures  de  50  francs  et  au-dessous. 

Arrêté  royal  dn  13  avril  I8&8 ,  et  arrêté  royal  da  5  juin  lt4S. 

Le  premier  de  ces  arrêtés  autorise  rémission  de  billets  de 
20  francs,  et  l'autre  l'émission  de  billets  de  5  francs. 

Loi  du  9  mai  1S4S,  et  arrêté  royal  du  12  mai  18M. 

Cette  loi  et  cet  arrêté  modifient  respectivement  la  loi  du 
31  mars  1847  et  Tarrëté  royal  du  9  avril  suivant ,  dans  ce 
sens  que  :  les  pièces  de  cinq  francs  portent  en  relief  sur  la 
tranche,  la  légende  :  dieu  protège  la  Belgique  ^  et  que  toutes 
les  autres  pièces  de  monnaie  sont  frappées  en  virole  canndée. 

^  Loi  du  2S  décembre  IS&S. 

La  commission  des  monnaies  y  instituée  par  arrêté  royal 
du  39  décembre  1831,  successivement  maintenue  par  les 
lois  du  5  juin  1832  (art.  29),  du  27  décembre  1833  et  do 
31  décembre  1834,  est  supprimée  à  compter  du  V*  jan- 
vier 1849. 

Les  fonctions  exercées  collectivement  ou  individuelle^ 
ment  par  le  président  de  la  commission  des  monnaies  et  les 
deux  commissaires  généraux,  sont  remplies,  sous  rautorité 
du  ministre  des  finances,  par  un  commissaire  qui  prend  le 
litre  de  eommissaire  des  monnaies. 

Arrêté  royal  du  30  déeembre  1848. 

Gct  arrêté  réglementaire  sur  l'administration  des  mon- 
naies remplace  l'arrêté  royal  du  29  décembre  1831. 
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Le  personnel  de  l'administration  des  monnaies  se  com- 
pose, outre  le  commissaire  des  monnaies, 

1*  D'an  inspecteur  général  des  essais, 

9*  D'un  contrôleur  au  change  et  au  monnayage, 

3*  De  deux  essayeurs , 

4*  Du  direeteur  de  la  fabrication, 

5*  D'un  graveur  des  monnaies  et  des  poinçons  de  titre  et 
de  garantie. 

Ané%é  rojal  da  9M  Mptembre  1849 ,  et  arrêté  royal  da  2  oc- 
tobre ISM. 

Les  souverains  anglais  ont  cessé  d'avoir  cours  légal  en 
Belgique  le  l*'  octobre  1849.  L'échange  en  a  été  opéré 
jusqu'au  5  octobre;  il  en  a  été  présenté  pour  plus  de 
30,250,000  francs. 

Loi  d«  20  avril  18«0. 

Pourront  être  réduits  par  arrêté  royal  : 

1*  La  tolérance  fixée  par  les  articles  5,  6,  10  et  11  de 
la  loi  monétaire  du  K  juin  1832  ; 

9*  Les  frais  de  fabrication  et  d'affinage  fixés  par  les  arti- 
des  97  et  98  de  ladite  loi  ; 

3*  Le  délai  fixé  par  Tart.  32  de  la  même  loi,  pour  la 
fsonservation  des  pièces  qui  ont  servi  à  constater  Tétat  de  la 
fabrication.  Toutefois,  ce  délai  ne  peut  être  de  moins  d'une 
année. 

Loi  da  5  mai  1850. 

Conformément  à  Tart.  36  de  la  loi  du  5  mai  18S0,  la 
Banque  Nationale  a  retiré  de  la  circulation  les  billets  de 
banque  ayant  cours  forcé. 


i 
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Awwéîé  rojal  du  14  Juin  1860. 

Les  pièces  de  5  et  de  10  florins  des  Pays-Bas  ont  oasé 
d'avoir  cours  légat  le  15  juin  1850.  TouCeTois^  elles  ont  M 
reçues  dans  les  caisses  publiques,  en  payement  des  ùnpbH 
et  revenus  de  l'État,  jusqu'au  33  juin,  aux  taux  respeolift 
de  10  francs  45  centimes  et  de  30  francs  90  centimes. . 

Arrêté  royal  du  4  août  1860. 

Les  frais  de  fabrication  des  monnaies  d'argent  sont  Té- 
duits  à  1  franc  50  centimes  par  kilogramme. 

La  tolérance  du  titre  des  monnaies  d'argent  est  rédcm-^^ 
i  3  millièmes  en  dessus  et  2  millièmes  en  dessous. 

Le  délai  pour  la  conservation  des  pièces  qui  ont  serv  ^ 
constater  l'état  de  la  fabrication  est  réduit  à  un  an. 

Loi  da  28  décembre  1860. 

L'art.  1"^  de  la  loi  du  31  mars  18i7,  décrétant  la  fabr^^ 
cation  des  pièces  d'or  de  10  et  de  35  francs  >  est-  rapporté^^ 

Le  gouvernement  est  autorisé  à  faire  cesser  le  cours  légàf 
de  ces  pièces  fabriquées  jusqu'à  concurrence  de  14^646,0Kf 
francs. 

Les  monnaies  d'or  étrangères  cessent  d'avoir  cours  1^1 
en  Belgique,  le  29  décembre  1850. 

Arrêté  royal  du  26  août  1861. 

Cet  arrêté  prescrit  les  formalités  concernant  les  matières 
d'or  et  d'argent  déposées  à  l'hôtel  des  monnaies,  soit  pour 
e  monnayage,  soit  pour  l'affinage  seulement. 
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liOi  du  !•»  déMinWa  1§B2,  éi  arrêté  royal  da  l«r  déoembre  1§52. 

A  partir  du  l*' janvier  1853,  les  pièces  d'un  quart  de 
fhoïc  ont  cessé  d'avoir  cours  légal. 

n  est  fabriqué  des  pièces  d'argent  de  20  centimes,  du 
poids  d'un  gramme. 
Les  pièces  de  35  centimes,  soit  belges,  soit  françaises, 
continuent  à  avoir  cours  légal  au  taux  de  20  centimes. 
n  a  été  retiré  de  la  circulation  : 

El  pièees  de  25  centimes  belges  pour  une  valeur  de .  •  fr.    286 ,216  25 
^1  «eapièces françaises  pour 1^,979    » 

Total fr.    433,195  25 

M  t,732^81  pièces. 

Pour  les  remplacer,  il  a  été  fabriqué  en  pièces  de  20  cen- 
tiines  pour  Une  valeur  de  480,000  francs  ou  2,250,000 

pièces. 

t 

Arrêté  royal  da  \-  déoembre  1862. 

Les  pièces  de20 centimes  sont  frappées  en  virole  cannelée. 

^'  Arrêté  royia  du  11  août  1864. 

les  pièces  d'or  de  10  et  de  25  francs,  fabriquées  en  exé- 
cution de  l'art.  1*'  de  la  loi  du  Si  mars  1847,  ont  cessé 
d'avoir  cours  légal,  le  5  septembre  1854.  Elles  ont  été 
admises  à  l'échange  dans  les  caisses  de  TÉtat  jusqu'au 
Ik  septembre.  Il  en  a  été  présenté  : 

en  piècesde  25  francs  pour  une  râleur  de fr.    11 ,588,i00 

et  en  pièces  de  iO  francs  pour 5tô,900 

Total fr.    11,957,300 

En  conséquence,  depuis  le  5  septembre  1854,  les  mon< 
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mies  ayant  cours  légal  en  Belgique  se  réduisent  à  la  série 
suivante  : 

Mannaieê  Mgm. 
Argent:  Pièces  de *  (r.    5    0 

-  -     im 

^  t    r 

^  ^ î     » 

-  -  >» 

-  -  >» 

Cuhrre:        —  * #..* »  H^ 

-  -     •m 

-  -        •QÊ 

-  -        >M 

MONNAIES  ÉTRANGÈRES» 
i«  ÂÊonnaU^  françaûôê^ 

Argeot  :  Pièces  de fr«  .^   * 

-  -        %   • 

-  - i    . 

-  -        »» 

-  - r» 

Piiees  de  1  florin,  aru  taux  de « «  •• .  At.    %  19 

Pièces  de  2 1  florinSi  au  taaz  de  .  ^ • *#......«    S  SI 
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CORRESPONDANCfi. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Piot. 

Copenhague,  17  féTrier  I8tf5. 

Mon  cher  amI^ 

Mon  libraire  mel  sous  mes  yeux  la  quatrième  livraison  du 
tome  IV de  la  3*  série  de  la  Revue  de  la  numismatique  belge. 
J'y  vois  9  pi.  XX,  fig.  3,  une  pièce  que  M.  Ghalon  publie 
cibmme  une  énigme.  Ces   monnaies  énigmatiques  sont 
eonnues  par  suite  des  trouvailles  qui  ont  été  faites  dans  les 
pays  Scandinaves.  Si  vous  voulez  consulter  le  grand  ou<* 
vragesur  les  monnaies  danoises,  in-^foiio  publié,  en  1791, 
sous  le  titre  de  Beskrivelse  over  Danske  mynter  og  me- 
dttiller  in  den  hmglige  samling,  et  qui  doit  se  trouver  pro^ 
bablement  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  vous  y 
Terrez,  au  nombre  des  monnaies  inconnues  et  non  classées, 
les  gravures  d'une  vingtaine  de  pièces  de  ce  genre  (n**  175  à 
909).  Le  savant  Subm  et  les  éditeurs  de  cet  ouvrage  ne  pou- 
vaient, en  les  examinant,  faire  autre  chose  que  d'émettre 
des  conjectures;  et  leur  âge  et  leur^origme  seraient  encore 
inconnus  si  un  heureux  hasard  ne  m'avait  mis  en  possession 
d'une  pièce  qui  forme  le  lien  entre  les  types  primitifs  et 
leurs  imitations  si  dégénérées.  Je  vous  envoie  ci^joint  une 
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gravure  de  cette  pièce  {^)y  que  j'ai  publiée  en  décrivant  . 
célèbre  trouvaille  de  Vaaise,  dans  les  Annales  de  la  Sodé  • 
royale  des  antiquaires  du  Nord,  de  1842  à  1843.  J'y  ai  da 
reinent  prouvé  que  ces  pièces  sont  des  copies  de  copies  ée 
monnaies  si  connues  et  frappées  par  Gharlcmagne  à  Dor 
stad.  Si  on  ne  connaissait  pas  le  lien,  on  ne  pourrait  jama. 
s'imaginer  qu'il  est  possible  de  s'écarter  si  loin  de  l'original 
Mais  tournez  le  revers  du  n""  3  de  la  pi.  XX ,  indiqué 
ci-dessus,  vous  y  trouverez  C^ilo  et  à  Tavers  STllT  (stai 
et  même  la  francisca.  Je  vous  prie  de  prendre  un  ouvrag 
quelconque  concernant  les  monnaies  de  Charlemagne  frap 
pées  à  Dorstad,  et  la  dégénérescence  de  leur  type,  quoiqu 
très-grande,  vous  sera  claire^  Cette  dégénérescence  n'eilst 
pas  seulement  pouf  le  type,  mais  aussi  pour  le  poids*  Cdu 
des  copies  devient  déplus  en  plus  faible  et  par  d^rés,  ec  k 
dernières  sont  teliemetit  minces,  que  l'empreinte  des  eoio 
n'est  plus  complète  à  l'avers  et  au^^revers.  On  pourrait  bîei 
les  classer  parmi  les  monnaies  que  les  Allemands  désigneu 
sous  le  nom  de  Halbbracteaien  (demi-bractées). 

Les  trouvailles  faites  dans  les  pays  Scandinaves,  et  don 
ces  pièces  dégénérées  faisaient  partie,  prouvent  qu'elfe 
appartiennent  à  la  fin  du  neuvième  siècle  ou  au  siècle  sui 
valit.  Une  dégénérescence  si  grande  n'est  pas  arrivée  tou 
d'un  coup,  mais  lentement  et  par  degrés.  AnciennwieiU 
oomme  de  nos  jours ,  les  pièces  légères  ont  supplanté  k 
bonnes,  et  vous  en  trouverez  plutôt  cent  des  légères  qu'm 
de  celles  qui  fornoent  les  liens  entre  les  monnaies  de  Charlc 
magne  et  celles-ci:  même  entre  celles  qui  forment  le  Ueo  i 

(0  Koy.  UplincheVI,fig.7.  -^ 
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j  es  a  qui  pcnrt6ot  déjà  le  cachet  de  la  dégénérescence  par 
d^rés,  tant  pour  le  type  que  pour  le  poids. 

les  monnaies  de  Dorstad  ont  été  bien  connues  en  Alle- 
nqgne,  en  Pologne  et  dans  la  Scandinavie.  Dans  tous  ces 
pays  on  a  Irouvé  de  ces  copies  dégénérées  et  souvent  mé- 
léfs  i  des  dirhems  arabes  ou  cnfiqucs  du  neuvième  siècle. 
Je  ne  saurais  dire  où  ces  copies  de  copies  ont  été  fabri- 
qoé»;  mais  le  i^  primitif  positivement  est  de  Dprstad. 
PTM-on  jamais  trouvé  de  pareilles  pièces  dans  vos  contrées? 
Après  avoir  écrit  toutceci,  je  remarque  que  deux  auteurs 
onidéjà  prouvé  ce  que  j'avance.  Chez  M.  Kôhne  vous  trou- 
verez, ao  tome  II,  pi.  IX,  une  série  de  ces  pièces;  mais  il 
n^estpas  certain  qu'elles  aient  été  fabriquées  en  Pologne; 
cllespeuvent  tout  aussi  bien  appartenir  à  la  Scandinavie  où 
on  en  a  trouvé  souvent  dépareilles.  M.  Gappc,  dans  ses 
tôùermunlzen,  en  a  aussi  fait  figurer  sur  sa  planche  du 
toiae  I^.  Ainsi  ce  n'est  pas  quelque  chose  de  nouveau  que 
je  débite;  j'en  fis  déjà  la  première  observation  en  1842. 

Mon  cabinet  d'ignorance  (')  et  celui  du  Cabinet  royal 
Knfennent  des  pièces  que  je  crois  appartenir  ù  la  Belgique. 
J'ai  remarqué  une  monnaie  empreinte  de  la  tète  de  Tem- 
jiereurCOiNRADVS  AVG  (Conrad  le  Salique),  et  au  revers 
Wie  lance  (3î|co)  entre  alpha  et  oméga,  et  la  légende  SCA- 
MARIA.  J'en  ai  une  autre  au  même  type  un  peu  dégénéré 
et  portant  à  l'avers  la  figure  d'un  guerrier  armé  d'une  lance 
^  d'une  épée;  mais  je  ne  puis  rien  faire  de  la  légende,  qui 
*  tennine  par  TER  ;  de  la  légende  du  revers  je  lis 

0  On  appelle  aiosi,  dans  le  Nord,  le  mcdaillier  qui  contient  les  mon- 
"•'«  indéterminées. 
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TVDEVL©.  A-i-on  voulu  exprimer  VALG  (nciennes) 
d'une  manière  si  extraordinaire? 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  monnaies  pour  les  suppléments  que 
M.  Ghalon  donne  à  sa  monographie  des  monnaies  du  Hai- 
naut.  J'ai  été  plus  heureux  pour  les  numismates  de  Verdun, 
et  j'ai  déjà  donné  un  supplément  aux  monnaies  de  HAI- 
MOPSYL  et  d'autres  9  qui  sont  sorties  de  mon  cabinet 
d'ignoranee.  On  m'a  adressé  des  félicitations  à  propos  de 
ces  pièces;  mais  j*ignore  si  on  vient  de  les  publier. 

Votre  ami  y 
Thohsbn. 
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HËUNGES. 


Annuaire  de  V Université  de  Gand, 

Longtemps  la  jeunesse  belge  crut  que  toute  civilisation 
menait  de  France;  longtemps  elle  s'efforça  de  modeler  son 
«sprît  sur  les  idées  françaises,  tout  comme  elle  imitait,  pour 
ses  habits,  la  coupe  des  tailleurs  de  Paris. 

Mais  UD  beau  jour  elle  s'aperçut  que ,  dans  ce  pays ,  la 
soi-disant  civilisation  engendrait  les  sombres  drames  des 
Praslin  etdes  Lafarge  ;  que  la  philosophie,  en  passant  par  le 
scepticisme,  aboutissait  aux  journées  de  juin;  que  la  littéra- 
ture prenait  pour  but  d'exposer,  en  vingt  volumes,  com- 
ment on  commet  les  sept  péchés  capitaux  ;  que  le  théâtre 
se  donnait  la  mission  de  réhabiliter  les  filles  perdues;  et 
cette  même  jeunesse  qui,  au  fond,  croit  en  Dieu ,  respecte 
le  pouvoir,  et,  si  parfois  elle  est  légère  par  passion,  n'est 
du  moins  pas  immorale  par  principe,  se  prit  à  demander  si 
la  civilisation,  la  philosophie,  la  littérature,  le  théâtre  des 
autres  peuples,  n'avaient  pas  des  tendances  plus  conformes 
à  ses  seniimenls. 

La  jeunesse  flamande  fut  la  première  à  s'émouvoir  de 
cet  esclavage  intellectuel.  Elle  comprit  en  même  temps  que, 
douée  par  la  nature  d'une  égale  facilité  pour  s'identifier 
ridiome  de  la  France  et  celui  des  peuples  germaniques, 
elle  négligeait  à  tort  l'un  de  ces  instruments  pour  cultiver 
ëxc/i/5ivement  l'autre,  système  d'autant  plus  absurde  que, 
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la  langue  française,  n'est  guère  utile  à  ceux  qui  veul' 
en  étudier  une  autre,  tandis  qae  le  néerlandais,  issu  de 
grande  famille  des  langues  germaniques ,  facilite  8iQ| 
lièrement  Tétude  de  toutes  celles  qui  dérivent  de  la  mè; 
origine.  De  là  l'ardeur  avec  laquelle  cette  jeunesse  se  j 
dans  le  mouvement  flamand,  mouvement  qui  mérite,  p 
qu'on  ne  le  croit,  l'attention  et  la  sollicitude  des  bomc 
sérieux. 

A  la  différence  des  universités  des  provinces  du  Noi 
celle  de  Gand  ne  publia  point^  durant  la  domination  fa 
landaise,  d'annuaire  ou  almanach.  L'université  de  Loiivi 
en  édita  durant  les  années  1828  et  1829,  celle  de  Lie 
en  1830.  Depuis  la  réorganisation  de  l'enseignement  8U| 
rieur,  les  élèves  gantois  ne  montrèrent  guère  plus  de  lèl 
à  la  vérité,  en  1842,  quelques-uns  d'entre  eux  fin 
paraître  un  petit  recueil  intitulé  Essais  poétiques ,  vagi 
aspirations  d'avenir,  rêves  d'amour,  odes  et  élégies 
saule,  au  vallon,  à  l'étoile,  en  un  mot.  fades  pastiches  < 
Recueillements  poétiques,  des  Rayons  et  des  ombres,  etc., 6 
Ce  n'est  point  que  dans  ce  recueil  il  n'y  eut  quelques  bea 
vers,  quelques  expressions  heureuses,  mais  ce  qui  mt 
quail,  c'était  la  vie  propre,  rindividualilé. 

Douze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  lors  sans  qu  aucu 
publication  émanât  des  élèves  de  l'université  de  Gand,  lo 
qu'au  !•'  janvier  1854,  parut  le  Jaerboeksken  uitgeget 
door  het  taalminnend  genootschap,  onder  kenspreuk  't  i 
WEL  GAAN,  annuaire  publié  par  la  société  philologique  aya 
pour  devise  ça  ira.  Ce  petit  volume,  de  138  pages,  produii 
dès  l'abord  une  certaine  sensation;  il  révélait  ches  « 
auteurs  des  forces  vives,  un  élan  patriotique,  une  origin- 
lité  véritable. 
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IVayaiit  pas  à  nous  occuper  ici  des  morceaux  purement 

Htlénires  ou  philosophiques,  nous  nous  contenterons  de 

donner  une  analyse  succincte  de  celui  qui  est  intitulé 

Sijmêe  de  l'histoire  monétaire  de  la  Flandre.  L'auteur, 

M.  G.  A.  Serrure,  divise  cette  histoire  en  dix  périodes  : 

l*Période  gauloise  et  germanique;  2"* Domination  romaine; 

3*  les  Mérovingiens;  i""  les  Carlovingiens;  5*  Premiers 

eomtes  de  Flandre;  6**  Depuis  Tavénement  de  Philippe 

d'Alsace,  jusqu'à  l'introduction  de  la  grande  monnaie  sous 

lfuig[(ierite  de  Constantinople  (1275);  7**  Dépuis  cette 

éffHpkt  jusqu'à  l'introduction  de  l'uniformité  monétaire 

Ans  les  Pays-Bas  par  Philippe  le  Bon  (1430);  S"  De  1*50 

jtisqQ'à  l'introduction  des  monnaies  fortes ,  par  Charles  V 

(1591);  9*  De  1521  jusqu'à  l'introduction  du  balancier 

«008  Charles  II  (1694);  10**  Enfin,  la  10"  période  s'étend 

j^u'à  la  fermeture  de  l'atelier  de  Bruges  par  Marie  Thé- 

■>*8e,  en  1758. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  faits  moné- 
•^res  relatifs  aux  six  premières  périodes,  M.  Serrure  s'oc- 
^pe  avec  plus  de  développement  de  Thistoire  numismatique 
^e  la  Flandre  pendant  la  7*  période.  Ici,  en  effet,  Ton  sort 
du  domaine  hypothétique ,  les  monnaies  ne  sont  plus 
^onymes  et  les  chartes,  ainsi  que  les  chroniques,  viennent 
w  secours  des  savants. 

L'auteur  remarque  que  c'est  dans  la  seconde  partie  du 

TOvC  siècle  que  les  souverains  des  diverses  provinces  des 

Ïays-Bas  renoncèrent  au  système  des  deniers,  mais  que  les 

eomtesde  Flandre,  les  ducs  de  Brabant  et  les  évéques  de 

Cambrai  seuls  inventèrent  de  nouveaux  typos.  Les  autres 

se  contentèrent  d'imiter  les  monnaies  françaises,  anglaises, 
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flamandes  et  brabançonnes.  Le  gros  au  lion,  introdul 
par  Gui  de  Dampierre  durant  les  dernières  années  deum 
règne,  fut  imité  dans  les  Pays-Bas  presque  entiers. 

Sous  Robert  de  Béthune,  Fateiier  d'Alost  était  le  pi» 
actif  de  la  Flandre,  tandis  que,  depuis  la  fin  du  règne  de 
Louis  de  Nevers,  on  cessa  d'y  battre  monnaie.  Un  iUt 
remarquable,  c'est  que,  sous  ce  prince  on  frappa  àM 
espèces  différentes  de  monnaies  de  convention,  notammeilt 
à  Vieuviile,  en  vertu  de  l'accord  conclu  entre  Louis  df 
Flandre  et  son  oncle,  Jean  de  Namur,  et  à  Louvain  airtf 
qu'à  Alost,  par  suite  du  traité  entre  Louis  et  Jean  UL  ^ 
Brabant. 

Aucun  prince  belge  n'émit  une  aussi  nombreuse  série 
monnaies  d'or  que  Louis  de  Maie;  on  en  compte  Juscf 
dix,  nombre  qui  n'est  pas  inférieur  à  celui  des  monnaJ 
du  même  métal  frappées  par  Philippe  de  Valois.  Par^ 
ces  pièces,  il  y  en  a  cinq  qui  imitent  le  genre  françai 
Yagnel,  le  cavalier^  Yécu  au  lion.  Vécu,  le  demi-4cu,  et 
qiuiri  d'écu  à  Vaigle;  le  franc  à  pied  s'éloigne  du  ty| 
français,  tandis  que  le  vieil  heaume  et  le  lion,  avec  leiL 
subdivisions,  forment  un  type  entièrement  national, 

Philippe  le  Hardi  succéda  à  son  beau-père  et,  quoiqu' 
n'entrât  en  possession  du  comté  de  Flandre  que  du  chef  d 
sa  femme,  le  nom  de  celle-ci  n'apparaît  nullement  sur  m 
monnaies.  Sous  ce  prince,  on  frappa  de  nouveau  une  moi 
naie  de  convention  entre  la  Flandre  et  le  Brabant,  ootaflu 
ment  les  Roosebekers  forgés  à  Louvain  pour  le  Brabant  c 
à  Gand  (')  pour  la  Flandre.  Philippe  le  Hardi  fit  en  138i 

(I)  Contrairement  à  la  convention,  en  vertu  de  laquelle  Ge«  pîèeet  te 
rtieiit  dû  être  frappées  à  Malînes. 


ftvpper  des  nobles  à.  l'iinitation  de  oeux  d'Edouard  III. 
Jean  eu»  P^r  suivit  son  exemple.  En  fait  de  monnaie 
d'«i]|!»ton  possède  de  œ  dernier  des  gros,  demi-gros  et 
qmrtsdegros  à  Téen,  aux  deux  écus,  et  au  lion,  ces  der- 
niers plus  connus  sous  le  nom  de  Kromstaerten. 

Durant  la  première  partie  de  son  régne,  Philippe  le  Bon 
adopta  le  même  genre  de  monnaie  que  son  père.  Mais 
après  qu'il  eut  réuni  sous  sa  domination  les  différentes 
provinces  des  Pays-Bas,  il  fit  généralement  frapper  pour 
ces  divers  pays  une  monnaie  uniforme  de  type  et  dont  la 
légende  seule  varie,  le  prince  s'attribuant  alternativement 
s  divers  titres  :  duc  de  Brabant,  comte  de  Flandre^  comte 
de  Hiinaut,  comte  de  Hollande  et  de  Zélande. 

A  ee  point  s'arrête  Tinléressant  travail  de  M.  Serrure, 
qwi  en  promet  la  continuation  pour  l'année  1853, 

L^aonuaire  de  1854  portait  cette  épigraphe  :  Na  dit  een 

àeter.  Les  élèves  de  l'université  de  Gand  ont  tenu  parole; 

fe  petit  volume  publié  cette  année  est  certes  supérieur  à 

^nilné,  bien  qu'il  y  ait  lieu  de  regretter  que  le  litre  de 

"^^Kriœkêken  ait  été  changé  en  celui  de  Studenten  A  Imanak 

^^  le  format  modifié  d'une  manière  peu  élégante.  De  même 

dedans  le  recueil  de  1854,  larticle  de  M.  Serrure  est 

pUcé  à  la  tète  de  l'ouvrage  ;  il  est  uniquement  relatif  à  la 

huitième  période  de  l'histoire  monétaire  de  la  Flandre  oi 

n'oocape  cependant  pas  moins  de  26  pages. 

Nous  continuons  l'analyse  de  ce  travail. 

Jiuqa'au  milieu  du  xiv*  siècle  on  trouve  sur  les  mon- 

Ques  rindieation  du  lieu  où  elles  étaient  frappées.  Cet 

^9  perdu  pendant  quelques  temps,  redennt  plus  tard 

*îmode;  seulement  on  indiqua  Fatelier  monétaire  à  l'aide 

*•  SÉUB.  ^  Tome  T.  20    ' 
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de  marques  ou  différents.  —  Cest  sur  les  Vierùm 
Philippe  le  Bon  qu'on  voit  pour  la  première  fois  ck 
rents.  En  effet ,  ceux  frappés  pour  la  Flandre  pou 
milieu  de  la  croix  du  revers  une  fleur  de  lis,  ceux  d 
bant,  un  lion,  ceux  du  Hainaut,  un  H  orné  et  c 
Hollande  une  rose. 

Plus  tard,  et  particulièrement  au  xyi"*  siècle,  le  8 
des  différents  se  généralisa  et  alors,  comme  on  I 
chaque  atelier  eut  son  signe  distinctif. 

Charles  le  Téméraire,  eu  commencement  de  son 
se  contenta  de  frapper  les  mêmes  monnaies  que  soi 

En  14^74^,  il  émit  des  briqwts  {vueryzers)^  sur  l 
on  vit,  pour  la  première  fois  en  Belgique,  apparat! 
date,  et  pour  la  première  fois  en  Europe,  cette  < 
chiffres  arabes. 

Si  le  règne  de  Marie  de  Bourgogne  présente  peu 
rèt  au  point  de  vue  numismatique,  il  en  est  tout  aut 
de  celui  de  Philippe  le  Beau,  surtout  durant  la  m 
de  ce  prince.  L'auteur  entre  à  ce  propos  dans  Te 
des  faits  qui  se  passèrent  sous  la  régence  de  Maxim 
qui  servent  de  fondement  à  son  système  de  classîfi 
système  fort  judicieux,  et  que,  jusqu'ici,  aucun  ouvi 
numismatique  n'expose  avec  clarté. 

Les  monnaies  portant  moneta  archiducum,  sont 
que  Maximilien  fit  frapper  en  premier  lieu,  en  FI 
Après  qu'il  eut  obtenu  le  titre  de  roi  des  Romains,  il 
fia  ses  types  et  fit  inscrire  autour  de  son  buste  la  l 
Maocimilianus  ramanorum  rex.  S'occupant  à  cette  o< 
du  grand  réal  d'or  frappé  pour  la  Flandre,  M.  Sem 
connaître  ses  regrets  de  ne  po!ivoir  décrire  celU 
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dont  runiqoe  exemplaire  connu  repose  dans  la  collection 

rvfaie  de  la  Haye.  Nous  sommes  à  même  de  remplir  cette 

Weane  gràee  à  l'obligeance  de  M.  Meyer  conservateur  de 

ce  riche  cabinet.  D'un  cdté,  l'on  voit  Maximilien  portant  le 

i    sceptre  el  le  globe ,  la  couronne  et  le  manteau  impérial; 

I    sous  le  trône  se  trouve  la  fleur  de  lis.  Légende  : 

*    *  JIIK XimiIilKn  t  DEI  i  GR2Î  i  ROm^nOR  S 
BEX  S  SEÎTIPER  1  2ÎVG V  1 

Au  re\'ers  un  éca  couronné  et  chargé  de  Taigle  à  une 
(è(e;  Iqiende  : 

>  *  IPERE  2  JIlEnSVBTtm  S  EHH  S  BESPIGE  S 

>  PIRESI2  S 

Le  nom  du  vrai  souverain  de  la  Flandre  ayant  dis- 
paru des  monnaies  ofQcielles ,  les  Gantois  obtinrent  du  roi 
Charies  VIII  le  droit  d'en  frapper  à  leur  tour,  el  exclurent 
dch  légende  le  nom  de  Maximilien.  Ces  pièces,  qui  portent 
*  peu  près  toutes  le  nom  (îajïda,  ressemblent  presque  par 
'à  à  des  monnaies  communales  ;  ce  sont  des  florins  Saiht- 
Jcao,  des  lions  et  demi-lions  d'or,  des  briquets,  des  gros 
huilions  et  des  sous  aux  armoiries. 

Philippe  de  Clèves,  enfermé  dans  la  petite  ville  de 
IlEclose,  y  fit  forger,  au  nom  de  l'archiduc  Philippe,  des 
florins  d'or,  des  sous  et  des  demi-sous  d'argent,  toutes  trois 
pièces  de  la  plus  haute  rareté  et  dont  M.  Serrure  donne  la 
description. 

En  même  temps  que  Maximilien  faisait  frapper  en  Flan- 

^  des  monnaies  qui  ne  portaient  que  son  seul  nom 

(1*87),  il  en  émettait  en  Brabant  el  en  Hollande  avec  la 

'*pndc  :  moiteto  romanorum  régis ,  Philippi  archiducis 
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Auêtriae,  etc.  Ce  sont  notamment  des  Schuêtkens  et  des 
doublée  griffons.  S'étayant  d'un  passage  du  chroDÎqueur 
Despars,  M.  Serrure  émet  l'opinion  que  des  pièces  analo- 
gues ont  été  frappées  dès  cette  année  à  Bruges;  en  tous  cas, 
il  reporte  à  cette  époque  les  petites  monnaies  noires  por- 
tant dans  le  champ  un  M  et  les  légendes  Maocimilianus  et 
Philippus  —  Custodi  arces  Domine. 

En  1489,  l'atelier  de  Bruges  frappait  encore  des  doubles 
griffons  avec  les  noms  réunis  de  Maximilien  et  Philippe  : 
Maximilianus  romanorum  rex,  et  Philippus  archidux 
Justriae,  duxBurgundiae,  cornes  Flandriaej  mais  après  le 
traité  de  Tours,  le  roi  des  Romains  se  contenta  de  prendre 
le  titre  de  père  de  l'archiduc,  Maximilianm,  tvmanomm 
rexy  pater  Philippi  archiducis  Austrie,  ducis  Burgundie, 
comitis  Flandrie. 

Celte  classification  des  monnaies  frappées  en  Flandre 
durant  la  minorité  de  Philippe  le  Beau,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur  et  est,  sans  contredit,  la  partie  la  plus 
remarquable  du  travail  de  M.  Serrure. 

De  1492  à  1494,  les  monnaies  de  Flandre  portent  seule- 
ment le  nom  de  l'archiduc  Philippe,  mais  les  armes  sont 
encore  à  dix  quartiers.  Après  l'inauguration  de  ce  prince, 
qui  eut  lieu  en  1494,  les  armes  furent  réduites  à  cinq  quar- 
tiers, Autriche  moderne,  Bourgogne  ancienne  et  moderne, 
Brabant  et  Flandre. 

A  la  minorité  de  Charles-Quint,  l'empereur  Maximilien 
devint  de  nouveau  gouverneur  de  nos  provinces;  mais  il. ne 
jugea  à  pas  propos  de  recommencer  contre  les  Flamands  luie 
lutte  qui  avait  menacé  de  lui  être  fatale.  IjCS  monnaies  de 
cette  époque  portent  simplement  Moneta  aurççt,  ou  argenlea 
archiducis  Austrie,  ducis  Burgundie,  comitis  Flandrie. 
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iordonnance  de  1520  inaugure  un  nouveau  système 
'^^OioéCaire  et  sert  de  point  de  départ  à  la  neuvième  période 
^  i'IÛBtoîre  numismatique  de  la  Flandre. 

La  recueil  de  l'année  1856  nous  apportera  sans  doute  le 
amplement  de  ce  travail . 

V.  Gaillard. 


^unêrm.smaiiqtie  de  VArmmie  au  moyen  âge,  par  Victor 
L^BiGLois.  Paris,  chez  M.  Camille  RoUin^  1855,  in-4% 
ave^  7  planches  gravées  sur  cuivre. 

I^^puis  le  beau  travail  de  M.  de  Saulcy,  sur  la  numis- 
®^tît|^e  des  croisades,  les  monnaies  de  Torient  au  moyen 
^9  jadis  négligées  ou  inconnues,  sauf  les  monnaies  arabes, 
®^^  aiUré  l'attention  des  numismates  français.  La  numis- 
matique arménienne,  dont  Sestini  avait  le  premier  entre- 
P^s  la  dassiÛcation,  dans  ses  dissertations  sur  les  médailles 
^^  eabinet  Ainsley,  fut,  après  cinquante  ans  d'abandon, 
***^Pri8e  en  sous-œn\Te  par  M.  Brosset.  Celui-ci  fit  paraître, 
^  Supètersbourg,  en  1839,  sa  Monographie  des  monnaies 
^^•^éatenntfa  (•);  travail  devenu  incomplet,  sans  doute,  par 
^^îte  de  nouvelles  découvertes,  mais  au  mérite  duquel 
^^^  Langlois  se  plaît  à  rendre  hommage. 

^près  avoir  publié,  dans  la  lieviie  archéologique  y  diflë- 
^*^«it8  articles  sur  des  parties  détachées  de  la  numismatique 
^^inénienne,  M.  Langlois,  qui  avait  reçu  une  mission  scien- 
tifique de  son  gomemcment,  partit  pour  Constantînople, 
^^  ^852.  Il  visita  d'abord  les  principaux  cabinets  de  cette 

«  y  'n^,  44  pages  ctâ  planches. 
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capitale  (car  les  Turcs  sont  devenus  numismates),  pareoc 
rut  l'Asie  mineure  et  fit  un  assez  long  séjour  à  Tarse  al  i 
Sisy  capiules  de  l'Arménie  sous  les  rois  Roupénieos  cl  ki 
Lusignans. 

Le  mémoire  que  publie  aujourd'hui  M.  Langioiaeitaa 
des  fruits  nombreux  recueillis  par  lui  dans  cette  explontioa 
archéologique.  Kous  avons  cette  fois  une  monographie 
véritable  des  monnaies  arméniennes,  classées  méthodique- 
ment et  expliquées  avec  l'autorité  que  donne  une  conaais- 
sanee  approfondie  de  Thistoire  et  de  la  langue  de  ce  pays* 
Les  planches^  dues  au  burin  de  M.  Darde! ,  sont  d'une  esé 
cution  charmante.  Avec  leur  aide,  on  peut  se  former  od 
idée  exacte  de  ces  singulières  monnaies,  qu  on  ne  renooa^ 
jamais  dans  les  cabinets  de  notre  pays. 

Le  travail  de  M.  Langlois,  extrêmement  concis  etst 
stantiely  ne  se  compose  que  de  110  pages.  Il  est  à  rq;ieS< 
toutefois,  que  l'auteur,  à  qui  Thistoire  de  l'Arménie  e^ 
familière,  n'ait  pas  donné  plus  d  étendue  à  la  partie  ht^ 
rique,  plus  de  détails  sur  ces  princes,  dontles  noms  mé^ 
sont  une  nouveauté  pour  la  plus  grande  partie  des  lecteu 

R.  Ou 


Nous  continuerons  à  indiquer,  autant  que  possible^ 
articles  concernant  la  numismatique,  qui  se  rencontrenldi 
les  Revues  ou  les  Bulletins  des  diverses  sociétés  savant 

Un  nouveau  Recueil  flamand,  dont  M.  Serrure  vienl 
faire  paraître  les  deux  premières  livraisons,  sous  le  tilre 
«  Vaderlandsch  Muséum  voor  nederduitsche  leUerkum 
oudheid  en  geschiedeniSy  »  contient  une  note  sur  la  monm 


i'Jloti,  en  ii63  ^  et  une  aulre  sur  ta  monnaie  de  Wael- 

Oè  (roorq  daiia  le  BulkHn  de  Vlnstitut  arehéahgifue 
%otf ,  c.  U^  9*  livraison  :  NouuUee  observatianê  sur  le 
jhrind'er  d'Engelbert  de  la  Marck ,  en  répanee  à  Varticle 
de  M.  Petit  de  Roeen,  par  M.  L,  db  Coster. 

La  Société  des  sciences  ^  des  arts  et  des  lettres  du  Hai- 
oaut,  dans  le  cercle  encyclopédique  qu'elle  s'est  tracé^ 
donne  quelquefois  place  à  rarchéologie  et  à  la  numisma- 
tjqoe.  Le  volume  qui  vient  de  paraître  contient  une  notice 
m  Anne  Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de  Sainte-Waudru, 
aeeompagnée  de  trois  planches,  représentant  des  médailles 
frappées  en  l'honneur  de  cette  princesse. 

Nou%  collaborateur  y  M.  le  capitaine  Cocheteux,  a  pu- 

Uiéy  dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société  historique 

de  Tournai  :  Une  monnaie  attribuée  à  Perkin  Warbeck, 

ktin  à  M.  le  président  de  la  Société;  6  pages  in-8**,  avec 

lu^  vignette  en  bois. 

•  R.  Ch. 


Un  de  nos  statuaires  les  plus  renommés ,  M.  Louis: 
'^houe,  voulant  prouver  qu'il  manie  également  le  ciseau 
^^  le  burin ,  vient  de  graver  une  médaille  d'une  exécution 
'^nuirquable.  Cette  pièce,  quÀ  n'a  été  frappée  qu'à  petit 
Nombre,  et  pour  être  donnée  à  des  amis,  offre,  d'un 

0)Qa  doeonient  poblié  pur  M.  Serrura  fient  confirmer,  en  tous  points, 
^  ÎB|faieiiMi  conjectortf  de  notre  coUègue,  M.  de  Coster,  sur  Texistence 
d^anttelîer  monétaire,  à  Waelhem,  pour  le  compte  de  Philippe  de  Saint- 
M.  Ge  document  donne  même  les  noms  du  wardem  et  du  miilre  de 
cette  momnie,  en  H21. 
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cèté^  la  tète  de  M.  Jean-Baptiste  Laiiwens,  conseiHeri 
Cour  d'appel  de  Bruxelles.  On  lit,  du  côté  de  la  lèl 
lOANN.  BAPT.  LAUWENS;  au  revers  :  CVR,  JVSTI 
BRVXELL.  A  GONSILIIS.  —  Au  milieu,  en  <|ai 
lignes  :  LVD.  JEHOTTE  SCVLPSIT  MONVMENT\ 
ET  PIGNVS  AMORIS.  virg.  aen.  v.  538. 

R.  Cb. 


A  la  mort  de  M.  le  baron  de  Stassart,  ses  nombres  ao 

ouvrirent  une  souscription  pour  faire  frapper  une  médai 

à  sa  mémoire.  M.  Léopold  Wiener,  à  qui  l'on  avait  cou 

Texécution  de  cette  médaille,  est  parvenu  à  reprodvii 

d'une  manière  frappante,  les  traits  de  M.  de  Stassart.  * 

sera  certainement  le  meilleur  portrait  que  l'on  aura  de  < 

homme  si  généralement  aimé  et  en  qui  l'on  trouvait  la  n 

nion,  malheiureusement  trop  rare,  d'un  beau  talent  et d' 

beau  caractère. 

R.  Cr. 


M.  A.  de  B.,  dans  le  premier  numéro  de  la  Revue  fn 
çaise  de  cette  année,  nous  propose  de  voir,  dans  la  monc 
de  Jean  de  Poitiers  que  nous  avons  donnée,  pi.  XX,  a 
du  t.  IV,  2*  série,  une  pièce  portant  le  nom  d'Aimar  1 
pièce  dont  il  a  parié,  dit-il,  en  1843,  dans  la  Revue  fin 
çaise. 

L'obole  appartenant  à  M.  Rousseau,  et  dont  M.  BartI 
lemy  a  parlé,  p.  37  de  la  Revue  française  de  i843,  malj 
sa  croix  fleuronnée,  pourrait  bien  être  du  même  prince  (\ 
la  nôtre.  Mais  le  nom  du  comte,  ou  plutôt  la  lettre  initi 


ktt  nom  n'y  était  pas  lisible  et  avait  été  remplacée^  dans 

fe  lexie,  par  des  points.  M.  Barthélémy  a  cru  pouvoir  reni'- 

plirMte  lacune  par  un  TTdont  il  a  fait  Ainfiar.  Notre  pièce 

portant  rneontestablement  un  I,  nous  proposons,  à  notre 

Krar,  1  notre  savant  confrère,  de  lui  chercher  une  autre 

apKcation. 

R.  Ch. 


Nous  avons  trouvé  à  Bruxelles,  il  y  a  quelques  années^ 
une  médaille  frappée  en  plomb  dont  le  type  et  les  caractères 
nom  paraissent  appartenir,  tout  au  moins,  au  xii"  siècle. 

L'avers  représente  la  Vierge  assise  avec  la  légende  : 

♦  iPrBETîrpE  (D2ÎRIE  DEI  2ÎB VSSIED  (Z?ti««ie 
lHici>?)pl.V,  n"7. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  attribuant  octte 

pèeeàla  ville  de  Bois-le-Duc  (Buscum  Ducis);  il  serait 

<lifficile  de  décider  si  elle  doit  être  classée  parmi  les  méreaux 

ou  si  Ton  doit  y  voir  simplement  une  de  ces  images  pieuses 

lu'on  a,  de  tout  temps,  distribuées  aux  pèlerins.  L'époque 

^ulée  à  laquelle  notre  médaille  remonte  incontestablement 

nous  engage  à  la  publier  ('). 

M. 


lejelon  que  nous  avons  fait  graver,  pi.  VI,  n"  6,  a  été 
^nvé  récemment  en  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment, 

P)  l*c^iie  priDei|Hile  de  Bois-le-Duc  est  dédiée  à  saint  Jean  ;  toutefois 
il^ivoir  existé  (et  il  existe  probablement  encore)  dans  cette  ville,  un 
'i^  de  défotioD  consacré!  la  Vierge  d*une  manière  spéciale  ;  *du  moins 
n«Qs  Toyoos  dans  Touvrage  de  Guiccuruin  (  traduction  latine,  i6iS  ) 

'■'Wilion  suivante  :  In  hue  urbc  templum  ett  Deipitrœ  iacrum. 
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rue  du  Canal,  à  Bruxelles.  Il  nous  a  paru  curieux  i 
de  son  antiquité  qui  pourrait  bien  remonter  jusqu'à  k-a^ 
conde  moitié  du  xiv**  siècle.  La  l^nde  du  côté  de  réeuslii 
se  lit  :  Signum  (armoiries)  Francisci  et  SimoHiê  BomoH» 

On  trouve^  dans  les  nobiliaires  de  France,  des  BouiiM 
et  des  Boussel,  mais  avec  des  armoiries  diSSérentes.  Il  euK 
tait  aussi,  en  Vcrmandois,  une  famille  Bucelly  à  laquelle 
François  et  Simon  Boucel  ou  Boucelli  (car  il  y  a  un  Mgne 
d'abréviation  après  le  dernier  I)  pourraient  bien  apparleiur.    ^ 

R.  Ch. 


La  Société  des  sciences  du  Haînaut  a  publié,  dans  lecb- 
nier  volume  de  ses  Mémoires ,  les  médailles  frappées  eo 
l'honneur  de  la  princesse  de  Lorraine,  sœur  du  duc  Charies, 
et  abbesse  de  Sainte- Waudru,  à  Mons. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  aux  lecteurs  de  It 
Revue,  une  de  ces  médailles,  à  cause  de  sa  rareté  : 

Buste  cuirassé,  tourné  à  gauche,  drapé  d'un  manteau  et 
portant  en  sautoir  la  croix  de  l'ordre  Teutonique  :  CA- 
ROLUS  ALEX,  {ander)  LOTII.  {aringiœ)  D.  {ux)  MAG-    \ 
{isterii)  PRUS.  (siœ)  ADM.  {inistrator)  ORD.  (*wi) 
TEUTO.  (nici)  MODE,  (rator).  Sous  le  bras  :  mcoi-B- 

—  Buste  de  femme  tourné  à  droite  :  ANNA  CAROl^ 
LOTH.  {aringiœ)  DUCISSA  ABBATI.  (ssa)  REMU^ 
MON.  (tii)  (')  ET  MONT.  (tut»).  Sous  le  bras  :  ^7^ 
NICOLE.  {Voy,  pi.  IX). 

Les  coins  de  cette  jolie  médaille,  qui  paraissaient  n'a%^^^^ 

(')  Pour  Romarici  monlis. 
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senri^  se  trouvaient  parmi  ceux  que  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  restitua  à  la  Belgique,  lors  de  la  séparation 
te  deux  royaumes.  La  commission  instituée  pour  invento- 
lier  a  classer  les  anciens  coins  et  poinçons  monétaires,  les 
i|Wit  iigiialés  à  M.  le  commissaire  général  des  monnaies, 
,  tateetioDuaire  obtint  la  permission  du  ministre,  de  faire 
:  ftipper  cette  pièce  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires. 
Le  graveur  Nicole  est  inconnu  à  Bolzenthal  (')  et  nous 
a'ftvODS  rencontré  aucune  autre  médaille  signée  de  ce  nom. 
Était-il  Belge?  Nous  croyons  plutôt  qu'il  était  Lorrain;  car 
m  genre  de  gravure  ne  ressemble  guère  à  ce  que  l'on  fai- 
sait à  Bruxelles  à  cette  époque,  et  se  rapproche  beaucoup 
fhlB  de  l'école  lorraine  de  Saint-Urbain.  Il  existait,  au  com- 
MHsement  de  ce  siècle,  rue  Cantersteen,  à  Bruxelles,  un 
pmur  de  cachets  du  nom  de  Nicole,  qui  peut-être  était  le 
tb  du  graveur  de  i  7  56. 

R.  Ch. 


M.  Deys^  de  Bruges,  qui  a  passé  quarante  années  de  sa 
^  à  recueillir  des  médailles  antiques,  grecques  et  romai- 
ns, «'est  décidé,  vu  son  âge  avancé  et  des  maladies  con- 
^ÎBiielles,  à  se  défaire  de  sa  collection.  Celle-ci,  comme  on 
^t  de  le  dire,  se  partage  en  deux  grandes  parties  :  les 
i^Mailles  des  villes,  peuples  et  rois,  et  les  médailles 
wmwnes.  M.  Deys  céderait,  au  choix  de  l'acquéreur,  l'une 

ou  Vautre  de  ces  parties,  mais  en  entier.  Pour  tous  les  ren- 


OSkijsm  zur  Kumtgeichkhte  der  modemen  MedailUn-Arbeit  (U29- 
^WO).  Berlin,  1840,  in-8*. 
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seignements  par (iculiers^  on  peut  lui  écrire,  (rfaoe  du  i 
à  Bruges.  -       :    -u 

C  P.  S. 


A  la  suite  d'un  article,  trop  bienveillant  pour  xious^ijlk  i 
notre  honorable  ami,  M.  Cartier,  la  Rêvue  numism&ê^m  l 
française  nous  administre,  sous  les  lettres  A.  de  B^^  mit 
mercuriale  que  nous  ne  pouvons  pas  laisser  sans  répoaie. 
Examinons  donc  les  principaux  chefs  d'accusation  de  ift 
réquisitoire  : 

l""  En  rendant  compte  d'un  volume,  intitulé  :  Manmt 
de  l'amateur  de  jetons,  nous  nous  sommes  permis,  ft 
l'égard  de  l'auteur,  a  des  plaisanteries  empruntées  au  l«ih 
«(  gage  de  Bilboquet.  —  Bilboquet  est  joli.  —  Il  estpenUB 
«  de  plaisanter,  mais  il  faut  le  faire  dottcement;  eitxMm 
«<  les  personnes  qui  connaissent  M.  de  Pontenay  sarett, 
«  etc.,  etc.,  etc.  » 

M.  de  Fontenay,  que  nous  n'avons  pas  l'avantage  de 
connaître,  et  dont  nous  n'avons  aucunement  mis  en  doaie 
le  earaclèrc  honorable,  n'est  pas  ici  en  eause^ 

En  citant  quelques  passages  d'un  livre,  passages  qtM) 
nous  trouvons,  comme  dit  M.  de  B.,  un  peu  singuUint 
nous  avons  usé  d'un  droit  incontestable,  et  nous  eo  «votf 
usé  doucement;  car,  si  nous  avions  voulu  reproduire  loaM* 
les  singularités  de  ce  livre,  il  eut  fallu  le  réimprimef  ^ 
grande  partie,  et  nous  exposer  ainsi  à  contrevenir  au  Tr^  j 
avec  la  France  sur  la  propriété  littéraire. 

2**  M.  A.  de  B.  «  a  lu  avec  peine  le  dernier  paragraï** 
«  de  Tarlicle  sur  M.  Hucher  w  (surM.IIucher!  pourqU<>^^ 
il    nesl    nullcmenl  question   de  M.  Hueher  dans  C5^^ 
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Aife).  «  Les  plaisanteries  combinées  de  moine  et  d'étei* 
«  gnoir  ne  sent  plus  de  mode  (sic)  en  France,  dans  la  bonne 
«  eompagnie.  » 

En  France  y  c'est  convenu,  dans  la  bonne  compagnie, 
VniI  est  affaire  de  mode:  les  opinions  politiques,    les 
mf/fWfDKS  religieuses,  comme  la  coupe  d'un  gilet  et  d'un 
^lalon. 

Us  circonstances  atténuantes  de  noire  méfait,  puisque 
H.  A.  de  B.  veut  bien  faire  intervenir  des  circonstances 
lUénnantes,  seront  donc  que  nous  ne  sommes  pas  abonné 
w  journal  des  Modes  françaises.  Ces  circonstances  admises, 
fiKODS  condamnation  sur  le  chapitre  éteignoir,  qui  a  fait 
taMdepeineà  M.  A.  de  B. 

3*  «  La  Belgique,  bien  que  parlant  français,  ne  con- 
t  mit  pas  parfaitement  toutes  les  nuances  de  notre  langue  : 
(  je  ne  veux  pas  citer  certains  passages  un  peu  singuliers 
•  à  la  première  lecture,  mais  qu'il  serait  injuste  d'incri- 
■  mioer  trop  sévèrement,  du  moment  ou  ils  ont  été  écrits 
<  la  delà  des  frontières  de  France.  »  Et,  à  propos  de  cette 
le^n  de  grammaire,  M.  A.  de  B.  relève  le  mot  Postume, 
ù&primé  Posthume,  une  fois,  dans  un  article  où  on  le 
iroove  deux  fois  dans  sa  forme  régulière!  I 

Onmaitre parfaitement  toutes  les  nuances  d'une  langue, 

('tttètre  tout  simplement  un  grand  écrivain.  Seraient-^ils 

doM  si  nombreux ,  en  France,  les  homipes  qui  puissent 

iv^dre  à  ce  titre?  Nous   osons   en  douter;  toujours 

ttl-il  que,  si  Ion  voulait  s'amuser  à  rechercher,  même 

^  W  BevuÊ  froÊèçttise,  les  phrases  d'une  construction 

lltt  ou  moins  incorrecte,  d'après  Noël  et  Chapsal,  les 

"MMs  (|ue  l'Académie  n'a  pas  admis  dans  son  Dictionnaire, 
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et  jusqu'aux  fautes  d*impression  dans  le  genre  du  Poschon^  J 
on  en  trouverait,  nous  en  sommes  convaincu ,  prai 
autant  que  si  elle  venait  d'au  delà  des  frontières  de  Pmmi  j 
Dieu  nous  garde  d'une  pareille  tâche!  Ce  serait,  au  fl 
plus,  faire  d'une  Revue  numismatique,  une  caeograpttj 
corrigée  ad  usum  sttidiosœ  juventutis,  et  nos  souscriplei 
auraient  droit  de  se  plaindre.  Contentons-nous  doue  ik  ^ 
dire,  comme  M.  A.  de  B.  :  «  Je  ne  veux  pas  citer  certiiiii 
u  passages.  »  Cette  manière  d'argumenter  dans  le  vague 
simplifie  singulièrement  la  discussion. 

R.  Gh. 

Nos  lecteurs  apprendront  sans  doute  avec  regret  tfÊ^ 
M.  Guioth  vient  de  prendre  la  résolution  de  ne  pas  continoef 
l'impression  de  son  Histoire  numismatique  du  royaume  i0 
Belgique,  dont  deux  livraisons  ont  paru  en  18S1.  Des  vor 
vrages  de  ce  genre  coûtent  nécessairement  fort  cher  à  caue 
du  grand  luxe  de  planches  dont  ils  ont  besoin';  et  par  eeb 
même,  ils  ne  s'adressent  qu'à  un  petit  nombre  de  privilé- 
giés. L'auteur,  qui  déjà  avait  dû  faire  des  sacrifices  pécu- 
niaires pour  publier  la  première  partie  de  ce  grand  onvrage, 
Y  Histoire  numismatique  de  la  révolution  de  1830,  arul 
compté  sur  l'appui  du  gouvernement ,  qui  seul  pouvait  le 
mettre  à  même  de  terminer  ce  monument  national ,  ec  cet 
appui  lui  a  fait  défaut. 

R.  Cil. 

A  la  page  51  du  tome  IV,  1"*  série  de  la  Revuê,  M.  PfaK 
chart  a  fait  connaître  quelques  particularités  eoncemanl 
l'atelier  monétaire  de  la  seigneurie  des  Hayons.  Lambert 
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fie  X>iarasy  baron  de  Meldert^  y  fit  frapper  différentes  mon- 
naies â  rimitatîon  de  celles  d'autres  princes,  et  y  fit  surtout 
conCr^iaire  les  typas  adoptés  par  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle.  Une  descente  faite  dans  cet  atelier  fit  connaître 
Inexistence  de  plusieurs  coins  qui  servirent  à  ses  spéculai- 
lions*  On  y  découvrit  entre  autres  les  coins  d'un  demi- 
patACOKi;  dont  un  exemplaire  existe  dans  notre  cabinet 
numi^^s^alique.  Il  est  figuré  à  la  planche  VI,  fig.  5. 

P.C. 


On    rencontre  de  temps  en  temps  des  médaillons  en  bois 
dur,  représentant  des  effigies  de  personnages  célèbres  en- 
tourées de  légendes.  Ces  pièces  très-rares  offrent  tous  les 
caractères  des  médailles;  aussi  des  numismates  distingués 
Ves  considèrent  comme  des  projets  oii  des  modèles  dont  des 
circoastances  particulières  ont  empêché  la  reproduction  en 
métal. 

Le  plus  beau  spécimen  de  ce  genre^  que  nous  ayons 
'^cacoDiré,  représente  la  tète  de  Charles-Quint,  avec  la 
l*|ende  : 

QHKRliES  P25R  Ii25  GR25CE  bE  blEV  EM- 
PEBEVR  bES  ROM35INS 
1520. 

^  médaillon  représente  donc  Charles-Quint  h  l'âge  de 
^wgt-^eux  ans.  (Le  titre  de  roi  des  Romains  lui  a  été  con- 
^«<eni5i9.)  (Foy.  pi.  X.) 

^  (Mrtrait  doit  avoir  été  sculpté  par  un  artiste  d'un 
^'^  tjdent;  la  partie  inférieure  de  la  tète  semble  d'abord 
^^i"^y  mais  les  médailles  de  la  même  époque  offrent 


y 
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loiites  la  même  particularité  (').  Le  fini  précieux  et  le  relief 
assez  considérable  de  ce  médaillon  (en  buis)  ont  probable- 
ment mis  obstacle  à  son  exécution  en  «méuily  qui  eût  été 
très-dispendicusc  et  qui  aurait  nécessité  le  concours  d*uo 
ciseleur  habile.  M. 

(*)  On  peut  Toir  ces  médailles  extrément  bien  grafées  dans  PouTragede 
van  Mieris. 
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UNE  MÉDAILLE  D'OR  D'AMYNTAS, 

ROI  DE  GALATIE. 

Pl.   XIII,   PIG.    I. 


La  description  de  médcailles  antiques  par  Mionnet  est, 

sans  contredit,  le  plus  beau  monument  qui  ait  été  élevé  en 

France  à  la  science  numismatique.  Quand  on  parcourt  ce 

^asle  répertoire  on  dirait  que  tous  les  trésors  monétaires  des 

{  peuples  anciens  sont  venus  se  faire  passer  en  revue  pour 

être  décrits,  classés  et  évalués  par  cet  antiquaire  habile. 

Depuis  la  mort  de  ce  savant  numismate  on  a  cependant 
itoouvertun  grand  nombre  de  pièces  qui  semblent  avoir 
Wuippé  à  ses  investigations  et  dont,  par  conséquent,  il  n'est 
>  p^  fait  mention  dans  son  volumineux  ouvrage. 

La  description  de  ces  médailles  inédites,  quand  elles  sont 
authentiques  et  remarquables,  ne  saurait  manquer  de  faire 
plaisir  aux  amateurs.  Mais  toute  pièce  dont  on  dit  emphati- 
I    quement  :  Inconnue  à  Mionnet,  quand  elle  n'a  pas  d'autres 
I    qualités  saillantes,  mérite-t-elle  l'honneur  d'une  description? 
?îousne  le  croyons  pas^  parce  qu'il  nous  parait  que  les  fai- 
seurs de  catalogues,  les  marchands  de  médailles  et  quelques 
amateurs  épris  de  leurs  trouvailles  ont  un  peu  abusé,  de- 
puis quelques  années,  de  la  formule  :  Inconnu  à  Mionnet. 
A 1  aide  de  ces  mots  ils  ont  voulu  faire  passer  pour  inédi-- 
les^  rares  et  précieuses  des  pièces  parfois  insignifiantes,  qui 


vers,  etc. 

Toutes  ces  belles  distinctions  que  Mionnet  n'a  pai 
çues,  ou  que,  pour  ne  pas  trop  allonger  ses  listes,  il  i 
être  dédaigné  de  décrire,  parce  qu'elles  ne  doc 
aucune  valeur  scientifique  ni  même  commerciale  de 
la  pièce,  peuvent  prnilre  précieuses  aux  yeux  de  leu 
rcux  possesseurs  et  faire  momentanément  le  bonh 
leurs  veilles  et  de  leurs  rêves.  Aussi,  loin  de  vouloii 
bler,  par  une  plaisanterie  de  mauvais  aloi,  l'innocenti 
faction  de  ces  amateurs,  nous  souhaitons  de  bon  cœ 
leurs  recherches,  leur  amour  pour  la  science,  et,  au 
de  cela,  leurs  écus  leur  procurent  souvent  la  douce 
(le  pouvoir  «lire  de  leurs  trouvailles  :  Trésor  incc 
Mionnet!  Et  pour  leur  prouver  que,  malgré  ce  bad 
nous  clochons  aussi  du  même  pied  et  que  nous  preno 
lontiers  notre  part  du  ridicule  attaché  à  l'importance 
met  quelquefois  à  la  possession  de  ces  raretés  în 
nous  allons  dire  quelques  mots  touchant  une  médail 
nous  avons  récemment  acquise  et  dont  la  descriptif 
vante  ne  se  trouve  pas  dans  Mionnet  : 

ASIE  MINEURE.  —  GALATIE. 

Amyntas  succède  à  Déjotare,  l'an  47  avant  Vèu 
tienne. 

Tête  casquée  de  Pallas,  tournée  à  droite. 

Rev.  BA2IAEÛ  (2)  AMYNToï.  Cette  inscription,  gravée  su 
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lignes  horizontales,  est  traversée  par  one  victoire,  à 
i  gauche,  portant  un  sceptre  orné  de  bandelettes.  (  Voy. 
,     |>l.XIII,fig.  i.) 

Cette  jolie  médaille  d'or^  ayant  un  diamètre  de  10  mil- 
iioiétres,  nous  parait  remarquable  à  plus  d'un  titre. 

D'abord  on  ne  cite  des  rois  de  Galatie  que  des  pièces  de 

bronze  et  d'argent^  et,  à  notre  connaissance,  on  n'a  jusqu'ici 

décrit  aucune  monnaie  d'or  de  ces  princes  ;  ensuite  elle  est 

si  délicatement  gravée  et  d'une  si  bonne  fabrique  qu'elle 

peut  figurer  avec  honneur  à  côté  des  plus  belles  médailles 

grecques.  De  plus,  elle  porte  toutes  les  marques  de  Fau- 

dienticité  la  plus  incontestable. 

f     Maintenant  si,  fatigué  de  ce  long  verbiage  et  voulant  nous 

ittttre  av«c  nos  propres  armes,  quelqu'un  nous  demande  en 

liidtDant  :  qu'est-ce  que  cela  prouve? 

Nous  répondrons,  en  tâchant  de  garder  notre  sérieux  : 
entre  plusieurs  autres  vérités  toutes  également  importantes, 
«ela  prouve  : 

I*  Que  Mionnet,  malgré  son  exactitude  reconnue,  n'a 
pas  pu,  su,  dû  ni  peut-être  voulu  décrire  toutes  les  médailles 
mtiques; 

2*  Que,  parmi  les  médailles  d'Amyntas,  roi  de  Galatie, 
lont  Mionnet  a  fait  la  description,  il  n'y  en  a  aucune  d'or 
•t  que,  par  conséquent  la  nôtre,  jusqu'à  preuve  contraire, 
»l  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour; 

3*  Que  les  habitants  de  la  Galatie,  descendus  des  anciens 
^Ites  qui  s'y  étaient  établis  après  la  défaite  de  Brennus, 
l'étaient  pas  des  gens  trop  barbares,  puisque  quarante-sept 
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ans  avant  J.-C,   ils  possédaient  l'excellent   artiste  qui 
gravé  notre  belle  médaille; 

4"  Que  nous  avons  acquis  le  droit  de  nous  ranger  par 
les  rares  amateurs  qui  peuvent  dire  :  nous  possédons  u 
belle  pièce  d'or  inconnue  à  Mionnct. 

Enfin,  si  nous  ne  craignions  pas  d'ennuyer  les  lectci 
de  cette  revue,  nous  ajouterions,  comme  sentence  moral 

5**  On  ne  doit  pas  se  moquer  de  ceux  qui  ont  un  fai 
pour  les  médailles  inédites,  quand  on  n'est  pas  exempt  s 
même  de  cette  prédilection  ;  mais  nous  avouerons  franc 
ment  que  nous  avons  déjà  fait  trop  de  bruit  pour  prou 
très-peu  de  chose;  savoir  :  qu'il  existe  une  petite  moni 
d'or  du  roi  Amyntas,  Inconnue  à  Mionnet. 

Metnaerts. 


525 


IVOTICE 


UNE  MÉDAILLE  GAULOISE. 


L'ouvrage  du  savant  professeur  Leiewel  :  Type  gaulois 
w  celtique,  donne  le  dessin  d'un  médaillon  d'argent  ayant, 
i  Tavers,  une  tête  barbue,  à  gauche,  et,  au  révers,  un  cheval 
aJIaDt  également  à  gauche;  au  devant  un  guidon,  et  au- 
dessus  un  cercle,  une  espèce  de  houlette  et  les  caractères  : 
nAAA-  (yoy.  l'atlas  pi.  II,  n"  6.) 

Ces  quatre  caractères  n'ayant  jamais  été  expliqués;  et 
comme  nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  véritable  significa- 
tion, on  nous  permettra  d'en  dire  quelques  mots. 

La  connaissance  de  la  langue  grecque  ne  devait  pas  être 
étrangère  aux  Gaulois,  surtout  à  ceux  qui  étaient  établis  en 
Asie,  puisque  cette  langue  leur  servait  de  modèle  pour  leurs 
inscriptions  monétaires;  mais,  comme  Tartistc  défigurait 
souvent  les  lettres  grecques  en  entremêlant  dans  la  compo- 
sition différentes  figures  étrangères  à  l'alphabet  de  celte 
langue,  nous  croyons  qu'ici  il  aura  voulu  désigner  par  les 
letlres,  qui  font  le  sujet  de  cette  notice,  une  date  historique. 
L'ouvrier  graveur  aura  posé  la  première  lettre,  qui  est 
<K>us  la  forme  d'un  carré,  pour  un  II  grec  majuscule. 

On  voit  dans  d'aulres  inscriptions  cette  même  leUre  tu 
défigurée,  se  montrant  tantôt  ouverte  et  tantôt  fermée  par 


—  326  — 

en  bas;  et  il  aura  voulu  faire  passer  pour  des  A  les  trois 
autres  caractères. 

Maintenant^  comme  le  II  majuscule  forme  le  nombre 
quatre-vingt  et  qu'un  A  vaut  trente,  ces  quatre  lettres  addi- 
tionnées produiraient  le  total  cent  soixante-dix^  que  le  gra- 
veur aurait  voulu  représenter  sur  la  médaille. 

Est-ce,  en  effet,  pour  exprimer  le  nombre  d'années 
depuis  rétablissement  d'une  colonie  gauloise  que  cette 
médaille  a  été  frappée?  Ou  bien,  serait-ce  pour  constater 
que  Tannée  cent  soixante  et  dix  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  des  Gaulois,  établis  dans  son  royaume,  avaîrat^ 

à  l'exemple  de  Lysimaque,  de  Seleucus  et  de  Ptolémée, 

secoué  le  joug  macédonien  et  s'étaient  rendus  indépep-^ 

dants  (')?  Ce  qui  donne  quelque  probabilité  à  eette  der 

nière  hypothèse,  c'est  qu'Alexandre  mourut  Tan  trois 
et  vingt-quatre,  et  que,  si  la  médaille  fut  émise  l'an  eenfl 
soixante  et  dix,  comme  nous  le  supposons,  après  sa  mort,  il 
résulterait  qu'elle  aurait  été  frappée  l'année  deux  cent  et 
cinquante-quatre  avant  J.-C  ,  ce  qui  correspondrait  parfai- 
tement avec  l'opinion  du  savant  Lelewel,  qui  pense  que  la 
médaille  a  été  fabriquée  Tan  deux  cent  et  cinquante  avant 
l'ère  chrétienne. 

Meynaerts. 


(t)  Environ  soixante  ans  après  rexpéditien  de  Sigovèse,  Alexaodre       & 
avant  de   soumettre  l*Orient  conclut,  en  535,  un  traite  avee  les  Gaolok. 
Plus  tord,  ayant  achevé  its  conquêtes,  il  reçut  à  Babylone  une  amlMitsade 
de  leur  port. 
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INSCRIPTION  GALLO-ROMAINE 

gitAe 
COHie  TEMOIGNAGE  HISTORIQUE. 


Ainsi  que  la  numismatique^  Tépigraphie^  dans  plusieurs 
circonstances,  peut  servir  utilement  à  dénier,  comme  à 
confirmer,  des  assertions  et  des  faits  appartenant  au 
domaine  de  Thistoire. 

A  l'appui  de  celte  vérité,  je  rappellerai  ici  que  mon 
savant  confrère  M.  le  baron  de  Witte,  avec  sa  sagacité 
ordinaire  et  Tautorité  de  sa  critique,  a  eu  naguère  Tocca- 
«on  de  faire  remarquer  aux  lecteurs  de  la  Numismatique 
Mge,  au  sujet  d'une  médaille  des  Êburones  (*),  d'une 
émission  postérieure  à  la  conquête  des  Gaules  par  César, 
que  ce  que  le  général  romain  dit  de  la  destruction  com- 
plète de  ces  peuples,  après  la  défaite  d'Ambiorix,  ne  doit 
pas  être  pris  entièrement  à  la  lettre,  et  qu'il  y  a  exagéra- 
tion dans  ce  récit  de  l'auteur  des  Commentaires,  ainsi  qu'il 
en  a  déjà  fiiit  l'observation  au  sujet  de  la  destruction  de  la 
nation  nervienne  *,  alliée  de  celle  des  Éburons,  pour  la 
même  cause  et  dans  les  mêmes  circonstances  ('). 

(')  Les  Éburons  habitaient  le  pays  de  Liège.  Voy.  César  {De  bello  gai- 
/sco),IIJ13,  III,  49et293. 

0  Les  Nerviens,  peuple  de  la  Gaule  belgique,  habitaient  le  Hainaut. 
rof,  CiuR  (De  bello  gaUico),  II,  113,  131, 133,  3ii,  364,  etc. 

*  Cteruefaît  pas  mention  de  la  dettraetion  des  Nerviens;  il  dit  au  con traire,  ebap.  28, 
f fv.  If,  f iliprët  avoir  remporté  ane  grande  vietoire  sur  ce  peuple,  il  lui  eonserva  «es  pos- 
9tMii9a$  et  son  terrifoiru.  Du  reste,  les  Nervieos  sont  cités  par  des  écriTains  romains  pos- 
tériefÊr»  à  Citr,  et  leur  nom  figure  sur  des  inscriptions  rapportées  pvr  Gruter  et  qui  sont 
4a méau  §nn  qw  r«n«  reproduite  par  M.  le  baron  Chaudruc  Ci.  p. 
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Si  noire  docte  eoilahorateur  a  appuyé  ses  conjectures^ 
relatives  à  ce  dernier  peuple,  d'une  médaille  de  hi  riche    j 
collection  numismatique  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  où    * 
rillustre  archéologue  provençal  et  lui  ont  lu  à  la  légende 
le  mot  EBVRON  ('),  je  citerai,  à  mon  tour,  à  l'appui  de 
Topinion  de  M.  de  Wilte  sur  l'existence  des  Nervii,  postée 
rieurement  à  la  soumission  des  Gaulois  aux  armes  romaioesL 
rinscription  sépulcrale  suivante,  découverte  sous  mesyet^ 
à  Mediolanum-Santcnum ,  et  recueillie  et  conservée  {k^r 
mes  soins  et  ceux   de  M.  Tabbé  Lacurie,  conservateur 
actuel  du  musée  de  Saintes,  dans  cette  précieuse  collection. 

Cette  inscription  gravée  sur  le  marbre  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  les  paléographes. 


L 


D      MEMORIAE       M 
JANVARIS  •  AT 

'*       XXXV 

rSERVIVS  •  AN 

MNVPRETIA 
RIBVRC  POS- 

Les  signes  et  abréviations  assez  nombreux  de  ce  peli^ 
monument  épigraphique,  et  quelques  lettres  frustes,  en 
rendent  l'interprétation  diflicilc. 

(I)  Voici  le  signalement  de  cette  médaille,  diaprés  Bl.  de  Lagoy  {Estmi 
de  monographie  d'une  ëérie  de  médailles  gauloises,  imitées  dét  deniers 
consulaires  au  type  des  dioscures),  n»  18.  (D)VRNAC,  léle  de  Pallas  an 
casque  aiU:  d*une  forme  particulière  et  d*où  sortent  plusieurs  mèches  île 
cheTeux  étroits  et  raides  :  collier  de  perles.  Rev.  EBVRON,  cavalier  au 
galop,  la  lance  en  avant,  (ar.,  poids  59  grarom.)  Cette  attribution  a  clr 
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Voici    rinCerpréUition    que    m'en   proposa    le   célèbre 
Eu-Q.  Visconti^  à  qui  je  le  communiquai  au  moment  de  sa 
découverte,  interpréuition  adoptée  au  même  moment  par 
M.  Hillin  : 

Dîw  Manibuê  et  MEMORIAE  lANVARIS  NATtone 
SERVIVS  (pour  NERVIt),  ANnorwm  XXXV  (quinque 
etftnjtnto)  Me^sium  V  (quinque),  PRETIARIa  Bene 
MeRentf  Conjugi  P0Sut7. 

c  Aux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Januaris,  Nervien  de 
c  DadoOy  âgé  de  trente-cinq  ans  et  cinq  mois  :  Pretiaria  a 
i  élevé  ce  monument  à  son  époux  bien  aimé.  »  Les  trois 
•t  même  les  quatre  lettres  liées,  AT,  sont  remarquables 

CMtestéeptr  M.  A.  de  Barthélémy,  qui  doute  de  la  valeur  de  la  deruière 
lettre  d*£buroD,  que  Pon  D*a  encore  remarquée  que  sur  le  seul  exemplaire 
de  cette  médaille  décrite  par  M.  de  Lagoy,  tous  les  autres  exemplaires 
ttooas  n  offrant  qu*EBVRO,  légende  qui  pourrait  convenir  aux  EBV- 
BOVICES  comme  aux  EBVRONES  (Voy.  Bévue numiêmatique  française, 
1858,  n«l) 

ie  dois  pourtant  encore  ajouter  Ici  que  ce  savant  numismatiste  ayant 
adressé  tout  récemment  à  M.  Hucher,  un  cliché  de  la  pièce  en  question, 
ce  dernier  me  mande  qu*il  n*a  pu  lire  quTBUROV.  Mais,  m^ccrit  ces 
Joors-ci  lf.de  Barthélémy,  «  lors  même  que  la  légende  contestée  offrirait 
«  de  limtDière  la  plus  visible  et  la  plus  incontestable  EBVRON,  reste- 

•  nit encore  une  difficulté;  celle  d'établir  que  c^est  là  un  nom  de  peuple 
«  etooDpas  un  nom  d*homme.  Vous  voyez  qu^il  y  aurait  encore  à  dis- 

•  eattr.  •  Cette  dernière  observation  a  sa  valeur. 


*  L'tàMrratiMi  de  M.  dt  Barthélémy  nous  parait  parfiitement  juste.  On  connaît  trois 
piàmiitDmnuu,  Tane  ayant  an  revers  le  root  Dùimuê,  Pautre  il  «uero,  la  troisième 
Mtf^  £èmn9  09  Sèmnm.  Tout  le  monde  est  d^aeeord  pour  voir  un  nom  d'homme,  un 
•0*  dt  chef  M  de  magistrat  gaulois,  sur  les  deux  premières  pièces.  N*est-il  pas  inflniment 
pg0bÊkk  qoe  ce  troisième  mot,  dont  on  fera  Eburo,  Ebmrovieus  ou  EbwronuM,  que  ce  troi- 
sitfaMJMtftti  oeeope  la  même  place  que  les  drui  premiers  et  qui  aceompagne  le  mémo 
fTfCf  csi  égalemeot  an  nom  d'homme  ?  R  Cn. 
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comme  abréviation  du  mot  natione.  La  faute  de  cas^  dans 
celui  de  Nervius,  au  nominatif,  au  lieu  du  génitif,  est  fré» 
quente  sur  les  inscriptions  romaines  de  la  Gaule.  Les  den 
jambages  droits  de  la  lettre  M  de  Merenti,  dans  la  demièfe 
ligne  de  notre  inscription,  ont  pu  disparaître,  comme  sur 
plusieurs  monuments  épigraphiques  de  l'antiquité,  et  Ixoh- 
ser  à  cette  place  la  forme  altérée  d'un  V. 

Entre  la  2"  et  la  ô"  ligne  de  notre  monument  se  compo- 
sant d'une  table  ou  dalle  {mensa)y  on  remarque  un  vide  ou 
entaille  de  forme  à  peu  près  carrée,  propre  à  l'ecevoir  le: 
crampon  destiné  à  l'assujettir  au  cippe  auquel  ce  mariire 
devait  être  appliqué,  e(  qui  lui  servait  de  revêtement  sur 
sa  principale  face. 

L'inscription  de  Jamiaris  offre  encore  une  particularité 
qui  appelle  Tattention  des  antiquaires;  c'est  la  représenta- 
tion de  Yascia  sculpté  en  relief,  du  côté  gauche  du  monu- 
ment, mais  sans  la  formule  d'usage,  Sub  asçia  dedicavU,. 
emblème  et  dédicace  dont  la  valeur,  le  sens  caché  et  l'inler* 
prétation  présenteront,  sans  doute,  toujours  un  proUème 
insoluble  aux  archéologues  à  la  recherche  de  cette  énigme» 
Les  premiers  chrétiens  qui  empruntèrent  la  figure  de  Va$€im 
au  paganisme,  en  filment  un  signe  secret  de  la  croix  (■)« 

Je  recommande  la  mensa  sepulcralis  du  Nervien  Januarir 
à  tout  rintérét  de  mon  érudit  et  zélé  confrère  en  épigra{diie^ 
M.  Léon  Renier. 

Le  B*""  Chaldruc  de  Crazannbs, 

Correspondant  de  l'Iofttilat  de  France,  du 


de  la  eommissien  d'épigrapbie  prêt  lo  iiiiniai4fc  de  Ha 
tioa  publique,  etc.,  etc. 


(•)  Sancti  jMtini,  pro  christianis  upoioyia,  I,  îfôj  versio  Ulinm. 
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DESCRIPTION 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYSANTINES. 

Pl.  XIV  IT  XV,  Fie.   I   A  12. 


PMBIuàEB  LETTRE. 

31  ÛX.  DE  Saulcy^  mnnbrt  bt  rSndthut,  condtrpattur  au  illuerr 
b'artUUrif,  à  {lorie. 

M0!I8IEIIR, 

Lorsque  j'eus  Thonneur  de  vous  montrer  la  suite  de  mes 
médailles  bysantines,  vous  m'engageâtes  vivement  à  publier 
les  quelques  pièces  inédites  que  je  possédais.  Mais,  que 
peut-on  faire  dans  cette  partie^  après  ce  qu'il  vous  a  plu 
d'appeler  votre  £Maf?  Glaner,  par-ci  par-là,  quelques  va- 
riétés des  types  déjà  publiés  par  vous,  ou  peut-être  quelques 
types  nouveaux,  que  vous  avez  pour  la  plupart  devinés  et 
déjà  décrits  à  Tavance. 

C'est  là  tout  ce  que  vous  avez  laissé  à  faire  aux  amis  de 
la  Bysantine. 

Je  vais  donc.  Monsieur,  en  feuilletant  YEssai,  me  borner 
à  la  description  des  quelques  pièces  qui  ont  pu  échapper  à 
vos  recherches.  Quelques-unes  se  trouvent  décrites  dans  le 
catalogue  queM.  deSoIeirol  a  fait  paraître  il  y  a  peu  de  temps; 
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mais  comme  elles  s'y  trouvent  tout  simplement  cataloguées, 
j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'appeler  plus  spéciale» 
ment  l'attention  des  numismates  sur  de  pareilles  pièces. 

Je  serais  heureux^  Monsieur,  si  cette  petite  publicaCioB 
pouvait  avoir  l'assentiment  du  maître  dont  les  précîeiMi 
recherches  ont  créé,  on  peut  le  dire,  la  numismatique 
byzantine. 

ANASTASIUS. 

—  J)N  ANASTASIVS  PP  AVG.  Tète  diadémée  à  droite. 
Rev.  VICTORIA  A VGGG.  Victoire  assise  à  droite,  surtm 

siège  sculpté,  écrivant  sur  un  bouclier;  au-devant 
le  monogramme  du  Christ;  à  l'exergue  CONOB. 
Fig.  1. 

Dcmi'Sou  d'or.  —  Diamclre  au  grènctis  :  J6  raillimètres. 

JUSTINUS  I. 

Ântioche.  —  D  IVSTINVS.  PAVG.  Tète  de  Justin  I  dia- 

démée  à  droite. 
Rev.  A  COINCORDI.  L'indice  monétaire  I  surmonté  d'une 

croix,  flanqué  de  deux  points  ou  globules;  à  l'exei^^ue 

A>TX.  Fig.  2. 

Cuivre.  —  Diamètre  au  grènctis  :  24  millimètres. 

Randuri  a  décrit  une  semblable  pièce,  mais  il  en  a  déna- 
turé rexergue  et  il  l'atiribue  à  tort  h  Justin  le  Jeune. 

Àlexmuirie.  —  DN  IVSTIiWS...  Ruste  diadème  à  droite. 
Rev.  H<R;  à  l'exergue  AASJ. 

riiivrc.  —  Diamcirr  au  grènctis  :  15  millimètres. 
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JUSTIIUS  I  THRAX  ET  JUSTINIANUS. 


CoHStaniinople.  —  D.  N.  JWSTIN  6T  1VSTINI....IV  (sic) 
P  P  AVG.  Buste  de  Justin  I  à  droite. 

Jlet7.   L'indice  monétaire  M  surmonté  d'une  croix ,  flanqué 
d'une  étoile  et  d'une  croix  ;  entre  les  jambages  du  M 
le  n*"  de  Fatelier  A;  à  l'exergue  GOIV.  Fig.  3. 
CuÎTre.  —  Diamètre  :  33  millimètres. 

Je  cite  cette  pièce  rare,  à  cause  de  la  différence  qu'elle 
présente  dans  la  légende  et  dans  le  module ,  avec  celle  que 
décrit  la  Revue  numismatique  française,  1839. 

JUSTIIIANUS  I. 

Alexandrie.  —  DN  IVSTINIANVS  PP  AV.  lîiuHc  de  face 
casqué,  tenant  le  globe  crucigère;  à  côté  une  croix. 
Rev.  A  »i<  r  dans  un  cercle;  à  l'exergue  AA6Z.  Fig.  4. 

Cuivre.  ~  Diamètre  :  25  millimètres. 

Les  pièces  de  ce  prince,  sortant  des  ateliers  d'Alexan- 
drie, sont  très-peu  nombreuses  de  ce  module.  Celle-ci  est 
curieuse  à  cause  de  l'indice  monétaire  33.  Les  monnaies 
ordinaires  d'Alexandrie  portent  généralement  l'indice  I  B — 
soit  12.  Les  multiples  devraient  être  24,  36,  48.  Je  ne 
m'explique  pas  à  quel  système  monétaire  peut  se  rattacher 
le  chiffre  33  de  cette  médaille,  déjà  citée  par  Banduri. 

Rome.  —  Plusieurs  des  pièces  de  Justin ien  frappées  à 
Rome  offrent  la  même  fabrique  et  le  même  dessin  que 
celles  de  Theodahtus.  Elles  sont  très-connues.  La  suivante 
n'est  remarquable  que  par  son  module  : 


Au  droit  on  lit  :  D  .\  IVSTINIANV  PP  A,  autour  du  busas?*^ 
de  profil  è  droite,  avec  un  diadème  de  perles. 

Rev.  Grand  M  surmonte  et  accosté  &  droite  d'une  croix  ;  ^ 
Texergue  ROM  A;  le  tout  dans  une  couronne  C^^^ 
myrte.  Fig.  5. 

Cuivre.  —  Diamètre  :  au  grènetis  27  millimètres,  au  flan  32. 

4e  dois  cette  belle  pièce,  comme  tant  d'autrc^de  m.  ^ 
suite,  à  l'obligeance  de  M.  le  marquis  de  Lagoy. 

l.'ne  autre  petite  pièce,  sortant  probablement  du  roèmi^ 
atelier,  présente  au  droit  le  buste  de  face,  casqué,  de  Jm — ^ 
linien,  et  au  revers  l'indice  I  et  l'année  XXXVI!  dans  une  ^ 
couronne.  Cest  la  plus  haute  date  que  je  connaisse  sur  les 
médailles  de  ce  règne. 

Theupoliê.  —  D  N  IVSTIMANVS  P  P  AVG.  L'empercor 

radié  assis  de  face,  tenant  le  sceptre  et  le  globe  cru- 
cîgère. 
Rev.  B  CONCOPDl  autour  de  l'indice  monétaire  I  sur- 
monté et  accosté  d'une  croix  ;  à  Texei^e  THEUP. 
Fig.  6. 
Cuivre.  —  Diamètre  :  20  millimètres. 

—  D  N  IVS....  N^^S  P  P  AVG.  Buste  de  profil  à  droite. 
Rev,  A  CONCORDI.  Grand  I  surmonté  d'une   croix, 
accosté  de  2  globes;  à  l'exergue  THEUP. 

Cuivre. 

(^ette  pièce  est  exactement  semblable  à  celle  de  Justin  I, 
qui  a  été  décrite  sous  le  n"*  3,  avec  laquelle  elle  pourrait 
être  confondue  à  cause  du  défaut  de  sa  conservation,  si 
lexergue  ne  la  donnait  sûrement  à  Justinien  V\ 
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Caxthage.  --.  D  N IVSTINIANVS  P  P  A.  Buste  de  l'empe- 

reur  diadème  k  droite. 
Jfev.  VICTORIA  A6.  Victoire  debout  de  face^  tenant  le 

globe  enieigére  de  la  main  gauche  et  de  la  droite  un 

diadème;  à  Texergiie  X  entre  deux  étoiles;   pièce 

fort  épaisse.  Fig.  7. 

Cui?re. 

M.  de  Soleirol  a  probablement  voulu  parler  de  cette 

jyéoe  dans  son  catalc^ue,  sous  le  n**  173;  mais  il  parait 

que  le  défaut  de  conservation  de  l'exemplaire  qu'il  avait 

foas  les  yetii  lui  a  fait  prendre  la  Victoire  pour  Tempereur. 

M.  Soret  de  Genève  en  a  décrit  une  semblable  ;  son  peu 

I  de  conservation  ma  engagé  à  publier  celle  de  ma  suite. 

Cesl  là  un  des  monuments  émis  en  souvenir  de  la  conquête 

de  l'Afrique  par  Bélisaire  (vtd.,  Saulcy,  Essai). 

-  ....  VSTINIANVS  P  P  AVG  autour  du  buste  de  face 
armé,  et  tenant  le  globe  cnicigère;  à  droite,  dans  le 

champ,  une  croix. 

t 


^^'JXIII 

o  so 


MëdaiUon  de  cuivre.  --  Diamètre  :  au  grèneiis  37  millimètres. 

t 

Autre  semblable.  Rev.      nK  xiii 

o  so 

Diamètre  :  au  grèneiis  29  millimètres. 

t 

Autre  semblable.  Rev.      ^|^ui 

0   s 

CAR 

Diamètre  :  au  grènetis  3!$  millimètres. 
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Ces  médailles  ne  difTèrent  des  pièces  ordinaires  de  Ji 
tinien  que  par  les  lettres  SO  qui  remplacent  les  lettres  n 
mérales  de  Tatelier  et  que  je  ne  puis  expliquer. 

JUSTINUS  II,  JUNIOR. 

Les  sous  d'or  de  Justin  le  Jeune  ne  me  paraissent  pai 
difficiles  à  distinguer  de  ceux  de  Justin  I  qu'on  a  paru 
penser  jusqu'à  présent;  ceux  qui  appartiennent  à  Jiistii 
ont  un  relief  plus  grand  et  ressemblent  exactement  \ 
pièces  d'Anastase.  L'empereur  tient  la  haste  sur  l'épaule 

Ceux  de  Justin  II  sont  d'une  fabrique  plus  plate,  et  te 
ment  semblables  aux  sous  d'or  de  Tibère  Constanlîn  el 
Maurice,  que,  malgré  l'absence  du  mot  Junior,  on  ne  p 
guère  les  confondre,  en  examinant  la  fabrique  avec  quel 
soin.  Du  moins,  ces  observations  me  sont  suggérées 
les  pièces  de  ma  suite  que  j'ai  sous  les  yeux.  Le  sou  ( 
que  je  possède  et  qui  ne  peut  être  que  de  Justin  II,  mal 
sa  légende  commune  aux  deux  Justin ,  présente  au  dro 
buste  de  l'empereur  casqué,  de  face,  tenant  de  la  dr 
une  Victoire  qui  le  couronne.  La  fabrique,  plus  plate 
celle  des  pièces  d'Anastase  et  de  Justin  I  (fig.  8  et  9),  s 
blable  à  celle  de  Justinien,  est  identique  avec  les  pièces 
successeurs  immédiats  de  Justin  II. 

La  légende  du  droit  est  D  N  IVSTINVS  P  P  AVG. 

Le  revers  est  celui  des  sous  d  or  de  celte  époque.  1 
TORIA  AVGGG  0.  La  Victoire  assise  de  face,  regar 
à  droite,  tenant  le  globe  crucigère  et  s'appuyant  sui 
sceptre;  à  l'exergue  CONOB. 

Carthage,  —  J'ai  sous  les  yeux  deux  pièces  qui  on 


—  337  — 

mribuées  à  Justin  le  Thrace,  mais  qui  appartiennent  bien 
ftui6l  à  Justin  IL  Une  de  ces  pièces,  dont  ci-joint  le  dessin, 
esl  surfrappée  et  je  crois  qu'elle  Ta  été  sur  une  pièce  de 
lustinien  au  type  de  la  Victoire.  Malheureusement,  sous  le 
type  actuel  on  ne  distingue  que  bien  diflicilement  les  ves- 
tiges du  type  primitif.  Voici  pourtant  ce  que  j'y  découvre 
(6g.  10): 

Au  droit  :  Type  actuel,  D  N IVSTINVS  P.  Buste  de  profil 
diadème  à  droite. 
Type  primitif,  les  lettres  de  JustlNIanus? 
AnreYers  :  Type  actuel,  un  grand  X  ayant  une  croix  dans 
l'angle  supérieur  et  une  étoile  dans  Tinfé- 
rieur;  à  gauche  PR;  i  droite  ANNO,  le  tout 
en  lettres  superposées;  à  l'exergue  CAR. 
Type  primitif,  VIC.  Un  diadème  que  la  Victoire, 
étant  de  face,  tenait  de  la  main  droite. 
Aa  bas  :  Sous  une  ligne  de  démarcation,  une  des  étoiles 
qui,  sur  le  type  de  Justinien,  flanquent  l'X 
de  l'exergue. 
Cimrre. 


Quoi  qu'il  en  soit  de  la  clarté  de  x^es  vestiges ,  Carlhage 
ïï'ayajit  été  enlevée  aux  Vandales  que  sous  Justinien, 
^  534,  le  différent  CAR  me  paraît  une  raison  péremptoire 
pour  refuser  ces  pièces  à  Justin  I*'. 

J'en  dirai  autant  de  la  pièce  d'argent  d'un  Justin,  ayant 
BU  revers  la  légende  FEUX   CARTAGO,  qui,  d'après 
VEuai,  doit  appartenir  à  Justin  le  Jeune  et  que  M.  de 
Sofeirol  a  classée  parmi  celles  de  Justin  I^» 

2*siBii.~ToiiBT.  22 
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T/wssalonique.  —  D  N  IVSTINVS  P  P  AV6.  Buste  de  h^ 

casqué  de  Justin  II,  tenant  le  globe  crucigère. 
Rev.  K  surmonté  d'une  croix.  ANNO  III;  h  Yexetfpie  T6^^ 

Cuivre.  —  Diamètre  :  au  grènetis  \7  milliraètres. 

Banduri  a  publié  une  pièce  semblable,  mais  il  Ta  donn^= 
à  tort  à  Justin  le  Thrace. 

JUSTINUS  II  JUNIOR  ET  SOPHIA. 

Theupolis.  —  Cette  pièce,  frappée  à  Theupdis,  porte  Wi 
légende  barbare  des  pièces  sortant  de  cet  atelier.  Justin  ^ 
Sophie,  assis  de  face,  la  tète  nimbée,  tiennent  chacun  «  v 
sceptre;  au  milieu  d'eux,  sur  un  globe,  une  longue  eroSrs 
surmontée  d'un  croissant. 

t 
Rev.  ANNO  M  XIII  —  A  Fexergue  :  THeVP. 
r 

Cuivre.  —  Diamètre  :  28  millimètres. 

Justin  le  Jeune  n'ayant  régné  que  du  15  novembre  !(6— 
au  5  octobre  578,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  13  an^ 
cette  année  XIII  avait  pu  paraitre  singulière.  Elle  s'expliq[i=i 
de  la  même  manière  que  l'an  3,  trouvé  sur  des  pièces  c3 
Galba,  sortant  des  ateliers  d'Alexandrie.  En  effet,  coffiflr^ 
cette  dernière  ville,  Antioche  et  plusieurs  autres  de  la  Syr*9 
qui  suivaient  l'ère  julienne,  commençaient  leur  année  ^si 
août,  Justin  ayant  commencé  à  régner  en  novembre  Sfr^j 
la  première  année  de  son  règne  a  été  accomplie  pour  Anti^ 
che,  en  août  567,  sa  douzième,  en  août  578.  Donc,  à  dat^ 
de  cette  époque  Jusqu'au  5  octobre,  où  il  cessa  de  régo^* 
ses  médailles  frappées  à  Antioche  et  dans  les  villes  ff^ 
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comptaient  d'après  le  même  système,  ont  dû  être  datées  de 
sa  treizième  année. 

Ces  pièces  n'ont  pu  être  émises  que  d'août  à  octobre  578, 
ce  qui  explique  leur  rareté. 

TIBÈRE  CONSTANTIN. 

Tibère,  Thrace  de  nation,  fut  adopté  par  Justin  II  et 
créé  César  le  7  septembre  574 ,  avec  le  surnom  de  Cons- 
taodn.  En  septembre  578,  il  fut  déclaré  Auguste. 

Oo  trouve  des  monnaies  de  ce  prince  portant  les  diverses 
<iates  de  son  règne,  soit  comme  César,  soit  comme  Auguste, 
fianduri  en  cite  des  années  I-III-IIII,  sans  désignation 
'''ateliers,  et  de  Tan  II  de  Nicomédie.  La  Revue  numisma- 
tique française  en  décrit  également  des  années  I-II-IIII, 
^ateliers  indéterminés. 

Ces  dates  sont  ici  remarquables,  en  ce  qu'elles  prouvent 
^e  Tibère  Constantin,  bien  que  simple  César,  et  du  vivant 
^  Justin,  a  fait  émettre  des  pièces  à  sa  seule  effigie.  Il  est 
^K>n  de  constater  ce  fait,  qui  servira,  dans  la  suite  des  mon- 
^^aîes  bysantines,  à  expliquer  des  pièces  qui  sembleraient 
itiexplicables,  sans  l'adoption  de  ce  système. 

Une  pièce  de  ma  suite,  sans  désignation  d'atelier,  pré- 
sente la  curieuse  année  VIIII.  Ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de 
Vm  XUI  de  Justin  et  Sophie,  s'applique  encore  à  cette  mé- 
daille. En  effet,  Tibère  Constantin  ayant  été  créé  César  le 
7  septembre  574,  la  première  année  de  son  règne  se  trouva 
accomplie  en  août  575  (suivant  l'usage  d'Antioche),  sa 
tantième,  en  août  583.  L'an  VHII  a  dû  par  conséquent 
ffliralire  sur  les  médailles  sortant  de  cet  atelier,  dans  la 


première  moitié  du  mois  d'août  582^  époque  de  la  mort  de  ^ 
Tibère  Constantin^  qui  avait  régné  huit  ans  pour  ia  plupart  i 
des  villes  de  l'Empire  et  neuf  ans  pour  celle  de  Theupolis. 
Toutes  ces  pièces  portent  au  droit  une  légende  plus  ou 
moins  incorrecte  et  au  revers  l'indice  monétaire  surmonté 
d'une  croix  ;  elles  ont  à  l'exergue  le  signe  indéterminé  ^ ,  qui 
a  pu  être  pris  pour  le  différent  de  Ravenne.  Je  crois  qu'il 
faut  renoncer  à  cette  opinion,  car  leur  fabrique,  leur  légende 
barbare  et  cette  dateVIIII,  que  je  viens  de  citer,  me  parais- 
sent des  raisons  suffisantes  pour  les  enlever  à  cette  dernière 
ville  et  les  restituer  à  Theupolis. 

Une  petite  pièce  portant  au  droit  la  légende  b  m  TIb 
COSTANT  AVG  autour  du  buste  de  face  et  sans  bras  de 
Tibère  Constantin,  et  au  revers  un  X  surmonté  d'une 
croix,  le  tout  dans  un  cercle,  bien  que  sans  désignation 
d'atelier,  pourrait  être  classée  parmi  celles  de  Constanti- 
nople,  vu  la  grande  analogie  qu'elle  présente  avec  le  rare 
médaillon  du  même  empereur,  cité  par  Banduri  et  par  h 
Revue  française,  1839,  portant  l'indice  monétaire  XXX 
insolite  sur  les  monnaies  d'Orient.  (Fig.  11  et  12.) 

C.  Penon. 
{Pour  être  continué.) 
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MONNAIES  DU  COMTÉ  DE  ST-POL. 


Ineessantes  sont  les  découvertes  de  monnaies  anciennes, 
et  par  contre  on  voit  apparaître  de  très-nombreuses  notices 
el  d'assez  fréquentes  monographies  monétaires.  La  science 
oomisinatique  est  l'une  de  celles  dont  les  progrès  sont  le 
fkis  rapides.  Toutefois,  ce  qui  occasionne  Tavancement  de 
cetle  brandie  importante  de  l'archéologie,  est  en  même 
temfi  une  cause  d'imperfection  pour  les  publications  dont 
die  est  Tobjet.  Les  pièces  qui  journellement  surgissent  de 
terre,  jointes  à  celles  qui ,  avant  l'apparition  des  ouvrages 
initiateurs,  demeurent  inconnues,  rendent  pour  le  moins 
incomplètes  les  œuvres  des  premiers  travailleurs,  et  les 
monographies  sont  bientôt  à  compléter  ou  à  refaire.  Cet 
inconvénient  est  grave  sans  doute ,  mais  il  ne  doit  pas 
arrêter  ceux  qui  ont  compris  l'utilité  des  premiers  travaux. 
Un  mot  d'encouragement  est  du  aux  numismatistes  qui 
savent  braver  les  déconvenues  qu'amène  rinilialivc  des  pu- 
blications monographiques.  Je  serais  heureux  de  pouvoir 
ladresser  à  un  docte  confrère;  malheureusement  il  n'est 
plus  là  pour  lentendre;  enlevé  trop  tôt  à  des  études  fortes 
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et  consciencieuses,  su  mort  laisse  un  vide  qui  ne  sera  pas 
de  sitôt  rempli. 

A  la  suite  de  mon  essai  sur  l'histoire  monétaire  de  h 
province  d'Artois,  publié  en  l'année  1843,  j'ai  provisoire 
ment  inventorié  les  monnaies  alors  connues  du  comté  d< 
St-Pol.  Plus  tôt  que  moi,  le  docteur  Rigoliot  crut  le  ma 
ment  venu  d'entreprendre  une  véritable  monographie  nu 
mismatique  de  ce  comté  (*).  Notre  reconnaissance  est  due  i 
son  zèle,  notre  estime  à  son  talent.  Son  travail  était  ingrat 
non-seulement  il  paraissait  trop  hâtivement,  mais  il  eoa 
cernait  un  atelier  monétaire  très-peu  actif,  auquel  furen 
souvent  substituées  des  forges  placées  dans  des  localités  oî 
la  surveillance  suzeraine  était  peu  sévère.  L'œuvre  d< 
M.  Rigoliot  n  est  pas  ancienne  et  déjà  des  lacunes,  relative 
ment  importantes,  s'y  laissent  apercevoir.  L'intérêt  qw 
Fauteur  a  su  y  attacher,  celui  que  par  lui-même  son  obje 
comporte,  réclament  des  collecteurs  la  communication  de 
monnaies  qui  doivent  combler  ces  lacunes.  Le  nombre  n'ei 
sera  pas  considérable  sans  doute;  les  véritables  monnaie 
de  St-Pol  sont  rares  dans  les  collections,  et  elles  ne  sem 
blent  pas  devoir  jamais  y  cire  communes.  M.  Rigoliot  nei 
a  édité  que  six  sûrement  St-Poloiscs(').  Avec  l'espoir  d'éln 

(')  Hevue  numigmatiquc  fruvcaisc,  1850,  p.  1205. 

^')  Les  autres  sont  toutes  d*Éiincourt  sans  doute,  même -le  n»  13.  |>I.V1 
A  la  pai;c  i^O,  M.  Rigoliot  a  cité,  d'après  Duby,  le  billou  d^Ëlincour 
ayant  IVxtërieur  d*une  monnaie  de  Bretagne.  Ce  billon  de  Gui  IV,  € 
celui  à  faigle  du  même  prince  ci  du  même  lieu,  sont  eu  plusieurs  cxem 
pluires,  dans  mon  cabinet.  La  resiicmbiance  du  premier  est  parfaite  avr* 
une  variété  des  billons  de  Limoges,  non  publiée  par  Duby.  Cette  varicl< 
que  je  possède  porte  pour  légende  :  INES  VICE  C03IES,  LEMOVICEiT 
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imité^  je  viens  remplir  le  devoir  imposé  par  k  pos9ession 
«defueiques  monnaies  inédites  de  St-Pol.  Une  seule  d'entre 
eOes demande  aujourd'hui  un  dessin;  une  simple  indica- 
dott^uffit  momentanément  pour  les  autres. 

Vue  variété  du  beau  denier  de  Hugues  111,  autre  surtout 
que  celle  publiée  par  la  Revue  belge  de  numtsmoltçtie  ('), 
U  partie  de  mon  cabinet.  Le  denier  de  Gui  IV,  de  la 
trouvaille  de  St-Maixent('),  a  pour  compagne  dans  mes 
vilrioes^  une  obole  absolument  semblable  de  types,  seul 
diminutif  signalé  jusqu'à  ce  jour  dans  la  numismatique  de 
St-Pol,  malgré  le  paragraphe  du  bail  monétaire  de  l'an 
1306,  qui  parle  de  la  fabrication  d'autant  de  mailles  que 
dedenîers  de  St-Pol. 

La  monnaie  dont  un  dessin  accompagne  cette  notice, 
appelle  Fatiention  des  linguistes  comme  des  numismatistes; 
elle  montre  d'un  côté,  une  croix  cantonnée  de  quatre  croi- 
selles,  et  pour  légende  :  Guido  cornes;  de  l'autre,  un  écusson 
»  lioD,  entouré  des  mots  :  Send  piu. 

Cet  esterlin  est  une  variété  de  celui  dont  j'ai  donné  la 
%ire  dans  l'une  des  planches  de  l'histoire  monétaire  d'Ar- 
tois ('),  et  que  j'ai  attribué  à  Gui  V  de  St-Pol,  de  préfé- 
i^enceàson  prédécesseur  de  même  nom.  Je  crois  devoir 
insister  sur  cette  attribution  que  j'attache  à  l'une  et  à  l'autre 
des  deux  variétés  d'esterlins  à  l'écusson;  leur  faire  est  assez 
différent  de  celui  des  denier  et  obole  appartenant  sûrement 


fli«J3,pp.23,24. 

0  Le  dessin  deceUe  monnaie  acluellcmeut  à  moi,  a  ctc  donne  dans  la 
Mévwe  numitmai^ue  franeaùe  de  1838,  pi.  XI.  Le  denier  et  l'obole  me 
pmieoDeDt  de  M.  Poey-d*A?ant. 
(^  Planche  IX,  102.  M.  Rigollot,  no  10. 
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à  Gui  IV^  pour  qu'il  y  ait  entre  rémission  des  uns  et 
auu-esy  l'espace  d'un  règne.  Côte  à  côte^  dans  mes  vitrines^- 
ces  diverses  monnaies  sont  facilement  comparées. 

Par  la  réunion  des  deux  légendes  ^  l'esterlin  publié  dit  "^ 
Guido  cornes  —  Santi  Pauli;  celui  jusqu'à  ce  jour  inéflit  ^ 
Guido  cornes  —  Send  Piu  (').  La  seconde  partie  de  eett^? 
dernière  inscription,  montre  trop  de  régularité,  trop  d'bo— — 
mogénéité,  en  ce  qu'elle  est,  pour  pouvoir  être  considérée 
comme  le  résultat  d'une  erreur,  d'un  déplacement  aceiden — 
tel,  d'une  substitution  involontaire  de  lettres;  elle  adjoint-- 
sans  doute  le  patois  populaire  au  latin.  Send  Piu  ne  me- 
semble  pas  autre  chose  qu'une  traduction  tri\îale  du  Sms^îC 
Pauli,  La  consonnancc  auriculaire  avec  le  nom  vulgaire 
de  la  ville  de  St-Pol  au  moyen  âge,  y  est  faiblement  obtenue. 

Le  mélange  des  langues  latine  et  française,  dans  les 
légendes  monétaires,  est  assez  fréquent  au  nord  de  la 
France.  A  Fauquembergues  comme  à  St-Pol,  on  voit  sur 
les  monnaies,  au  commencement  du  xiv" siècle,  avec  l'in- 
scription latine  de  l'avers ,  le  nom  du  lieu  indifféremment 
écrit  au  revers,  soit  en  langue  savante,  soit  en  langue  vul- 
gaire. A  Fauquembergues,  la  substitution  au  latin  esifrmè- 
çaise,  dans  l'acception  presque  pure  du  mot;  la  légende 
Fauconberga,  de  deux  pieds-forts  inédits  et  variés  de  la 
comtesse  Elconore,  tous  deux  faisant  partie  de  mon  cabi- 
net ('),  donnent  en  traduction  :  Fauquenbergue^  sur  un 

(I)  Cette  monnaie  a  fait  partie  des  richesses  numismatiques  de  M.  de 
Coster. 

(')  Le  denier  d'AdcU fie  de  ma  collcclion,  antérieur  k  ceux  d^ËlëmuuPc, 
et  imite  des  pièces  du  Ponthieii,  varie  un  peu  Torthographe  latine  da 
uom  de  lieu.  Ses  deux  légendes  réunies  donnent  :  AL*.  CAST.  SCI.  AVP. 
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deoier  de  la  même  comtesse^  passé  de  la  collection  de 
V.  J.  Rouyer  dans  la  mienne,  et  édité  dans  mon  Histoire 
nmitaire  i'Àrtùis  (*);  il  donne  Fauquenberge  sur  celui 
publié  par  Duby,  et  dont  un  jour  ou  l'autre  on  retrouvera 
su»  doute  des  exemplaires. 

Si  je  pense  qu'il  est  encore  trop  tôt  pour  parvenir  à  un 
nuil  complet  sur  la  numismatique  de  Saint-Pol,  à  plus 
ferle  raison  dois-je  le  croire  pour  celle  de  la  province 
f  Artois.  Après  douze  années  d'âge,  remplies  par  de  nom- 
beutts  découvertes  de  monnaies  et  de  documents,  l'His- 
Dire  monétaire  d'Artois  aurait  certes  grand  besoin  d'être 
Mouehée;  mais  les  conditions  exceptionnelles  dans  les- 
fKlles  elle  se  trouve,  rendraient  imprudent  de  le  faire  im- 
nédiatement.  On  ne  peut  y  remettre  la  main,  avec  quelque 
dttnee  de  succès,  avant  que  ses  éléments  monétaires,  déjà 
[    «onsidérablement  augmentés,  soient  plus  nombreux  encore, 
et  surtout  déterminés  avec  un  assentiment  plus  général. 
Toot  n'y  semble-t-il  pas  encore  en  question,  principale- 
ment en  ce  qui  a  trait  aux  monnaies  muettes,  si  didiciles 
d'attribution;  les  légendes  mêmes  de  quelques  deniers, 
sinon  celles  formant  des  mots  complets,  au  moins  d'autres 
qui,  composées  4'initiales,  ne  peuvent  avoir  un  sens  qu'en 
fes  attachant  aux  localités  principales  de  l'Artois,  restent  en 
rfîsenssion.  D'un  autre  côté,  si  pour  la  ville  de  Saint-Omer, 
des  monnaies  épigraphiques  ont  mis  sur  la  voie  des  pièces 
inonymes  qui  conviennent  à  son  atelier,  l'un  des  plus  ac- 


^DNA  FALCONB.  C*est  sotis  Guillaume  VJII  que  les  titres  de  comte 
t  de  comUtêe  ont  été  pris  par  les  seigneurs  et  daines  de  Fauqucmber- 


(I)  Planche  IX,  iOI. 
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tifs  et  des  premiers  signalés  dans  les  États  des  comtes  de 
Flandre ,  par  des  documents  ofGciels ,  ii  n'en  est  pas  de 
même  pour  Arras^  cette  primitive  capitale  des  pays  dits 
flamands,  cette  ville  d'initiative  par  position.  Il  ne  sera 
vraiment  possible  de  retoucher  la  monographie  monétaire 
de  la  province  d'Artois^  que  lorsqu'on  aura  déterminé  avee 
certitude  les  pièces  modèles  qui,  sorties  de  la  fabrique  atré- 
batienne^.ont  communiqué  leur  nom  aux  petites  monnaies 
de  la  Flandre  en  général,  au  système  monétaire  flamand, 
exclusivement  usité  jusqu'à  la  fin  du  xiu''  siècle.  Les  tra- 
vaux d'ensemble,  les  monographies  ne  comportent  pas  \m 
propositions  un  peu  hardies  d'attributions,  si  profitaUci 
dans  les  notices  particulières  à  Tavancement  des  études 
numismatiques,  si  utiles  pour  la  détermination  de  moft* 
naies  qui,  sans  cela,  resteraient  toujours  inclassées;  m 
sont  des  œuvres  de  doctrine  bien  plutôt  que  de  discossioii. 

Alex.  IIermand. 
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JEANNE  DE  WESEMAEL 

BT 

JEÂimE  DE  HERWEDE. 

Pl.  XIII,  ri«.  2,  3  iT  4. 


M.  WolterSy  dans  sa  Notice  historique  stir  la  commune 
de  Mufnmen,  p.  177,  suppose,  d'après  une  petite  monnaie 
de  iiillon  noir^  peut-être  mal  lue,  que  Jeanne  de  Wese- 
nad  éuiit  dame  de  Gerdingen;  M.  Rouyer  {Revue  fran- 
çmàêe  de  1853,  p.  36),  émet  la  même  idée,  ou  plutôt  adopte 
examen  l'opinion  de  M.  Wolters.  Celui-ci,  dans  son 
ouvrage  sur  Rummen,  p.  177,  dit  que  Gherdingefi 
est  le  village  actuel  d'Ordingen,  prés  de  Saint-Trond.  Plus 
Cardy  dans  sa  Notice  sur  les  seigneurs  de  Steyn,  p.  75,  il 
plaee  Gerdingen,  le  Gerdingen  des  monnaies,  dans  le  can- 
ton de  Brée,  arrondissement  de  Tongres.  Dans  ce  second 
ouvrage,  la  Jeanne  de  Merwede  et  de  Steyn,  vrouw  van 
Gherdingen,  dont  le  nom  est  cité,  avec  cette  qualité,  dans 
plusieurs  chartes,  ne  figure  nulle  part  comme  dame  de 
^''esemael  et  de  Rummen. 

II  parait  donc  évident  qu'on  a  confondu  sous  le  nom  de 
Jeanne  de  Gerdingen,  deux  personnes  diiïércntcs  : 

1*  Jeanne  de  Wesemael,  héritière  de  son  frère  Jean  II 
et  épouse  de  Henri  de  Diest,  seigneur  de  Stalle  et  do 
Rivière,  dame  de  Rummen,  de  1464  à  1474,  et 

a**  Jeanne  de  Merwede,  dame  de  Steyn  jusqu'en  1 450, 
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et  de  Gerdingen,  qui  vivait  encore  en  1467^  et  qui  eat 
deux  maris  :  Daniel  Hoyns  et  Glais  Aeistorp,  alias  Vando* 
Hoyven  (). 

On  connaît  de  celle-ci  des  monnaies  frappées  à  : 

Steyn, 

Rusla? 

Civital? 

Hiotenlenh??  Wolters,  n**  15. 

Gerdingen , 

Lovan?  Wolters,  n*  19. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  savant  ami  et  eoi- 
légue,  M.  Th.  de  Jonghe,  la  communication  de  deux  aotrei^ 
monnaies  de  Jeanne  de  Gerdingen,  frappées  dans  oetlè' 
localité  mystérieuse  Lova, 

1"  Armoiries  remplissant  le  cliamp;,  et  simulant  celles  dttt 
Philippe  le  Bon  :  *  lOIîïïRRTÎ  :  DN25  :  OS  :. 

GaBDiuGan.  i 

—  Croix  pattée  dans  un  cercl<i  perlé,  ayant  en  cœur  «A; 
écusson.  La  barre  horizontale  de  la  croix  traverse 
récusson  de  manière  à  imiter  celui  des  monnaie»  dft. 
Louvain  :  ^  iUOU&USTSi  :  R0V2C  :  P35GrD2C 
;  LOV25...  {Voy.  pi.  XIII,  fig.  2.) 
B.N.  —  Imitation  des  doubles  miles  de  Philippe  le  B«ti. 

2"  Mêmes  armoiries,  mais  dans  un  écusson  triangulaire  : 
^ DNK  :Da  :  GSR 


(I)  L'uuU'ur  de  la  Batavia  iUuslralu  lui  donne  pour  mari  Philippe  de 
Spaughen  ;  mais  ceci  parait  être  une  erreur,  puisque  Daniel  Hoyns  et 
Clais  Aelstorp  sont  positivement  nommé»  dans  plusieurs  chartes. 


—  349  — 

-  Croix  patiée  coupant  la  légende,  et  ayant  en  cœur 
le  mëaie  écusson  simulant  les  arases  de  Louvain  : 
•5« mO  |ROV25|PG2SL  1 0V2S  :.  (Foi/. pi. XIII, 
fig.  3.) 

fi.N.  —  Imitation  des  mites  de  Philippe  le  Bon. 

Quelle  est  donc  la  localité  désignée  par  les  lettres  LOVA? 

M.  de  Jonghe  avait  d'abord  pensé  à  Lovenjoul,  près  de 

Louvain,  appartenante  la  dame  de  Wesemael;  mais,  du 

.    moment  où  il  est  prouvé  que  cette  dame  ne  doit  pas  être 

?   confondue  avec  Jeanne  de  Merwede,  dame  de  Gerdingen, 

I    qui  certes  ne  possédait  pas  Lovenjoul^  il  n*est  plus  possible 

de  s'arrêter  à  cette  explication.  Faut-il  y  voir  simplement, 

comme  le  pensent  MM.  Wolters  et  Serrure,  l'atelier  même 

de  Louvain  où  cette  dame  aurait  obtenu  la  permission  de 

foire  faire  ses  monnaies?  Cette  idée  est  peu  admissible,  et 

Ton  comprendrait  difficilement  que  le  duc  de  Brabant  eût 

prêté  ses  ateliers  pour  y  contrefaire  sa  propre  monnaie,  et 

te  porter  ainsi  préjudice  à  lui-même. 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  une  usurpation  hardie  et  dont  les 
cacemples  analc^es  ne  manquent  pas  à  cette  époque,  du 
nom  de  Louvain;  usurpation  couverte  peut-être,  et  en 
quelque  sorte  justifiée,  par  la  ressemblance  de  ce  nom, 
avec  celui  d'un  hameau,  d'un  château,  d'un  endroit  quel- 
isonque  près  de  Steyn  ou  près  de  Gerdingen,  appartenant  à 
Jeanne  de  Merwede  (')? 

(1)  Resterait  i  trou?er  ce  hameau.  Nous  engageons  M.  Wolters,  qui 
pofiiède  sur  la  province  du  Limbourg  des  documents  si  précieux,  à  faire 
i|iiciqiBes  recherches  à  ee  sojet.  Il  est  plus  k  même  qqe  personne  de 
rés4Niiire  le  problème. 


ik 


•pi 


n 
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Rien  n'arrêtait  au  reste  la  dame  de  Gerdingcn  quand  il 
s'agissait  de  contrefaire  les  monnaies  étrangères.  Sur  les 
oboles  françaises  elle  posait  fièrement  les  fleurs  de  lit; 
entourées  de  son  nom.  Sur  les  mites  de  Flandre  et  de 
Brabant,  elle  arrangeait  et  retournait  les  diverses  pièces 
son  écu,  de  manière  à  reproduire  exactement  celui  da 
Philippe  le  Bon  ;  à  Taide  d'une  des  barres  de  la  croix,  db  f 
simulait  les  Armes  de  Louvain.  Pourquoi  n'aurait-elle  pal 
fait  du  nom  de  cette  ville  ce  qu'elle  faisait  de  son  type  etdft 
son  emblème  héraldique? 

Si,  contre  notre  supposition,  la  pièce  n"*  38  de  M.  Wol- 
ters  {Notice  historique  sur  la  commune  de  Rammen)  a  éli^  V" 
bien  lue,  et  porte  bien  d'un  côté  :  Johanna  .  de  .  WesenuJ., 
et  de  l'autre  :  Moneta  .  nova  .  de  .  Gherd  . ,  comme  une 
seule  petite  monnaie  ne  peut  pas  venir  renverser  le  témoî* 
gnage  de  documents  nombreux  et  irrécusables  qui  prouvent 
que  Jeanne  de  Wesemael  n'était  pas  dame  de  Gerdingeiii 
force  sera  dadmettre,  ou  que  cette  pièce  est  le  produit  d'un 
croisement  de  coins  dans  un  atelier  de  faussaires,  ou  qu'il 
s'agit  ici  d*une  autre  localité,  dont  le  nom  commence  par 
Gherd,  dépendant  de  la  baronnie  de  Wesemael.  Dans 
tous  les  cas  il  ne  peut  être  question  d'Ordingen  ou  Ger- 
dingen  près  de  Saint-Trond  qui  appartenait  à  Tordre  Teu- 
ronique. 

Aux  nombreuses  monnaies  déjà  connues  de  Jeanne  de 
Gerdingen,  on  peut  ajouter  la  pièce  suivante  qui  appartient 
également  à  la  riche  collection  de  M.  de  Jonghe  : 

Armoiries  remplissant  le  champ,  et  simulant  celles  de  Phi- 
lippe le  Bon  :  *  lOb.KHnïï  :  DiN25  :  D€C  : 
GaRDIR. 
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Croix  pattée  :  *  $1101230^25  :  R0V7Î  2Î  : 

SI.  (Voy.  pi.  Xm,  fig.  4.) 

Sur  cette  pièce ,  assez  bien  conservée  du  reste,  le  nom 
de  la  localité  où  elle  a  été  frappée,  est  seul  illisible.  L'es- 
paoe  est  trop  grand  pour  y  lire  facta,  ce  qui  ferait  :  moneta 
mova  fada  sivitati  (le  Sivitai  ou  civitat  énigmatique). 
Serait-ce  confecta?  mais  ce  mot  n'a  pas  été,  que  nous 
sachions,  usité  à  cette  époque  sur  les  monnaies. 

Nous  terminons  donc,  comme  il  est  souvent  prudent  de 
le  faire  en  numismatique,  en  posant  une  question  sans  la 
résoudre. 

R.  Ghalon. 
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NOTICE 
DES  nONNAIES  NOIRES 

DU  PAYS  DE  LIÉGB  ET  DD  COMTÉ  DE  BOLLANDB. 
Pl.  XVI. 


I 

PATS  DE  LIÈGE. 

Lorsque  le  comte  de  Renesse  entreprit  son  Histoire  nm- 
mismatique  de  l'éviché  de  Liège,  les  lois  de  rimitation  dc8 
types  des  monnaies  bu  de  leur  filiation  n'étaient  point  con- 
nues :  les  pièces  étaient  déterminées  pour  ainsi  dire  au 
hasard,  sans  autre  guide  que  la  témérité  de  celui  qui  osail 
poser  une  attribution.  Sa  hardiesse  fit  autorité ,  et^  sousœ 
rapport,  le  comte  de  Renesse  n'avait  à  encourir  aucun  re- 
proche. 

Son  travail  se  ressent  donc  singulièrement  de  l'absenee 
complète  de  critique  ;  ses  attributions  doivent  être  en  grande 
partie  changées  ;  son  catalogue  doit  être  pour  ainsi  dire 
entièrement  refait.  Reconnaissons  néanmoins  que  l'œuvre 
de  de  Renesse  était  un  premier  jalon  pour  la  nuniismatiqae 
du  pays  de  Liège ,  et  que  c'est  déjà  un  mérite  de  l'avoir 
posé  dans  une  époque  où  l'étude  de  la  numismatique  du 
moyen  âge  commençait  à  peine  à  renaître  en  Belgique. 
L'empire  français ,  avec  son  escorte  grecque  et  romaine, 
et  ses  interminables  guerres,  avaient  fait  négliger  totalement 
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Tétude  des  monnaies  belges.  Ce  fut  seulement  sous  le  règne 
de  Guillaume  V%  roi  des  Pays-Bas,  qu'elle  reprit  faveur, 
et  de  Renesse  n*a  pas  peu  contribué  à  en  propager  de  nou- 
veau le  goût. 

Nos  attributions  différeront  donc  essentiellement  de  celles 
de  V Histoire  numismatique  du  payt  de  Liège. 

IDOLPHE  DE  WILDEK.  -  1301-1302. 

La  monnaie,  que  nous  attribuons  à  cet  évéque,  est  au 
même  type  que  celle  donnée  par  de  Renesse  à  Adolphe  de 
la  Marck.  Celle-ci  est  frappée  à  Huy,  tandis  que  la  nôtre 
Test  à  Avroi,  faubourg  de  Liège,  où  les  évéques  exerçaient 
|iarfois  le  droit  de  battre  monnaie. 

Av.  ^  TTDVIiPIîVS.  EPS.  Perron  entre  deux  bâti- 
ments. 

Jîw.  ^ï*  SnOREfPTÎ  7CVER0TP.  Croix  dans  un  grènetis 
(pi.  XVI,  fig.  3). 

Nous  allons  justifier  notre  attribution.  Le  perron,  cm- 
Mëme  communal,  représenté  sur  cette  pièce,  indique 
qu'elle  appartient  à  Tépoque  où  ces  signes  figurèrent  sur  les 
monnaies;  or,  nous  avons  démontré  que  le  numéraire  em- 
preint d'emblèmes  communaux  appartient,  règle  générale, 
au  xiii*  siècle  (').  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que  la  mon- 
naie décrite  ci-dessus  porte  encore  le  perron  au  commence- 
ment du  siècle  suivant.  Un  autre  argument  en  faveur  de 
notre  opinion  est  celui  que  Ton  peut  tirer  de  la  découverte 

(«)  Bnm»  ilf  la  numitmatique  Mge,  U*  série,  t.  IV,  p.  1% 
S*  êimiK.  -  Tom  t.  25 
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d'un  dépôt  de  monnaies  composé  d'espèces  d'Adolphe  ém 
la  Marck,  évéque  de  Liège,  dépôt  dans  lequel  ne  fut  pttf 
trouvée  la  monnaie  dont  nous  nous  occupons,  ni  aueuae 
pièce  semblable.  Cependant,  la  nature  du  métal  de  celle 
monnaie  semble,  au  premier  abord,  s'opposer  à  notre  ma-  : 
nière  de  voir.  Nous  ferons  observer  qu'à  proprement  parier 
elle  ne  peut  être  classée  parmi  les  monnaies  noires,  incon- 
nues à  cette  époque  dans  Févèché  de  Liège ,  et  qu'elle  doit 
être  placée  parmi  celles  qui  sont  d'argent,  mais  à  bas  titre. 

ARNOUL  DE  HORNES.  —  1378-1390. 

Av.  PKTPSR  X  _  X  nOSrnaR.  Évéque,  mitre,  crosse, 
bénissant  et  de  face  à  mi-corps;  au  bas,  l'écu  de 
Uornes  traversant  la  légende. 

Rev,  25 VS-SR3î-RI25l-GR2î.  Croix  traversant  la  légende 
et  cantonnée  aux  premier  et  troisième  cantons  d'un 
cornet,  qui  sont  les  armes  de  Hornes(pl.  XVI,  fig.5). 

Av.  Id.  à  légende  embrouillée,  et  ayant  une  étoile  à  côté 

de  l'écusson. 
Rev.  fIlOn-e;rn25D-a...  — ...—  croix  cantonnée  aux 

premier  et  quatrième  cantons  d'un  cornet  (pi.  XVI, 

iig.  6). 

Le  type  de  cette  monnaie  était  déjà  connu  à  Utreeht,  où 
Arnoul  occupa  le  siège  épiscopal  avant  d'avoir  été  élu  i 
celui  de  Liège.  Les  divisions  qui  existaient  dans  l'Église  par 
suite  des  deux  compétiteurs,  Uii)ain  VI  et  Clément  VII, 
furent  cause  qu'Arnoul  ne  voulut  pas  d'abord  quitter  son 
évèché  et  qu'il  prit  simplement  le  titre  d'administrateur  de 


efki  de  Lî^.  Ce  fut  probablement  à  cette  circonstance 
qu'est  due  l'absence  du  tilre  d'évéqucde  Liège  sur  les  deux 
BÊonium  décrites  ci-dessus  ^  titre  quïl  ne  prk  définitive- 
mnt  qu'à  eommencer  du  SI  octobre  1379. 
Sur  la  monnaie  suivante,  il  prend  le  litre  d'évéqne  : 

Jr.  X  liSODI— SnSISx  Évèque  comme  à  Tavers  des 

deux  monnaies  précédentes. 
Jter.   TÇRR—  OliD— VS  :  S  —  PIS,  Croix  traversant 

la  légende  (pi.  XVI,  fig.  4). 

JEIN  IV  DE  BIVIÈRE.  —  13901418. 

^r.  *  mOneTOTÎ  •  RO V25  liaODISn.  Écu  trian- 
gulaire aux  armes  de  Bavière. 

Bev.  *  I0l2  •  D  •  B  •  Gih&aW  •  LSODiaR.  Croix 
dans  un  grènetis  cantonnée  au  second  canton  d*un 
lioû(pl.XVI,fig.7). 

Av.  *  mOneCFPK  •  ROVTÎ  •  LSODISR.  écu  sem- 
blable  au  précédent. 

«er.  *  lOlî  —  •  D  •  G.  —  aiiarn  liSOD.  Croiv 
traversant  la  légende  et  cantonnée  aux  second  et  u-oi- 
sième  cantons  d'un  lion  (pi.  XVI,  (ig.  8). 

Av.   lOI^S  •  DS  B3ÎV2TR.  Écu  comme  à  l'avers  pré- 

eédent. 
Jtev.  SROR  —  SOTTÏ  —  ROI  — Croix  srmblahle 

à  celle  du  revers  précédent  (pi.  XVI,  fig.  9). 

Le  type  de  ces  monnaies  est  celui  qui  fut  employé  par 
Jean  sans  Peur,  comte  de  Flandre,  contompornin  de  Jean 
de  Bavière- 
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Bientôt  il  en  adopta  un  autre  qui  fut  imité  du  t]fpe< 
sceaux  généralement  en  usage  vers  cette  époque.  C'est  H 
incliné  appendu  à  une  branche  d'arbre  ou  à  un  heaume. 

Av.  *  lOI^KRS  5  D  —  5  6C  5  BTTVKBITÎ.  Écu 
Bavière  incliné  attaché  à  une  branche  d'arbre, 

Rev.  *  JliORGCfPK  5  R0V2Î  LGCODieCRS 
Croix  pattée  inclinée ,  inscrite  dans  un  grènetif 
cantonnée  de  deux  écus  aux  armes  de  Bav 
(pi.  XVI,  fig.  10). 

THIERRI  DE  PERWEZ.  —  1406.1408. 

Pendant  les  soulèvements  des  Liégeois  contre  Jeac 
Bavière,  Thierri  de  Perwez,  fils  de  Henri  de  Mornes, 
gneur  de  Perwez,  élu  mambour  de  Liège  par  les  révol 
fut  choisi  évèque  de  Liège  et  proclamé  comme  tel 
26  septembre  1406.  Cet  évèque  intrus  se  maintint  j 
qu'au  23  septembre  1408,  jour  où  il  fut  tué  pendan 
bataille  d'Othée. 

La  monnaie  suivante  que  de  Renesse  attribue  à  loi 
Thibaut  de  Bar  (1302-1513),  doit  être  resiiiuée  à  Thi< 
de  Perwez,  comme  l'indiquent  suflisammentlesarmoirie 
le  type  imité  de  celui  d'Arnoul  de  Homes  : 

Av.  MOnSWK  —  aiiSa  LSOD.  Évèque  mit 
crosse ,  bénissant  de  face  et  à  nii-corps;  au  bas, 
écu  écartelé  de  Hornes  et  de  Perwez. 

Rev.  rni^ao    d.  d  -.  g — au&a  —  ugod.  o 

coupant  la  légende  et  cantonnée  aux  second  et  ri 
sième  cantons  de  deux  cors.  (PI.  XVI,  fig.  1.) 

Le  n*  2  de  notre  planche  présente  un  type  si  smjgiilt 
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^e  Dous  n'hésitons  pas  à  le  regarder  comme  faux.  II  fut 
probablement  fabriqué  à  Tinteution  de  Thierri  de  Perwez 
pur  UD  amateur  qui  voulait  compléter  la  série  des  monnaies 
'Àégeoises  du  comte  de  Renesse. 

JEIN  DE  HEINSBERG.  -  14191456. 

^^.  +  MONerPK  —  FîTTSSeCL'.  Écu  incliné,  ap- 
penda  k  un  arbre,  écartelé,  au  premier  et  qua- 
trième^ de  Loos  et  de  Chiny,  au  second  et  troisième 
de  Heinsberg,  sur  le  tout  un  petit  écu  à  lion. 

«^^  •  PT^X  —  DNI  — .  Sirr  — .  ^0B^  Deux  crosses  en 
sautoir  traversant  la  légende  cl  cantonnées  de  quatre 
rosaces.  (PI.  XVI,  fig.  14.) 

CU'est  le  type  de  l'avers  des  deniers  noirs  de  Jean  de  Ba- 
^«•c  Les  crosses  en  sautoir  sont  une  innovation  de  Jean 
^    Xleinsberg. 

-^  ce  type  appartiennent  encore  les  monnaies  suivantes  : 

^^.   loi^es •  aps .— LSOD .  err .  eco.  u.  (comes 

losiensis).  Écu  incliné  aux  mêmes  armes  appendues 
à  une  crosse. 
f«^.  *  MONSTro  :  iNOVK  :  GVRINGb,e;i\.  Croix 
pâtée,  inscrite  dans  un  grènetis  et  cantonnée  de  deux 
écus  aux  lions  de  Heinsberg.  (PI.  XVI,  fig.  22.) 

Ao.  *  lOb^es  .  eps .  h  -  soD  srp  :  eco  ;  L. 

Même  type  que  l'avers  précédent. 
«««.  *  MOarprc  :  N0V2Î  :  CCVRIiNGI^an.  Même 
type  que  le  revers  précédent.  (PI.  XVI,  fig.  23.) 

(^uringen,  en  français  Curangc,  était  le  siège  d'une  cour 
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féodale  du  comte  de  Loos,  où  les  cvéques  de  Liège 
parfois  frappé  monnaie,  depuis  que  ee  comté  fit  partie 
leurs  possessions  temporelles. 

Le  type  de  la  monnaie  suivante  est  imité  de  celui  de  J< 
sans  Peur,  comte  de  Flandre. 

Av.  lOI^aS  :  aPS  :  LaODieCRSIS.  ECU  aux  an 

décrites  ci-dessus. 
Rev.  *   M0NSfr2f  :   P(acto)  aVRIGI^S'  5  .  Ci 

pattée^  inscrite  dans  un  grènelis.  (PI.  XVI,  fig. 

Jean  ne  conserva  pas  longtemps  ce  type  et  y  porta 
grande  modification  :  Técu  fut  placé  sur  une  croix,  c 
revers  fut  empreint  soit  d'un  perron,  soit  du  buste  de  s 
Lambert.  Les  monnaies  suivantes  sont  à  ce  type  a 
modifié  : 

Av.  *  10^  î—  D^i^ec  -  m^ec*  —  Lecoïc 

(Johannes  de  Heinsberg,  episcopus  leodiensis).  '. 
aux  armes  décrites  ei-dessus ,  posées  sur  une  ci 
traversant  la  légende. 

Rev.  snonemT^î  no^j  pttœ'j  liaoD.  Pei 

(pi.  XVI,  fig.  24). 

Av.  *  lO^De  —  i^ams  —  b  5  aps  —  liaojc 

Même  type  que  le  précédent. 
Rev.  *  SRORaWTÎ  ^  R0V2Î  x  pd.  i^...  g  (Ha 
lenS?).  Perron  (pi.  XVI,  fig.  25). 

Av.  aps  h.  — ....  R  —  as  î  Da  *  —  i^anî 

Même  type  que  le  précédent. 
Rpv.  mOaWK  i    R0V2Î    i    PTîarPTî   g    II 
hJZBB  ï.  Perron  (pi.  XVI,  «g.  26). 
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Une  pièce  semblable,  mais  à  légende  embcouillée,  figure 
»<*  n*  27  de  la  même  planche. 

^o.  *  io>xD  —  a  ï  i^ecN  — ...  ap  —  lsod»». 

Même  avers  que  le  précéëent. 
*«.  M0R€DH2Î   nOV3C  g  P25G>*  LeCODia'». 
Perron  accosté  de  deux  écus,  l'un  de  Hcinsberg, 
l'autre  de  Chiny  (pi.  XVI,  fig.  39). 

A9.  lOI^S  —  ePIS  —  liCCOD  —  I  aPS.  Même  type 

que  le  numéro  précédent. 
««.  *  MOneCFTK  :  SPI  r  LSODieCn.  Buste  de 

saint  Lambert  de  face,  miiré  et  nimbé  (pi.  XVI, 

fig.  28). 

^r.  *  loi^as  :  apvs  :  LaoDiansis.  écu 

comme  il  est  décrit  ci-dessus,  sans  croix. 
fto.  ^  mOReCm2C  :  liSODian  r  Z  :  LOS.  Buste 
de  saint  Lambert  y    comme  au   revers  précédent 
(pi.  XVI,  fig.  89). 

Les  autres  monnaies  de  Jean  de  Heinsberg  sont  au  type 
de  Philippe  le  Bon,  c'est-à-dire  au  champ  blasonné  des 
annoiries  du  prince  monnayant. 

iv.  *  10!  eCPIS'.  liSOD?  Z:GOra  liOS.  Le  champ 
blasonné  des  armoiries  de  Tévèque,  telles  qu'elles 
sont  décrites  ci-dessus. 
Rw.  *  jnOaFPTÎ  :  B0V3Î  :  SGI  :  PSIPR.  Croix 
pattée  portant  au  centre  une  mitre  et  cantonnée  de 
deux  perrons  et  de  deux  lions  (pi.  XVI;  fig.  16). 

»Viété  sans  les  perrons  et  les  lions  dans  les  cantons  de  la 
mn  du  revers  (pi.  XVI,  fig.  17). 
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Saint-Pierre  était  une  seigneurie  appartenant  aux  évtr*^ 
ques  de  Liège  et  située  près  de  Maestricht  (*). 

Av.  *  lOî  ePS  •  liSOD  •  DX  •  B.  Z  •  COî  IiO£^ 
{Johannes  episcopm  leodiensii,  dux  buUoniensit^ 
cornes  los$en9i$).  Le  champ  blasonné  comme  c^ 


Rev.  *  raOarPK  :  R0V2Î  :  SPIS  :  liSODia» 
Croix  comme  à  Tavers  précédent  (pi,  XVJ,  fig.  18). 

Av.  *  10  :DI:GR2Î  :  D  BV  :  liffO  :  «PS  (/oAnn- 
nés  Dei  gracia  dux  bulloniensis ,  leodiensiê  epi^ 
coptu). 

Rev.  *  MOR— NOV25  — aPS.  LSODI.  Croix  por- 
tant au  centre  une  mitre  et  traversant  la  légende 
(pi.  XVI,  fig.  19). 

Av.  10  •  SPS  •  liSOD  •  DX.  B.  GO  liOS.  U 

champ  blasonné  comme  ci-dessus. 
Rev.  *  (Deux  bars)  MOSrPTÎ.aPS.IiSODienSL 

Croix  pattée  dans  un  grènetis  et  cantonnée  aux 

deuxième  et  troisième  cantons  d'un  bars  (pL  XVI^ 

fig.  20). 

Av.  ŒRisrpvs  vmecro imp&btî?.  u 

champ  blasonné  comme  ci-dessus. 

Rev rpvs  vmam  xpœ  rsgl  xiiŒiM 

Le  champ  comme  Favers  (pi.  XVI,  fig.  21). 

Nous  croyons  que  cette  dernière  pièce  doit  être  consi- 
dérée comme  un  jeton. 

(')  Koy.  la  Revue  de  la  numiimatique  belge,  {*•  scrie,  t.  Ifl,  p.  57. 


L  ^ 
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LOUIS  DE  BOURBON.  —  1456. 1482. 

Lf  type  au  champ  blasonné  d'armoiries  des  monnaies 

Mires  de  Jean  de  Heinsberg  a  été  conservé  par  Louis  de 

Bùmbon,  comme  il  le  fut  aussi  par  ses  contemporains  Phi- 

%)eleBoD  et  Charles  le  Téméraire;  ensuite  il  reprit  Técu. 

lYous  n'avoils  à  mentionner  de  Louis  de  Bourbon  que 

4kài  pièces,  dont  Tune  est  frappée  à  Liège,  l'autre  à  Cu- 

range: 

Av.  J^  liVDOviecvs  :  aiiSec.  haoDian.  Le 

champ  blasonné  des  armoiries  de  l'évéque  (  trois  lis 
barrés). 

Bev.  4  monecTPK  ï  liVDO  5  aiiEccrri  *  Laon  x. 

Croix  pattée  dans  un  grénetis  et  cantonnée  de  quatre 
lis  (pi.  XVI,  fig.  50). 

Av.  ^  LtrDOviGCvs  :  ecps  •  LecoDiansis.  écu 

chargé  des  mêmes  armoiries. 

Hev.  J^  mon  nov3f  prcGcntTî  •  m  avRiRce. 

Croix  dite  Bourguignonne  portant  au  centre  un  lis 
(pi.  XVI,  fig.  33). 

Les  n"*  31  et  34  de  notre  planche  sont  des  jetons  que  de 
Renesse  a  déjà  publiés. 

II 

COMTÉ  DE  HOLLANDE. 

JEIN  DE  BIVIÈRE.  —  14181425. 

Jean  de  Bavière  ayant  quitté  son  évèché  de  Liège  entra 
en  Hollande,  où  il  rechercha  la  main  de  Jacqueline  de 
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Bavière,  sa  nièce.  Frustré  de  ses  espérances,  il  voulut  la 
dépouiller  de  ses  possessions ,  en  offrant  à  Tempereur  Sî- 
gismond  d'épouser  sa  fille  Elisabeth.  Il  obtint  ainsi  des 
lettres  d'investiture  portant  qu'à  défaut  d'héritiers  directs, 
Jean  devait  recevoir,  comme  fiefs  masculins  de  FEmpin^ 
les  États  de  son  père  Guillaume  usurpés  par  Jacqueline 
Il  prit  aussitôt  le  titre  de  comte  de  Hollande,  et  les  Cabe- 
liaux  le  firent  inaugurer  comme  tel  à  Dordrecht  le  23  joi^ 
let  1418.  Par  un  traité  du  13  février  1419  il  fut  recoouiaL 
pour  héritier  présomptif  et  lieutenant  de  sa  nièce.  Il  obtii^i 
même  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant  et  époux  de  Jacquelim^e, 
Tengagère  du  comté,  et  mourut  à  la  Haye  le  6  janvier  14}2f  • 
Ce  fut  pendant  l'occupation  de  la  Hollande  qu'il  frappa 
les  monnaies  suivantes  à  Gorcum ,  ville  qui  fait  actueD^ 
ment  partie  de  la  province  de  la  Hollande  méridionale. 

Av.  *  lOI^naS  :  D?—  BKVKRIK.  Écu  de  Bavièiv 
incliné  et  suspendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev.  *  monecrpK  :  uovk  :  gorigvi  •  ou  go- 

RIGV?.  Même  type  que  le  revers  précédent(pl.XVl9 

fig.  H). 
Av,  De  même  que  le  précédent. 
Rev.  *  mORrpK  •  BOV25  •  ..OaVSRIS  (?).  Même 

type  que  le  revers  précédent  (pi.  XVI,  fig-  12). 

Av.  De  même  que  le  précédent. 

Rev.  >ï<  SROXîarrTÎ  R0V2Î  •  G  •  RORJraV.  Croix 

pattée  posée  droite  et  cantonnée  de  deux  écus  de 

Bavière  (pi.  XVI,  fig.  13). 

Le  type  de  ces  monnaies  est  celui  que  Jean  avait  déjà 

employé  dans  le  pays  de  Liège. 

Ch.  Piot. 


—  363  — 

TTiir  ;a?oi!r  vovRiir^isiaisr. 

Pl.  xur,  fi€.  5. 


La  famille  Dcsplanques-Béthune,  originaire  de  rArtois, 
et  dont  des  membres  sont  actuellement  établis  en  Belgique^ 
se  rattache  à  la  branche  ducale  des  Bélhune-Sully  (*). 
n  existe  sur  cette  famille  un  ouvrage  d'une  rareté  extrême 
dont  l'impression  commencée^  en  1783,  n'a  été  terminée 
qu'en  1819.  C'est  un  volume  in-folio  intitulé  :  Histoire  généa- 
logique des  branches  de  la  maison  de  Béthune,  existantes  en 
Flandre  et  en  Artois,  et  connues  pendant  plusieurs  siècles 
seus  le  nom  de  Desplanques,  justifiée  par  des  preuves  mises 
enordreparM.  l'abbé  Doua  y.  Pour  servir  de  supplément  à 
la  généalogie  de  la  maison  de  Béthune,  dressée  par  André 
m  CflESNEy  en  1639,  et  imprimée  en  un  vol.  in-folio  avec 
gravures.  A  Paris,  m.dcclxxxui  (*).  L'abbé  Douay  entre 
dans  de  longs  détails  sur  la  vie  du  prince,  en  l'honneur  de 
qui  fut  frappé  le  jeton  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice.  Nous 
nous  contenterons  d'en  donner  un  résumé  très-succinct. 

Eugène-François-Léon,  prince  de  Béthune  et  du  Saint- 
Empire,  des  anciens  comtes  souverains  d'Artois,  marquis 

(')  Les  Béthune  de  Courtrai,  récemment  anoblis  par  le  roi  des  Belges 
et  déeorés  du  titre  de  baron,  sont  étrangers  à  la  famille  princicre  de  ce 
nom» 

(')  Tii  et  16>t  pagt*>-  —  rrcines,  2C9  pages,  avei-  (al)lenux  sépares,  sans 
pagination. 


K 
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d'Hestligneul .  eoiiite  de  \oyelles-sous-Lens ,  vice 
Nielles,  châtelain  de  Sissonne^  seigneur  d'Espréai 
piez,  le  Befvre,  rEi)esse,  Tencijues,  Bailleuval,  eu 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  France,  g 
lan  de  l'empereur  d'Autriche,  chevalier  des  ordres 
gle  blanc  et  de  Saint-Stanislas  de  Pologne,  du  Lie 
palatin  et  de  Saint-Louis,  grand-croix  et  inspecteur 
de  Tordre  chapitrai  de  Limbourg  dans  la  Langue  d 
bie,  et  du  Lion  de  IIolslein-Limbourg,  membre  d 
nobles  de  Flandre  et  d'Artois,  des  Académies  des  S 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Arras  en  Artois  et  de  Val 
Dauphiné,  fils  unique,  du  premier  mariage,  du  ma 
Béthune  et  de  Jeanne-Louise  de  Guernonval-Elsqi 
naquit  a  Saint-Omer,  le  50  juillet  1746.  Français  d' 
il  commença  sa  carrière  militaire  dans  la  Compaq 
mousquetaires  gris.  En  1771,  il  obtint  la  charge  de 
des  gendarmes  de  la  garde  du  Roi  et  le  grade  de  ce 
cavalerie.  11  avait  été  élu  membre  de  TAcadémie  des 
Lettres  d'Arras,  en  17G5,  chancelier  de  ladite  Ac 
en  1 770,  et  directeur,  en  1 77 1 . 

Le  30  mai  1772,  il  épousa,  à  Tournai,  Albertii 
phe-Eulalie  le  \'aillant,  baronne  de  Bousbecque  et 
fixer  dans  cette  ville.  En  1774  il  céda  à  son  frère,  l 
de  Béthune,  la  charge  de  guidon  des  gendarmes,  n* 
ser\'ant  que  le  titre  honoraire  de  colonel.  Le  18  dé 
1776,  l'impératrice  Marie-Thérèse  le  nomma  chanr 
et  l'année  suivante,  elle  lui  concéda  le  dioit  de  déci 
armoiries  du  manteau  ducal  et  de  la  couronne  ferra 

A  partir  de  cette  époque,  il  est  assez  diUicile  de  d 
futur  prince  de  Béthune  se  considérait  comme  Bi 
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comme  Français.  Il  parait  occuper  une  position  amphibie 

fui'i  eooservera  jusqu'à  sa  rentrée  de  Témigration.  On  le 

yoli,  eo  1778,  admis  dans  l'Etat  noble  de  la  Flandre  fran- 

(ttse,  i  Lille.  En  1780,  pour  accepter  Tordre  du  Lion  blanc 

fue  lui  conférait  Télecteur  palatin,  il  demandait  Tagrément 

<iQ  roi  de  France  et  la  permission  de  l'Empereur. 

Un  diplôme  de  Joseph  II,  du  6  septembre  1781,  lui 
*yant  conféré  le  titre  de  prince  de  Béthone-Hesdignbcil, 
«  avec  pouvoir  d  appliquer  ce  titre  sur  des  terres  acquises 
«  en  à  acquérir  aux  Pays-Bas,  «  il  prêta  serment  en  cette 
Qomrelle  qualité,  le  8  novembre  1781,  entre  les  mains  de 
I-L.  AA.  RR.  les  gouverneurs  généraux  des  provinces  bel- 
S*^^;  mais  il  ne  le  fit,  voulant  conserver  sa  nationalité 
douteuse,  qu'avec  Tagrément  du  roi  Louis  XVI.  Les  croix 
et  les  dignités  continuèrent  à  pleuvoir  sur  lui,  toujours  avec 
le  double  consentement  du  gouvernement  belge  et  du  gou- 
vernement français. 

Le  prince  franco-belge  avait  choisi  Tournai  pour  rési- 
^lence,  et  ce  choix    convenait  parfaitement  à  sa  position 
indécise.  On  sait  que  la  ville  de  Tournai,  première  capitale 
d€8  roitelets  ou' chefs  mérovingiens,  a  été  longtemps  une 
enc^ve  française,  au  milieu  des  provinces  belgiques  aux- 
quelles elle  Alt  réunie  par  la  conquête,  en  1521^  et  cédée 
définitivement,  en  1S29,  par  le  traité  de  Cambrai.  Sous 
Louis  XIV,  elle  fit  encore,  pendant  quarante  ans,  partie 
^  la  France.  «  On  verra,    dit    son    dernier    historien, 
"  M.  A.-G.  Chotin  (M,  ces  vives  sympathies  pour  la  France 
•*  se  réveiller  dans  le  cœur  des  Tournaisiens  à  chaque  com- 

(*}lftsi€ire  de  Tournai.  2  vol.  in-8%  I8i0,  t.  Il,  p.  i12. 
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€  motion  politique  qui  viendra  ébranler  leurs  antiques 
a  remparts  (*).  n  Et  encore  aujourd'hui,  il  semble  que  celte 
ville  n'ait  pas  tout  à  fait  perdu  le  souvenir  de  ses  anciens 
maîtres,  car  c'est  bien  la  ville  la  plus  française  de  ootM 
pays,  par  les  mœurs,  le  langage  et  les  idées. 

La  princesse  de  Béthune  étant  morte,  le  21  mars  1789, 
le  prince  épousa,  en  secondes  noces,  a  Paris,  le  29  janvier 
1791,  Charlotte-Louise-Élisabeth  Bidal  d'Asfeid,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  11  revint  alors  à  Tournai,  lieu  de  sa 
résidence  ordinaire.  A  cette  époque  l'émigration  organisait, 
sous  la  protection  de  rEmpereur,,des  armements  contre  la 
France.  On  offrit  au  prince  de  Béthune,  «  quoique  natura- 
lisé Belge  depuis  dix-neuf  ans,  »  dit  l'abbé  Douay,  le  com- 
mandement d'une  compagnie,  qu'il  accepta.  L'invasion  de 
la  Belgique,  en  1 792,  le  força  de  se  réfugier  en  Hollande. 
A  son  retour,  il  trouva  son  hôtel  pillé  et  ses  biens  vendus 
comme  biens  d'émigré  français.  En  1794,  il  dut  de  nou- 
veau quitter  le  pays.  Successivement  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés  français  et  sur  celle  des  émigrés  belges^,  il  ne  ren- 
tra définitivement  en  France  qu'en  1802. 

En  1814,  le  prince  de  Béthune  devint  tout  à  fait  Fran- 
çais. Il  fut  nommé  lieutenant  général  par  Louis  XVIII,  en 
1816,  et  créé  duc  et  pair  par  ordonnance  royale  du 
25  août  1817. 

Il  décéda,  le  17  août  1823. 

Nous  ignorons  à  quel  usage  était  destiné  le  jeton  octogone 
portant  ses  armes  et  ses  titres,  dont  notre  honorable  ami 


(1)  Tournai  est  la  seule  conquête  que  nous  ayons  faite  sur  la  France  qui 
en  a  tant  fait  sur  nous. 
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M.  de  Jongbe  possède  un  exemplaire  de  cuivre  dans  son 
riche  médaillier,  et  que  nous  avons  fait  graver  pi.  XIII, 
n*  5.  Celte  pièce  parait  être  très-rare  :  &  ce  titre,  elle  avait 
droit  de  figurer  dans  cette  Revue.  De  plus,  elle  se  rattache 
ft  ia  numismatique  de  notre  pays,  puisqu'en  1785,  le  prince 
de  Béthune  habitait  Tournai  et  y  était  naturalisé. 

R.  Chalon. 
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JEUN  DE  TOURNm. 

(Cité  en  1326  ) 


Jean  de  Tournai,  graveur  de  sceaux  de  profession,  tra- 
vailla pour  Charles  le  Bel,  roi  de  France,  et  reçue  eu  1326, 
une  somme  de  24  livres  que  lui  devait  ce  prince  (").  A  cette 
mention  se  borne  ce  que  nous  savons  de  cet  artiste. 

(I)  «  Johannes  de  Tornaco,  talliator  sive  scultor  sigillorum,  pro  dent* 
«  riis  sibi  debitis  régis  faciendo  :  xxiiij  lib.  »  (Comptes  rojraax  de  1388^ 
cités  par  M.  le  comte  de  Labordb,  Notice  des  émaux  du  Louure,  9*  par- 
tie, p.  4/9i.) 
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LlEVm  VIN  LITHEM. 

(Cité  en  U95.  —  Mort  en  IfitK.) 


Liévin  Van  Lathem  fut  successivement  orfèvre  et  valet 
de  chambre  de  Philippe  le  Beau  et  de  son  fils  Charles,  et 
il  ^ure  dans  les  états  de  maison  de  ces  deux  princes  (')• 
C^t  de  lui  que  parle  Jean  Lemaire  dans  son  poème  de  la 
Cowcn^ie  margaritique  sous  le  nom  de  Liévin  d*Anvers.  Il 
fut  inscrit  comme  maître  dans  la  gilde  ou  corporation  de 
SaÎDl-Luc,  dans  cette  ville,  en  1493  (*).  Nous  Tavons  trouvé 
cilé  pour  la  première  fois  en  1495,  è  propos  d'un  grand 
joyau  que  Philippe  le  Beau  voulait  envoyer  à  certain  per- 
sonoage  dont  il  défendit  de  déclarer  le  nom  dans  le  compte 
où  cette  particularité  est  mentionnée  (^).  Une  note  qui  se 
rapporte  au  mois  de  novembre  1 496,  dit  que  Van  Lathem 
habitait  encore  la  ville  d*Anvers  à  cette  époque  (<);  une 
autre  note  du  mois  de  février  1496  (1497,  n.  st.)  lui  doime 

(')  Vay.  rëtat  de  nuiisofi  de  Philippe  le  Beau,  dans  les  Bulktins  de  la 
eemmiMMion  nyyale  d'hùtoirê,  1'«  série,  t.  XI,  2«  partie,  p.  709;  Pétat  de 
BMisao  de  Charles  dressé  en  1515  existe  aux  Archives  du  royaume. 

(*)  LxoH  vE  Bdbbobi,  Tœitand  dtr  beeldende  kutisten  tu  Antwerpen 
^ÊtUrent  li54;  Anvers,  185i. 

(>)  «  Que  Monseigneur  vouloit  envoyer  en  don  a  certain  personnage 
«  dont  il  ne  vcuU  autre  déclaration  icy  estre  faicte.  »  (Registre  n«  F.  182 
de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à 
Lille.) 

(*)  Registre  n<»  F.  183,  ibidem. 

S*tiaiF. -- ToMi  V.  2i 
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alors  Bruxelles  pour  résidence  :  celle-ci  parle  d'émaux  q 
notre  orfèvre  fit  sur  des  flacons  et  des  pots  d'ai^ent  q 
Philippe  le  Beau  donna  aux  ambassadeurs  du  roi  de  Frar 
qui  étaient  venus  à  sa  cour  pour  s*enlendre  avec  lui  sure 
férenles  questions  concernant  le  pays  d'Artois  (*).  Van  I 
them  fait  encore,  en  1499,  un  fournau  d'argent  doi 
magniGquenientémaillé,  pour  y  mettre  l'épée  quel'archid 
faisait  porter  devant  lui  par  son  premier  écuyer  d'écur 
lorsqu'il  passait  dans  les  rues  en  cortège  de  cour  (*).  En  ISC 
il  reçut  des  sommes  importantes,  et  l'une  d'elles,  2,508 
vres  12  sous  S  deniers,  pour  les  «<  nouveaulx  pallatzd* 
«  favrerie  »  destinés  aux  vêtements  des  deux  capitaines 
des  quarante-un  archers  de  corps  de  Philippe  le  Beau, 
1,86S  livres  pour  la  vaisselle  qu'il  livra  h  ce  prince  &  Toc 
sion  de  son  premier  voyage  en  Espagne^').  i>iotre  arti 
continue,  les  années  suivantes ,  à  travailler  de  son  mél 
d'orfèvre  pour  son  souverain  (*),  et  entre  autres  choses  m. 
mentionnerons  un  riche  tabernacle  qu'il  fit  en  1905.  < 
exemples  nous  prouvent  que  le  talent  de  Van  Latliem 
grandement  apprécié.  Voilà  pour  ce  qui  nous  est  conno 


(>)  Registre  uo  F.  183,  cité. 

(')  «  A  maistre  Liévin  Van  Lath^ni  ij«  Ixxx  livres,  pour  ang  riebe  fc 
«  reaa  d*argent  doré,  esmaillié,  par  lui  fait  pour  servir  a  Tespée  < 
«  Monseigneur  fait  porter  devant  lui,  quant  il  entre  ou  qo*iI  rmtmm 
«  par  la  ville,  par  aon  premier  escuîer  dVscuierie,  auquel  fonrreai 
«  esté  emploie  ix"»  iiijo  xv«  d^argent  et  iiijo  xvij  J«  de  fin  or.  •  (Biep< 
no  F.  186,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  départéneni 
Nord,  h  Lille.) 

(>)  Registre  n*  F.  191,  ibidem, 

(♦)  Registres  no.  F.  187,  F.  190,  F.  191,  F.  196,  F.  197,  F.  199,  e< 
ibidem. 


—  371  — 

s» œuvres  ^orfèvrerie  et  d'émaillurc;  disons  quels  sceaux 
il  a  gravés. 

Cesi  lui  l'auteur  du  sceau  et  du  conire-sceau  d'argent 
doot  Philippe  le  Beau  se  servit  lorsqu'il  eut  atteint  sa  ma- 
jorité. Le  sceau  représente  ce  prince  à  cheval  et  couvert 
(faoe  riche  armure;  la  légende  suivante  eu  fait  deux  fois  le 
loor: 

S-  PHI  •  bEI  •  GR25  •  KRCHmvCIS  •  2ÎVSTR1E  • 
bVCIS  •  bVRGVblE  •  LOTH  •  bRTîb  •  STIRIE  • 
C75RINTIE  •  C25RIOLE  •  LIMb  •  LVXEb  •  Z  •  GELt) 
œMITIS  •  HKbSbGEN  •  FL2îb  •  TIROLIS  •  2ÎR- 
TESI  •  bVRG  •  P2SL2STINI  •  H7SN0IE  •  2ÎLS2ÏCIE 
bGOIE  •  HOLL  •  ZELL  •  FERETIS  •  KIbGI  -  N2ÏMGI 
Z  JVTPH  •  tJNI  •  FRI^IE  •  P0RTVSN2Î0MS  • 
S35LI2Î  •  MECHLIE. 

Od  trouve  des  plaques  d'argent  et  de  cuivre  reproduisant 
exactement  ce  sceau,  sans  la  légende  toutefois,  et  qui  n*ont 
pu  être  faites  que  par  l'artiste  lui-même  ('). 

Le  contre-sceau  est  de  la  plus  grande  simplicité,  et  n'offre 
qu'wnéca  couronné  avec  les  mots  :  C0NTR2Î  SIGILLVM 
sur  une  banderole  («). 

Van  Lathem  livra  en  même  temps  un  sceau  secret  d'or 
V^  Tarcbiduc,  un  cachet  de  même  métal  pour  Gérard 
NtHnan,  l'audiencier,  et  deux  sceaux  en  étain  pour  Marguc- 

OCtUepUque  a  ëtë  reproduite  par  MM.  db  Vaias  et  di  Johoc,  Neder- 
^'^^^Sidmkpenningen,  1. 1«,  pi.  H,  ao  2. 

n  Ce  sceau  et  ce  contre-sceau  sont  publiés  dana  VatDios,  SigiUa 
'•*»'»«• /"/andri»,  p.  i30. 
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rite  d'Autriche,  sœur  de  Philippe  :1a  grnvure  de 
objets  lui  fut  payée  220  écus,  de  24  sous  la  pièce  (*)• 
que  temps  après  il  reçut  une  autre  somme  de  63 
de  40  gros,  pour  l'argent  et  la  Taçon  de  la  boite  sa 
enfermer  les  sceaux  du  prince  (•).  Le  sceau  secrc 
nous  parlons  représente  sept  écussons  entrelacés  ave 
inscription  : 

S  •  SECRETV  •  PÎÏI  •  t)EI  •  GRK  •  KRCHIb^ 
25VSTRIEbVCIS^bVRGVt)IE  •  L0TH2SE1 
EC  •  COMITIS  •  FLKb  •  KRTHESII  (>). 

(1)  «  A  Liévin  Van  Lathcm,  varlet  de  chambre,  orfërre  et  gra^ 
«  seanlx  de  Monseigneur,  la  somme  de  iiij«  iiij»  xviiij  livres  vity 
«  de  x\  gros,  qui  deue  lui  estoit  pour  les  parties  ey-aprèt  ai 
«  assavoir  r  pour  xj  onces  et  demy  estrelin  d*or  de  fiUet  pour  le 
(  secret  de  Mondictscigncur,  et  ung  signet  aussi  d*or  pour  Vvn 
«  au  pris  de  xv  livres  Ponce,  font  viij  u  y  livres  vij  sols  vj 
«  item,  pour  iiij  mars  yij  onces  xv  estrelins  d'argent  pour  le  grti 
«  contre-séel  de  Monditseigncur,  à  xj  livres  xij  solz  le  marc,  foi 
«  vres  xij  solz  ix  deniers  ;  item,  pour  la  fachon  et  graveure  detc 
«  de  secret  et  signet  d*or,  et  desdits  grant  et  contre-seaulx,  par 
«  fait  avec  tuy  par  ledit  audiencier  en  la  présence  de  moDtîeur 
•  rier  des  finances  Hues  du  Mont ,  ij«  xx  escus  de  xxiiij  soIb  pi* 
«  ije  Ixiiij  livres,  et  pour  la  fachon  de  deux  scaulx  en  estain  pour 
«  Marguerite  d*Austrice,  xij  livres.  »  (Registre  n«  20590,  f«  x  i 
chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  A  Liëvin  Van  Lathem,  varlet  de  chambre  et  orfèvre  de 
«  gneur  l*archiduc,  la  somme  de  Ixij  livres,  de  xl  gros,  et  ce  po 
«  payement  tant  de  Tcstoffe,  snllaire  et  la  façon  de  certaine  eus 
«  sant  iijj^  marcs  et  ij^  estrelincx  d'argent,  par  luy  faicte  pouf 
«  les  seaulx  de  Monditseigncur,  comme  appert  par  la  quitta» 
«  Liévin  en  date  du  xj*  jour  de  1*»n  iiij"  xvj.  »  (Registre  w 
f»  xiv  V*,  ibidem.) 

(^)  Vredius,  loc,  cit.,  p.  127. 
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Cest  Liévin  Van  Laihem  qui,  en  1500^  fut  chargé  de 
fritenter  des  dessins  pour  les  sceaux  et  contre-sceaux  de 
bebtooenerie  de  Brabant  dont  on  avait  jusqu*aIors  retardé 
le  renouvellement.  Il  fit  trois  différents  projets  que  Ton 
miDit  à  Fexamen  du  magistrat  des  villes  de  Bruxelles^ 
loorain  et  Anvers  (•).  Nous  avons  dit  que  la  gravure  en  fut 
eoofiéeà  Jean  Van  Nymmegen  (').  Ces  deux  grands  artistes 
Aaient  dignes  de  s'associer  pour  produire  un  chef-d'œuvre. 
Un  autre  sceau,  non  moins  beau,  plus  riche  encore  peut- 
àre  de  détails  que  celui  qui  vient  d'être  décrit  et  dont  tout 
Fhonneur  revient  à  Van  Laihem,  est  le  sceau  que  Philippe 
le  Beau  fit  graver  pour  en  user  aux  Pays-Bas  lorsqu'il  eut 
hérité  de  la  couronne  de  Gastille,  après  la  mort  d'Isabelle 
h  Catholique,  mère  de  ça  femme,  en  IS04.  On  y  voit  le 
friooe  assis  sur  un  trône  magnifique,  de  style  ogival,  avec 
ksécussons  de  Lothier,  Léon,  Castille,  Grenade  et  Bour- 


0  •  Meestereo  Lieven  Vaa  Lathem,  goutsmet  Nynsheeren,  de  welcke 
>  gemaiet  hadde  dÎTerse  patroonen  van  deii  nyeuwen  zegel  van  Brabant, 

•  te  welene  :  drie  groote  patroonen,  twee  daeraf  met  hutsaeren  (?)  ende  *t 

•  derde  gebordeert  totten  grooten  zegele,  ende  noch  drie  cleyn  patroo- 

•  Btatotbeboef  vaB  dencontreiegele  ;  ende  was  oick  te  diversen  stoodeo, 

•  Miden  voorscbreven  patroenen  wille,  comen  vuter  stad  van  Antwerpen 

■  iideo  steden  van  Brueasel  ende  Locven, gelyc  die  voorschreven  meester 

•  Lieren  dat  allet  overgegeven  hceft  by  dcclaratien,  begherende  ende 

•  heysehende  daer  voere  die  somme  van  xxxvj  ponden  ;  in  de  stat  van 

■  vdder  sommen,  ende  ten  ocsuyne  als  voere,  getaxeert  is  geweest,  by 

•  nyoen  heeren  den  trésorier  van  den  espargnen  Hues  du  Mont,  die 

•  NBune  van  xziiij   ponden,  te  xl  gr.  vl.  \  pont,  als  't  blyct  by  zcke- 

•  RD  tppoiDtemente  gestelt  opte  declaracie  voirschreve  ende  gegeven 
■  «derijn  hanteykeu,  xxiij  septembris  anno  xv«.  »  (Registre  n«  25178, 
^UTijr«,(ieia  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

0  yoy-  cet  article. 
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f^ogne  dans  les  espaces  vides  du  champ.  Il  tient  un  gU 
de  la  main  droite  et  un  sceptre  de  la  gauche:  la)» 
inrérieure  du  corps  est  cachée  par  un  grand  écussoD  e 
ronné.  En  voici  la  légende  : 

«  S*  Pin  •  bEI  •  GRK  •  REGIS  •  C2SSTELLE  •  LEG 
NIS  •  GR2SN25TE  •  ZC  •  KRCHIDVCl'S  •  25VSTI 

•  PRINCIPIS  •  2ÎRR2SGONV  •  ZC?  •  t)VCIS  •  b^ 
GVNblE  •  L0TH2SRING'  •  bRTîbTÎN  •  IJMBVR( 

•  LVXEMbVRGI  •  ZC^  GELRIE  •  COMITIS  •  FL25 
bRIE  •  THIROLIS  •  2ÎRTHESI  •  bVRGViNblE  •  P 
L25TINI  •  SKLIN2S  •  ET  •  MECHLIME  • 

Le  conire-sceau  représente  un  écu  timbré  de  deux  h( 
mes  et  entouré  du  collier  de  la  Toison  d'or  avec  une  t 
derole  chargée  de  cette  légende  : 

S  •  PHI  •  bEI  •  GR2S  •  REGIS  •  C2SSTELLE  •  LEGIOl 

•  GR2SN2ÏTE  •  2SRCHIDVCIS  •  2SVSTRIE-  («); 

L'un  et  l'autre  furent  brisés  dans  lassembljée  des  é 
généraux  tenue  à  iMalines,  le  15  octobre  1506,  apré 
mort  de  Philippe  (»). 

L'artiste  reçut  120  livres  pour  la  gravure  de  ces  d 
pièces  et  46  livres  4  sous  pour  largenl qu'il  employa  à  I 
fabrication  (^)- 

(0  Vbbdius,  loc,  cit.,  p.  f38. 

(•)  Bulletins  de  la  commission  royale  d^fiisloire,  2»  sërîe,  l.  IV,  p. 

(')  «  A  maistre  Liéviii  Van  Lathcm,  la  somme  de  vitj  ^  vj  livres  iiîj 
V  pour  iîij  marcs  jo  d'argent  emploîez  tant  en  ung  grant  séel  oà  h 
a  est  gravé  assis  en  sa  majesté,  les  armes  nouveitles  à  ses  pieti, 
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Plusieurs  fois  dans  le  cours  do  leur  vi(î  el  notamment 
eo>$07et  150S,  Liévin  Van  Lalhem  et  Jean  Van  Nym- 
SH^gcn  furent  consultés  par  ordre  de  la  gouvernante, 
relativement  à  diiïérentes  queslions  touchant  la  mon- 
oaie('). 

En  1509,  Van  Latliem  grava  par  ordre  de  Maximilien, 
fm  Jean  (Hans)  Renier,  son  secrétaire,  un  cachet  d'ar- 
gttJlaux  armes  de  l'empereur  et  de  son  petit-(ils  Charles  , 

•  tîitie  cscript  et  gniirë  tout  à  Tentour  dudict  scel,  comme  ou  coolre-séel 

•  oà  sont  lesdictes  nouveilles  armes  timbrées  et  le  colier  de  la  Thoison 

•  iTortout  à  Peotour  grarées,  qu^ifSivoit  lors  faiz  et  délivres  es  mains 

•  4e  monseigneur  le  chaoeeilier,  par  le  comiDeodement  et  ordonnance 

•  do  roy,  pour  en  séellcr  les  maiidemcus  et  autres  cxpédicions  qui  se 
>  fusoient  journellement  es  pays  de  par-deçii,  qui,  au  pris  de  xj  livres 

■  iiij  soU  le  marcq,  et  pour  la  faction  de  son  mesticr  d*avoir  fait  et 
«  gnvé  lesdicts  seaulx,  par  marchié  fait  avec  lui  vju  livres,  ensemble 
«  viijB  vj  livres  iiij  s.  »  (Registre  n»  P.  191,  de  la  chambre  des  comptes, 
m  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

if)  «  Meesteren  Lievin  Van  Lactbem,  goutsmet,  van  dat  hy,  ter  ordi- 

•  Btntie  van  Mynregenedige  Vrouwen,  gereyst  is  geweest  wter  stpdt  van 

•  Bniessel  toi  in  der  stadt  van  Mechelen,  om  zekere  saken  der  rounten 

•  MRgMode,  dairom  fay  gevaceert  heeft  den  tyt  von  viij  dagen,  tôt  iij  s. 
"  nijd.gro.  sMaigs.  »  (Registre  n*  17882,  li^*,  (•  xvij  v»,  de  la  chambre 
acomptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

•  Meesteren  Janne  Vau  Nyemegeii,  ysersnyder,  de  welcke  ter  ordi- 
«  malle  ende  bevele  van  mynre  genedige  vrouwen  van  Savoyen,  gecomen 

•  einn  wler  stat  van  Antwerpcn  tôt  Mechlen,  opten  iij4«»  dach  in  julio 
«  **  XV*  Tîij,  om  zekere  saken  wille  der  munten  aengaende,  dairoin  hy 

•  gevaceert  heeft  den  tyt  van  viij  dagen.  •  (Registre  n«  17883,  1o, 
frnijT»,<Wrfew.) 

*  Meesteren  Lievin  Van  Lathem,  goutsmet  Onser  genedichte  fleeren, 

■  dewelekc,  etc.,  gecomen  es  van  wter  stat  van  firuessel  opten  iij<i»  dach 

•  iB  julio,  on  zekere  saken  wille  der  munten  aengaende,  datrom  hy  geva- 

•  feerl  heeft  den  lyt  van  viij  dagen  in  Iwec  reiscn.  «  {ibidem,  f»  xv  r©.) 
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dont  la  façon  lui  fut  payée  4  livres  )2  sous  6  deniers  i 
Lors  de  rémaneipation  de  l'archiduc  Charles ,  en  i5 
notre  artiste  Tut  employé  à  d'autres  travaux.  Il  grava  d*ab 
un  sceau  d'étain  dont  on  se  servit  immédiatement  &| 
que  le  prince  eut  été  reconnu  majeur  et  en  attendant 
le  grand  sceau  fut  fait.  Il  se  compose  d'un  grand  écus 
entouré  de  six  autres  plus  petits ,  et  de  la  l^ende  qui  s 
divisée  en  deux  lignes  : 

SIGILLVM  S  ♦  o  KAROLl  S  *  ?  PRINCIPIS  S  •  S  HISI 
NIARV  9  *  o  ARCHIDVCIS  §  *  S  AVSTRIE  S  ^ 
bUCIS  S  *  o  bVRGV^blES  *  S  LOTRIGIE  §  *  S  bl 
bATIE  S  *  §  LIMbVRGIE  S  ♦  g  LVCENbVRGIE  § 
ET  S  *  S  GHELt)RIE  S  *  ?  COMITIS  S  *  g  FLANbl 
g  *  g  TIROLIS  g  *  g  ARTESIE  :  ♦  :  ZC  I  *  :  (•). 

Ce  sceau  fut  peu  de  temps  après  remplacé  par  un  gr; 

(I)  «  Je  Liéviu  de  Lalbem,  orfèvre,  confesse  avoir  receu  de  ma, 
«  Philippe  Uaoetton,  premier  secrétaire  et  audieucier  de  Temperei 
«  de  Monseigneur,  la  somme  de  x  livres,  du  pris  de  zl  gros  mooDojr 
«  Flandres  la  livre,  qui  deue  m*estoit  pour,  par  exprès  commaademei 
m  ordonnance  de  Tempcrcur,  avoir  fait  et  gravé  ung  signet  d*argeot 
w  armes  d*icellui  seigneur  empereur  et  de  Mondit»eigneur, pesant  i^  o 
«  et  j  estrelin,  qui, au  pris  de  xxx  soiz,  de  ij  gros  le  soit,  l*onc«,  fimt  vij 
a  vj  deniers,  et  le  surplus  montant  à  iiij  livres  xij  solz  vj  deniers  pw 

•  façon  dudict  signet,  lequel  ledict  seigneur  empereur  a  fait  faire  poi 

•  délivrer  a  maistre  Hans  Renier,  son  secrétaire ,  oultre  et  par-de 

•  autres  deux  semblables  signelz  fais  par  maistre  Jehan  de  Nymèj 
«  orfèvre,  etc.  Le  dcrrenier  jour  de  février  Tan  xv^  et  huit.  »  (Acquit! 
comptes  des  droits  du  grand  sceau,  aux  Archives  du  royaume;  osy.  a 
le  registre  n»  I20i05,  fo  xvj  v»,  ibidem,) 

(')  Ce  sGcaTi  est  reproduit  dans  Vbkdios  ,  Sigilla  comilum  Ftmndf 
p.  151. 
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sceau  avec  conCre-sceau  d*argent,  de  dimensions  énormes, 
dool  Liévin  Van  Lathem  est  également  l'auteur  (').  Lar- 


0  '•  Ordoonaoce   de   Charles ,   prince  d*Espagnc ,  etc. ,  datée  de 

toiielies,  Je  6  août  ittltf,  pour  faire  payer  par  Taudieneier  Philippe  Ha- 

Ntn  sur  la  recette  des  droits  da  grand  sceau,  la  somme  de  213  livres,  à 

lafteUe  Van  der  Strate,  veuve  de  Liévin  Van  Lathem,  son  orfèvre,  «  assa- 

■Toir.'XT  livres  pour  par  ledict  feu  maistre  Liévin,  par  nostre  ordon- 

«Dioee,  avoir  gravé  ung  séel  d*estain  à  nos  armes,  dont  Ton  a  usé  aprez 

•  BMtre  énuuieipation  à  la  sigillature  des  lettres  patentes  qui  ont  esté 

«^leschées  en  nostre  privé  conseil;  item,  pour  viij  mars  v  estrelins 

•(Tar^t  employez  en  la  façon  d^un  grant  séel  et  contre-séel,  gravez  par 

"Uietfeu  maistre  Liévin,  et  par  ordonnance  que  dessuz,  à  noz  armes, 

*  poareo  oser  d*ore8  en  avant  à  la  sigillature  des  lettres  qui  se  séelleront 

'  ^  noftre  chancellerie,  y  comprins  une  custode  pour  mectre  lesdicts 

*  *éd  et  contre-séel  pesans  iiij»  vijo  xje,  et  la  custode  iij»  xiiij«,  revenans 

*  ensemble  ausdicts  vii]*  v«,  qui,  au  pris  de  xij  livres  iiij  solz  le  marc,  à 

*  ^nojr  ont  esté  tauxez,  montent  iiij«  xviij  livres,  et  pour  la  façon  desdicts 

*  gnntseau  et  contre-seau  c  livres,  du  pris  de  xl  gros  de  Flandres,  etc.  » 
^  «  Nous  Jehan  le  Sanvaige,  chevalier,  seigneur  d'Escaubeque,  cban- 

«  edicrdemon  tràs-redoubté  seigneur,  monseigneur  le  prince  d*£spaigue, 
«  uchidac  dWustiche,  etc.,  certilEons  k  tous  qu'il  appartiendra  que  Mon- 
%  dietieignenr  nous  a  bit  délivrer  son  grant  séel  et  contrc-séel  gravez  en 
«  af|eot  et  à  ses  armes,  pour  le  garder  et  en  user  d*ores  en  avant  à  la 

*  eigillatore  des  lettres  qui  se  scelleront  en  la  chancellerie,  avec  une 
«tostode  d*argent  pour  mectre  lesdicts  seaulx,  le  tout  fait  et  ouvré 

*  pv  feu  maistre  Liévin  Van  Lathem,  et  fcsant  ensemble  viij»  v«. 

*  Tcnoiag  nostre  signe  manuel  cy  mis  le  xiiij*  jour  d'octobre  Tan  xv« 
«  etqaiDse.  » 

3* «Je  Isabeau  Van  der  Strate,  vefve  de  feu  maistre  Liévin  de  Lathem, 
«  en  ton  vivant  orfèvre  de  mon  très-r^doubté  seigneur,  monseigneur  le 
■pnaeed'Espaigne,  etc.,  confesse  avoir  receu  de  maistre  Philippe  Hane- 
•  ton,  premier  secrétaire  et  audiencier  d'icellui  seigneur,  la  somme  de 
'  ^  cens  treize  livres,  du  pris  de  quarante  groz  monnoye  de  FUndres, 
■  n  line,  que,  par  exprès  commandement  et  ordonnance  de  Mondictsei- 
•«oeur,  ij  m',  payée  et  délivrée  comptant  pour  les  eau>e^  et  ainsi  qu'il 
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chiiiuc  y  est  représenté  ù  elieval  et  armé  de  toutes  p 
Vingt  écussons  des  états  et  pays  qui  lui  obéissaient 
rangés  en  cercle  autour  de  lui,  et  on  y  lit  rinscri 
suivante  : 

S  *  CAROLI  *  bEI  *  GRA  •  HISPANIARV  •  PI 
PIS  •  ARCHÏt)  •  AVST  •  t)VCIS  •  BVRG  •  COB 
FLAb     ZC. 

Au  contre-sceau  on  voit  un  écusson  soutenu  par  ui 
et  un  aigle,  et  cette  inscription  qui  en  fait  le  tour  : 

CONTRA  SÏGILLV  •  CAROLI  •  PRÎCIPIS  •  Hl 
NIARV     C). 

Liévin  Van  Lathem  mourut  en  1515;  Elisabeth  Va 
Straten,  sa  femme,  lui  survécut.  Il  laissa  un  fils  qui  e 
aussi  la  profession  d'orfévro. 

«  s*eDssayt,  assavoir  :  pour  un  séel  d^estain  gravé  par  ledict  feu  n 
•  Liévin,  aaz  armes  de  Uondictseigneur,  dont  Ton  a  usé  depii 
«  émancipation,  xv  I.  ;  pour  vii]»  v«  d^argent  emploies  &  la  façai 
«  grant  séel  et  contre-séel  aussi  gravez  par  mondict  fea  mary, 
m  ordonnance  d*icellui  seigneur,  à  ses  armes,  y  comprins  la  cnstodi 
«  au  pris  de  xij  livres  iiij  solz,  font  iiij>*  xviij  I.,  et  pour  la  faobon  d*i 
«  cl.  j  reviennent  les  parties  ensemble  &  ladiete  somme  de  fj*  uij 
«  laquelle  je  suis  contente  et  en  quicte  Mondictseigacur,e(c.  Le  xv" 
«  d'octobre  Pan  xv«  et  quinze.  » 

Ces  trois  pièces  se  trouvent  parmi  les  acquits  des  comptes  des 
du  grand  sceau,  aux  Archives  du  royaume. 

(■)  Ce  sceau  est  reproduit  dans  Vrbdids,  Sigifia  comiiutn  Fia* 
p.  183. 

(*)  Registre  n»  F.  201  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archr 
département  du  Nord,  à  Lille. 


n 
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ROHBtUT  DE  RISIÊRES. 

(Citéeni599et4dOO.) 


Rombaut  de  Rasiéres  appartient  sans  aucun  doute  à  la 
même  famille  que  Gérard  de  Rasiéres  qui  fut  conseiller  et 
mailre  général  des  monnaies  en  1582  («)•  Anvers  était  la 
Tille  qu'habitait  Rombaut  à  l'époque  où  les  documents  nous 
parlent  de  lui,  c'est-à-dire  en  1599  et  1600  :  ils  le  qualifient 
de  tailleur  des  monnaies  des  archiducs,  titre  qui  répond  à 
celui  de  graveur  général  adopté  plus  tard. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  travaux  de  cet 
artiste  :  ils  suffisent  cependant  pour  avancer  que  c'était  un 
homme  de  mérite.  Nous  savons  (*  j  qu'il  fut  chargé,  en  1 599, 


f)  Foy.  p.  3f6,  note  9;  registres  n<»  363,  fol.  ij«lxx  r«,  et  û*  K85, 
M.  nxTJ  T«,  de  la  ebambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

C]  «  Speeificatîe  van  de  wercken  gedaen  hy  Rombout  Rasiéres,  yser- 
•  «yder  Ttn  der  mante,  ttedert  den  xv«»  july  ltS99  totteo  xfiij»  july 
«  IflOO: 

«  In  den  eersten ,  heeft  by  gemaect  lekere  vier  medaillen  tan  was, 
«  mette  eflgien  van  Haere  Hoocbeden,  de  drye  mitte  tronien,  ende  de 
«  rierde  mttte  wapenen,  ende  de  lelve  ghepresenteert  bebbendo  ierst  aen 

•  den  raedt  ende  generaels  Tan  Haere  Hoocheyts  munten  ende  daernae 
«  aen  myne  eerweerdigen  heeren  van  de  finantien,  die  weleke  de  selve 
«  ghesien  bebbonde,  heblien  bem  belast  te  maecken  «en  andere  dyergc- 

•  Ijcke  médaille  op  de  forme  bem  gheprescribeert  ;  de  weleke  hy  dyen 
«  Tolgende^maeet  ende  ghepresenteert  heeftacn  de  scive  heeren  van 
■  de  finantie,  die  i!e  srlve  deur  ordre  van  Zyne  Excellente  àtn  grare  van 
«  Arenberge,  ten  buyse  van  den  greffier  Croonendaeir,  (jhelcverl  heeft, 
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de  modeler  en  cire  quatre  médailles  aux  effigies  des  ari 
ducs,  et  dont  trois  les  représentaient  assis  sur  un  trône 


«  om  naer  Milanen  (alwaer  Syne  Hoocheyt  doen  ter  tydt  was)  ghe 
«  te  iforden  ;  compt  voor  fatsoen  van  de  voorseyde  médaille  :  x  1. 

•  Item,  heeft  deur  laest  van  mynen  heere  den  trésorier  generad  | 
«  maect  den  groote  zegel  van  Brabant  daer  Haere  Hoocheden  bejd 
tt  peerde  sitten,  midsgaders  den  conlre-segel  ;  compt,  voor  SitsoeD,  m 
«  den  Jangen  tydt  die  men  daertoe  heeft  moeten  employereo  om  d 
a  suyver  ende  curieiiselyke  te  snyden  :  iiij«  1.; 

«  Item,  xvj  augu5(i  1599,  by  laste  ende  vuyt  vrachte  van  lekere  i 
«  sy  ve  van  de  generaels  van  Haere  Hoocheden  munte,  gemi«ct  die  po 
«  soonen  ende  munt-ysers  van  twee  sorten  van  saye-pcnninck ,  d 
«  van  silver  ende  d*ander  van  goût. 

«  Item,  door  laste  van  de  voorschreven  generaels,  ten  tyde  Haere  I 
«  cheden  çp  de  reyse  waeren  om  herwaertsover  te  commen,  gemaecl 
«I  poinchioenen  ende  een  munt-yser  totten  penninck  van  xz  stoyvert. 

«  Item,  Haere  Hoocheden  in  *t  lant  gbecommen  zynde,  ebde  dea  t 
«  schreven  20  stuyvers  penninck  midsgaders  U  voorschreven  saey- 
«  ghesien  hebbende,  is  den  voorschreven  Rasières  belast  gbewees 
«  maecken  j  diergelycken  penninck  totten  voorschreven  xx  stof 
a  penninck. 

«  Item,  den  xvij  octobris  1599,  is  de  voorschreve  Rasières,  door 
«  van  myne  hecren  van  de  finantien,  by  henné  missivie  in  dateo  xiiij 
«  tobris  1599,  naer  Bruessele  gbercyst,  mit  aile  zyne  ghereetschap 
«  aldaer  te  snyden  de  pointsoenen  van  eeuen  xl  stuyvers  penDiock, 
«  by  dyen  volgcnde  oock  ghemaect  heert  tôt  contentemente  vaa  Hi 
«  Hoocheden,  ende  daeraen  ghebesoigneert  t^saemen  xvj  dageo* 

«  Item,  by  laste  van  myne  heeren  van  de  finantien ,  toi  Braesi 
<t  oniboden  lynde  op  't  snyden  van  den  dobbelen  ende  inckelen  duc 
«  midsgaders  van  50  stuyvers  penninck  ep  d*een  zyn  mette  efligie 
«  Syne  Hoocheyt,  heeft  daertoe  deur  ordre  van  myne  voornoea 

•  heeren  gheteeckent  :  eerst,  vier  patroonen  van  de  voorschreven  dobb 
m  ducaet,  daer  Syne  Hoocheyt  stont  met  een  sweert  op  syn  scboude 
«1  ende  Haere  Hoocheyt  metten  scepler  ;  ende  daernaer  noch  vj  pit 

•  lien  mitte  effigion  gelyck  die  ghemunt  lyn,  ende  iiij  van  de  I  stoj 

•  penniogen,  midsgaders  vj  van  de  ynckelen  ducaet,  tôt  welcken  tj 
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nV  avait  qu'un  écusson  à  leurs  armes  sur  la  quatrième. 
Après  les  avoir  vues,  les  membres  du  conseil  des  finances 
loi  ordonnèrent  d*en  faire  une  cinquième  dans  le  même 
genre  avec  les  modifications  qu'ils  indiquèrent.  Celle-ci  eut 
leor  approbation ,  et  elle  fut  remise  par  ordre  du  duc 
(TArenberg  au  grefGer  de  Croonendael,  pour  la  faire  parve- 
nir à  l'archiduc  Albert  alors  à  Milan.  Il  ne  s'agit  là,  croyons- 
Dons,  que  de  modèles  pour  les  monnaies  que  les  archiducs 
se  proposaient  de  faire  frapper. 

•  ^  toc  Bruessele  ghevaceert  beert,  met  ij  daegen  reysens  V  samen 

•  nj  dagen. 

•  Item,  Tao   bel  maecken  van  de  poinUoenen  van  de  voorschreven 
«  iij  grade  penaingen. 

i  Iteo,  gbemaect  j  oieuweD  penninck  van  I  stuyvers  met  bel  Bour- 

•  goens-crays  op  d^een  ijrde  eode  de  wapenen  op  d'ander  zydc,  soo  dyen 
«  ikmanl  is. 

•  Item,  voor  deo  roonteD  van  Doornick,  van  Brugge,  van  Maestricht 

•  ende  van  ÂDtwerpen ,  eenen  voet  ende  opperste  van  de  %'oorsrhrcven 
•Tiergoade  penninck  mette  matrieen  van  eicken  penninck. 

■  Item,  in  de  maeot  van  aprili  1000,  is  de  voorschi*eYen  Rasicres  tôt 

•  Bneisele  ontboden  gbeweest  op  *t  hersnyxlen  van  den  grooten  legel 
*vuBnUot  daer  zeker  erreur  inné  ghecommitteert,  ende  daerorome 
'  gberaeeert  liiij  dagen. 

«  Item,  voor  het  hermaecken  van  den  nieuwen  zegel  van  Brabant  midts 

•  den  lingen  tydt  daerinne  gbeemployeert  cm  den  zelven  suyver  te 
■njrden-.iijel  liv. 

•  lion,  voor  bet  silver  van  den  icrsten  grooten  zegel  van  Brabant, 
«  vcgende  v  marck  x  ingeischen,  ende  den  contre-seghel  dacrtoe  die- 

•  ncade,  wegende  j  marck  vj  oncben  iij  ingeische;  ende  den  Icsten 

■  BJeawen  zegel  mette  v  wapenen  als  Lotbryck,  Brabant,  Limborch, 

•  Utsemborcb,  ende  bet  marckgraeffscbap  des  Heylicbs  Rycx,  wegende 

■  V  Biitk  j  oncbc  ende  vij  (  ingeischen  ,  beloopende  aizoo  t*aamen 

•  xij  maitk  ende  i  ingelsche  hilvcrs.  »  (  Collection  des  acquits  da 
•^■ptes  des  monnaies,  aux  Archives  du  royaume.) 


R.  de  Rasières  est  aussi  lauteur  de  deux  jetons  gra\»' 
pour  l'inauguration  de  Tinfante  Isabelle  et  de  larehiduc 
Albert  (*• 

Dans   notre  article  sur  Sigebert  Waierloos,  le  vieuvc  i 
nous  avons  attribué  à  Jacques  Jonghelinck  la  gravure  d^  J 
sceaux  et  contre-sceaux  de  Brabant  employés  par  les  archi  ^ 
ducs  (*)  qui  y  sont  représentés  à  cheval  :  nous  avions  m^^ 
interprété  certaines  expressions,  car  nous  avons  depuis  ao^ 
quis  la  preuve  qu*ils  sont  Tœuvre  de  R.  de  Rasiëres.  1^ 
parait  que  le  premier,  c'est  à-dire  celui  où  ne  se  trouven^^ 
(fue  deux  écussons  dans  le  champ,  ne  fut  pas  employé,  e  '^ 
en  effet  Vredius  qui  la  reproduit  affirme (')  n'en  avoir  ja-^ 
mais  vu  d  empreinte  attachée  à  un  diplôme.  Dans  le  docu- 
ment qui  nous  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  de 
R.  de  Rasiéres ,  il  est  dit  que  cet  artiste  grava  d'jbord  un 
sceau  et  un  contre-sceau  d'argent,  et  que  la  somaie  de 
400  livres,  de  40  gros  de  Flandre,  fut  le  prix  de  ce  travail, 
en  récompense  du  temps  qu'il  y  avait  consacré  et  du  soin 
qu'il  avait  apporté  à  l'exécution.  On  lui  conGa  ensuite  la 
gravure  d*un  nouveau  sceau  presque  en  tout  semblable  au 
précédent,  sauf  que  Ton  y  voit  les  écus  de  Lothier,  Brabant, 
Limbourg,  Luxembourg  et  du  Saint-Empire.  Le  contre- 
sceau  du  premier  fut  conservé.  Il  suffit  de  les  comparer 
entre  eux  pour  reconnaître  qu'ils  sont  sortis  de  la  même 
main.  Ils  ont  tous  deux  la  même  légende  dont  voici  le  texte  : 


(1)  Quatre  de  ces  jetons  sont  publiés  dans  Van  Loor,  HUtoire  métaUiquf 
de*  Pay 9-^09,  t.  !«',  p.  51 1 . 
(')  Vniy"  cet  article. 
(')  Sigith  romiium  Flandria,  p.  279. 
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S  ALBER  •  ET  •  ELISAB  •  HISP  •  INF  •  D  •  G  .  AR- 
CHID- AVST  •  DVC  •  BVRG  •  PRO  DVCAT  •  LOTHA- 
BRAB  •  LIMB  •  MAR  •  S  •  IMP. 

Le  contre-sceau  offre  un  grand  écusson  couronné  soutenu 
l^rdeux  lions  avec  cette  inscription  : 

es-  ALBER  •  ET  •  ELISAB  •  HISP  •  INF  •  ARCH  • 
AVST  •  PRO  •  DVC  •  LOTII  BRAB  •  LIMB  •  MAR  • 
S  IMP('). 

CeslàR.  deRasiéres  que  revient  encore  Thooneurd  avoir 

M,  en  1599,  différents  modèles  et  les  premiers  poinçons 

<iet  monnaies  des  archiducs,  telles  que  les  pièces  de  50, 

ieMet  de  90  sous,  le  double  et  le  simple  ducat,  pour  les 

Hdiers  d* Anvers,  Tournai,  Bru([es  et  Maestricht. 

Ajoutons  i  ces  détails  que  Vredius  parle  des  obligations 

filait  pour  rassembler  les  sceaux  dont  il  a  enrichi  son 

SmiSigiUa  comitum  Flandriœ,  envers  un  artiste  du  nom 

ie  Théodore  de  Rosiers  (de  Rasières?)  lequel  il  dit  être 

tftét-bdbile  à  ciseler  Fargent  (*). 

Alexandre  Pinchart. 

(1)  YMMUt,  Uk.  éit.y  pp.  876  ei  083. 
*P)  «  No^lis  in  argûnto  c«laiido  trtifex.  » 
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CORRESPONDANCE. 


A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  de  la  nupnistna-^ 
tique  belge» 

Messieurs, 

Je  dois  remercier  notre  collaborateur  M.  le  capitaine 
Cocheteux  de  s'être  montré  assez  bienveillant  è  mon  égaiHdy 
et  d'avoir  eu  une  assez  bonne  opinion  de  ma  notice  sur  h 
monnaie  obsidionale,  en  argent,  de  Tournai,  frappée  par 
les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Surville,  dont  elle  porte fe 
nom,  durant  le  siège  de  1709  ('),  pour  m'avoir  misa  même 
de  rectifier  ce  travail  et  de  le  compléter,  au  moyen  des 
nombreux  et  précieux  documents  relatifs  à  toutes  les  cii^ 
constances  de  ce  siège  mémorable  et  des  dispositions  prises 
par  rofficier  général  français  qui  le  dirigeait,  renseigne- 
ments extraits  des  archives  de  cette  ville,  et  qu'un  homme, 
qui  s'était  longtemps  livré  sur  les  lieux  mêmes  à  des  re- 
cherches et  à  des  études  spéciales  sur  ce  sujet,  pouvait  seul 
avoir  à  sa  disposition,  ainsi  que  l'atteste  la  publication  de 
M.  Cocheteux,  insérée  dans  la  ^  livraison  de  Tannée  cou- 
rante de  votre  Revue  (2'  série,  tome  V). 

Cependant,  Messieurs,  je  me  serais  borné  à  exprima-  k 
votre  savant  coopérateur,  dans  une  lettre  particulière,  et 
non  destinée  à  la  publicité,  ma  gratitude  à  ce  sujet,  si  ce 

(•)  iU'vuf  (h  la  numistnah'qM  bffge,  l.  IV,  2«  série,  p.  59. 
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n'était  ici  un  devoir  pour  moi  de  reclifier^  dans  l'espril  des 
Ieete4irs  de  votre  recueil  périodique,  le  sens  et  la  valeur  de 
quelques  expressions  de  ma  dissertation,  touchant  M.  de 
Siir>iHe,  relevées  par  M.  Gocheteux  qui  ne  s'est  pas  assez 
rendu  compte  que,  dans  Thypothèse  où  je  raisonnais  et 
,  dont  le  résultat  était  la  dénégation  du  fait  attribue  dans  la 
cffeonstance  dont  nous  venons  de  parler,  ces  expressions 
n'attëigoaient  point  le  gouverneur  de  Tournai,  obligé  d'or- 
donner,  dans  une  circonstance  diflicile  et  toute  exception- 
neUe,  à  Texemple  de  ses  confrères,  rémission  delà  monnaie 
\  iê  nécessité,  bien  loin  que  j'élais,  en  écrivant  les  lignes 
dont  il  s'agit,  de  méconnaître  et  de  contester  ses  senti- 
ments d'honneur,  sa  bravoure,  sa  belle  conduite,  sa  géné- 
rosité^ etc.,  durant  le  siège  en  question. 

M.  Cocbeteux  et  v<>s  lecteurs.  Messieurs,  ne  doivent  pas, 

en  effet,  perdre  de  vue  que  lobjct  essentiel,  principal,  je 

dirai  noéme  l'unique,  de  mon  article  de  votre  Revue  qui  a 

appelé  l'attention  de  notre  collaborateur,  se  bornait,  en 

réalité,  à  la  position  et  à  la  solution  de  la  question  suivante, 

que  je  formulerai  ainsi  :  Le  buste  représenté  en  empereur 

romain  et  couronné  de  lauriers  sur  la  monnaie  obsidionale 

(de  forme  carrée),  en  argent,  dite  de  M.  de  Surville  (n°  I 

de  mon  mémoire,  et  1 ,  2,  3  et  4  des  observations  de 

M.  Coeheteux),  est-il  celui  de  ce  général,  ou  d'un  autre 

personnage  historique  d'un  rang  pi  us  élevé?  Or,  Messieurs, 

eomme  dans  mon  opinion  ainsi  que  dans  celle  de  mon 

-vénérable  et  docte  maitre  et  ami  M.  Et.  Cartier,  qui  encore 

a  saisi  l'occasion  de  l'exprimer  tout  récemment  ('),   clc 

(*)  Revfif  de  in    numismnttqiic  francnrfr.  Ii\  misons  Je  lévrier  p\   niai. 
'2*  ^tlllE.  —Tome  v.  2."> 
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I*honorablc  M.  Clialon,  dans  sa  correspondance  avec  moi^ 
et  d  autres  savants  numismatistes  français  et  étranger^ 
sans  parler  ici  de  celle  de  feu  xM.  de  Vanderboui^,  de  TAc^^ftii 
demie  des  inscriptions  et  bel  les -lettres,  pourtant  si  co»^  ^ 
cluante  et  d'une  si  grande  autorité  par  les  motifs  que  j^  |||,| 
déjà  fait  connaître,  le  buste  dont  nous  parlons  ne  pounÉI  lim 
être  celui  du  brave  défenseur  de  Tournai,  en  1709,  liÉ 
termes  dont  je  me  suis  servi  pour  caroctériser,  de  la  ptii 
d'un  sujet  et  d'un  simple  officier  français,  une  telle 
prise,  à  cette  époque  et  sous  le  monarque  le  plus  jaloux  éê 
sa  prérogative,  comme  le  meilleur  juge  des  convenances^ 
ne  pouvaient,  dans  ma  conviction,  atteindre  M.  de  Sur- 
ville... 

Et  puis,  Messieurs,  si,  en  définitive,  on  peut  oj^wer, 
dans  Tespèce,  l'autorité  de  la  chose  jugée,  et  la  prescripHim 
&  l'opinion  que  je  viens  d'émettre,  peut-être  un  peu  tordiot- 
ment,  je  dirai,  comme  madame  Dacier,  «  ma  remanpu 
subsiste  »  et  je  terminerai  par  l'application  de  ce  vers  célè- 
bre, qui  trouvera  ici  sa  place; 

«  liC  vrai  peut,  quelquefois,  n'èlrc  pas  vraisnnhiable.  » 

Je  passe  volontiers  condamnation,  dans  ma  notice,  sur 
lomission  de  Tune  <les  monnaies  obsidionales  de  Tournaii 
sous  et  par  le  commandement  du  lieutenant  général  de  Su^ 
ville,  ayant  eu  à  m'oecupor  prticulièrement  de  celle  à  son 
efligie  prétendue.  Du  reste.  Messieurs,  la  Société  historique 
de  Tournai  n  a  pas  jugé  mon  travail  tout  à  fait  dépourvu 

contrnnnl  |p  pompfr  rriulu  i\c<  fotnr^  III  c\  IV.  S*"  wic  Je  la  Herue  de  lu 
HumhnwliqHf  Mge, 
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d'întércC,  puisqu'il  m*a  valu,  ne  fut-ce  qu'à  titre  d'encoura- 
gemenly  Fhonneur  de  figurer  sur  la  liste  de  ses  associés- 
Hrangers,  distinction  qui,  dans  le  même  temps,  m*a  été  éga- 
lement accordée  par  d'autres  sociétés  savantes  du  royaume 
de  Belgique 9  auxquelles  je  saisis  avec  empressement  cette 
oeeasion  de  renouveler  les  expressions  de  ma  vive  recon- 
naissance. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  très-honorés  confrères,  la 
nouvelle  assurance  de  ma  haute  et  affectueuse  estime  et  de 
mon  confraternel  dévouement. 

Le  B"  Chacdrix  de  Crazannes. 

Castel'Sarrasio,  2  août  1S55. 
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MÉLANGES. 


Notizie  peregrine  di  numismatica  e  d  archeologia,  puôit- 
cateper  cura  di  F.  Schweitzer.  Décade seœnda.  Trieili, 
tipographia  G.  Stallecker,  1854.  In-8%  135  pages  et 
2  planches. 

La  première  décade  ou  numéro  de  cette  Revue,  dont  ki 
époques  de  publication  ne  sont  pas  déterminées,  parut  en 
1851 .  M.  F.  Schweitzer,  bien  connu  dans  le  monde  numi»- 
matique  par  ses  travaux  sur  les  monnaies  de  Venise  et  sur 
celles  des  comtes  de  Gorice,  vient,  après  une  interruptkMi 
assez  longue,  de  donner  le  second  cahier  de  cet  intéressani 
recueil.  Tirée  à  50  exemplaires  seulement,  et  impriméa 
dans  une  ville  fort  éloignée  et  avec  laquelle  nous  avons 
peu  de  rapports,  la  Revue  de  M.  Schweitzer  sera  sans  doute 
presque  ignorée  en  Belgique  ;  à  ce  titre  nous  croyons 
être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  en  offrant  une  analyse 
un  peu  étendue. 

Aussi  varié  par  les  langues  qu'il  emploie  que  par  les  su- 
jets qu'il  traite,  l'auteur  donne  d'abord,  en  italien,  Fexpli* 
cation  d'une  singulière  petite  monnaie  de  Pagan  ddia 
Torre,  patriarche  d'Aquilée,  ayant  pour  types,  d'un  côté, 
la  mitre  épiscopale  posée  sur  une  étoile,  avec  la  I^ende  : 
♦  »  P2ÎG2ÎN  «»  PTîrrRTÎ-  ;  de  l'autre,  l'aigle  à  une  tête 
éployée,  avec  TÎÛVIIjEGITT.  Cette  pièce  lui  fournit  Foc- 
casion  de  parler  de  deux  monnaies  papales  d'Urbain  V  et  de  | 
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Nicolas  V,  dont  les  types  se  rapprochent  de  ceux  du  pa- 
triarche. 

he  second  article^  en  allemand^  est  une  notice  sur  une 
médaille  ovale  de  Henri  Schwartz,  bourgmestre  de  Schaff- 
hausen,  en  1605. 

Sous  le  titre  de  Babioles  numismatiques,  M.  Scliweitzer 
I  décrity  en  français,  quelques  monnaies  qui,  par  la  distrac- 
tion du  graveur 9  présenli^nt  dans  leurs  légendes  des  singu- 
hrîtés  ou  des  anachronismes  auxquels  il  serait  inutile  de 
chercher  une  explication  sérieuse.  C'est  d'abord  un  giulio 
de  Jules  H,  frappé  à  MAllC  (Àncone),  avec  le  nom  de 
laiDt  Pierre  répété  deux  fois,  au  lieu  de  celui  de  saint  Paul. 
Pois  un  teston  du  pape  Pie  IV  (Médicis),  portant  PIVS  III 
{sic)  f  le  graveur  ayant  oublié  un  des  I  du  chiffre  1111.  Un 

,  fraoc  de  Napoléon,  dit  le  Grand,  frappé  à  Milan,  en  1810, 
avec  NATOLEOxNE,  au  lieu  de  NAPOLËONE.  L'auteur 

.  est  assez  disposé  à  voir  dans  cette  substitution  du  T  au  P, 
qui  donnait,  en  italien,  le  sens  de  né  lion  au  nom  de  Tem^ 
pereur,  un  fait  exprès  de  quelque  graveur  fanatique  du 
grand  hooune.  N'est-il  pas  plus  naturel  d'en  faire  honneur 
au  hasard?  La  quatrième  pièce  décrite  parmi  les  babioles  est 
un  quart  délira,  forgé  à  Venise,  en  1848,  ayant,  d'un 
eàlé^  la  tête  de  François  I,  avec  la  légende  ordinaire,  et  de 
Fautre,  la  date  1843.  a  L'anachronisme  fut  découvert  im- 
«  médiatement  après  l'émission  de  cette  monnaie,  et  la 
•  plus  grande  partie  put  être  retirée;  cependant  presque 
«  toutes  les  collections  en  sont  fournies.  »  Il  en  est  ainsi 
ordinairement  :  une  monnaie  frappée  à  petit  nombre  finit 
par  devenir  beaucoup  plus  commune  qu'une  pièce  ordi- 
naire que  personne  ne  songe  à  conserver. 
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Comme  l'on  voit,  iM.  Seliweilzer  aurait  pu  eonsidéraU 
ment  étendre  le  cercle  de  ses  Babioles.  Les  babioles  90i 
une  mine  beaucoup  plus  riche  que  Taulcur  ne  semble  I 
croire. 

Le  quatrième  article,  de  59  pages,  est  une  notice  histo 
rique,  en  italien,  sur  deux  anciennes  familles  du  comté  di 
Gorice,  la  famille  de  Reiffenberg  et  celle  de  Domberg,  i 
première  éteinte  au  xiv*  siècle  et  la  seconde  au  xvni*. 

Si  notre  savant  et  regrettable  confrère  le  baron  de  RdF 
fenberg  eût  encore  été  vivant,  pas  de  doute  que  Tauteurà 
cette  notice,  M.  Délia  Bona,  n'eut  trouvé  quelqu'un  préil 
lui  prouver,  unguibus  et  rostro,  que  la  maison  de  ReiffisA- 
berg  n'avait  nullement  disparu  au  xiv"  siècle,  et  que  sa 
armoiries,  que  M.  Délia  Bona,  malgré  toutes  ses  recher- 
ches, n'est  pas  parvenu  à  retrouver,  sont  :  d'argent  à  tnà 
bandes  de  gueules;  cimier,  un  vol  d'aigle  blasonné  comm 
Vécu;  supports,  deux  lions  d'or  armés  et  lampassis  A 
guetdes,  tenant  des  bannières  aux  armes  de  Vécu. 

Après  cela,  il  peut  y  avoir  des  Reiffenberg  de  plus  d*uo( 
espèce.  Rien  n'cmpèche  de  croire  que  les  Reiffenberg  A 
(j'orice  sont  bien  morts,  et  ceux  de  Belgique  bicii  vivant». 
Cette  supposition  a  l'avantage  d'être — dans  notre  malheot- 
reuse  époque  de  guerre  —  éminemment  pacifique  et  eoft- 
ciliante,  et  ce  motif  suffît  pour  nous  la  faire  adopter. 

Après  la  notice    généalogique    de    M.   Délia  Bona 
.M .  Schweitzer  revient  à  la  numismatique  par  un  petit  artî 
(île,  en  allemand,  de  trois  pages,  sur  deux  monnaies  < 
Tvartko  III,  roi  de  Bosnie,  mort  en  1443.  La  première 
ces  pièces  d'argent  por(e,  d'un  côté,  unécu  incliné  avec 
rr  couronné,  sous  un  heaume  sommé  d'une  couronna 
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d'une  ponuue  de  pin,  et  accosté  des  lettres  R.  fT.  ;  autour  : 

t)»S  îrV25WG  OReCX  BOSHGCj  au  revers  :  saint 

nimbé  debout  dans  un  cercle,  tenant  une  crosse  de  la  main 

dfoitc  et  un  livre  de  la  gauche  :  S  GReiGORIUS  1225- 

)7CBSI2US.  La  seconde  ne  diffère  de  celle-ci  que  par  un 

Sde  moins  au  mot  B0Sn3),  et  par  un  lis,  dans  le  champ, 

ib  gauche  du  saint. 

Le  sixième  article  est  une  lettre,  nssez  longue  et  en  fran- 
fus,  adressée  au  directeur  du  recueil,  par  M.  £bn  Taher, 
,  diDS  laquelle  il  passe  en  revue  les  différents  articles  conte- 
dans  la  première  décade,  caressant  l'un,  égratignant 
■  faotre,  et  quelquefois  avec  des  griffes  passablement  acé- 
ri».  M.  Taher  émet  le  vœu  (et  nous  sommes  tout  à  fait  de 
m  avis)  de  voir  enregistrer  avec  le  plus  grand  soin  et  dans 
lia  chapitre  spécial  des  diverses  Revues,  chapitre  qu'il  pro- 
pose d'intituler  Chronique  des  trouvailles,  les  découvertes 
des  dépôts  monétaires.  Tout  ce  que  dit  àce'sujet  M.  Taher 
:  tst  parfaitement  juste  ;  mais  comme  ces  dépôts  tombent  or-^ 
^  dÎDairement  dans  les  mains  de  spéculateurs  intéressés  à  ne 
tûre  eonnaitre  ni  leur  provenance ,  ni  surtout  le  nombre 
de  pièces  qui  les  composaient,  il  est  mbl heureusement  à 
croire  que  le  vœu  de  M.  Taher  ne  sera  jamais  réalisé.  \  ou- 
Iwi  prêcher  d'exemple,  cet  auteur  signale  quelques  décou- 
vertes récentes.  Des  paysans  d'Ornovaseo,  en  démolissant 
de  vieilles  ruines,  firent  sauter  en  Tair  un  coffret  qui, 
immédiatement  mis  en. pièces,  laissa  échapper  une  certaine 
tpantilé  de  monnaies.  Comme  d'ordinaire,  ces  paysans  les 
brisèrent,  les  frottèrent,  les  mirent  dans  un  état  mécon- 
na'issable  <  pour  voir  ce  que  c'était.  »  Très-peu  de  pièces 
purent  è(rceonservé(  s  utilement.  Parmi  ces  monnaies,  qui 
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uppurlieiiiieiit  au  i\*  siècle,  M.  Taher  signale  un  «  mo 
»  ment  important  qui  ajoute  une  perle  magnifique  à  h  se 
«  milanaise^  déjà  si  riche,  »  un  denier  de  Rodolphe 
Bourgogne,  frappé  à  Milan,  pendant  son  règne  éphémé 
en  Italie  !  La  seconde  trouvaille  fut  faite  dans  le  lit  de 
rivière  le  Sile,  prés  de  Trévise  ;  elle  consiste  en  pièees  > 
plomb  dans  le  genre  des  méreaux  qu'on  rencontre  si  noi 
breux  dans  tous  les  pa^s,  et  dont  Tusage  n'est  pas  enoo 
parfaitement  connu.  M.  Taher  en  fait  des  monnaies obsidi 
nales  de  Trévise,  à  une  époque  indéterminée.  Rien,  da 
le  type  des  pièces,  ne  justifie  cette  attribution.  La  inéii 
rivière,  le  Sile,  fournit  aussi  récemment  un  dépôt  ( 
700  monnaies  des  doges  de  Venise,  depuis  Pierre  Grad 
riigo  (1289)  jusqu'à  André  Contarini  (1367),  sans  interra 
tion  de  noms;  cependant,  les  doges  M.  Giorgi  et  M.  Fali 
n'y  étaient  représentés  que  par  8  ou  10  pièces. 

Un  petit  bronze  inédit  de  la  famille  Àxia,  et  un  déni 
d'argent  de  Cornelia  Supera,  fournissent  à  M.  SchweiU 
le  sujet  de  deux  notices  en  italien. 

Une  note,  en  français,  du  même  auteur,  révèle  une  pî 
très-intiéressantc  dfe  Hugues  Capet.  (^e  denier  d'argent, 
grande  dimension,  porte,  d'un  côté,  le  monogramme 
Hugues,  entouré  de  :  GRATIA  Dl  DVX— ;  au  revers 
deux  lignes  :  SCI  DIO—  NYSH. 

Enfin,  une  dernière  page  est  consacrée  à  un  denier  d 
gent  de  Eudes,  frappé  à  Toulouse  : 

Croix  dans  le  champ  :  Hh  .  .  .  0  REX  FRC  ; 

0 

~-  Dmis  le  champ  :  D    P  :  Cl  .  .  .  TOLOSA, 
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(Jfl  appendice,  en  allemand,  contient  cinq  lettres  reniar- 
^ables  de  Schiller,  Winckelmann  et  Fesch,  deux  de  cha- 
CQB  deces  derniers.  Cet  article  est  à  l'adresse  des  amateurs 
d'autographes.  Lne  notice  nécrologique  sur  François  Car- 
rera, conservateur  du  Musée  des  antiquités  à  Spalato,  dé- 
eédé  le  29  janvier  1854,  termine  le  volume  que  décorent 
deux  planches  parfaitement  exécutées. 

K.  Cil. 


Explication  des  abréviations,  chiffres  et  lettres,  qui  se  trou- 
vent sur  les  monnaies,  médailles,  méreaux  et  jetons;  par 
F.  G.  A.  SciiucKEYSEN.  Bcrliii,  1855,  in-8",  avec  deux 


Le  Mémoire  de  M.  Schlickeyseii  se  divise  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première  il  donne  d'abord  les*  principales  abré- 
viations que  Ton  rencontre  dans  les  monnaies  grecques,  sur 
lesquelles  les  noms  de  villes  ne  sont  souvent  exprimés  que 
par  leurs  premières  lettres;  un  autre  chapitre  ou  paragraphe 
traite  des  monnaies  romaines,  des  abréviations  de  leurs  lé- 
gendes et  des  indications  qui  font  reconnaitre  les  villes  et 
^  ateliers  monétaires  de  l'Empire. 

La  seconde  partie,  beaucoup  plus  considérable  et  pour 
laquelle  lauteur  n'a  guère  pu  se  servir,  comme  pour  les 
médailles  antiques,  des  tra\aux  de  ses  devanciers,  concerne 
l<^  monnaies  et  les  médailles  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes.  C'est  dans  cette  partie  surtout  que  le  livre  de 
M.  Schlickeysen  sera  d'une  utilité  incontestable.  Qui  de 
"ous,  en  effet,  ne  sesl  trouvé  arrête  dans  la  lecture  de  ces 
P'ms  allrinandes  du  xvf  et  du  xvif  siècle',  sur  lesquelles 
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les  légendes  ne  sont  parfois  qu'une  longue  série  de  lettres 
isolées,  séparées  par  des  points?  N'est-ce  pas  un  véritable  lo- 
gogryphe  qu'une  inscription  de  ce  genre:  L.C.l.L.E.R.D.I. 
W.S.E.F.S.R.l.S.L,  dans  laquelle  il  faut  voir  :  Ludacicus 
cornes  in  Leiningen  et  Rixingen,  dominus  in  WeUerburg, 
Schaunihurg  et  Forbach,  Sacri  Romani  Imperii  semper  li- 
ber ;  et  ne  serait-ce  pas  à  l'occasion  de  pareilles  inscriptions 
qu'on  pourrait  dire,  en  modifiant  le  mot  de  certain  diplo- 
mate, que  l'écriture  a  été  donnée  à  riionune  pour  cacher 
sa  |)ens('»c  ? 

M.  Scidickeysen  s'est  attaché  aussi  à  faire  connaître  les 
lettres  ou  monogrammes  dont  les  artistes  signaient  leurs 
œuvres,  et  à  en  donner  l'explication.  Deux  planches  gra- 
vées et  représentant  139  monogrammes,  terminent  le  vo- 
lume. 

Les  recherclies  de  M.  Schlickeysen  sont,  comme  l'on 
voit,  un  travail  neuf  et  qui  par  cela  même,  ne  peut  avoir  la 
prétention  d'être  complet,  d'avoir  épuisé  la  matière.  Aussi 
l'auteur  se  propose-l-il  d'y  donner  prochainement  un  pre- 
mier supplément;  et,  ù  cet  eiïet,  il  fait  un  appel  au  concours 
de  tous  les  amateurs  et  spécialement  des  abonnés  ù  la  Revue 
de  la  numismatique  belge,  en  les  priant  de  lui  signaler  les 
omissions  et  les  rcctilicalions  qui  pourraient  entrer  dans  ce 
supplément.  11.  Ch. 
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Tim  ES  XPÏÏÛN  ANEKAOTÛN   NOMIHMATÛN   TXIN  ♦lAlrilIilK.  VnO 
niTAOT  AAMTTPOY.  EN  KEPKITA,  TVnorPA^EION  EPMH2.  A.  T*/>- 

Sttf  «fx  médailles  d'or  inédites  de  Philippi.  Par  P.  Lam- 
BRos.  Traduction  du  grec  par  M,  Vreto.  Corfou,  typo- 
graphie Hermès,  A.  Terzaki  et  T.  Romeo.  1855.  Iii-8% 
15  pages  et  une  planche. 

Cette  dissertation,  publiée  d'abord  dans  la  Pandore,  en 
1854,  fait  connaître  six  variétés  d'une  belle  et  curieuse 
médaille  d'or  de  Philippi,  ville  située  près  du  mont  Pangée 
el  nommée  auparavant  Crenides.  Cest  auprès  de  cette  ville 
Je  Philippi,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Philîppopo- 
li^.  ainsi  que  l'a  fait  Anne  Gomnène,  qu'eut  lieu,  qua- 
rante-deux ans  avant  J.-C,  la  célèbre  bataille  qui  mit  fin 
à  la  République  romaine.  Une  des  épîlrcs  de  saint  Paul, 
éiTitcde  Rome,  est  adressée  aux  habitants  de  Philippi. 

Celte  ville  avait  dans  son  voisinage  des  mines  d'or  que 
Philippe  de  Macédoine  fit  exploiter  et  dont  il  tirait  plus  de 
mille  talents  par  année.    C'est  avec  l'or  de  ces  mines 
quêtaient  faites  les  belles  monnaies  qu'on  nomma  phi- 
lippes,  et   certainement  aussi    les  pièces  autonomes  de 
Philippi. 

Avant  la  découverte  que  signale  M.  Lambros,  un  seul 
exemplaire  était  connu  de  cette  rare  monnaie.  Il  avait  fait 
partie  du  cabinet  de  la  reine  Christine.  Eckhel,  Mionnet  et 
Cousinery  en  ont  parlé  comme  d'une  pièce  unique. 

La  type  de  la  médaille  de  Philippi  est,  d'un  côté  :  Tète 
dlf  croule,  imberbe,  avec  la  peau  du  lion,  tournée  à  droite; 
t\v  lauiie,  un  trépied  et  le  mot  4»iAirinûN  per[>endiculaire- 
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ment  placé.  Dans  le  champ,  les  six  variétés  suivani 
léte  de  cheval  à  droite  (c'est  la  pièce  de  la  reine  Christin 
tète  de  cheval  à  gauche  ;  tète  de  lion  à  droite;  tète  de  « 
ou  d'élan  à  droite;  même  tète  à  gauche;  grappe  de  rai: 

R.  Ch. 


Notice  sur  quelques  méreaux  de  l'église  métropolitaim 
Sens  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
Sens)  par  M,  Alex.  IIermand.  1854,  in-8%  H  page 
une  planche. 

Dès  Tannée  1834,  M.  Hcrmand  s'efforçait,  l'un  des  [ 
miers  et  presque  seul  alors,  de  réhabiliter  les  méreaux, 
pauvres  ^anas  de  la  numismatique  si  dédaignés  par  t 
les  amateurs.  Dans  une  notice  qui  parut  en  France  et  d 
une  traduction  allemande  fut  publiée  trois  ans  après 
Leipzig,  il  expliquait  la  vraie  signification  du  mot  mér 
généralement  oubliée  ou  méconnue,  il  faisait  comprea 
«  tout  ce  que  des  objets  empreints  sous  Tinfluence 
«  idées  du  moment  et  souvent  vulgaires,  peuvent  offrir 
u  ressources  pour  apprécier  la  vraie  civilisation  du  mo; 
«  âge,  celle  du  grand  nombre,  que  ne  reflétèrent  jan: 
«(  complètement  les  actes  odiciels,  ni  les  écrits  des  homn 
«  d'étude.  » 

En  attendant  l'aclièvement  d'un  travail  d'ensemble  sur 
méreaux,  travail  pour  lequel  il  a  réuni  des  matériaux  i 
menses,  M.  IIermand  enrichit,  de  temps  en  temps,  de  cl 
pitres  détachés  de  son  grand  ouvrage,  les  Revues  arch« 
logiques  qu'il  favorise  de  sa  collaboration,  ou  les  Recu- 
de  Mémoires  dt\s  Sociétés  savantes  dont  il  fait  partie.  C 
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ainsi  qu'il  vient  de  donner  à  la  Société  des  antiquaires  de 
Sens  rintéressante  notice  sur  les  méreaux  au  type  de  Saint- 
Elienne,  qui,  ainsi  qu'il  le  prouve  à  révidcnce,  appartren- 
nenl  è  Téglise  métropolitaine  de  cette  ville. 

R.  Cn. 


Articles  concernant  la  numisnoatique,  qui  se  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève. 


Tome  I.  4842. 

i°  Trois  lettres  sur  des  monnaies  clifiquefs,  rares  ou  médites, 
an  Musée  de  Genève,  par  M.  Frédéric  Sorèt,  27  pages  cl 
3  plaoches. 

2*  Second  rapport  sur  l'Évêché  ;  découvertes  faites  lors  de  sa 
démolition;  par  M.  Paul  LuUIn,  19  pages.  (Description  ' de 
monnaies  trouvées  dans  ces  démolitions.) 

3'  Lettres  aux  membres  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie sur  les  enfouissements  monétaires  de  Genève  et  de  ses 
environs;  par  M.  F.  Soret,  2i  pages. 

^"^  Notice  sur  la  monnaie  genevoise  au  temps  des  Rois  Bour- 
S^ifiinons  de  la  première  race,  et  sur  quelques  monnaies  méro- 
vingiennes; par  M.  Henri  Bordier,  12  pages. 

Tome  II.  4843. 
^"^  De  rînstîtution  des  ou^TÎers  monnoyers  du  $aint*Empire 
'Romain,  el  de  leurs  parlements  ;  par  M.  le  D' J.  J.  Chaponniore, 
^2  pages  et  une  planche. 

^  lettre  à  M.  François  Duval  sur  quelques  monnaies  orien- 
^^  inédites  trouvées  ji  Bokhara,  5i  pages*  et  une  planche. 

^*  lettre  à  M.  Zardetti,  conservateur  du  cabinet  Impérial 
<^t  royal  des  médailles,  à  Milan,  sur  des  monnaies  trouvées  aux 
^^'i  Virons  de  Grnève;  par  M.  F.  Soret,  13  pages  et  une  planche. 
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Tome  V.  1847. 

8*"  Lettre  a  M.  Justus  OIshausen,  sur  quelques  médailles 
nouvelles  au  type  Sassanide  ;  par  M.  F.  Soret,  14  pages. 

9®  Lettre  i\  M.  le  professeur  Slickel,  sur  des  médailles  cou- 
fiques  inédites  ;  par  le  même,  26  pages. 

40*»  L'ancienne  monnaie  épiscopalc  de  Genève  ;  par  M.  Ed. 
Mallet,  6  pages. 

Tome  VI.  1849. 

il"  Notice  descriptive  sur  les  monnaies  trouvées  dans  le 
trésor  de  Feygères;  par  M.  J.  D.  Blavignac,  H  pages  et  une 
planche. 

iâ*  Armoriai  genevois,  par  le  même,  V^  partie.  (Nous  avoes 
déjà  parlé  de  cet  important  ouvrage  qui  forme  un  volume  et  que 
l'on  trouve  séparément  de  la  collection  des  Mémoires.) 

Tome  VIT.  1849. 
1 3*  Addition  à  la  notice  sur  le  trésor  de  Feygères  ;  par  J. 
D.  Biavignac,  4  pages. 

44*»  Armoriai  genevois;  par  le  même, 2*"  partie. 

Tome  VÏII.  1852. 

45*"  Troisième  lettre  sur  les  enfouissements  monétaires  de 
Genève  et  de  ses  environs;  par  M.  F.  Soret,  ii  pages. 

46"*  Liste  alphabétique  des  Saints  dont  les  noms  figurent  sur 
les  monnaies  ;  par  le  même,  45  pages. 

17"  Critique  de  l'ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  encyclopédie 
monétaire  de  A.  Bonnevillc.  (Rectification  d*erreurs  nombreu- 
ses en  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  Genève.)  2  pages. 
Tome  IX.  1855. 

48**  Supplément  à  la  liste  des  Saints  dont  les  noms  figurent 
sur  les  monnaies  ;  par  M.  F.  Soret,  5  pages. 

49*»  Lettre  à  M.  H.  Meycr  sur  quelques  monnaies  arabes 
trouvées  à  Moudon  ;  par  M.  F.  Soret,  42  pages. 
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On  annonce  la  publication  prochaine  de  plusieurs  ouvra- 
gt^  de  numismatique  très-imporlants.  M.  Alexandre  Her- 
roand,  de  Sainl-Omer,  vient  de  nnellre  la  dernière  main  à 
un  livre  considérable  et  qui   a  absorbé  tous  ses  inslants 
depuis  plusieurs  années  :    VHistoire  des  Morins  et  des 
Atrébates.  M.  Delzanf,  de  Maubcuge,  met  également  sous 
presse  :  la  Numismatique  de  l'arrondissement  de  Valen- 
dermes,  comprenant  la  description  des  médailles,  méreaux, 
jetons  et  monnaies  qui  concernent  cette  ville  et  son  arron- 
dissement. 

De  son  côté,  l'infatigable  M.  Van  der  Chijs  a  terminé 
l'impression  de  ses  Monnaies  de  Frise,  de  Groningue  et  de 
Drenthe,  volume  in-4"  de  plus  de  600  pages.  Vingt^einq 
planches  sont  déjà  gravées  pour  les  Monnaies  des  comtes  d' 
Hollande  et  de  Zélande, 

H.  Cil. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NL'MISMATIQVB  UL6E. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Académie  royale  de  Belgique.  —  Bulletin  de  rAcadêmie  rojile  àc% 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  t.  22,  Iît.  5,  6  el  7, 
iii-8*.  —  Annuaire  de  PAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaaz-«rts  de  Belgique,  iD-12, 1855.  Bruxelles,  1853.  —  Annales  de  la  So- 
ciëtëpour  la  conservation  des  monuments  historiques,  dans  la  province  de 
Luxembourg,  1852-1853,  gr.  in-8*.  Arlon.  185i.  —  Bulletin  de  la  SoricCé 
scientiGque  et  littéraire  de  Limbourg,  t.  2, 2«  fascicule,  in  S*.  Tongrcs, 
1854-1855.— Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  un  vol.  in-8«.  .Mons,  1855.  —  Mémoires  de  la 
Société  d^histoire  et  d*archéoIogie  de  Genève,  in-8«,  t.  1  à  10. — Zeitschrifl 
des  historischen  Vereins  fur  Niedcrsachsen.  année  I8j2,  liv.  1,  in-8«.  — 
Corrcspondenz  Blatt  des  Gesammtvereinos  des  deutschen  Geschichts-ttnd 
Alterlliums-Verein,  von  Grolefend,  in-i«.  1855,  n««  7,  8  et  9.  —  Acht- 
zehnte  Nacbricht  ûber  den  historischen  Verein  fur  Niedersachseo,  în-8*. 
Hannover,  1855  (en  double). —  Uerkundenbuch  des  historischen  Vereins 
fur  Niedersachsen,  3*  livraison,  in-S»,  1855.  —  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  rOrléanais,  no  2(),  in-8o,  1855.  —  Bulletin  de  la  Sociéic 
historique  et  littéraire  de  Tournai,  t.  4,  fascicule  2,  in-8«,  1855. — Archives 
historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 
parA.  Dinaux,  t.  5,  \*^*  livraison,  in-S».  —  Bibliothèque  de  Pccole  des 
chartes,  i»  série,  t.  le,  Ijv.,  4  et  5,  in-S»,  1855.  —  Messager  des  sciences 
historiques,  des  arts  et  de  la  bibliographie  de  Belgique,  année  1855,  2«  li- 
vraison, in-8o  —  Akcrman,  The  Numisraatic  chronicle  and  journal  of  tlie 
Numismatic  Society,  n«  67,  in-8«.  —  Revue  trimestrielle,  7*  livraison  du 
t.  3,  in-8o. — Dussieux,  E.  Soulié,  de  Chennevières,  Mantz,  de  Montaigloo, 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  rAcadêmie 
royale  do  peinture  et  de  sculpture,  1. 1  et  2,  in-8o.  Paris,  1854.  —  Schlic- 
keyscn,  Explication  des  abréviations,  chiffres  et  lettres  qui  se  trouvcnl 
sur  les  monnaies,  médailles,  mércaux  et  jetons,  in-8«.  Berlin,  18^î5. 
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DESCRIPTIOR 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYSANTINES. 

Pt.  XVII  ET  xviir. 


DfinZIBME  LETTRE. 

^  m,  F.  SoRET,  a  (ètnht. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 

Peu  d'amateurs  de  médailles  se  sont  occupés  de  la  suite 

des  pièces  bysantines,  soit  qu'ils  fussent  dégoûtés  par  la 

barbarie  de  leur  fabrique,  soit  parce  que  M.  de  Saulcy  avait 

tout  dit  d'un  seul  coup  sur  cette  série.  Pourtant  votre  désir 

d'être  utile  à  la  science  vous  a  fait  surmonter  ces  obstacles, 

ef  puisque,  bien  qu'absorbé  par  l'étude  des  pièces  orten- 

taies,  vous  n'avez  point  dédaigné  de  suivre  la  série  des 

pièces  romaines  jusqu'à  leur  dernier  degré  de  décadence, 

sous  les  empereurs  bysanlins,  j'espère,  Monsieur  et  cher 

confrère,  que  vous  voudrez  bien  accueillir  la  publication 

de  quelques-unes  de  ces  pièces  de  ma  suite,  avec  votre 

bienveillance  habituelle. 

d"  SLIIB.  —  TONR  T.  26 
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MAURICE  TIBERE. 
Voff.  ci-dessus,  p.  5iO. 

Av.  I)  N  IIIAVRITIO  PP  AN6.  Buste  casqué  de   i 

tenant  de  la  main  droite  un  globe  surmonté  (3 

longue  croix. 
Rev.  VICTORIA  AVGGe  à  l'exergue  CONOB.  Vid 

debout  de  face,  tenant  une  longue  croix  et  le  g\ 

crucigère.  Fig.  î . 

Or.  —  i5  milliniètres  au  grènctis.  —  17  millimètres  au  flan. 

Cette  pièce  n'est  remarquable  que  par  son  module  ex( 
tionnel.  Je  ne  le  retrouve  que  sous  son  successeur  Foi 
Il  est  plus  épais  et  moins  large  que  les  sops  d'or  ordinai 
de  cette  époque,  et  tient,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entr< 
fabrique  des  bysantines  et  celle  du  haut  empire.  Elle 
pas  mal  d'analogie  avec  quelques  sous  d'or  frappés  dan 
suite  par  Theodora,  Constantin  XII,  etc. 

Constantinople.—  Les  pièces  de  bronze  de  Maurice 
nombreuses  et  faciles  h  déterminer.  Voici  les  plus  curi^n 
de  ma  suite. 

^t?.  b  N  IHAVRICIVS  TIbSR  PP  AV.  Buste  de  1 
pereur  casqué,  tenant  le  globe  crucigère. 


0  r 


A  l'cxerguc  :  CON.  Elle  est  surfrappéc;  mais  si  vigou 
sèment,  que  je  n'ai  pu  reconnaître  le  type  prina 
Fig.  2. 

Cuivre.  —  Médaillon.  ~  35  millimètres  au  flan. 


l 
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ic.  t)  N  JMA'VRI  CIVS..  A  PP.  Buste  de  face,  diadème 
(et  xieiï  casqué,  suivant  l'usage),  tenant  de  la  main 
droite,  un  rouleau,  et  de  la  gauche,  un  sceptre,  sur- 
monté d'une  aigle  éployée. 


A 


t 


mi 

B 

AFeiefiguerCON.  Fig.  3. 

Cuivre. ^ If édaillon.—  33  millimètres  au  flan, 29  au  grènclis. 

Banduri  en  publie  de  semblables,  mais  du  module  ordi- 
Mire,8oit/EII. 

Cyzique.  —  Un  autre  médaillon  exactement  semblable 
<îJ  de  la  même  anflée,  sort  des  ateliers  de  Cyzique. 

Tkeupolis. — Sur  une  pièce  de  Theupolis,  module  ordi- 

'^re,  portant  Tan  vni,  le  M  de  l'indice  monétaire  n  est 

'qàplus  le  m  cursif.  M.  de  Saulcy  n  avait  désigné  ce  cfian- 

«««nent  qu'à  dater  de  Fan  xi.  Fig.  4. 

Une  pièce  de  petit  module,  avec  une  légende  indéchiffra- 

+ 
We  au  droit  et  portant  au  revers  K.  ^^  Tannée  XQ  me  pa- 

l'ail  devoir  encore  être  attribuée  à  Theupolis,  à  cause  de 
^n  analogie  avec  les  pièces,  décrites  dans  un  article  prccé- 
feni,  au  nom  de  Tibère  Constantin.  Banduri  l'a  déjà  pu- 
bliée, mais  sans  désignation  d'atelier. 

Carthage. — Enfin  parmi  les  pièces  frappées  sans  contredit 
i  Carthage,  on  peut  citer  comme  curieuses  celles  qui  por- 
tent à  l'avCTs  avec  la  légende  t)N  MAVRICI,  le  buste  de 
profil  à  gauche,  ayant  au-dessous  une  indiclion  pour  date 
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et  au  revers  une  croix  sur  des  degrés  entre  N  M  ;  à  Texcrp 
h  valeur  numérale  X.  M.  de  Saulcy,  dans  une  note  au  coi 
meneemenl  de  VEssai  en  décrit  une  semblable  avec  l'indi 
tion  n^  clan  fol.  42,  une  variété  avec rindiclion  III.  Oud 
eollcs-lii,  je  possède  Tindiction  I  que,  du  reste,  Banduri 
publiée  dans  son  recueil  où  il  mcnfionne  également  Fit 
diclion  V.  Cette  dernière  médaille  était  bien  fruste,  ic 
qu'il  paraît,  car  le  droit  n'a  pu  être  décbilTré  et  le  revers 
été  lu  nIti  probablement  pour  Nf  m.  Je  n'ai  pas  de  traces  d 
la  quatrième  indiction. 

MAURICE  TIBERE.  CONSTANTINE  ET  THÉOOOSE. 

AïK  t)  N  m  •  VR  •  C  PP  AV.  Deux  effigies  debout  sururi 
large  base,  Tune  tient  le  globe  crucîgère,  l'autre  I 
sceptre,  toutes  deux  sont  nimbées,  au-dessus  un 
croix. 

Rev.  Sin  epig.  Buste  nimbé,  debout,  tenant  une  croiXj 
eùlé  H.  Celte  pièce  est  une  variété  de  celles  qui  <>' 
été  décrites,  le  revers  est  malbeureusement  oxj<l 
Fig.  S. 
Cuivre.  —  52  niillinictrcs  au  flan,  26  au  grènclis. 

FOCAS. 

Cette  pièce  est  de  même  fiibrique  et  de  même  style 
Vaurem  déjà  décrit  en  tète  de  cet  article  au  nom  de  Af 
ricc  Tibère.  On  lit  : 

Av.  D  N  FOCAG  PGIIP  ANtS] .  Buste  diadème  de  k 
tenant  le  globe  crucigère.  La  lettre  latine  S  ûnt 
du  nom  de  Focas  est  remplacée  par  son  équivale 
C  grecque. 
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Af.  VICTORIA  AVGGZ,  victoire  de  face,  tenant  legloLe 
crucigère  et  une  longue  croix  terminée  en  mono- 
gramme du  Christ;  à  l'exergue  CONOB.  Fîg.  6. 

Or.  — 16  millimètres  au  flan,  l!i  au  grènctis. 

Une  prédiction  faite  à  Maurice,  lui  disait  de  se  méfier  de 
celui  dont  le  nom  commencerait  par  les  lettres  PII.  Cet 
empereur  crédule  fit  tomber  ses  soupçons  sur  Philippique 
soo  beau-frère  et  son  général.  Il  le  disgracia  et  lui  interdit 
rentrée  du  palais,  croyant  ainsi  prévenir  Tévénement  dont 
il  était  menacé;  mais  un  soldat  grossier  et  turbulent,  du 
nom  de  PAoco^  et  que  son  infime  condition  avait  laissé 
inaperçu,  devait  se  charger  d'accomplir  l'oracle,  etc.,  etc.. . 
Voilà  ce  que  rapportent  les  historiens  ;  voilà  ce  que  contre- 
dit l'orthographe  du  nom  de  Focas. 

Je  profilerai  de  cette  observation  pour  mettre  en  doute 
la  légitimité  de  lu  traduction  des  lettres* 4'K  qui  se  lisent  au 
revers  de  petites  pièces  d'argent  de  cet  empereur,  où  l'on  a 
voulu  lire  le  monogramme  du  nom  de  Focas,  et  qui  me 
paraissent  encore  inexpliquées,  à  moins  qu'on  ne  considère 
ces  médailles  comme  bilingues,  et  de  la  même  espèce  que 
certaines  pièces  de  Justinien  frappées  a  ©vnoAis.  J  en  dirai 
autant  des  petits  quinaires  dlléracliusavcc  le  monogramme 
IIP  au  revers. 

FOCW  ET  LEONTIA. 

J^f^mloniquc,  — Une  petite  pièce  de  Focas  et  Léontia, 
^^s  date,  comme  beaucoup  d'autres  pièces  de  Focas  seul, 
P'^tc  au  droit  la  légende  DN*  POCA...  avec  les  deux 
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tiflfio  ou  i  HéracleonaS;  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 

eeOequi  est  décrite  dans  VEssai,  foL.Si,  pi.  VIII,  n*  12; 

mis  ces  deux  princes  portaient  déjà  les  cheveux  pendants^ 
ee  qui  n'existe  pas  sur  ces  pièces,  et  ensuite  la  Ugurc  est  si 
identique  avec  celle  que  présentent  les  petites  médailles  où 
Héraclius  I  a  au  revers  Kudocic  et  Iléraclius  Constantin, 
que,  malgré  mon  désir  de  la  placer  ailleurs,  je  crois  qu'elle 
ne  peut  appartenir  qu'à  la  série  des  pièces  dlléraclius  I, 
où  cet  empereur  est  représenté  imberbe. 

Hles  sortent  toutes  deux  des  ateliers  de  Carthage.  En 
voici  la  description  : 

!•  Au  droit,  t)N  GRACLIO  P  P  AV.  Buste  imberbe  et 
diadème  de  face. 

Rev.  NX»   dans  un  grénetis.  Fig.  8. 

Cuivre.  —  Diamèlre  au  grénetis  :  15  millimètres. 

?  Au  droit,  toN  ©RACAIO....  Même  effigie. 

Rev.  «Xn 
*  *  * 

h  ne  les  ai  décrites  toutes  les  deux  qu'à  cause  de  l'in- 
version des  leUres  du  revers  IN  iM  et  iM  N  (nova  moneta 
^t  moneta  nova),  et  aussi  de  iemploi  indiiïérent  de  la 
leiire  L,  grecque  ou  latine. 

HÉRACLIUS  vif^s,  PAcrsT  d^afriqus. 

^'ai  eu  le  bonheur  d'acquérir,  dans  un  envoi  fait  de  Tu- 
^^j  une  jolie  petite  pièce  d'argent  de  cet  exarque,  sem- 
^^k  à  celle  qu'ont  citée  le  baron  Marchant,  lettre  XXII, 
P'-  XXII,  fig.  H,  et  M.  de  Saulcy,  Essai,  fol.  52.  Elle 
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est  de  parfaite  conservation.  La  seule  particularité  qu 
trouve  sur  cet  exemplaire  est  Teffigie  entièrement  imbei 
Je  crois  devoir  cependant  signaler  cette  observation, 
pièces,  frappées  en  Thonneur  d'Héraelius  pére^  exan 
d'Afrique,  en  qualité  de  consul  subrogé,  n'ont  dû  étreéi 
ses  que  pendant  très-peu  de  temps ,  et  pendant  ce  tm\ 
l'effigie  n'a  guère  pu  changer  d'aspect.  Il  est  donc  curie 
d'en  trouver  qui  portent  la  barbe,  et  d'autres  eompléteim 
imberbes.  Fig.  9. 

NERACLIUS  I.  EUOOCIE  ET  HÊRACUUS  CONSTANTII. 

Je  n'ai  rien  à  dire  au  sujet  des  jolies  petites  pièces  é'i 
gent  de  cette  série,  déjà  décrites,  sinon  que,  sur  les  de 
exemplaires  que  je  possède,  on  lit  le  nom  d'Héraclius,  éc 
sur  Tune  par  un  L  latin  et  sur  l'autre  par  un  A  grec,  i 
reste,  les  exemples  de  l'usage  indifférent  des  diverses  lelti 
grecques  ou  latines,  sont  très-ordinaires  à  cette  époque. 

HÊRACLEONAS  »ul? 

Ce  tiers  de  sou  me  laisse  dans  l'incertitude.  Est-îl  d'il 
radius  Constantin  seul?  M.  de  Sauley  doute  qu'il  puii 
exister  des  pièces  de  ce  prince  a  sa  seule  effigie  ;  et  mal; 
plusieurs  exemples  dans  la  série  bysaniine,  d'empereu 
régnant  en  commun  et  frappant  des  monnaies  en  nom  si 
gulier,  je  suis  assez  de  son  avis.  La  pièce  en  question  ser 
alors  d'Héracleonas  seul.  Elle  n'en  serait  guère  moins  pi 
cieuse,  en  ce  qu'elle  présenterait  le  seul  monument  nuic 
matique  de  ce  règne  en  métal  supérieur,  et  qu'elle  certi 
rait  laltribution  à  ce  jeune  prince  de  Tunique  médailles 
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jivrc  que. lui  a  donnée  M.  de  Saulcy,  avec  un  point  de 
ioute.  En  voici  la  description  : 

A«,  bN  h6RACIbUI7  P  P  A.  Buste  diadème  de  profil 

à  droite. 
«CT.  VICTORIA  AVGVS.  Croix  potencée;  à  Texergue 

CONOB.  Fig.  iO. 

Cette  pièce  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  qu'a 
décrite  M.  de  Saulcy,  fol.  111,  pi.  XI,  n"6,  au  nom  de 
Constantin  IV  Pogonal.  Même  style,  même  fabrique,  peut- 
être  un  peu  moins  barbare.  Il  n'y  a  que  le  nom  de  changé. 

L'observation  de  cette  fabrique  me  force  à  revenir  sur 
ratiributioD  à  Constantin  Pogonat  de  la  pièce  similaire, 
pi.  XI,  n*"  6.  M.  de  Saulcy,  Essai ,  fol.  1 1 1 ,  ne  la  classe  a 
cet  empereur  qu'à -cause  de  son  analogie  avec  des  tiers  de 
soude  Justinien  Rhitnomete.  Il  avait  raison,  puisqu'il  ne 
connaissait  pas  la  pièce  décrite  ci-dessus,  et  qui  ne  peut 
être  que  d'un  des  fils  d'Héraclius  I.  Mais  cette  circonstance, 
qui  lavait  fait  attribuer  à  Constantin  IV,  n'existant  plus 
par  suite  de  la  découverte  d'une  médaille  de  même  style, 
antérieure  à  Constant  11 ,  et  la  pièce  décrite  dans  Y  Essai 
se  trouvant  enclavée  entre  celles  des  fils  d'Héraclius  1  et  de 
Justinien  II,  de  semblable  fabrique,  elle  peut  tout  aussi 
l)ien  appartenir  à  Constant  II  qu'à  son  fils  Constantin  IV. 
k  dirai  plus  :  Constantin  Pogonat,  ayant  afTeclionné  le 

«costume militaire,  il  est  probable  que  la  pièce  qui  lui  était 

aWribuée  doit  être  restituée  à  son  père  Constant  II. 
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HÉRACLEONAS.  DAVID  TIBCRE  €T  CONSTAIT  II? 

J  ai  sous  les  yeux  deux  petites  pièces  qui,  au  premier 
asf)eet  de  la  figure  gravée  dans  l'atlas  de  ÏEssai,  pi.  \lUf 
n°  13,  devraient  se  rapporter  au  règne  d'Héracleonas,  David 
Tibère  et  Constant  II.  Malheureusement  ^  Tannée  qu'elle» 
portent  parait  s'y  opposer  complètement.  Au  droit,  le  flan,, 
trop  petit  pour  recevoir  la  légende  entière,  ne  laisse  vwV 
que  les  lettres  ...NNH.  Le  revers  porte  Tindice  K.  Agati-. 
ehc  ANN;  à  droite  U;  à  Tcxergue  ROM.  On  voit  quelle 
analogie  ces  pièces  ont  avec  celle  qu'a  publiée  M.  de  Saulcy^   ] 
au  nom  de  ces  trois  princes;  malheureusement,  je  le  ré- 
pète, l'année  V,  écrite  sur  les  médailles  dont  je  parle,  ïèC 
peut  leur  convenir.  Je  ne  puis  que  signaler  le  fait  vaf% 
recherches  des  amis  de  la  bysantine,*cn  faisant  observer 
pourtant  que  la  coiffure  des  trois  personnages  représentés 
sur  mes  deux  pièces  est  exactement  la  même  que  celle  que 
Ton  trouve  sur  les  médailles  d'Hcraclius  1 ,  Martine  d 
Héraclius  Constantin. 

J'ajouterai  finalement  que  l'indice  monétaire  K  du  re* 
vers,  sur  des  pièces  sortant  des  ateliers  de  Rome^  est  asseï 
insolite. 

CONSTANT  II  (AVEC  L'srrioxs  i>k  som  aIbul  bb^acuv*  i?). 

Av.  Sin.  épig.  Tète  de  face  très-barbue,  tenant  le  globe 
crucigère;  à  droite  une  croix  terminée  en  palme. 

JRev.       ii  K  I 
Je  dois  cette  jolie  pièce  à  l'obligeance  de  M.  le  capitaine 
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Martin,  du  4*  chasseurs,  qui  me  la  géncreusenicnt  cctiéo. 
Fig.  12. 

Cuirre. 

Av.  Sin.  épig.  Tète  de  face  très-barbue  et  plus  barbare  que 
la  précédente. 

Cuivre. 

Le  iDonograiDine  de  la  première  de  ces  deux  pièces 

(n*  12)  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  attribution  à  Con- 

i  stantU  (Constantin  Pc^onat,  à  qui  il  pourrait  appartenir, 

\,  oe  pouvant  présenter  Tan  1  au  revers  des  pièces  à  sa  seule 

n  B  ^^)'  ^^^^  Constant  II,  la  première  année  de  son  règne, 

^.  J  avBit  à  peine  onze  ans.  L'effigie  à  longue  barbe  ne  peut 

guère  lui  convenir.  Tâchons  de  prouver  qu'elle  peut  appar- 

teoiràson  aïeul  ^  chef  de  la  dynastie  des  Héraclides. 

Après  la  mort  d'HéracHus  I,  la  souveraine  puissance 
(fevait,  d'après  ses  volontés,  être  partagée  entre  Héraclius 
Constantin  son  fils  et  Héracleonas,  fils  de  sa  femme  Mar- 
tioe,  sous  la  tutelle  de  celle-ci.  Martine  comptait  régner 
par  ce  moyen  ;  mais  le  peuple  s'y  opposa  et  ne  voulut  obéir 
qu'aux  empereurs.  Quelques  mois  après,  Héraclius  Con- 
slantin,  dont  la  santé  s'afl'aiblissait  journellement,  suivit  son 
père  au  tombeau.  On  soupçonna  Martine  d'avoir  abrégé  les 
jours  du  fils  d'Héraclius,  par  le  poison.  L'un  des  généraux 
de  TEmpire,  Valentin,  prend  le  prétexte  de  veiller  sur  les 
jours  des  fils  d'Héraclius  Constantin,  les  jeunes  Héraclius 
et  Thcodose,  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  Mar- 
tine et  son  fils.  La  régente  est  forcée  de  traiter  avec  les  re- 
belles^ cl  on  l'oblige  à  couronner  solennellement  Héraclius, 
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à  qui  l'on  donne,  à  celle  occasion,  le  nom  de  Constantio 
que  l'histoire  ne  connaît  que  sous  celui  de  Constant 
Bien  que  Valentin  eût  obtenu  ce  qu'il  paraissait  désirer, 
haine  contre  Martine  et  fléraclconas  ne  fut  satisfaite  ( 
lorsqu'il  eut  poussé  le  peuple  à  un  soulèvement  contre 
auteurs  présumés  de  Tcmpoisonnement  du  fils  de  leur  ( 
pereur  Iléraclius  I.  En  effet,  Martine  et  son  fils,  vîetîi 
de  la  haine  populaire ,  sont  déposés,  mutilés  et  traînés 
exil,  et  Constant  II  se  trouva  ainsi  seul  maître  de  TEmpi 
Cette  révolution  (641)  s'était  faite  au  nom  de  l'amour 
peuple  et  de  sa  vénération  pour  la  mémoire  d'IIéracliu 
amour  et  vénération  augmentés  de  toute  la  haine  qu^ii  a' 
toujours  eue  pour  Martine.  Pour  mieux  le  prouver  et  pt 
rendre  plus  palpable  cet  hommage  au  chef  de  la  famille 
Iléraclides,  immédiatement  après  son  succès  et  le  coun 
nement  du  jeune  pelil-tils  d'Héraclius  et  d'Eudocie,  Val 
lin  n'aura-t-il  pas  fait  émettre  des  pièces  au  monogram 
de  Constant  II,  mais  avec  l'effigie  de  son  grand-père?  0 
supposition  donnerait  alors  Texplicalion  des  médailles 
Constant  II,  de  Tanl,  portant  une  effigie  barbue,  qui 
peut  convenir  à  un  prince  de  onze  ans. 

La  ressemblance  de  celte  effigie  (n*  12)  avec  celle  d1 
ruclius  I,  que  présentent  plusieurs  pièces  où  cet  enipen 
parait  associé  à  ses  fils,  pourrait  appuyer  cette  opinion,  ( 
je  n'émets,  du  reste,  qu'avec  toutes  réserves,  M.  dcSau 
lui-même  n'ayant  pas  cru  devoir  trancher  cette  questi< 

C.  Penon. 

Pour  être  continué. 
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NODTELLES  RECnERCRES 


L'ABBAYE  DE  HERI-BOTESHEIM. 


Mon  honorable  collègue  et  amî,  M.  Chalon,  a  publié 
«ans  ce  recueil  deux  deniers  varies  au  nom  de  Louis  le 
•^nnaire,  portant  ALA  —  BOTES  —  IIAIM  écrit  en 
^^  lignes  ;  voy.  les  vignettes  ci-dessus  et  la  Revue  belge, 
*«érie,  t.  IV,  pi.  XVII,  n^'  5  et  6.  a  Quelle  est  cette  loca- 
lité? n  se  demandait  M.  Chalon.  La  question  ne  semble 
V^^  plus  avancée  aujourd'hui  ;  cependant  je  viens  sou- 
"ï^cure  à  l'appréciation  des  lecteurs  de  la  Revue  quelques 
^ï^ignements  qui  me  semblent  jeter  du  jour  sur  cette 
^^e  numismatique. 
^^  ferai  remarquer  d'abord,  —  et  ce  point  de  notre  his- 
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toire  monélaire  mérite  toute  notre  attention  — 
nombre  d'ateliers  a  singulièrement  diminué  d 
Fempire^  sous  Louis  I,  dit  le  Débonnaire.  En  efl 
FAustrasie  seulement,  nous  ne  reneontrons  plus, 
règne,  que  des  espèces  frappées  dans  quelques  mt 
ou  grandes  villes  centrales,  telles  que:  Cologne,  Di 
Trêves,  Mayence,  Strasbourg,  Verdun  et  Cambrs 
que  d'autres  villes  encore  forgeaient  sous  Charh 
ainsi  nous  retrouvons  en  outre  de  ce  prioee  les  r 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Liège,  de  Nimègue,  de  B 
Bingen,  de  Maestricht,  de  Mons,  de  Tournai  et  | 
ment  de  Thuin  ;  mais,  je  le  répète^  les  monumeni 
défaut,  le  monnayage  de  ces  villes  semble  avoii 
sous  Louis  L  J'ajouterai  qu'il  en  est  de  même,  < 
près,  pour  la  France  et  l'Aquitaine. 

Il  est  possible  cependant  que  quelques  mona 
propriété  royale  (Abbatia  regalis)  aient  obtenu  ou 
leurs  privilèges  monétijires,  dont  l'exislence  se  i 
clairement  sous  les  rois  de  la  première  race;  d 
hypothèse  mes  deniers  ala  boteshaim  peuvent  app 
un  de  ces  établissements  religieux;  car,  en  rai» 
suppression,  signalée  plus  haut,  de  tant  d'officines 
et  cités  importantes,  on  ne  peut  songer  à  deux  vi 
tués  le  long  du  Rhin,  nommés  Bodenheim  et  Btn 
Il  s'agit  donc  ici  dune  monnaie  exceptionnelle  ; 
être  ecclésiastique,  sinon  palatim. 

Lors  du  partage  du  royaume  de  Lorraine,  en  8 
Louis  I  de  Germanie  et  Charles  le  Ctiauve,  Ta 
Heribotesheim  fut  attribuée  au  premier.  Il  fallait 
ce  domaine  fût  d'une  bien  grande  importance  pc 


en  ail  fait  une  mention  spéciale  dans  l'acte  de  partage,alors 
i|iie  des  bourgs  et  des  monastères  considérables  n'y  sont 
ftt  nommés. 

Dans  un  diplôme  du  roi  de  Lorraine,  Louis  IV^  donné 
àAix-la-Chapelle  en  908,  la  propriété  de  l'abbaye  de  Heri- 
kteiheim  est  cédée  à  Tévéché  de  Liège.  Voici  le  passage 
èi  diplôme  relatif  à  cette  donation  :  a  Pariter  quoque,  ab- 
I  batiam,  Heribotesheim  nomine  dictam,  quae  a  Gbrhardo 
;  «QOONaiM  Comité,  proprio  jure  habita,  postea,  pro  culpu 
«infidelitatis  contra  nostram  Serenitatem  exhibita,  nostro 
ieeasitdonatui  versa,  quam  praelibato  Stéphane  (Ëpiscopo 
«  Leodiensi)  ipsius  pioprio  affini  ,  quandoquidem  mansit 
«temper  ûdelis,  dare  volentes.  » 

Ce  document  nous  apprend  ces  particularités  très-inté- 
RssaDtes:  que  Tabbaye  de  Heribotesiicim  avait  été  possédée 
CD  (NTopre  par  le  comte  {de  Namur)  Gérard  sur  qui  elle 
mt  été  confisquée  pour  cause  de  félonie;  et  que  ce  comte 
Girard  était  parent  de  Vévéque  de  Liège,  Etienne,  lequel, 
pourpru  de  sa  fidélité,  reçut  en  don  le  monastère  dont  il 

Ce  diplôme  qui,  outre  Tabbaye  de  Heribotesheim,  donne 
cieoDfirme  à  Tévéché  de  Liège  la  propriété  des  abbayes  de 
lobbeselde  Fosses;  des  revenus  de  la  commune  de  Theux; 
phsdtt  tonlieu  et  de  la  monnaie  de  Maestriclit,  est  trans- 
crit tout  au  long  dans  les  Gesta  Pontificum,  t.  I,  p.  167, 
Aap.XXXX. 

Notons  maintenant  que  le  texte  de  ce  chap.  XXXX  —  à 
la  suite  duquel  Chapeauville  transcrit  le  diplôme  de  908  — 
«si  emprunté  au  moine  d'Orval  qui  rapporte  ceci  :  «  Tem- 
^poribus  pontificatus  ipsius   (scilicet  Stephani  Ëpiscopi 
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.  LeiHlien$is>  floniit  sanctus  Gerardus,  fundator  e 
«r  abbas  cœnobii  S.  Pctri  Broniensis,  filins  Na\ 
j  a>fiiiYù,*de  Plecirude  sorore  ipsiiis  Stéphanie  » 

Galliot  dans  son  Histoire  de  Namur^  t.  IV,  p. 
au  sujet  de  Forigine  de  Tabbaye  de  Brogne  :  « 
¥  nastère  doit  sa  fondation  à  saint  Gérard^  (ils,  à 
«  prétend,  du  comte  Gérard,  l'un  de  ces  quatre  s* 
«  de  la  basse  Lorraine  qui  se  révoltèrent  contn 
»  Zuentîbold,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  1 
«  comte,qui  fut  surnommé  Stance  ou  StantiuSj  étaii 
«  fils  d'Haganon  duc  de  basse  Austrasie  et  de  P 
«t  SQSur  d'Etienne j  xxxrx*"  évéque  de  Liège.  » 

Et  quant  à  la  révolte  des  quatre  princes  de  la  ba 
ruine,   nous  lisons  dans  le  même  auteur,  t.  I. 

n Sous  le  règne  de  Tempereur  Arnoux 

»  899),  un  puissant  seigneur,  nommé  Gérard,  s 
«  de  celte  partie  Belgique  (le  comté  de  Namur)  mi 
«  forct\s  de  ct>  prince,  et  s'y  maintint. 

«  Nous  voyons  même  ce  Gérard  engagé  dans  la  ( 
«  tion  de  quelques  princes  de  la  Lorraine,  contre  à 
u  Itold  (899  i\  900),  fils  naturel  du  même  empereu 
«  fut  surnonuué  Stantim  pour  avoir  su  résister  ai 
t<  nuuids.  » 

Le  eomle  Gérard  mourut  vers  900,  probableme 
rt^nger  qui  paraît  avoir  été  le  premier  comte  hér€ 


(')  «  I^TNJiV»  et  RosiBRis,  Stemmata  Lotharingiœ  et  Barri  dicct 
«  Kl  Cim!kpir«lîonc  inita,Godcfridusdux  cum  GerardoNamun 

M  MhKVûIo  Aiigiw  et  Lamberlo  Lovanii  comilibus,  in  Suendeboi 

*  rnclionrni  concitarunt.  GaAMATs.  » 
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suoeéda  et  est  nommé  dans  le  diplôme  royal  de  908  ^  au 
jet  de  Fabbaye  de  Fosses  que  Louis  lY  donne  à  l'évèque 

kDBe  :  «  Abbatiam  y  nomine  Fossas, in  pago  ac 

in  eomitatu  Lummensi  (le  comté  de  Namur)  constilutam  ; 
cajas  nunc  adest  œmes  Perengarius.  » 
WtSÊAl  pas  clairement  établi,  par  les  documents  qui  pré- 
Ment,  que  saint  Gérard,  le  fondateur  de  Fabbaye  de 
kogne,  soit  le  fils  du  comte  Gérard  qui  a  possédé  Tabbaye 
eHeribotesheim?Car,  si  d'un  côté  le  diplôme  royal  de  908 
NKIate  que  feu  le  comte  Gérard  était  parent  de  l'évèque 
tienne,  de  l'autre  le  chroniqueur  d'Orval  nous  apprend 
ue  Gérard,  comte  de  Namur  et  père  du  fondateur  de 
ibbaye  de  Brogne,  est  le  neveu  du  prélat  li^eois.  Cette 
)!neidence  est  frappante,  et  pour  nier  Tidentité  du  person- 
Bge  il  faudrait  bien  pouvoir  supposer  l'existence  simuU 
tnée  de  deux  comtes  du  nom  de  Gérard  et  qu'ils  fussent 
un  et  l'autre  parents  de  l'évèque  de  Liège;  d'ailleurs,  la 
Mte  de  899  est  bien  l'acte  de  félonie  que  reproche  le  roi 
e Lorraine  au  comte  Gérard,  et  on  sait  qu'il  en  coûta  la 
lean  roi  Zuentibold ,  qui  périt  dans  un  combat  contre  les 
iOrrains  soulevés,  le  13  août  900. 

Mais  qu'est  devenu  ce  célèbre  monastère  de  Heribotes- 
leim,  qui  disparait  au  moment  même  où  nous  voyons 
^rgir  celui  de  Brogne?  N'est-il  pas  étonnant,  pour  ne  pas 
lire  incompréhensible,  que  le  souvenir  même  en  échappe 
i  lous  les  historiographes  du  pays  de  Liège? 

Si  donc,  comme  il  n'est  pas  douteux,  on  accorde  ce  point 
<i^ontré,  que  le  comte  Gérard  a  possédé,  en  propre,  l'ab- 
^^  ie  Heribotesheim,  il  est  assez  probable  que  ce  monas- 
'^''P  doit  se  retrouver  dans  son  comté  de  Namur;  et  la 

2»  §411,8.  _  ToiiR  V.  27 
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connexité  des  faits  est  telle  qu'il  semble  qae  l'abbaye  de 
Brogne  ait  succédé  à  celle  de  Heribotesheim. 

Allons  explorer  lancien  territoire  de  Lomme ;  viskaas 
ses  vénérables  restes,  et  recueillons  ce  que  la  Iraditioii  a 
transmis  sur  son  passé. 

Eh  bien,  à  une  bonne  demi-lieue  de  Tabbaye  de  Brogne, 
on  voit  encore  les  ruines  d'un  ancien  monastère  qui  n'e 
connu  dans  le  pays  que  sous  le  nom  d'abbaye  de 
Jusque  vers  la  première  révolution  française,  le  I 
sur  lequel  se  trouvent  ces  ruines,  a  fait  partie  de  la  < 
mune  de  Brogne,  aujourd'hui  Saint-Gérard,  mais  il  en  fut 
détaché  à  cette  époque  et  réuni  à  llermeton-sur-Biert. 

Ce  monastère,  assure-t-on,  existait  longtemps  avant  celui 
de  Brogne.  Voici,  d'ailleurs,  une  légende  connue  de  touiW 
la  commune,  au  sujet  de  Yabbaye  de  Boude  :  Cet  établisB^' 
ment  était  entouré  de  laides  fossés,  que  l'on  y  voit  enoon^? 
et  l'eau  peuplée  d'une  prodigieuse  quantité  de  grenouilks^i 
dont  le  coassement  incommodait  les  religieux.  Mais  l'abl^ 
ordonna  qu'on  fit  des  prières  afin  d'obtenir  d'être  déba^^ 
rassé  du  bruit  de  ces  fâcheux  voisins.  Dieu  écouta  sesse^^ 
viteurs,  et,  depuis  lors,  les  grenouilles  y  vivent  dans  a 
profond  silence.  L'Évangile  n'est  pas  plus  orthodoxe  qo^ 
cette  légende  ;  aussi,  j'entendrais  cent  grenouilles  coasser^ 
que  je  me  garderais  bien  de  confier  la  chose  à  un  Herme^^ 
tonais. 

Une  immense  forêt  régnait  autour  de  cette  abbaye  et  por-"^ 
tait  le  nom  de  Biert-le-Roi;  un  bois  y  attenant  se  nommait  ^ 
Biert'l'Abbé.  Toutefois ,  par  succession  des  temps,  oelt^ 
forêt  a  été  défrichée  en  grande  partie,  et  plusieurs  commu-^ 
nés  couvrent  aujourd'hui  son  vaste  territoire.  Quant  aui^ 
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mines  sur  lesquelles  croissent  des  chênes  séculaires ,  elles 
9IMII  encore  enclavées  dans  une  portion  non  défrichée  de  la 
(ofèlde  BierUle-Roi,  et  ont  conservé  fossés  et  grenouilles. 

Tenons  compte  aussi  de  la  prononciation  de  la  lettre  o, 

<|uî  se  dit  presque  généralement  ou  dans  le  patois  du  pays, 

et  00  retrouvera  exactement  la  racine  Bode,  du  nom  de 

Tancien  monastère,  appelé  Heribodesheim  dans  l'acte  de 

IMfflage  de  870,  et  Heribotesheim  dans  le  diplôme  de  908. 

Miraus,  qui  a  reproduit  le  titre  de  870,  ne  se  met  guère 
c»  frais  de  recherches  au  sujet  de  Tabbayc  de  ileribotes- 
hdm:  «  Foriè  Heberiieim-Munster,  dit-il,  latine  i4pri- 
«  motuuterium  in  dioec.  Argentin.  » 

Dom  Cahnet,  l'historien  de  la  Lorraine,  est  plus  cxpli- 
Ole;  c'est,  d'après  lui|  à  Herbitzheimy  bourg  du  comté  de 
Stnrerden,  qu'était  le  monastère  dont  il  s'agit. 

«  Il  y  avaiti  ditril,  au  même  lieu  —  à  Herbitzheim  — 

I«  une  ancienne  abbaye  de  bénédictines,  fondée  apparem- 
*  n^t  par  les  évéques  de  Metz  ;  on  ignore  le  temps  et  le 
^  '^om  du  fondateur,  mais  il  en  est  fait  mention  sous  le  nom 

*  ^'Heribodesheim,  dans  le  partage  fait,  en  870,  entre  les 

*  J^is  Charles  et  Louis;  elle  fut  détruite,  en  1525,  dans 

*  ''Oe  guerre  des  paysans  révoltés  (le  Bauernkrieg),  qui 
^  '^>*<ent  défaits  par  le  duc  Antoine  et  ses  frères,  à  Loupe- 

*  ^^ic,  à  Saveme  et  à  Cherviller  en  Alsace 

**    Je  suis  persuadé  que  cette  abbaye  était  située  au  vil- 

'  '^^^  de  Herbitzheim,  près  le  petit  Lixim,  entre  Sarbourg 

*  ^     Petite-Pierre.  »  Voy.  Notice  de  la  Lorraine,  t.  V% 

^  serait  oiseux,  ce  me  semble,  de  réfuter  dom  Calmet. 
"^'^^^  le  diplôme  de  908,  il  n'est  question  que  de  posses- 
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sions  situées  dans  l'évéché  de  Liège  et  au  comté  de  Namov 
dont  d'ailleurs  le  comte  Gérard  est  clairement  désigné  dtts 
le  document  royal,  tandis  que  Herbitzheim  est  en  plein éan 
le  département  de  la  Meurthe,  vers  celui  du  Ba»-RhiD 
C'est  ce  qui  a  certainement  échappé  à  Dom  Calmet,  car  i 
savait  très-bien  que  les  pays  de  Liège  et  de  Namur  faisaleni 
aussi  partie  du  royaume  de  Lorraine. 

Mais  les  deniers  de  Louis  I  donnent  la  forme  AUAtà» 
haim^  tandis  que  les  documents  écrits  disent  ifert-Botef- 
heim.  Or,  ces  monnaies  ayant  été  frappées  entre  8ïi  el 
840,  et  le  partage  du  royaume  de  Lorraine  datant  de  8791 
il  en  résulte  que  ces  époques  sont  assez  rapproehées.  Mais 
on  sait  que  les  monnaies  nous  fournissent  de  nombrem 
exemples  de  ces  discordances  dans  l'orthographe  des  noM 
de  lieux. 

D'ailleurs  les  mots  ala  et  Heri  ne  sont-ils  pas  des  éqai 
valents  entre  eux?  Que  signifie  ala  si  ce  n'est  la  syncope  (S 
aula  qui  devient  en  quelque  sorte  le  synonyme  de  Ueruâ 
Heri,  seigneur?  C'est  donc  le  Botesheim  de  la  cour,  f 
Roi,  du  seigneur.  La  racine  Bot,  Bod,  ancien  mot  celtique 
signifiant  bois,  forêt,  indique  bien  que  le  Aetm  onhabilatim 
dont  il  s'agit  prenait  la  signification  de  son  préfîx  dans  un 
localité  boisée,  et  le  nom  de  Biert-le-Roi  que  porte  la  foré 
de  l'abbaye  de  Boude  parait  évidemment  être  la  traductioi 
du  Heri-Botdes  Francs-Germains,  lequel,  latinisé  sur  le 
monnaies,  aurait  précédemment  pris  la  forme ii/a-Ao^.  Ce 
ainsi  que  la  commune  de  Vic-sur-Seille,  dans  le  pays  Sau 
nois,  en  Lorraine,  se  nommait  Bodesius  Vicus  à  l'époqa 
iiiérovingienne  et  bien  plus  tard  encore,  puisque  dans  w 
titre  de  Gorze  de  l'an  935,  il  est  dit:  »  In  page  Salinénsi 
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«  loco  qui  vocatur  Bodesius  vicus.  »  A  cause  des  forèls  qui 
MlFouvaient  à  proximité  de  ce  lieu.  Voy.  Robert,  Études 
mmimatiqtieê  sur  um  partie  du  nord-est  de  la  France, 

Les  annalistes  nous  disent  combien  nos  Austrasiens  des 
(ieui  premières  races  affeelionnaient  le  plaisir  delà  chasse. 
Qr,  la  commune  de  Saint-Gérard  forme  précisément  le 
point  de  séparation  entre  les  deux  plus  grandes  forêts  de  ce 
fWjfS;  celle  de  Marlagne  et  celle  de  Biert-le-Roi.  On  corn- 
prend  alors  que  nos  princes  aient  élevé  dans  cet  endroit 
quelque  construction ,  un  Heim;  qu'ils  y  aient  séjourné  et 
Bème  frappé  monnaie;  et  puis,  un  chapitre  de  chanoines 
ivait  déjà  été  fondé  à  Brogne,  par  Pépin  de  Herstal  ('). 
H^esi-ce  encore  pas  dans  ses  résidences  et  même  dans  des 
châteaux  ou  manoirs  isolés  que  Louis  le  Débonnaire  a  pu 
frapper  quelques-uns  de  ses  deniers  Palatina  moneta,  doot 
je  donne  ici  les  dessins  de  deux  échantillons  variés? 


^ait  f  •  ^  ***  y****  **"'  ""®  chapelle  ou  oratoire  que  Pepin  de  Herstal 

^'ir  à  Brogiie  sous  l^invocation  de  saint  Michel,  et  qui  avait 
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Le  fini,  la  belle  exécution  de  l'un  (•),  et  le  travail  grot 
et  incorrect  du  revers  de  l'autre^  pourraient  faire  présu 
qu'ils  ne  sont  pas  du  même  atelier.  J'en  possède  un  C 
sième  qui  diffère  encore  de  ceux-ci  par  le  style,  eC  i 
au  point  de  vue  de  Fart,  lient  le  milieu  entre  les  d 
autres. 

J'ai  même  tout  lieu  de  croire  que  les  monnaies  pahciii 
de  Louis  I^  apppartiennent  au  nord  de  ses  possessions] 
quelques-unes  peut-être  à  notre  sol,  que  Charlemagm 
Louis  le  Débonnaire  afTectionnaient  tout  particulièremc 
le  pays  de  Liège  surtout  —  berceau  de  Fillustre  famille  < 
Pépins  —  dans  lequel  ils  établirent  le  siège  de  leur  etufi 
Que  de  palais  et  manoirs  célèbres  cette  race  a  oonsm 
dans  les  immenses  domaines  qu'elle  possédait  le  longck 
Meuse  !  Voy,  à  ce  sujet  F.  Henaux,  sur  ta  naiêsanee 
Charlemagne,  et  tous  les  chroniqueurs  liégeois. 

La  trouvaille  de  .Belvezct,  dans  le  midi  de  la  Fran 
contenant  252  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  semblée 
firmer  ma  conjecture  sur  loriginc  des  deniers  du  Pab 
Voy,  la  Revue  française,  1837,  p.  331.  Or,  ce  trésor  r 
fermait  peu  de  pièces  appartenant  au  nord  ;  ainsi  le  deii 
(le  Duerstede,  le  plus  commun  de  ceux  avec  nom  de  H 


clc  consacrée  par  le  saint  évéqtie  de  Liège  Lambert.  Comme  tUe  i 
êiluée  dans  le  patrimoine  de  notre  saint  (  saint  Gérard  )  il  la  fit  agrai 
cl  bâtir  à  Tenlour  quelques  cellules,  où  vers  Tan  91i  il  plaça  des  eli 
réguliers,  au  lieu  des  cbanoioes  que  Pépin  et  le  saint  évéque  Lambe: 
avaient  établis  auparavant  pour  desservir  cette  chapelle.  »  Galuot,- 
toire  de  Namur,  t.  IV,  p.  203. 

(I)  M.  Voillemier  tient  de  moi   un  denier  du  Patait  bien  sopé^ 
encore  pour  la  gravure. 
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n'y  était  que  trois  fois^  tandis  que  plusieurs  villes  du  midi^ 

dont  la  monnaie  ne  se  montre  jamais  ou  rarement  chez 

nsus,  y  sont  représentées  par  un  nombre  considérable  de 

pièoes;  de  plus,  on  n'y  voit  figurer  qu'un  seul  denier  de 

Miy^u^y  un  de  Trêves,  un  de  Verdun;  enfin,  ceux  de 

Strasbourg,  de  G)logne,  de  Cambrai,  de  Quentovic.  de 

Bomheim  et  du  Palais  ne  s'y  trouvaient  même  pas,  toutes 

|Néces  que  j*ai  r^contrées  plusieurs  fois  dans  notre  pays, 

mais  plus  fréquemment  les  palatines  que  nous  revcndi- 

fionsavee  apparence  de  raison. 

Maintenant,  poursuivant  mon  hypothèse  à  l'endroit  de  la 
residence  royale  de  Boude,  Bode  ou  Bodesheim ,  je  serais 
porté  à  croire  qu'elle  fut  convertie  en  monastère:  ces 
pieases  libéralités  sont  assez  fréquentes  au  moyen  âge. 
Ainsi  dans  ses  vieux  jours,  lorsqu'il  dut  renoncer  aux  fati- 
gues de  la  chasse,  Louis  le  Débonnaire  a  peut-être  établi 
dans  ce  lieu  une  communauté  religieuse,  mais  certes  en 
en  réservant  la  propriété  à  la  Couronne,  ce  que  démontre 
évidemment  le  partage  de  870. 

Enfln,  il  résulte  des  documents  qui  précèdent:  que  le 
wmiede  Namur,  Gérard,  a  possédé  Tabbaye  de  Ileri-Botcs- 
hciin,  qui  ne  peut  être  que  le  Àla-Boteshetm  des  deniers 
excepiionnels  de  Louis  le  Débonnaire  —  et  ce  point  me 
semble  difiicile  à  contester  —  ;  que  si,  selon  toute  appa- 
rence cet  établissement  religieux  devait  se  trouver  dans 
son  comté  de  Namur  et  vraisemblablement  ù  proximité  des 
domaines  formant  le  patrimoine  de  son  fils  saint  Gérard, 
''o66aj/e  de  Bode  ou  Boude,  qui  a  fait  partie  de  la  commune 
deSt-Gérard  devient  très-pfobablemenl  le  mot  de  I  énigme. 
^  lors  révèché  de  Liège,  aussi  bien  que  le  comté  de  Na- 
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mur,  viendraient  ajouter  à  leurs  riches  suites  monétaires 
deux  monuments  d'un  haut  intérêt. 

Je  ne  terminerai  point  sans  rendre  un  public  homm^ 
à  mon  excellent  collègue  M.  Ghalon,  dont  riniiiative  fait 
le  mérite  de  cette  notice.  Je  dois  aussi  tous  mes  remercH 
ments  à  mon  ami,  M.  Gcnnart  de  Couillet,  qui  a  bien  voula 
se  rendre  sur  les  lieux,  afin  d'y  recueillir  les  témoignagies 
sur  lesquels  j'appuie  en  partie  mes  déductions. 

De  Coster. 
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UN  ESTERLING  FRAPPÉ  A  ARLEUX 

PAR 

JEAN   DE  FLANDRE. 

Pt.  XIX,  FiG.  i. 


Arleux^  actuellement  bourg  du  département  du  Nord, 
était  autrefois  une  seigneurie  que  tenait  la  maison  d'Oisy- 
Crèvecœur.  Après  avoir  été  possédée  par  les  Montmirail  et 
ensuite  par  les  sires  de  Coucy,  elle  passa  à  la  maison  de 
Flandre.  Le  comte  Gui  déclara,  par  lettres  datées  du  jour 
de  la  Pentecôte  1287,  que  la  terre  d'Arleux  et  plusieurs  au- 
tres seigneuries  lui  appartenaient  du  chef  des  comtes  de 
Flandre  (•). 

Gui  n'en  eut  pas  longtemps  la  possession  :  il  la  remit  à 
Guillaume,  son  second  fils,  qui  eut,  avec  le  sire  de  Coucy, 
des  difficultés  au  sujet  des  limites  entre  leurs  juridictions 
respectives  du  côté  de  Paluel.  Elles  furent  terminées  en- 
suite d'une  sentence  arbitrale  prononcée  par  Robert,  sire  de 
Béthune  et  deTermonde,  le  18  juillet  1292.  Guillaume 
céda  la  seigneurie  à  Robert,  qui,  en  1313,  la  donna  à  Jean 
de  Flandre,  son  neveu  et  (ils  puiné  de  Guillaume.  Jean 


(I)   VftfiDiDS ,  Stgiila  comit,  Fiand,,  p.  tK),  el  Vak  Mieris,  Chartcrboek, 
l.  I,  p.  i7l. 
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épousa,  en  1315,  Béalrix  de  Saint-Paul,  et  fut  tué  le  2  ] 
1325  dans  une  bataille.  Pendant  son  veuvage,  Béatriz 
échangea,  en  1337,  avec  le  roi  de  France,  les  seigneurka 
d'Arleux  et  de  Crèvecœur  contre  la  terre  et  châtelienie  de 
Chauny-sur-Oise. 

La  numismatique  des  sires  d'Arleux  est  d'autant  {dos 
intéressante,  que  leurs  monnaies  sont  rares,  nous  dirons 
même  presque  introuvables.  MM.  Delanoy  et  Daneoisne  ont 
publié,  dans  leurs  Recherches  sur  les  monnaies  de  Douai  (■), 
une  pièce  de  billon,  frappée  par  Jean  de  Flandre,  à  laquelle 
M.  Daneoisne  a  ajouté  un  gros  à  l'aigle  de  Béatrix,  imité  de 
ceux  d'Adolphe  de  la  Marck,  évéque  de  Liège  (*).  M.  de 
Roye  de  Wiclien  a  fait  connaître ,  à  son  tour,  un  autre 
gros  au  lion  frappé  par  la  même  (').  C'est  à  ces  trois  pièces 
<{ue  se  bornait,  parait-il ,  toute  la  numismatique  de  la  sei- 
gneurie d'Arleux. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Thomsen,  le  savant  directeur 
du  cabinet  royal  de  numismatique  de  Copenhague^  nous 
sommes  à  mémo  de  pouvoir  ajouter,  à  celle  petite  série,  un 
csterling  à  lêle  de  Jean  de  Flandre  : 

Av.  *  SDNS  lOb.S  DQ  PliTTDR.  Tète  couronnée 

de  face. 
Hev.  MOR— G^TK— 2ÎRIi— SVS.  Croix  traversant  la 

légende  et  cantonnée  de  douze  globules.  Ar,(pl.XIX, 

fig.  4). 

Quelle  est  la  signification  do  la  \v\\re  6  qui  coninience  la 

(')  P.  129  cl  pi.  XX,  fig.  1. 

(*)  Revue  de  numismatique,  année  i842,  p.  187. 

(')  Revue  de  la  numismatique  belge,  2<  série,  t.  Ilf,  p.  570. 
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l^ende  de  Favers?  Faut-il  y  voir  l'initiale  d'Edel  (noble), 
comme  sur  Festerling  à  la  légende  :  Edel  Robertus,  cornes 
Flandrie  ou  seulement  une  supercherie,  comme  en  em- 
ployaient plusieurs  autres  seigneurs  pour  faire  ressembler 
le  mieux  possible  leurs  esterlings  à  ceux  d'Edouard  I,  roi 
d'Angleterre?  L'une  et  l'autre  suppositions  sont  admissibles, 
et  Tune  comme  l'autre  explique  le  trompe-l'œil  inventé  par 
Jean  de  Flandre  pour  faire  circuler,  dans  les  pays  étrangers, 
le  numéraire  de  sa  petite  seigneurie  d'Arleux. 

(iH.    PlOT. 
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NOTICE 

SUR  DBS 

niONNâlES  DE  L4  SEIC^NEURIE  DE  RIJ!iI!IIEIV. 

Pl.  XX. 


I 
SEIGNEURIE  DE  RUMMEN. 

Parmi  les  petits  dynastes  belges  qui  frappèrent  monnaie, 
les  seigneurs  de  Rummen  occupent  incontestablement  le 
premier  rang;  tant  à  cause  des  nombreuses  espèces  qu'ils 
firent  forger,  que  par  la  hardiesse  avec  laquelle  ils  imitèrent 
les  types  du  numéraire  de  leurs  voisins  plus  puissants. 
L'audace  avec  laquelle  ils  contrefirent  les  monnaies  du  du- 
ché de  Brabant  força  même  Wenceslas  et  Jeanne  de  sus- 
pendre momentanément  les  travaux  de  leurs  ateliers  moné- 
taires en  1364  et  1565  (>). 

La  seigneurie  de  Rummen,  située  au  territoire  de  Fancieii 
comté  de  Looz,  a  conservé  son  nom  à  une  commune  rurale, 
qui  fait  actuellement  partie  de  la  province  de  Brabant,  sur 
les  confins  de  la  province  du  Limbourg  belge. 

Le  premier  seigneur  de  Rummen ,  connu  par  les  docu- 
ments, est  Guillaume  de  Montferrant  et  d'Orey;  cette  der- 

(•)   Voy-  la  Revue  de  la  numismatif/nc  beige,  2«  série,  l.  II,  p.  US, 
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niâre  localité  est  ortliographiée  tantôt  Oreille^  Hurle^  Un 
ou  Urel. 

Voici  le  tableau  de  sa  descendance  : 

GciUArai  de  Montrerrant  et  d*Orej,  tfpoaie  N.  f  vers  I2i9. 

1  r 

AoAS  d'^reje,  ê*  de  Rvmmen»  Riiasd. 

épouse  Elisabeth  de  Geneffe, 
t  vers  1290. 

GmuAVBB  JsAi       BAVBont    d^Orejr,  v    de      Bdtcmb  âoAi  Géram 

dH>re7.  d^Orey.        Rammen  f  •*»*  posté-     d'Orcj.         d'Orey.  d*Orey. 

IriM.  Sa  seigneurie  puss 
i  son  frère  aîné. 

Aaaon  s'  d'Orey.  Jias  d^Orey,  Ads  ,  épouse  GodefVoid 

sr  de  Rammen,  épouse  N.  de  Blanmonl. 

de  Vairons. 

! 

I  f 

GriuscBs  d*Oray,  s*  de         Rbicboi  If.  If.  N. 

Roamen,  épouse  Jeanne    d*Orey«  épouse  ép*«  Bertrand      épouse  Jean      épouse  Guy 
^Loos,damedeQ«aet-     N.  d^nenx.        de  Liera.  de  Meers.         de  Pexhe. 

bcke,  venve  d*Amonl  de 
WcieiBael,tvcr8l336. 

j 

AR80Sid*0rty«ardeRummen,  Marii 

épouM  Elisabeth,  épouse  Jean«  sire  de  flamal. 

bècarde  de  Flandre, 
f  vers  1370. 

Louis  IV^  comte  de  Looz,  oncle  d'Arnoul,  lui  avait  donné, 
ainsi  qu'à  sa  mère^  la  pleine  possession  de  la  seigneurie  de 
Rummen,  par  acte  du  mardi  après  la  Pentecôte  1351.  Ce 
futy  sans  doute,  ensuite  de  cette  concession  qu'ArnouI  se 
crut  autorisé  à  faire  usage  du  droit  régalien  de  battre 
monnaie,  droit  que  son  oncle  exerçait,  sur  un  pied  assez 
large,  dans  son  comté  de  Looz. 

Le  rôle  malheureux  qu'Arnoul  joua,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  du  comté  de  Looz,  mérite  ici  une  mention 
particulière. 

Lorsque  Thierri  de  Heinsberg  fut  mort,  le  17  janvier 
1361,  sans  postérité,  Godefroid  de  Dalembroek,  neveu  et 
héritier  de  Thierri,  prétendit  au  comté  de  Looz,  que  le  cha- 
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pitre  de  Liège  réclama  comme  fief  mouvant  de  son  ^Use, 
et  qui  devait  lui  revenir^  faute  d'héritier  mâle  en  ligne 
directe. 

L'évéque  de  Liège  se  mit  donc  en  devoir  de  prendre  pos- 
session du  comté,  et  Godefroid  de  Dalembroek,  qui  se  crut 
dans  l'impossibilité  de  pouvoir  résister  à  un  ennemi  si  puis- 
sant, vendit,  en  1563,  ses  droits  à  Arnoul  de  Rummen. 
Celui-ci  entra,  à  son  tour,  en  lutte  contre  les  Liégeois; 
mais  il  fut  battu  et  obligé  d'accepter  de  ses  ennemis  une 
somme  de  40,000  moutons  d'or  et  une  pension  annuelle 
de  2,000  moutons  semblables. 

Que  devint,  pendant  la  guerre  et  après  la  conclusion  de 
la  paix,  la  seigneurie  du  Rummen  ?  Nous  l'ignorons.  Nous 
savons  seulement  que  Jean  II ,  seigneur  de  Wesemaei,  en 
eut  déjà  la  possession  en  1417.  Jean,  qui  avait  épousé 
Jeanne  de  Bouchout,  mourut  en  1464,  sans  laisser  des  des- 
cendants. Rummen  tomba  donc  en  partage  à  sa  sœur  Jeanne 
de  Wesemael,  épouse  de  Henri  de  Diest,  sire  de  Stalle  et 
de  Rivière,  décédée  le  24  juillet  1474.  Leur  fille  Isabelle 
de  Diest,  Rummen,  Rivière  et  Stalle  épousa  :  1*"  en  1436, 
Jacques,  sire  de  Wassenaer,  mort  sans  enfants  ;  ^  Henri 
de  Homes,  sire  de  Perwez,  également  mort  sans  enfants. 
Elle-même  décéda  en  1466. 

Rummen  passa  ainsi  aux  Mérode,  parents  de  Jeanne,  et 
dont  la  généalogie  ne  nous  intéresse  plus,  à  cause  du  man- 
que absolu  de  monnaies  des  seigneurs  de  Rummen  de  cette 
famille  ('). 


(*)  ^^-7  poui*  '^  s<^rie  des  seigneurs  de  Rummen,  Woltebs,  Noiitt 
historique  sur  la  commune  de  Rummen,  p.  124,  et  Butksrs,  |t.  If,  p.  227. 
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Nous  passons  donc  à  la  numismatique  de  cette  seigneurie . 

Av.  *  MOneCTTÎ  7^nXi7^XiE\  Uon  debout,  proba- 
blement eçlui  d'Orey,  dont  les  armoiries  se  compo- 
saient d'un  liôn  de  gueules  sur  champ  d'argent;  le 
tout  dans  une  bordure  de  onze  fleurs  et  d'un  petit 
lion. 

Rev.  L^ende  intérieure  :  D  (e)  VRR  (el  ou  le)  —  û 
(renversé)  V  (aet)  B  {e  e)  G'x  GO  —  Mli.  Croix 
traversant  la  légende;  légende  extérieure  :  ♦  BIÎ- 

DiGwv  ;  Bim  :  roqdg:  ••  DRI  :  RRI  :  H^V- 

3fPL  Ar.(pl.XX,  fig.  1}. 

Quelle  est  la  signification  du  mot  annane,  qui ,  à  lavers, 
suit  celui  de  moneta?  Nous  Tignorons;  peut-être  faut-il  y 
lire  MONETA  ANNoWt  (pour  Arnoldi)  ArwwNE,  lecture 
insolite,  même  étrange,  si  Ton  veut,  mais  qui  s'explique 
par  les  tours  de  force  employés  par  Arnoul,  pour  tromper 
l'œil  de  ceux  qui  recevaient  ses  monnaies.  Ainsi,  le  O^  ou 
O  renversé  présentait  une  grande  analogie  avec  les  gros 
tournois  de  Jean  III,  duc  de  Brabant  ^  1312-1 355),  qui 
commençait  sa  légende  par  I-O.  DV-X,  Ces  trois  der- 
nières lettres  étaient  imitées,  sur  le  gros  tournois  d'Ar- 
nould,  par  DVR. 

Av.  *  MOREfPTC  *  PRKRB?  (moneta  franci  domini?). 

Lion  comme  ci-dessus  et  bordure  à  douze  feuilles 

de  chêne. 
Rev.  L^ende  intérieure  :  7C  — RNO— li.DE— RViM— 

OP   {Arnoldi  de  rumoie);   légende   extérieure  : 

*  BRDiarpV  :  Sirp  :  ROGDS  •  DRI  RBI  • 

Ib,V  :  XPI.  Ar.  (pi.  XX,  fig.  2). 
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Le  titre  de  seigneur  franc  s'explique  par  le  don  qui  tnA 
été  fait  à  Arnoul  de  la  seigneurie  ou  du  fief  de  RummeA 


et  les  lettres  FR7i!X2  aviaient  l'avantage  de  présenter 
grande  analogie  avec  la  légende  :  Moneta  fland'  inscrite 
les  gros  tournois  de  Flandre. 


Av.  i>  MOXiEfJM^  RVSI2ER'.  Lion  comme  ci-dessm 
et  bordure  de  fleurs. 

Rev.  Légende  intérieure  :  0'  (Idus)  QV  —  (a  e)  Œ'  (Amc^ 
DO  —  M  (0  RI  —  TtRR.  Croix  traversant  la 
légende;  légende  extérieure  :  *  BRDICOTV  :  SUD: 
nOODeC  :  DRI  :  RRI  :  II^V  :  XPI.  Ar.  (pK  XX, 

fig.  7). 

L'arrangement  de  la  légende  intérieure  du  revers  imite 
le  gros  tournois  de  Jean  III,  duc  de  Brabant;  ainsi,  an 
lieu  de  commencer  par  Amoldus,  Arnoul  commence  par 
O'QV  et  le  commencement  KBUipldus)  est  rejeté  à  la 
fin.  Il  faut  donc  combiner  la  légende  de  l'avers  avec  celle 
du  revers,  et  lire  :  moneta  rummemis  Amuldi  domim 
quabecensis. 

Av.  *  JRORarPTt  *  RO V2t  J  RVMMeCRGeCIS.  Écu 
écartclé  au  premier  et  quatrième  de  Looz  et  de 
Ghiny,  au  second  et  au  troisième  d'un  lion,  qui  est 
probablement  d'Orey  ;  le  tout  dans  une  épicyclolde 

à  siîT  lobes. 

Rev.  *  TtBROIiD  :  DRS  I  DGi  :  ÛVTCeŒB.  Croix 
pattée  et  pommcttée,  cantonnée  d'un  aigle  et  des 
lettres  R— V— JR  (men).  Ar.  (pi.  XX,  fig.  5). 
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Av.   *  MOnGOTK  J  nOVTC  5  RVM RŒeCIS. 

Écu  comme  le  précédent. 

Bev.  ^  2SBR(o)  liD  •  DUS  :  oec  •  QVTîaaBeci^e:. 

Croix  pattéeet  pommettée,  cantonnée  de  trois  lettres, 
probablement  R  —  V  —  M.  Ar.  (pi.  XX,  fig.  6). 

Les  types  de  ces  deux  dernières  monnaies  sont  ceux  dont 
sont  empreints  les  gros  de  Jeanne,  duchesse  de  Brabant 
(1392-1406)  (0- 

Les  deux  monnaies  suivantes  sont  encore  d'Arnoul,  mais 
imitées  ou  plutôt  contrefaites  hardiment  des  doubles  mittes 
firappées  par  Louis  de  Malc,  comte  de  Flandre  (1346-1384): 

Av.  *  25EBnOLDVS-DnS.  Dans  lechamp,  les  lettres 
FL  surmontées  d'un  signe  d'abréviation,  comme  sur 
les  mittes  de  Flandre. 

Rev.  *  mONEWTC  DS  B{umm)EXl.  Croix  dans  un 
grènetis  (pi.  XX,  fig.  3). 

Av.  *  KRD...  DVS....  D  Ma.  Dans  le  champ,  la  lettre 
L  entourée  de  trois  fleurs,  comme  sur  les  miues  de 
Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre  (1346-1584). 

Rev.  JB  ..  —  S.W2S  —  ...  R—  &MS.  Croix  traversant 
la  légende  (pi.  XX,  fig.  4). 

Toutes  ces  monnaies  sont  incontestablement  d'Arnoul. 
Jean  de  Wesemael  continua  le  système  de  son  prédéces- 
seur; comme  lui,  il  adopta  les  types  des  monnaies  de  ses 

(I)  Le  type  de  Jeanne  semble  donc  avoir  été  ptiisë  Dillenrs ,  puisque 
Amoul  est  mort  vers  137^. 

2«  flaiE  .  -.  ToMi  ▼.  28 
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voisins  et  arrangea  les  légendes  en  conséquence.  Une  des 
premières  pièces  qu'il  fit  battre  est  la  plaque  imitée  de  Jean 
sans  Peur,  comte  de  Flandre  (1 404-1 419).  Le  nom  de  Jean, 
qui  figurait  sur  cette  monnaie,  présentait  une  trop  belle 
occasion  pour  ne  pas  la  contrefaire. 

Av.  lOYl'RXmGB  I  DSI  :  GR2Î  :  DRS  :  XHTe»- 
ÇIXKli  :  2  :  RVM.  Casque  couvrant  deux  éciiB;  le 
premier  écu  écartelé ,  au  premier  et  au  quatrième 
d'un  lis  de  Wesemael;  au  second,  d'un  lion,  que 
portaient  les  prédécesseurs  de  Jean  ;  le  second  Ml 
chargé  d'un  lion  à  queue  fourchue. 

Rev.  sro  «  nomaR  «  domiri  «  secnecDia- 

ÎI^VSI2...  Croix  pattée  et  cantonnée  de  deux  lis  et  de 
deux  lions.  Ar.  (pi.  XX,  fig.  12). 

Jean  ne  fut  pas  obligé  de  faire  grands  frais  d'imagi- 
nation pour  contrefaire  les  plaques  de  son  homonyme,  le 
comte  de  Flandre.  Celui-ci  avait,  dans  les  armoiries  du 
premier  écu,  un  lis;  les  armoiries  de  Wesemael  avaient 
également  cet  emblème  héraldique.  Jean  avait  placé,  dans 
le  second  écu,  le  lion  de  Flandre  ,*  les  seigneurs  de  Rum- 
men  avaient  précisément  &it  usage,  dans  leur  écu,  d'un 
lion.  Au  revers,  la  croix  de  la  plaque  de  Jean  sans  Peur 
était  également  cantonnée  de  deux  lis  et  de  deux  lions.  Jean 
de  Wesemael  avait  droit  aux  mêmes  armoiries. 

II  fut  un  peu  plus  ingénieux  &  imiter  les  plaques  de  Phi- 
lippe le  Bon,  comte  de  Flandre  (1419-1467): 

^i;.  loi^s  s  Di\s  §  dg:  s  wasMîsiiec  s  2  s  pï^kii. 

Lion  debout  à  gauche  portant  un  éeu  écartelé  an 
!•'  et  4*  d*un  lis  et  au  2*  et  3*  d'un  lion. 
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Mev.  *  mOeCW-25  S  N0V2Î— ROMN— OBVM  ;. 
Croix  traversant  la  légende  et  cantonnée  des  lettres 
p_2î_Ii_S.  Ar.  (pi.  XX,  fig.  10). 

Pour  faire  d'autant  mieux  ressembler  sa  monnaie  &  la 
plaque  de  Philippe  le  Bon,  il  commença  par  le  2,  arrangé 
en  forme  de  croix,  et  comme  il  portait  le  titre  de  seigneur 
Pbalais  ou  de  Palais,  l'occasion  était  excellente  pour  faire 
suivre  la  croix  simulée  de  PliT^ll,  dont  l'analogie  avec 
I^lllh{ippu9)  était  grande.  Au  revers,  dans  les  cantons  de 
là  croix,  Forthographe  de  Phalais  fut  changée  en  F7!^Ii(e)S, 
pour  imiter  PL2î(n)D(ria). 

Les  monnaies  de  Flandre  ne  furent  pas  seules  le  but  des 
spéculations  de  Jean  de  Wesemael  ;  il  contrefit  aussi  les 
blancs  de  Charles  VU  roi  de  France  (1422-1461)  : 

Av.  ioï225...S:De;:we:se:raoDe;oRvm.  écu 

de  Wesemael  qui  est  à  trois  lis  surmonté  d'un  lambel. 

Rev.  *  sm  :  noma  :  oni  :  BensDa..  croix 

pattée  cantonnée  de  couronnelles  et  de  deux  lis.  Ar. 
(pl.XX,  fig.  13). 

Les  deux  monnaies  suivantes  sont  au  (ype  des  doubles 
mittes  de  Jean  sans  Peur,  comte  de  Flandre: 

jiv.    *  lOI^Tîn  •  De  •  WasamTT.   écu   comme 

ci-dessus. 
Rev.  ^   MORCCFTTÎ  .  Da  .  RVmJTie;.  croix  pottéc 

danâ  un  grènetis  (pi.  XX,  fig.  14). 

Av.  *  lOI^An  •  DS  •  WeCSSîIîK.  écu  comme  ci- 
dessus,  moins  le  lambel. 


—  456  — 

Rev.  *  MOne;rr25  •  DQ:  •  RVmeCR.  Croîx  comme 
ci-dessus  (pi.  XX,  fig.  IK). 

Henri  de  Diest  et  de  Rivière  imita  aussi  les  monnaies 
d'autres  seigneurs. 

Rev.  2ÎGI2  :  DSI  :  QVI  FTOIili.  PSeCTÎfP  :  JBVH- 
DI  :  ÎI2I(I6!  :  I20BIS.  Agneau  pascal  dans  une 
épicycloïdeà  dix  lobes;  au-dessous  :  li{enrictis)  D(e) 
^(rummen). 

Rev.  *  xpa  »  viNaro  »  xpgc  «  RecGNîsm  «  xpa 

»  IJTlPSRTtW.  Croix  fleuronnée  cantonnée  de 
quatre  lis  et  inscrite  dans  une  épicycloîde  à  quatre 
lobes,  à  quatre  angles  sortants.  Or  (pi.  XX,  fig.  9). 

La  monnaie  suivante  est  imitée  de  celle  de  France: 

Av.  ♦  I^ERRia  :  DRS  :  DGC  :  RI VI(r)7î  :  Z  :  RVÎH. 

Trois  lis,  qui  sont  de  Wesemael,  surmontés  d'une 

couronne. 
Rev.  *  SirP:  nome;:  DRi:  BaRaDieTOV.  Croix 

fleuronnée.  Ar.  (pi.  XX,  fig.  8). 

Jeanne  de  Wesemael  se  contenta,  parait-il^  de  contre- 
faire les  monnaies  noires  de  Flandre. 

Av.  lOI^TÎN  •  Da  •  WaSM...  Le  champ  blasonnédes 
armoiries  de  la  dame,  écartelées  au  1*'  et  4*  d'un  Us 
et  du  T  et  3"  d'un  lion  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  i 
lion. 

Rev;  MOn— arr25  D~  a  RV— Mai2.  Croîx  d^teboa^ 
guignonne  portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX,  fig.  17). 
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Le  lis  au  centre  de  la  croix  des  mittes  de  Flandre  indi- 
quait l'atelier  monétaire  de  Gand;  sur  les  mittes  de  Jeanne, 
dame  de  Rummen,  le  lis  est  simplement  héraldique. 

Afj.   *  10-  De  •  WaSSfRTTaii:  DRTÎ'.  Le  champ 
blason  né  comme  ci-dessus. 

Rev.  *  monaroTî .-  rovtï  :  BommsnOR.  croîx 

pattée,  portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX,  fig.  18). 

Av.   ^  lOJi&ïîXilZ  :  Da  WaSaraOL.  Lc  champ 

blasonné  comme  ci-dessus. 
tUv.  *  raONarnTC  •  I%0V2î  :  RVmîIi\  croix  pattée, 

portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX,  fig.  19). 

Av.  *IOI^2înn2î  :  Da  :  WaS7îm2ÎIi\  Le  champ 

blasonné,  comme  ci-dessus. 
Rev.  ÎI20RaJP25  :   lîOVTÎ  :  Da  :  RVmm\  Croix 

comme  à  Tavers  précédent  (pi.  XX,  fig.  20). 

Av.  *  IOH25I2R25  :  Da  :  WaSTÎ^TtaLa.  Le 

champ  de  même. 
Rev.  *  JKOnarPK  :  R0V2Î  :  Da  :  BVJRaJR.  Croix 

comme  au  revers  précédent  (pi.  XX,  fig.  21). 

Av.  *  lOIî^TR Da  :  WaSaJTÎ.  Le  champ  de 

même. 
Rev.  *  mO— narr'  nOV— RV$1?.  Grande  croix  tra- 

versant  la  légende  et  cantonnée  de  deux  rosettes 

(pi.  XX,  fig.  22). 

Av.  *  lOlî25nR2S  :  DS  WSaJIÎTÎ.  Le  champ  de 
même. 
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Ht»,  mon— ROV  D—a  RV-meCn.  Croix  iraver- 
sant  la  légende  et  portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX, 
fig.  25). 

Àv.  *  IOIî25RR2î  o  Da  o  WaSSmO.  Le  champ 

comme  ci-dessus. 
R0V.  mOR— aWTÎ— ROJIÎ— ÎRan.  Crolx  semblable 

à  celle  de  Ta  vers  précédent  (pi.  XX,  fig.  24). 

Àv.  ^  lOI^KRRTî  :Da  :  WaSTîîRTÎIi.  Le  champ 

blasonné  comme  ci-dessus. 
Rtv.  ♦  JRORarrK  :  ROVaS  :  Da  :  RVJIÎ.    Croix 

pattée  au  centre  évidé  et  portant:  lR{ummen)  (pi. XX, 
fig.  2S). 

Id.  Semblable  à  la  monnaie  précédente,  sauf  un  croissant 
au-dessus  des  lis  (pi.  XX,  fig.  32). 

Av.  *  lOIîTÎR'  o  Da  o  WaSJRTîaii.   Le  champ 

blaSonné  comme  ci-dessus. 
Rev.  *  JROaW  •  2ÎOV2Î  :  JRa...  2ÎIi.  Croin  pattée 

portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX,  fig.  27). 

Àv,  ROVT?  :  M Le  champ  semblable  à  celui  de  la 

monnaie  précédente. 
Rev.  Surfrappé:  «î-IOï^îî' -O® Croix  probablement 

semblable  à  la  précédente  (pi.  XX,  fig.  33). 

Àc-t  IOfî25RR2î  Da  WaSaîRTÎIi.  Lechamp  bla- 
sonné d'armoiries  ccartelécs  au  1*'  et  4"  d'un  lis  de 
Wescmael  ;  au  second  et  troisième  de  trois  bandes 
(imitées  de  Bourgogne?)  et  d'un  lion  qui  est  des  an- 
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ciens  seigneurs  de  Rummen;  sur  le  tout  un  petit  écu 
au  même  lion. 
jRer.  *IOîî2ÎI2R  •  D€C  •  Vf&B&miZ.  Croix  dans  un 
gréneiis  (pi  XX,  fig.  16). 

Av.   Semblable  au  précédent. 

Rev.  *  mORafPTî  :  ROVT?  :  RVJTlîIieCR.  Croix 
pattée^  portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX^  fig.  30). 

^r.  *  lOJriT^TiïiTi  :  D&  :  WSfRTt.  Le  champ  bla- 
sonné  de  quatre  lions  (pi.  XX,  fig.  30). 

Rev.  *  mOnarPTî  :  120  V2Î  :  RVfR.  Croix  pattée, 
portant  au  centre  un  lis  (pi.  XX,  fig.  30). 

Av.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  -t  MO  ••  2Î:  R0V2C:  DGi:  RV.  Croix  légèrement 

pattée  dans  un  grènelis  et  cantonnée  de  deux  li& 

(pi.  XX,  fig.  31). 

Av.  *  lOllT^W:  Da  î  WaSîRTîaii.  Lc  champ  bla- 

sonné  comme  aux  n"  17  et  suivants. 
Rev.  ^SnOXi&m'K:  Ï20V2Î  :  De  :  GI^aRD.  Croix 

patléc,   portant    au  centre  un  R{ummen)  (pi.  XX, 

fig.  29). 

Variété  avec  CaRDIR  (pi.  XX,  fig.  28). 

La  question  de  savoir  si  la  dame  de  Wesemael  était  en 
même  temps  dame  de  Gerdingen,  a  déjà  fait  l'objet  d'une 
discussion,  dans  laquelle  M.  Chalon  a  démontré  que  Jeanne 
de  Wesemael  et  Jeanne  de  Merwedc,  dame  de  Gerdin- 
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gcn  (1450-1467),  étaient  deux  personnages  différents  (')• 
Il  n'y  a  donc  pas  possibilité  de  pouvoir  supposer  que  Jeanne 
de  Wesemael  ait  eu  cette  seigneurie  en  sa  possession. 
Quelle  est  la  localité  de  Gerdingen  ou  Gherdingen  qui 
ligure  sur  les  deux  monnaies  de  Jeanne,  dont  nous  venons 
de  donner  la  description?  Faut-il  y  voir  le  nom  de  Gerdin* 
gen  ou  Ordingen,  près  de  Saînt-Trond,  comme  l'a  fait 
M.  Wolter8(')?  Mais  cette  seigneurie  appartenait  à  Tordre 
teu tonique.  Reste  encore  un  moyen  d'expliquer  l'appari* 
tion  du  nom  de  Gerdingen  sur  une  monnaie  de  Rummen; 
c*est  de  supposer  qu'il  y  avait,  dans  cette  seigneurie,  un 
endroit  quelconque  nommé  Gerdingen,  et  que  les  mon- 
naies portaient  le  nom  de  cette  localité,  quoique  frappées  à 
Rummen,  comme  l'indique  la  lettre  R  du  centre  de  la  croix 
au  revers  de  ces  pièces.  Cest,  nous  seuible-t-il ,  la  seule 
explication  admissible.  Car  il  n'est  pas  à  supposer  que  la 
dame  de  Wesemael  ait  imité  les  monnaies  de  la  dame  de 
Gerdingen ,  localité  de  trop  peu  d'importance  pour  y  faire 
circuler  sa  monnaie  de  contrefaçon. 


II 


Les  monnaies  n**'  54  ù  57  appartiennent  incontestable- 
ment, par  leur  type,  au  commencement  du  xv*  siècle  ;  mais 

(>)   Voy.  plus  haut  la  page  3i7. 

(')  Notice  hUtorique  sur  la  commune  de  Bummen,  p.  177.  L*aul«ur  ▼ 
traite  des  monnaies  de  Rummen  ,  sur  lesquelles  M.  Serrure  a  déjà  donaé 
un  travail ,  dans  le  Âfestaffcr  des  sciences  historiques,  1839.  M.  Cbaloo  a 
également  fait  connaître  quelques  monnaies  de  cette  seigneurie,  dans  la 
deuxième  série  de  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  !•»,  p.  2SH, 
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nous  devons  avouer  que  jusqu'ici,  nous  ne  sommes  pas 
cneore  parvenu^  ni  à  déterminer  leurs  armoiries,  ni  à  lire 
d*une  manière  satisfaisante  leurs  légendes  tant  de  l'avers 
que  du  revers.  Nous  prions  donc  les  personnes,  qui  pos- 
sèdent des  exemplaires  mieux  conservés  de  ces  monnaies, 
de  vouloir  nous  en  communiquer,  soit  les  empreintes,  soit 
la  description,  ou  de  nous  indiquer  simplement  la  famille 
ou  la  seigneurie  à  laquelle  appartiennent  les  armoiries  dont 
dies  sont  empreintes. 

Ch.  Piot. 
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LE  BARON  DC  WLANCHE  -1 

BT 

9 

SA  MONNAIE  DE  SCHÔNAU.    " 


La  seigneurie  de  Schonau  était  située  à  environ 
lieue  au  nord  d'Aix-la-Chapelle,  dans  la  direction  de  Rail 
due,  entre  le  territoire  d'Aix-la-Chapelle,  le  duché  de  JiH 
liers  et  le  petit  pays  des  Bruyères  (').  Cette  seigneurie,  qoii 
avait  la  prétention  d'être  un  fîef  libre  et  immédiat  de  l'Eoh 
pire,  avec  cour  féodale  et  haute  justice,  se  composait  d'i 
château  ou  plutôt  d'une  maison  ordinaire  d'habitatioB 
(Hause)  ('),  des  métairies  de  Grûnenthal,  Hand,  Hirschi 
Mevenheid  et  de  la  brasserie  de  Schonau ,  avec  envinui 
deux  cents  arpents  de  terre. 

Les  seigneurs  de  Schonau  furent  longtemps  en  procès 
contre  leurs  voisins,  les  possesseurs  de  Heydt  et  Bleyt, 
et  les  ducs  de  Juliers.  Les  premiers  revendiquaient  la  pn>* 
priété  de  la  seigneurie  ;  les  ducs  de  Juliers  soutenaient 
qu'elle  était  un  fief  mouvant  du  duché. 

En  1510,  pendant  que  Schonau  appartenait  aux  Mill«- 


(0  La  seigneurie  de  Heydt  {Land  zur  Heyde)^  qui  appartint 
veinent  aux  familles  Schônradt,  Mascherel  et  Bongars.  On  connaît  plu- 
sieurs monnaies  des  seigneurs  de  Heydt.  Voy.  BldUer  fur  Mûnjtkmmd^f 
i835,  p.  253  ;  et  ceUe  Revue,  1. 1,  2*  série,  p.  341. 

(^)  La  carte  de  Ferraris  donne  à  celte  maison  le  nom  de  5c/iotiefi. 
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doQck  j  la  justice  de  Juliers  débouta  les  ducs  de  leurs  pré- 
tentions et  reconnut  que  cette  terre  jouissait  des  droits 
itégaliens  depuis  un  temps  immémorial.  Nous  verrons  les 
àac  de  Juliers  renouveler,  avec  plus  de  succès,  cette  que- 
rdky  dans  la  seconde  moitié  du  xvm' siècle,  alors  que  ducs, 
Ae&  et  seigneurs  allaient  bientôt  disparaître  sous  le  flot  de 
b  grande  révolution  de  1789. 

Les  plus  anciens  possesseurs  de  Schônau,  dont  les  docu- 
ments fassent  mention,  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  de  la 
>Bème  famille  que  les  seigneurs  de  Schônvorst.  On  cite 
dfdiord  un  Gérard  de  Schônau,  qui  figure  dans  un  acte 
ide  1259.  Il  eut  pour  successeur  Raes  de  Schônau,  qui  est 
-nommé  dans  une  charte  de  1290,  avec  son  fils  Jean.  Le 
premier  vivait  encore  en  1319  et  le  second  en  1324. 
H.  Quix  Ç)  a  rencontré,  vers  cette  époque,  d'autres  mem- 
bres de  cette  famille,  mais  probablement  des  collatéraux; 
mi  Arnold  de  Schônau,  en  1301 ,  dans  une  énumération 
de  chevaliers;  un  Gérard,  peut-être  un  frère  de  Jean,  dans 
on  acte  de  1321,  etc. 

Le  chevalier  Raes,  surnommé  Marscuarel,  seigneur  de 
Sdiônau,  frère  de  Reinand  de  Schônvorst,  figure  dans  des 
actes  des  années  1353,  1361,  1367. 

En  1589,  un  chevalier  Godard  de  Schônau  eut  un  pro- 
cès contre  la  ville  d'Aix-Ia-ChapclIe.  C  était  sans  doute  le 
successeur  de  Raes.  Son  sceau  portait  les  armes  de  Schôn- 
vorst, avec  la  légende  (Sotbarts  oan  Ôthotnaonie. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  perd  la  trace  de  la  succession 


(1)  Geichiehle  dtê  Sehhster  Schânau  und  Utnfeld  nebit  dem  Darft 
l'erfauleM/ieid,  clc.  Aachen,  1857  ;  iii-12,  i8  BU. 
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des  seigneurs  de  Sehônau.  On  ignore  même  de  quelle  i 
nière  et  à  quel  titre  ce  fief  fut  transmis  aux  Millendonek^ 

En  1510,  Godard  de  Millendonek,  seigneur  de 
nau,  soutint  un  procès  contre  le  seigneur  des  Br 
(Von  der  Heiden,  Heydt  et  Bleyl). 

En  1524,  il  avait  pour  successeur  un  Thierry  de 
donck,  probablement  le  même  qui,  en  1842,  fit  frapper 4 
rarissime  thaler  dont  voici  la  description  : 

Buste  de  profil,  cuirassé,  tourné  à  gauche  :  "^  THEOD  ' 
Ii\  •  MILENDONCK  •  2  •  SCHONAWE.  —  Um 
son  entouré  de  lambrequins  et  timbré  d'un 
avec  deux  proboscides  pour  cimier.  L*écu 
aux  i  et  4,  fascé  de  trois  pièces,  qui  est  Miilendc 
aux  2  et  3,  .....  (')?  Sans  doute  Sehônau  :  MOI 
NO.  DOM.  SCHONAWENSIS.  1542. 

Argent  :  poids  %  '/sj^tb  de  Cologne  (30  gr.  997  milligr]. 

Ce  thaler,  que  Madai  ne  mentionne  pas,  qui   manqué 
dans  les  plus  grandes  collections  et  que  nous  avons  en  "'" 


cherché  dans  les  catalogues  de  Wambolt,  de  Welzl  von  ] 
Wellenheim ,  de  Rcichel  et  dans  le  Repertorium  d'Appd,  ' 
a  été  gravé  par  M.  Quix,  en  tète  de  sa  notice  ('). 


(0  Voy.  dans  Fahne,  Geschichle  der  Kâlnischenj  Jûiichêehen  und  Êet» 
giichen  GescfUechler,  une  généalogie  de  cette  famille.  Il  nous  parait  mis 
difficile  de  faire  concorder  cette  généalogie  avec  les  renseignements doaaéi 
par  M.  Quix ,  dans  sa  notice  sur  Sehônau  ,  et  d'y  trouver  le  Gedtrd 
de  i5i0. 

(')  Une  espèce  de  cygne  ou  de  griffon ,  dont  la  forme  n^est  pas  bien 
distincte. 

(')  II  est  à  regretter  que  M,  Quix  n'ait  pas  dit  où  il  avait  pris  le  deflsîa 


—  445   — 

Il  est  assez  probable  que  cette  pièce ,  introuvable  et  iso- 
[lée^  car  il  n'existe  pas,  que  nous  sachions ,  d'autres  mon- 
de cette  époque  frappées  au  nom  des  seigneurs  de 
toau^  est  un  spécimen  d'un  essai  fait  par  Thierry  de 
^MiBendoDck,  et  auquel  il  n'aura  pas  été  donné  suite.  Tou- 
estait  qu'il  n'est  nullement  question  des  monnaies  de 
^Sdiônau,  ni  du  droit  de  battre  monnaie  qu'auraient  eu  ses 
j seigneurs,  dans  le  grand  ouvrage  de  Hirsch  sur  la  législa- 
monétaire  de  l'empire* 
D'a|Hrès  Fahne,  à  oe  Thierry»  dont  il  n'indique  pas  l'épo- 
Dede  la  mort,  succède  »  dans  la  seigneurie  de  Schônau, 
fwoa  quatrième  fils  et  cinquième  enfant ,  Godard  »  qui  eut 
[pnw  femme  Marie  de  Bréderode. 

Ge  fut  aussi  le  quatrième  fils  de  ce  Godard ,  nommé 
BâLTHAZAR,  qui  lui  succéda  dans  Schônau. 

Balthazar,  qui  avait  épousé  sa  servante»  —  ainsi  finis- 
les  dynasties!  -—  laissa  Schônau  à  son  fils  Amand  de 
IliUendonck;  le  dernier  que  mentionne  le  généalogiste 
Fahne. 

Après  cet  Amand»  qui  mourut  sans  postérité^  on  trouve 
cité,  en  1699»  un  Gothart  Crapt»  baron  de  Millendonck, 
Fronenbruch,  Schônau  et  Horstgens»  son  cousin  germain. 
Fahne  le  nomme  Gbrbard,  seigneur  de  Bronenbroich»  fils 
de  Crafto.  Il  épousa  N.von  Ley»  de  la  Gueldre. 

M.  Quix»  qui»  par  sa  position  de  bibliothécaire  à  Aix- 
la-Cbapelle»  était  plus  à  même  que  personne  de  porter  la 
lumière  dans  ces  infiniment  petits  détails  d'une  histoire 


de  celle  pièee;  si  e^est  sûr  li  monnaie  elle-même,  on  plutôt  d*a(>rè9îune 
grmTnre  ineienney  ce  qm  pinft  plus  probable,  ro  sa  mauvaise  exéeution. 
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locale,  en  est  presque  toujours  réduit  à  des  conjeetonv] 
quand  il  s'agit  de  la  succession  des  seigneurs  de  ScbôuiitJ 
C'est  ainsi  que,  pour  expliquer  la  transmission  de 
terre  dans  la  famille  Blanche,  il  suppose  qu'elle  eut 
par  suite  d'un  mariage  entre  l'héritière  de  Millendoi 
Schônao  et  d'un  Blanche  ;  mais  il  ne  donne  ni  les  noms  i 
ces  éponx^  ni  la  date  du  prétendu  mariage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que,  en  1717,  la  seigneurie  | 
de  Schônau  appartenait  à  Isaac  Lambert  de  Blanehe  ('X^J 
qui  avait  épousé  Isabelle  Catherine  de  Kessel.  Leur  tki 
GoDBFROiD ,  qui  fut  déclaré  majeur  en  cette  mènne  année,^] 
leur  succéda.  H  sïntitulait  libre  baron  de  Blanehe  ec  dftj 
Radelo ,  seigneur  de  Schônau ,  Huis  et  Warden.  On  h\ 
trouve  mentionné  en  1733  et  en  1737. 

En  1750 ,  le  seigneur  de  Schônau  était  Jbas  Godbfroi») 
libre  et  immédiat  baron  du  saint  Empire  romain^  de  Blan- 
che, Schônau,  Fronenbroch,  Hôrstgen,  et  dynaste  à  Hiris. 
Ce  personnage,  dont  les  aïeux  avaient  gagné  péniblemeot 
leur  vie  à  transporter  du  charbon  ('),  ambitieux  comme 
tous  les  parvenus,  voulut  ressusciter  les  prétentions  souve- 
raines des  seigneurs  de  Schônau.  Pendant  les  coniestations  et 
les  procès  qu'il  soutenait  à  ce  sujet  contre  le  duc  de  Juliers, 
il  s'avisa,  en  1755,  de  faire  frapper  des  monnaies  de  cuivre 
a  son  nom  et  a  ses  armes  y  de  la  valeur  de  quatre  hellarSi 
comme  celles  que  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  forgeait  alors, 
et  qu'on  nommait  Buschen  ou  Bauschen  (^).  Ces  pièees 


(})  Faline  ne  mentioDne  pas  cette  famille  bourgeoise  d*Aiz-la-Chapelle. 

(*)...  und  $kh  mU  Kofilen  fahren  kûmmerlich  emâhri  hiUte, 

(')  Eq  walloo  :  bouct  ou  bovœhes.  Il  y  aviit  des  boucs  de  quatre  tl  de 
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L    fbreiit  décriées  ei  prohibées  par  la  régence  d'Aix,  le  1 6  jan- 
vier 17S6. 

Leduo  de  Juliere,  qui  était  alors  l'électeur  Palatin,  fati- 
:  f«é  de  plaider  contre  le  baron  de  Blanche ,  résolut  de  ter- 

:  rainer  la  chose  d'une  manière  un  peu impériale.  Il  fit 

envahir  de  nuit  la  demeure  du  baron  par  des  soldats ,  qui 
le  menèrent  prisonnier  à  Juliers.  Ceci  se  passait  en  1759. 
Le  pauvre  baron,  après  être  resté  sous  les  verrous  jus- 
qo'en  1764,  consentit  enfin  à  se  reconnaître  vassal  de  son 
geôlier,  qui,  à  cette  condition,  le  rnmit  en  liberté. 

La  pièce  du  baron  de  Blanche  est  donc  une  véritable 
monnaie  historique  ;  et  bien  qu'elle  ne  soit  pas  très-rare. 
qa'elle  ait  été  décrite  par  Appel,  par  Reinhard  et  qu'elle  ait 
été  gravée,  mais  inexactement,  par  Quix  (*),  nous  avons 
cm  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  la  Revue  en  la  reprodui- 
sanl  ici,  d'après  l'exemplaire  de  notre  collègue  et  ami, 
M.  Th.  de  Jonghe. 


rînseription  du  revers,  Reichs-Herrsciiaft  Schônau,  sei- 
gneurie impériale  (immédiate)  ^  de  Schonau,  était  là  pour 

douse  hellers.  Ceux-ci  aviient  cours  dans  le  pays  de  Liège  et  dans  les 
caTÛroos  de  Namur  et  de  Charleroi,  où  on  les  prenait  à  raison  de  trois 
poar  an  pafard  de  Brabant, 

Q)  Welzl  Ton  Wellenbeim,  qui  la  possédait  aussi,  Faynit  attribuée  à 
b  TÎlle  de  Schonaa,  en  Sîlësîe. 
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constater  le  droit  du  seigneur  Blanche ,  qui  avait  complé 
sans  Fclecteur  Palatin. 

Jean  Godefroid  vivait  encore  en  1783.  Il  n'eut  pas  d'en- 
fant de  sa  femme,  qui  était  une  Broich;  et  ce  fut  par  dk 
que  Schônau  passa  à  cette  dernière  famille. 

R.  Chalon. 


U9  — 


CONJECTURES 


AU  tVJKT  D  UN 


DENIER  MIET  DE  U  TROUVAILLE  DE  MESTRICHT. 


LETTRB  A  M.  MBTERS,  MAJOR  W  CÉXIE. 


Bruxelles,  le  10  dcccmbrc  t855. 

Monsieur, 

Tar  le  travail  si  remarquable  que  vous  avez  inséré  dans 
la  Revue  de  la  numismatique  belge  {*),  concernant  un 
dépôt  de  monnaies  du  xii'' siècle,  découvert  à  Maestricht, 
vous  faites  connaître  un  denier  inédit,  dont  voici  la  des- 
cription : 

Av.  Cavalier,  armé,  à  gauche  portant  une  bannière  ornce 

d'un  X. 
Mev.  Donjon  accolé  de  deux  oiseaux  et  entouré  d'un  mur 
i  d'enceinte  (pi.  XIX,  fig.  2). 

Le  mutisme  complet  de  cette  pièce  n'ayant  pas  permis 

:    de  la  déterminer,  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser,  à 

son  sujet,  quelques  observations,  quelques  conjectures  qui 


<*)  2«  série,  t.  III,  p.  129. 

2*  •<«!•.  —  ToMi  ▼.  29 
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vous  paraîtront  peut-être  hasardées,  mais  dont  j'abandonne 
volontiers  la  critique  à  votr^  sagacité. 

Vous  dites,  Monsieur,  dans  votre  article  précité,  quek 
bâtiment  à  deux  oiseaux  est  généralement  admis  comme 
l'emblème  de  l'atelier  de  Thuin  ;  et  vous  faites  obsei^tr 
en  même  temps  que  celui  dont  votre  denier  est  empreint, 
diffère  de  ce  type.  Je  crois  avoir  démontré,  en  effet,  que 
l'église  surmontée  de  deux  colombes  rappelle  un  événe- 
ment qui  eut  lieu  en  955  dans  le  monastère  de  Thuin, 
alors  assiégé  par  les  Huns.  Selon  les  Gesta  abbatum  lobiet^ 
siurn,  deux  colombes  échappées  de  l'église,  pendant  l'af- 
saut,  voltigèrent  trois  fois  autour  du  camp  des  assi^eantt, 
et  au  même  instant  une  pluie  accabla  tellement  les  Huns 
qu'ils  se  retirèrent  épouvantés  et  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre (').  Les  évèques  de  Liège,  seigneurs  de  Thuin,  ai- 
maient à  rappeler,  sur  leur  numéraire,  certains  événements 
historiques:  un  fait  du  genre  de  celui  dont  je  viens  dc/ 
parler,  ne  pouvait  donc  manquer  d'être  reprodait  sur  kH 
monnaies  sorties  de  l'atelier  de  Thuin.  L'égliàe  aux  dèuï 
colombes  devint  ainsi  Temblème  monétaire  de  cet  endrblit. 
En  comparant  ce  type  avec  celui  de  votre  denier  muet, 
j'y  vois  des  différences  tellement  notables,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  confondre  ou  de  les  regarder  comme  un 
seul  et  même  emblème.  Le  denier  muet,  empreint  à  l'avers, 
de  l'efBgie  d'un  seigneur  laïque,  ne  peut  certainement 
appartenir  à  un  prince  ecclésiastique,  en  d'autre. [termes, 
à  un  évèque  de  Liège,  seigneur  de  Thuin,  en  vertts  d'unt 


(I)  D^AcHERY,  Spicilegium,  t.  Il ,  p.  738  et  Revue  de  ta   numùmatiqM 
beige,  l»-*  strie,  l.  UI,  pp.  203  et  i32. 
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eoncession  des  empereurs  d'AUemagoe.  Ce  denier  porte^ 
en  outre,  au  revers,  un  donjon  auquel  sont  accolés  deux 
oiseaux  ^  tandis  que  les  revers  des  deniers  de  Thuin  sont 
empreints  d'une  éf^&se  ornée  d'une  colombe  aux  deux  an- 
gles du  toit.  Je  pense  donc  que  les  deux  emblèmes  appar- 
tieimeot  à  deux  ateliers  monétaires  différents  :  Tun  de 
Thuin,  l'autre  possédé  par  un  seigneur  laïque.  Quelle  est 
eetle  localité,  quel  est  oe  seigneur?  G*est  la  question  que 
je  me  propose  d'examiner,  sans  avoir  cependant  la  préten- 
tion de  la  résoudre  d'une  manière  satisfaisante. 

Vous  avez  reconnu,  Monsieur,  au  nombre  des  monnaies 
au  dépôt  découvert  à  Maestricht,  des  deniers  de  Waleran, 
eomto  de  Limbourg  (1128-1139),  de  Godefroid  le  Barbu, 
due  de  L.othier  (1106-1140),  de  l'empereur  Conrad  III 
(II38*11»9)^  d'André,  évéque  d'Utrecht  (1128-1139), 
d'Etienne  de  Bar,  évéque  de  Metz,  et  des  évèques  de  Liège, 
contemporains  de  ces  princes.  Par  une  circonstance  sin- 
gulière la  plus  grande  partie  de  ces  pièces,  dont  il  est  pos- 
sible de  déterminer  les  ateliers  monétaires,  sortent  de  loca- 
liti^s  situées  dans  les  environs  de  la  Meuse. 

Cependant  le  comté  de  Namur^  dont  le  territoire  était 
traversé  par  cette  rivière,  le  comté  de  Namur  enclavé  pour 
ainsi  dire  dans  les  possessions  des  évèques  de  Liège,  n'au- 
raît-il  foomi  aueone  pièce  au  dépôt  de  Maestricht  ?  Gode- 
frofdy.  comte  de  Namur  (1105-1139),  contemporain  des 
princes  que  vous  citez,  n'aurait-il  rien  à  réclamer  dans 
cette  trouvaille  pour  la  numismatique  de  son  règne  ?  Je  ne 
parle  pas  de  Henri  l'Aveugle,  son  successeur,  dont  les 
types  sont  déjà  connus  au  moyen  d'un  autre  dépôt  ;  je  ne 
mentionne  pas  les  prédécesseurs  de  Godefroid,  dont  le 


lïû 
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numéraire  ne  pouvait  être  représenté  dans  le  dépôt  de  ^^^^ 
Maestricht;  j'indique  simplement  Godefroid,  le  seul  comte  ^^^ 
de  Namur  qui  aurait  pu  y  fournir  des  espèces,  comme  i 
semble  des  dates  citées  ci-dessus  le  prouve.  ^.1. 

Votre  denier  muet  ne  fut-il  pas  frappé  par  Godefroil     j.^ 
dans  le  comté  de  Namur?  Pareille  supposition  devienl 
possible  lorsqu'on  examine  la  question  de  près.  . 

J'ai  déjà  fait  observer  ailleurs  que  les  évèques  de  liëge  ^ 
et  les  comtes  de  Namur  ont  exercé  simultanément  des  droits 
de  souveraineté  à  Dinant,  et  qu'en  qualité  de  seigneurs  de 
cette  ville,  ils  y  ont  frappé  monnaie  (*).  Ils  pouvaient  donc 
faire  figurer  sur  le  numéraire  de  cet  atelier  le  Inème  em- 
blème. Or  un  petit  denier  d'un  évéque  de  Liège  postérieur, 
il  est  vrai,  au  règne  de  Godefroid,  comte  de  Namur,  porte 
un  donjon,  qui  offre  une  singulière  ressemblance  avec  cdûi 
du  denier  muet.  Cette  pièce  que  j'attribue  à  Hugues  de 
Pierrepont  (1200-1229)  porte  : 

jév.  Buste  mitre,   crosse  et  bénissant  de  face;   dans  le 

champ  :  H. 
Rev.  Donjon  accolé  d'un  oiseau,  orné  d'une  bannière,  et 

entouré  d^un  mur  d'enceinte/  percé  d'une  porte 

(pi.  XIX,  fig.  3). 

N'est-fl  pas  permis  de  conclure  de  la  ressemblance  des 
deux  revers  que  les  emblèmes,  qui  y  sont  figurés ,.  appar» 
tiennent  à  une  même  localité  ?  Cette  localité  ne  peut  être 
autre  que  Dinant,  où  les  évèques  de  Liège  et  les  comtes  de 
Namur  frappaient  Tun  et  l'autre  monnaie. 

<')  l'mj.  plus  liant,  p.  207,  et  1. 1,  2«  série,  p.  159 de  U  Rcvme^ 
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A  Tappui  de  celle  observation  j'invoque  encore  le  lénioi- 
gn^ge  du  sceau  de  la  ville  de  Dioanl.  Ce  sceau^  qui  est  du 
XV*  siècle,  offre  un  donjon  orné  de  deux  bannières,  qui  sont 
peut-être  la  dégénérescence  des  deux  oiseaux,  et  au-devant 
duquel  est  posé  un  pont  qui  semble  remplacer  le  mur 
d'enceinte  du  donjon  des  deux  monnaies  (pi.  XIX,  fig.  1). 

Je  pense  donc  que  voire  denier  muet  fut  frappé  par 
GcMlefroid,  comte  de  Namur,  et  qu'il  le  fut  a  Dînant. 

Agrëezj  Monsieur,  etc. 

Cb.  Piot. 
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MONNAIES  DE  MÉTAL 

PliTBlfDUMIIIT 

PRODUIT  PA&  LES  PROCÉDÉS  OCCULTES  DE  L*AICBIHIB. 


iNe  seinble-t-il  pas  que  le  vent  de  la  réaclion  doive  nous 
ramener,  les  unes  après  les  autres,  toutes  les  choses  do 
moyen  âge,  bonnes  ou  mauvaises,  les  meubles  comme  les 
idées?  Nous  avons  vu  revenir  les  sorciers  sous  le  nom  de 
magnétiseurs,  la  divination,  sous  celui  de  tables  tournantes 
et  parlantes.  Les  esprits  frappeurs,  les  mediuniSj  nous  ont 
rendu  les  évocations.  Au  milieu  de  cette  reculade  générale 
du  bon  sens,  l'alchimie  ne  pouvait  manquer  d'apparaître 
avec  son  Grand  OEuvre,  sa  pierre  philosophais  Malgré  h 
Californie,  Tart  de  faire  de  l'or  avait  son  utilité  pratique 
plus  séduisante  encore  que  le  plaisir  peu  productif  de  cau- 
ser, par  le  pied  d'une  table,  avec  Tàme  de  Cartouche  oa 
celle  de  Charlemagne.  Le  besoin  d*un  nouveau  Paracelse 
se  faisait  donc  vivement  sentir,  comme  disent  les  prospec- 
tus ;  et  la  France,  d'où  nous  vient  tout,  modes  et  révolu- 
tions, s'est  chargée  de  nous  le  fournir  dans  la  personne  de 
M.Tiffereau,  chimiste,  ancien  préparateur  (').  M.  Tiffereau 

(I)  Le*  Mélaux  sont  des  corps  composés  —  la  ftroduction  artifieieUe  dtt 
métaux  précieux  est  possible,  c'est  un  fait  avéré  ;  par  C.  Théodore  Tifti- 
AiAO.  Vaugiiard,  i85S,  in-16,  24  et  Mi  pages. 
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est  parvenu^  dit-il,  à  changer  l'argent  en*  or  3  ce  qui  lui 
dooDerait,  sans  tenir  compte  des  frais  de  fabrication ,  un 
honnête  bénéfice  de  quinze  cents  pour  cent,  ^ous  connais- 
sons^ à  la  vérité,  d*honorabIes  industriels  qui,  sans  être 
•lehioiistes^  ne  se  contentaient  pas  de  si  peu,  çt,  opérant 
s»ur  une  matière  première  moins  précieuse,  changeaient 
le  papier  en  or,  sous  prétexte  d'actions  anonymes. 

Jusqu'à  présent,  au  surplus.  Torde  M.  TifTereau  ne  fait 
pas  concurrence  à  celui  de  la  Californie  :  la  raison  en  est 
facile  à  comprendre.  M.  TiflTcreau,  comme  les  premiers 
inventeurs  du  sucre  de  betteraves,  n'a  pas  encore  assez  per- 
fectionné ses  appareils,  et  For  qu'il  fabriquerait  dans  les 
circonstances  actuelles  coûterait  plus  cher  que  celui  qu'on 
trouve  tout  fait  en  Amérique  et  en  Australie.  En  attendant, 
nous  lui  conseillons  de  chercher  des  acricmnaire5  pour  Tex- 
ploitation  en  grand  de  son  procédé.  C'est  là  le  meilleur 
filon  (prière  à  Fimprôncur  de  ne  pas  nous  faire  dire  filou) 
que  8J1  veine  puisse  lui  fournir  ('). 

S'il  était  permis  d'invoquer,  comme  preuve  de  vérité, 
Tancienneté  et  Tuniversalilé  d  une  croyance,  l'art  de  faire 
de  l'or  aurait  en  sa  faveur  de  nombreux  témoignages  à  pro- 
duire. On  comprend  qu'une  idée  aussi  généralement  ré- 
pandue et  dont  les  traces  se  retrouvent  partout,  ne  soit  pas 
restée  étrangère  à  l'histoire  de  la  monnaie. 

(t)  LfCS  métaux  ne  sent  peut-être  des  corps  simples  et  indécomposables 
«|ue  p^T  rapport-  &  nos  moyens  de  les  décomposer.  Il  ne  serait  pas  abso- 
lumeiit  impossible  qir*ou  arrivât  un  jour  à  cette  décomposition  ;  mais  il 
e»t  certain  que  jnsqu*û  présent  le  moyen  n*en  a  pas  été  trouvé,  quoi 
qu*en  dise  M.  TifftTeaa.  Si  Ton  parvient  jamais  à  faire,  ou  même  seule- 
ment à  déftîre  de  Tor,  ee  oe  sert  certes  pas  au  moyen  d^évocations  et  de 
formules  magicpies,  d*a6r0cada6ra«  et  de  grimoires.  S. 
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\cïs  la  fin  (lu  XYii*'  siècle,  un  professeur  ù  runîversîté 
de  Kiel,  Samuel  Reyher,  prit,  pour  sujet  d'une  dissertation 
académique,  les  Monnaies  fabriquées  avec  un  méial  chi- 
mique ou  composé  (').  La  première  pièce  que  cite  Reyher 
et  dont  il  donne  Fempreinte,  est  un  ducat  de  Gustave 
Adolphe,  ayant,  d'un  côté,  le  buste  royal  à  gauche,  avec  la 
légende  :  GVSTAV.  ADOLPH.  D.  G.  SVEC.  GOTH. 
VAND.  R.  ;  au  revers,  lécusson  de  Suède  couronné,  cl 
en  légende  :  PR.  FLNL.  DVX  ETHOX  ETCARELDOM 
INGER.  Sous  leeusson  :  1634. 

Comme  Ion  voit,  ce  ducat  est  une  des  monnaies  que  les 
Suédois  firent  frapper,  en  Allemagne,  après  la  mort  de 
Gustave.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  placer  au  nombre  des 
pièces  ex  diymico  métallo  factis,  c'est  sans  doute  la  pré- 
sence des  signes  du  Soufre  et  du  Mercure,  ^  ^,  dont 
récusson  du  revers  est  accosté.  Monconys,  dans  la  deuxième 
partie,  page  381 ,  de  ses  Voyages,  rapporte  qu'étant  à  Ra- 
tisbonne,  au  mois  de  mars  1664,  «  lapotieaire  Slolbel- 
«  perger  (lui)  dit  comment  un  marchand  de  Lubec,  qui 
u  faisoit  fort  peu  de  négoce,  mais  qui  sçavoit  fixer  le  plomb 
((  et  le  teindre  en  bon  or,  donna  au  roy  de  Suède  cent 
«  livres  d'or  en  masse,  lorsqu'il  passa  par  Lubec,  dont  il 
«  fit  faire  des  ducats;  et  pource  qu'il  sçavoil  bien  que  cet 
c(  or  procédoit  de  la  conversion  du  plomb  en  or,  il  fit 
«  mettre  au  costéz  de  ses  armes,  qui  sont  gravées  à  une 
«  des  faces  du  ducat,  le  charactère  du  Souffre  et  celuy  du 
«  Mercure.  Il  me  donna,  pour  vérifier  son  dire,  un  de  ces 

(')  Samuilis  RiTUERi,  /c.  atitecetsoris  et  malhcmatum  profetâorit  m 
academia  Chrislian-Alberlina  juridico-phUotophica  disêeriaiio  ùt  Nommu 
quibutdam  ix  Crtmigo  mbtalio  factis.  Kili^  Holsatorum,  mdcxcii,  in-4*w 
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■n  ducats,  et  il  me  dît  qu'après  la  mort  de  ce  marchand,  qui 
«  oeparoissoitpas  fort  opulent,  n'ayant  jamais  n^otié  qu'à 
i  Qo  négoce  de  peu  de  profit,  et  qu'il  avoit  raesme  discon- 
«  tioué  depuis  très  longtemps,  on  trouva  chez  luy  plus  de 
«  dii-sept  cent  mille  escus.  »  Cette  anecdote  a  été  répétée 
pir  Pbilippe-Jacques  Sachsius,   de  Levenheim,  dans  le 
tome  I  des  Ephenieridum  Naturœ  curiosorum,  p.  71,  en 
jrijoutant  les  particularités  suivantes  :  «  Il  y  a  quelques 
iBBées,  Louis  de  Schônieben,  lieutenant-colonel  et  seigneur 
héréditaire  de  Guhren,  amateur  zélé  des  sciences  chimi- 
ques, alors  que  je  donnais  des  soins  à  son  épouse  malade, 
me  parla  de  ces  ducats.  Non-seulement  il  me  fit  voir  cette 
pièer,  marquée  des  signes  du  Soufre  et  du  Mercure,  mais 
3  eut  même  la  générosité  den  enrichir  ma  collection.  Je 
Tii  fait  graver  sur  la  planche  ci-jointe,  ainsi  qu'un  ducat  de 
Mayencc,  appartenant  au  même  amateur,  comme  preuve 
delà  vérité  de  cette  histoire  et  aussi  pour  faire  reconnaître 
^  pièces,  si  d'autres  exemplaires  venaient  à  se  rencon- 
trer. B 
f 

Le  petit-fils  de  ce  Schônieben ,  Louis  Von  Ilaug^  iz , 
noble  Silésien,  rapporta  le  même  fait  à  Samuel  Reyher,  en 
ajoutant  que  son  aïeul  était  parvenu  lui-même  à  changer  on 
or  véritable  quelques  parcelles  d'argent. 

Sachsius,  dans  le  même  volume  dcsesÉphémérides,  parle 
des  ducats  que  l'électeur  de  Mayence,  George  Frédéric  de 
Greiffenclau,  aurait  fait  frapper  avec  du  mercure  changé  en 
or,  ex  ^  in  0  coiiverso,  et  dont  il  possédait  un  exemplaire 
jans  son  cabinet. 

L'histoire  de  Monconys  et  de  son  apothicaire  Stropel- 
prrgrr,  qui  ne  dit  ni  en  quoi  temps,  le  roi  de  Suède  passa 
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à  Lubeck^  ni  à  quelle  époque  il  aurait  fait  frapper  ses  du 
cats,  s'accorde  fort  mal  avec  la  chronologie,  11  nous  (wai 
trait  assez  diiBcile  de  voir  dans  des  pièces  datées  de  i{(?^ 
des  monnaies  faites  par  Tordre  de  Gustave  Adolphe,  ti|éé 
Lutzen,  en  novembre  1632.  Ajoutons  que  les  signes  du 
soufre  et  du  mercure,  sur  lesquels  repose  toute  cet^  attri- 
bution, se  rencontrent  sur  bien  d'autres  pièces  et  notaïc^ 
ment  sur  des  gros  d'argent  d'Ërfurt,  portant  ladatedel633 
Ces  signes  étaient  tout  simplement  la  marque  du  graiwiL 
ou  du  monnayeur.  Ils  furent  spécialement  employés  à  oeiib 
époque  sur  les  monnaies  d'Erfurt  par  les  monnayeurs  Zie 
gler  et  WeismanteL  On  les  retrouve  aussi  sur  le  doubla 
ducat  à  la  tète  de  mort,  pièce  historique  frappée  en  1639 
lors  du  transport  en  Suède  des  restes  du  roi  Gustave  Adc^^ 
phe,  et  sur  des  thalers  du  même  prince. 

Un  exemple  plus  curieux  et  plus  authentique  de  l'inte^ 
vention  de  l'alchimie  dans  le  monnayage,  nous  est  rapponP- 
dans  l'histoire  de  Genève.  En  1590,  les  ressources  del'Étv' 
étant  complètement  absorbées  par  les  dépenses  énorme^ 
qu'entraînait  Talliance  avec  la  France,  le  Conseil  fut  réduit 
à  frapper  des  deniers  et  des  forts  de  cuivre;  mais  avaot 
d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  employa  tous  les  moyens, 
emprunta  la  vaisselle  des  particuliers,  se  fit  rendre  compU 
des  métaux  précieux  qui  se  trouvaient  dans,  la  ville,  e 
essaya  même  des  procédés  occultes  de  Valchimiepour  irwM 
muter  les  métaux  (').  Dans  la  séance  du  6  janvier  1590 
le  sénateur  Michel  Roset,  vint  déclarer  »  que  dans  son  dei 
nier  voyage  en  Suisse,  plusieurs  personnes  dignes  de  fo 

(')  Blatigtcac,  Afmorial  genevois,  p.  02. 
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V«v%ient  assuré  qu'un  certain  Allemand  avait  le  secret  de  la 
pierre  philosophale  et  qae^  par  le  moyen  d'une  poudre  mer- 
^roBeusey  il  était  parvenu  à  changer  en  vaisselle  d'or  pur 
des  plats  d'élain.  »  Après  avoir  conféré  là-dessus^  les  con- 
sdUers  trouvèrent  quïl  serait  fort  à  propos  «  d'attirer  sem- 
c  hiables  gens  dans  cette  ville^  pour  nous  procurer  ce  métal 
•  dont  la  pauvre  république,  chargée  de  tous  côtés  de  tant 
«  dedettcs^  et  engagée  dans  de  si  grandes  dépenses^  aurait 
«  besoin,  etc.  »   Roset  eut  mission  d'aller  en  Suisse  à  la 
qoéte  du  fabricant  d'or  qu*il  devait  attirer  à  Genève  par 
belles  promesses.  Il  revint  sans  son  honmie,  et  cette  décep- 
tîoD  fut  cause  de  mesures  sévères  prises  contre  les  alchi- 
mistes. En  1604,  le  Conseil  qui  était  encore  sous  Timprcs- 
sioD  défavorable  de  1590,   refusa  d'ouïr  un  homme  qui 
«savait  augmenter  l'or;  »  mais  on  revint  bientôt  aux  an- 
ciennes idées.  En  16S5,  une  femme,  la  Bretegonne,  qui  se 
disait  appeler  Marguerite  Bartingo,  emportait  plus  de  cinq 
mille  ducats  escroqués,  sous  prétexte  de  faire  de  l'or,  ù  ses 
trop  crédules  auditeurs.  En  1660,  un  alchimiste  affichait 
publiquement  des  placurds  sur  les  vertus  de  son  or  pota- 
ble, et  en  1666,  le  Conseil  non-seulement  permettait  à  un 
Italien,  qui  changeait  le  mercure  en  argent,  d'exercer  son 
métier   «  pourvu  qu'il  le  (it  sans  tromperie,  »  mais  encore 
oianifestait  la  résolution  de  profiter  lui-même  de  ce  moyen 
pour  augmenter  le  trésor  public. 

Il  résultera  donc  de  tout  ceci  que,  si  des  monnaies  ont 
éiéy  en  ciTet,  frappées  d'un  métal  prétendument  obtenu  par 
les  moyens  occultes  de  lalchimie,  ces  pièces  sont  encore  ù 
retrouver.  La  coutume  d'inscrire  ou  d'indiquer  sur  les 
monnaies  la  provenance  du  niélal  a  été  fort  répandue 
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même  jusque  dans  les  temps  modernes,  et  surtout  en  Alle- 
magne. Il  est  donc  assez  probable  que  si  quelque  prioee 
s  est  laissé  mystifier  en  croyant  à  l'origine  factice  de  l'or 
qu'on  lui  fournissait,  il  aura  consigné  cette  origine  sur  les  J 
monnaies  elles-mêmes.  Voilà  une  nouvelle  mine  ouverte 
aux  recherches  des  amateurs. 

Quant  aux  médailles  des  alchimistes,  à  leurs  amulettes 
et  à  leurs  talismans,  ces  pièces  sont  fort  nombreuses  et 
d'autant  plus  variées  que  la  plupart  sont  faites  à  la  main. 
C'est  un  sujet  riche  k  traiter,  mais  qui  ne  pourrait  Tétre 
avec  succès  que  par  un  initié  qui  consentirait  à  dévoiler  les 
mystères  sacrés  du  Grand-OEuvre.  Puisse-l-il  tenter  qud- 
qu'un  de  nos  modernes  mystiques  ! 

R.  C'n.iLOM. 
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GISPAR  DE  BACKERE. 

(Cite  de  Ii83ft  1487.) 


Ala  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  le  sceau  que  Ion  avait 

employé  ù  la  chancellerie  du  conseil  privé,  fut  brisé.  Cest 

une  particularité  qu'a  eu  soin  de  consigner  Taudiencier 

d'alors;    il  le  fait  ^n  ces  termes  :  »  Et  fait  h  noter  que, 

«  obstant  le  trespas  de  feue  madame  la  duchesse  d'Ostrice, 

«  de  Ik>urgongne,  eic.  (que  Dieu  absoille),  qui  advint  le 

«  xxvj*  jour  de  mars  IIIJ"  J  avant  Pasques  (1482,  n.  st.), 

«  le  séel  dont,  en  son  vivant,  l'en  séelloit  en  la  chancellerie, 

«  fui  cassé  et  rompu,  et,  au  moîen  des  mulacions  et  nou- 

«  vellelez  survenues  à  cause  dudit  trespas,  ne  fut  aucune 

«  chose  séellée  en  ladite  chancellerie ,  mais  furent  toutes 

«  lettres  patentes  séeliées  par  chascun  des  secrétaires,  du 

«  petit  signet  armoyé  des  armes  de  Messeigneurs  (Maximi- 

«  lien  et  Philippe  le  Beau),  dont  ilz  cloent  (ferment)  les 

«  lettres  closes,  et  que  cbascun  d'eulx  a  en  ses  mains,  à  me- 

«  sure  que  par  eulx  estoient  expédiées,  sans  que  l'en  ait 

«  payé,  ne  que  aucune  chose  ait  esté  levée  ne  receue  du  droit 

«  et  émolument  desdits  seaulx,  depuis  le  dernier  jour  de 

«  ruarsl'an  IIll^j,  avant  Pasques,  jusques  au  premier  jour 

m  de  juin  IliJ"  ij,  que  lors  monsieur  de  Champvans,  che- 

•  valier,  chancelier  de  Mesditsseigneurs ,  recommença  à 

•  séeller  comme  il  faisoit  du  vivant  de  madicte  feue  dame 
u  madame  la  duchesse  (')•  » 

(I)  Regûlre  n»  20373  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
royiuine. 
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La  tutelle  des  enfants  que  Maximilien  avait  eus  de  sod 
union  lui  futconnée,  mais  les  Flamands  voulurent  imposer 
un  conseil  à  ce  prince,  et  le  traitèrent  comme  s'il  eût  été 
incapable  de  se  conduire  raisonnablement.  Les  états  de 
Flandre  s*assemblèrent  le  2  mai,  et  se  mirent  en  révolte 
ouverte.  Les  actes  qui  auraient  du  être  scellés  par  Maximi- 
lien, furent  délivrés  sous  les  sceaux  de  la  chambre  do  oon- 
scil  en  Flandre  et  de  la  ville  de  Gand,  et  Ton  continua  k  en 
user  de  la  sorte  jusque  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet  suivant  (').  Peu  de  temps  après  on  commença  à  se 
servir  d*un  grand  sceau  avec  contre-sceau,  au  nom  de 
Philippe  seulement,  dont  les  états  des  provinces  eoaliséei 
de  Flandre,  Hainaut  et  Brabant  avaient  confié  la  gravure! 
Gaspar  de  Backere,  orfèvre,  à  Bruxcilles,  qui  obtint,  pro- 
bablement h  cette  occasion,  le  titre  de  valet  de  chambre  el 
d'orfèvre  de  rarchiduc.  Ce  sceau  n'a  pas  été  connu  par 
Vredius,  qui  semble  même  douter  de  son  existence  i").  Le 
dépôt  des  Archives  du  royaume  eh  possède  différentes 
empreintes,  toutes  incomplètes,  à  Taide  desquelles  nous 
sommes  à  même  d'en  faire  la  description. 

Philippe  le  Beau  y  est  représenté,  l'épée  en  main,  armé 
de  toutes  pièces ,  avec  l'écu  de  ses  armes  qui  lui  eaehe 
l'épaule  gauche,  et  monté  sur  un  cheval  lancé  au  galop  et 


(I)  Registres  ii<»S0580  et  20381,  i6/cfm.Voy.  Vlnventairf  de  la  ehamén 
des  comptes,  1. 1 H,  p.  5(5. 

(')  «  Dicilur  hic  Pbilippus  diplomatî  sîgilla  sUa  appeadisse;  sed  qiMmiii 
«  ea  fuerint,  cum  nullum  ex  bis  diplomatibiis  autographum  viderepoUie- 
«  rim,  hactenus  mibi  non  liqtiet  ;  ut  neque  quale  fuerit  îllud,  qaod,  in 
«•  sequentibus,  contra-sigillum  vocant.  »  {Sigilia  comUum  Plandrim, 
p.  114.) 
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lemenl  caparaçonné.  Dans  le  champ  se  trouvent  (rois 
issons  aux  armes  de  Flandrei  Brabant  et  llainaui.  En 
ci  la  légende  qui  est  distribuée  en  deux  lignes  : 

illum  -  PbUii^t  •  itx  •  gracia  •  burgunbie  •  lottaringte  •  bra- 
KmcU  *  JCemburgtr  •  Currmbitrgtr  •  burte  -  flanbrtc  •  l)anno- 
tie  *  cmnttî»  •  eocri  •  Soiptrij  •  iHarrljtonie  •  iFrifte  •  et  . 
Bcdilintt    bommt. 

Le  conlre-sceau  se  compose  d'un  écusson  entouré  du 
lier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  timbré  d'un  heaume 
«  lambrequins,  et  surmonté  d'une  couronne  archiducale^ 
»  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  contra  :  eigilUt. 
Gaspar  de  Backere  avait  entrepris  la  gravure  de  ces  deux 
«eSy  qui  étaient  dargent,  et  celle  d*un  petit  cachet  d*or 
X  armes  de  Philippe,  pour  la  somme  de  2S0  livres  de 
gros,  y  compris  la  matière  (•). 

')  Nous  avons  reproduit  ce  sceau  et  ce  contre-sceau,  dans  nos  Archiver 

arts,  des  $eienceê  et  des  iettref,  t.  I*'. 
;*)  On  lit  ce  qni  suit  ddhs  le  compte  des  droits  ûu  grand  sceau,  du 

juin  1483  ta  31  mai  fiSi: 

m  A  maistre  Jaspar  de  Backere,  demourani  à  Brucelles,  varlet  de 
chambre  et  orfèvre  de  Monseigneur,  la  somme  de  ij«  I  livres,  de  xl  gros, 
pour  SKs  peines,  salaire  et  labeurs  d*avoir  fait  et  gravé  en  argent  fln  les 
gnaàt  aëel  tt  eontre-tiel,  dont  t*0D  usé  en  la  chancellerie  de  Blondict- 
scig^Mor,  et  aussi  ang  signe!  d*or  armoyé  des  armes  d*icdluy  seigneur, 
lequel  il  a  tenu  devers  luy  pour  en  sécller  ses  lettres  closes ,  comme 
appert  par  ses  lettres  patentes,  le  tout  revenant  en  ce,  comprins  Tor 
ef  Pargcnt  à  ce  nécessaires,  et  par  marchié  fait  avec  ledicl  Jaspar,  à 
ladicte  somme  de  îj*  1  livres,  comme  appert  par  les  lettres  patentes  de 
Broodietsoigneur,  en  date  du  ij«  jour  de  juing  Tan  mil  iiije  iiij»  vîj.  • 
[e^stre  n*  20373  cité,  f*  viij  r©.) 
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LUCIS  VIN  ZEVENBERGEN. 

(Citédeii80à1i87.) 


Ccst  dans  des  extraits  décomptes  de  la  prévôté  de  Saint- 
Jacques-sur-Caudenberg ,  à  Bruxelles ,  que  nous  trouvons 
le  nom  de  Torrévre  Lucas  Van  Zevenbergen  mentionné 
pour  la  première  fois,  à  propos  de  travaux  qu'il  exécuta 
pour  cette  communauté  religieuse  de  1480  à  1483  :  on  y  Kl 
de  plus  celte  particularité  qu'il  avait  épousé  la  fille  de  Guil- 
laume  Meerts,  un  de  ses  confrères.  Consignons  en  passant 
les  noms  des  trois  autres  orfèvres  de  la  même  époque  et  de 
la  même  ville  qui  nous  sont  encore  révélés  par  ces  comptes, 
savoir:  Pierre  Marscoys,  en  1472;  Jean  Van  der  Keldere, 
en  1480,  et  Jean  Van  Aken,  en  1482. 

Lucas  Van  Zevenbergen ,  qui  se  qualifie  d'orfèvre  et  de 
valet  de  chambre  de  Maximilien  d'Autriche,  est  l'auteur  da 
magnifique  sceau  avec  contre-sceau  d'argent  dont  on  se 
servit  à  la  chancellerie  du  conseil  privé  depuis  1486,  après 
la  réconciliation  des  provinces  révoltées  contre  Maximilien, 
date  de  son  exécution  ,  jusqu'à  la  majorité  de  Philippe  le 
Beau,  en  1494(*).  Il  représente  Maximilien,  alors  roi  des 

(I)  •  A»  (xiiij'^)  Ixxx,  iij  julii,  gclevcrt  meester  Lucas  Van  Zeyenb€r|n, 
«  goutsmet,  die  Willems  MccrCs,  gotitsmicts,  dochter  geirouwet  bcdl, 
«  vj  silveren  scalen  om  eenen  staf  oft  croce  af  te  makene,  etc.  •  (Ardiives 
du  prieuré  deSaint-Jacques-sur-Caudenberg,aux  Archives  da  royaume.) 

(')  «  A  Lucas  de  Zcvetnberghe,  varlct  de  chambre  et  orfërre  da  roy,  ta 
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Romains,  assis  sur  un  trône  el  tenant  son  fils  par  la  main, 
avec  cette  légende  qui  en  fait  deux  fois  le  tour  : 

S  •  UtothiiUtaiit  o  2  •  (illUtppt  o  bri  o  gracia  »  auftrir  o  arrl)ibucïï  o 
burgûbîe  o  lotljarit  •  brobônt  o  ettrtr  o  karitir  o  karntole  o 
lîburg'  o  liuêburg'  •  2  •  grlbr  «  ftucum  o  (lâixxt  o  tl)trol  o 
arU)f ftt  o  biirg'  •  iNilattn  •  Canoté  o  l)ollâ%'  o  ulôb*  o  namurci  o 
VÊtfijjm  •  coMilS •  Mfri  •  tnperit  •  mardiionu  •  fr tiu  o  faliorr  o 

Au  contre-sceau  on  voit  un  écusson  aux  armes  de  ce 
prioee  surmonté  de  la  couronne  arehiducale  et  soutenu  par 
deox  griffons,  avec  cette  légende  sur  une  banderole  dans  la 
pirtie  supérieure  ;  CONTRA  SIGILLUM  (>).  On  sait  que 
les  sceaux  étaient  confiés  à  la  garde  du  chancelier  qui  portait 
nir  lui  attachées  à  une  chainette  d'or  les  clefs  des  boites  où 
00  les  enfermait.  Un  orfèvre  de  Malines  du  nom  de  Jean  de 
Lennoot  fut  chargé  de  la  livraison  d*une  semblable  chaîne 
en  1489  [*). 

m  somme  de  iiijn  lirres,  sur  et  Unt  moins  de  ce  que  deu  \uy  sera  pour 
«  rargeut,  façon  et  gravure  des  grant  séel  et  contre-séel  du  roy  et  de 
m  mcMiseigoeur  sou  fili ,  qu*ila  ont  ordonnez  estre  refait  pour  servir 
«  et  séeller  en  leur  cbaneellerie,  ouquel  séel  le  roy  sera  empraint  comme 
m  à  roy  des  Romains  appartient,  conune  appert  par  les  lettres  patentes 
m  du  roy  et  de  mondictseigueur  Tarchiduc,  en  date  du  ij«  jour  de  juing 
«  Tan  (meoec)  iiij"  vij.  »  (Registre  n«  20376,  f»  xj  ro,  de  la  chambre  des 
comptes,  ibidem.) 

La  quittance  de  Lucas  de  Zevenberghe  est  datée  du  i  décembre  li86  : 
elle  se  trouve  dans  la  collection  des  acquits  des  comptes  des  droits  du 
grmnd  sceau,  HHdem. 

|i)  Ce  sceau  et  ce  contre-sceau  sont  reproduits  dans  Vasoius,  Sigilla 
eaWÊiium  Flandriœ,  p.  116. 

(*)  •  A  Tandiencier  la  somme  de  xxviij  livres  vj  deniers  (de  Flandre) 

2«  siaii.  —  Tome  v.  50 
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Van  Zcvcnbcrgen,  dont  nous  parlons,  a  aussi  gravé  sur 
argent  un  sceau  à  l'usage  de  Maximilien,  pour  en  sceller  les 
lettres  closes  (•).  Ne  serail-ce  pa<i  celui  que  Wedîus  a  publié 
p.  119  de  son  ouvrage? 

«  qu*il  a  païce  à  Jehan  de  Lennoot,  orfèvre,  demourant  à  Matines,  pour 
«  for  et  la  façon  d*aae  chaSneCCc  serrant  h  pendre  les  elefs  des  boules  oo 
«  Ten  met  et  sont  encloz  les  seaulx  do  roy  et  de  Monseignear,  déiiwTét 
«  à  monsieur  le  chancelier,  comme  il  appert  par  certification  dodictcban- 
«  celier  en  date  du  yij«  jour  de  mars  (m  cecc)  iiij"  viij.  •  (Registri 
n*  20584,  f<»  z  v»,  ibitUm,) 

(I)  «  A  Lucas  de  Zevembei^he,  la  somme  de  xl  livres  (de  Flandre),  pour 
«  ses  peines  et  labeurs  d*avoir  fait  et  gravé  ung  séci  d^argent  donl  le  ngr 
«  veult  que  ses  lettres  closes  soient  closes  et  séellées,  et  pour  aroir  dâh 
«  vrc  Targent  y  servant ,  le  tout  revenant  par  marchié  fait  arec 
«  Lucas,  comme  appert  par  les  lettres  patentes  du  roy  et  do  i 
«  son  fila,  en  date  du  ij«  jour  de  juing  Tan  (m  ccce)  ii^u  y^.  »  (Registre 
n«  20376  cite.) 

La  quittance  de  Tarliste  qui  existe  dans  la  collection  des  acqoits  dif 
comptes  des  droits  du  grand  sceau,  porte  la  date  du  2i  novembre  1488» 
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CORNEILLE  DE  BONT. 

(Citédeli70à1!(0i.) 


Ce  nom  est  celui  d'un  des  artistes  les  plus  remarquables 
de  son  époque.  MM.  Van  de  Walle  et  Van  Duyse  nous  ont 
déjà  fait  connaître  Corneille  de  Bont  dans  le  Messager  du 
iciences  historiques  ('),  comme  un  orfèvre  d*un  (aient  supé- 
rieur :  la  découverte  que  nous  avons  faite  de  différents 
documents  qui  le  concernent ,  nous  permet  de  le  classer 
parmi  nos  graveurs  de  sceaux  les  plus  distingués. 

Corneille  de  Bont,  fils  de  Martin,  naquit  à  Brcda,  et 
quitta  cette  ville ,  en  1470,  pour  aller  habiter  Gand,  où 
il  fut  reçu  maître  orfèvre  en  14.72.  Son  talent  lui  fit  bien- 
tôt acquérir  une  réputation  telle  que  son  contemporain  Jean 
Lemaire  le  cite  dans  son  poème  de  la  Couronne  margari- 
tique f  parmi  les  plus  grands  artistes  de  son  temps,  et  lui 
adresse  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Approche-toy,  orfèvre  du  duc  Charles, 
«  Gentil  Gantois,  Corneille,  très-habile.  » 

Bien  que  nous  n'ayons  rencontré  aucune  mention  de 
travaux  que  Charles  le  Téméraire  aurait  confiés  à  de  Bont, 
et  que  la  qualification  d'orfèvre  de  ce  prince  que  lui  donne 
le  poêle  ne  soit  sanctionnée  par  aucun  document,  toute- 

(I)  Années  18iï$,  pp.  277-278,  et  1846,  pp.  63-70. 
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toutefois  nous  n  hésitons  pas  â  croire  qu'il  s^agit  du  même 
personnage. 

Les  premiers  renseignements  que  nous  possédons  sur 
les  travaux  de  Corneille  de  Bont,  ne  remontent  pas  au  delà 
du  commencement  du  règne  de  Marie  de  Bourgogne.  Il 
livra  le  31  mars  1476  (1477,  n.  st.),  entre  les  mains  de 
Jean  de  la  Bouverie,  chef  du  grand  conseil,  le  sceau  eC  le 
contre-sceau  qu*il  avait  gravés  pour  cette  princesse,  et,  qui 
remplacèrent,  à  dater  de  cette  époque,  ceux  de  Charles  le 
Téméraire  dont  sa  fille  s'était  encore  servie  jusqu'à  ee 
jour.  Le  sceau,  où  la  duchesse  est  figurée  à  cheval,  a  pour 
légende  : 

Sigtllum  SRavxt  itx  grâ  burgunbb  lotijartngtr  brabanttt  Umbur^ 
lucemburgir  et  gclbrie  buneee  ûanbrie  artlieen  burgniAb 
Ijannontt  l)oUanftte  celanbie  namurri  2  cut|il)aim  comiliMe 
«amimptrif  marrijion  bomtnt  frteie  ealtnarum  ae  «taci|li' 
nie  1476  («). 

De  Bont  reçut  une  somme  de  140  livres,  de  40  gros  de 
Flandre  la  livre,  pour  la  gravure  de  ces  sceaux  qui  éCaiem 
d'argent  et  pesaient  29  onces  (•). 


(*)  Ce  millésime  de  1476  est  celui  de  Pancien  style.  Le  sceau  et  le 
contre-sceau  sont  gravés  dans  Vdbdius,  Sigilla  comUum  Fiandriœ,  p.  iOîm 

•  (')  Je  Corneille  de  Bont,  orfèvre  demourantà  Gand,  cognois  el  eoDfeae 
«  avoir  eu  et  reeeu  de  maistre  Jehan  de  Beere,  secrétaire  en  ordonoaMe 
«  de  ma  très<redonbtée  damoiselle ,  madamoiseile  la  duchesM  ém  Beiir- 
«  gogne,  commis  par  provision  k  tenir  Taudience  du  droit  de  aoii  mm, 
«  la  somme  de  vij"  xiiij  livres  xvj  solz ,  de  xl  gros,  moonoie  de  FUndm 
«  la  livre,  assavoir  :  xxxiiij  1.  xvj  s.,  desdicts  pris  et  monnoie,  peurs 
«  onces  d'argent  dont  ont  esté  faits  les  sceau  cX  contre-^ceaUyet  les  i 
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Le  conire-sceau  reprtiseDte  un  ange  soutenant  plusieurs 
éeussoos  et  ces  mots  sur  une  banderole  :  contra  eigtUum. 
Remarquons  que  dans  Tangle  formé  par  le  grand  èeu  du 
milieu  et  Téeu  du  lion  de  Flandre,  on  voit  le  petit  signe 
suivant  : 

Au  mois  de  février  1478,  De  Bont  achève  trois  autres 
sceaux el uu  signet,  véritables  merveilles  de lart,  dont  Teié- 
cuUon  lui  avait  été  confiée  (■).  Le  premier  est  un  sceau  de 

«  vj  n  iîirres  pour  mon  salbire ,  peine  et  labeur  d*avoir  fait  et  gravé 
m  joeulz  sceaolx  \  de  laqueUe  tomme  de  vj  u  liiij  1.  ivj  s.  pour  les  causes 
m  qae  dessus.  Je  me  tien  pour  content,  et  en  quicte  madicte  très-redoubtëe 
«  ctamoîselle ,  ledit  maistre  Jehan  et  tous  aultres  h  qui  quictance  en 
m  appartient.  Tesmoing  le  seing  manuel  de  Guillaume  de  le  Berghe,  aussi 

•  secrétaire  d*icelle  damoiselle,  cy  mis  à  ma  requeste ,  le  zzj*  jour  de 

•  mars  Tan  mil  cec*  Izzrj.  »  Suit  Pattestation  du  chancelier  Jean  de  la 
Bouverie,  auquel  les  sceaux  furent  immédiatement  remis  ;  quelques  mots 
seulement  sont  encore  lisibles.  (Quittance  originale  dans  la  collection  des 
acquits  des  comptes  des  droits  du  grand  sceau,  aux  Archives  du  royaume. 
La  dépense  est  portée  dans  le  compte  des  droits  du  grand  sceau  du  20  au 
24  mars  i477  (n.  st.),  du  supplément  à  riuventaire  des  registres  des 
chambres  des  comptes,  ibidem,) 

(I)  «  Maxuhliis  et  Mabti,  etc.,  k  révéreu<l  père  en  Dieu,  nostretrès- 
«  cher  et  très-amé  cousin,  Tévesque  de  Metz,  cbief  et  superintendant,  et 

•  aux  autres  gens  et  commis  sur  le  fait  de  nos  domaine  et  finances, 
«  salut  et  dilection.  Nous  voulons  et  vous  mandons,  que  par  nostre  amé 
«  et  féal  secrétaire  et  audiencier  de  nostre  chancelerie,  maistre  Anthoine 
m  de  Halewin,  vous  faictes  paîer,  baillier  et  délivrer,  des  deniers  venans 

•  et  procédans  de  Témolument  de  nostredict  scel,  à  nostre  bien  amé 
m.  Cornille  de  Bont,  orfèvre,  demeurant  en  cestc  nostre  ville  de  Gand,  la 

•  somme  de  iiij>  ixij  livres  iij  solz  viij  deniers ,  du  priz  de  xl  gros  de 
m  nostre  monnoie  de  Flandres  la  livre,  k  lui  deue  pour  les  causes  et  ainsi 
«  qn^ii  s*ensuit,  assavoir  :  pour  ▼  marcs  xvij  eslrelins  et  demy  d'argent, 

•  qui 9  an  pris  de  xxv  sols  de  ij  gros  dicte  monnoie  Touce,  valent  Ij  livres 
«  ij  sols  j  denier,  monnoie  que  dessus,  qu'il  a  employées  pour  noz  grant 
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quinze  centimètres  environ  de  diamètre,  représenCant  Maxi- 
milien  d'Autriche  et  Marie  de  Bourgogne^  son  époase,  i 
cheval,  l'un,  armé  de  toutes  pièces  et  l'épée  à  la  main,  ei 
l'autre,  tenant  un  oiseau  de  proie.  Les  chevaux  sont  riche- 
ment couverts  de  housses  armoriées.  Au-dessus  des  archi- 
ducs,  l'artiste  a  rempli  le  reste  du  champ  du  sceau  par  oo 
ange  qui  supporte  deux  écussons  (')•  ^'^  ^otci  la  l^;ende  : 

9.  iltaitmUianî.  et.  ttlavxt.  bei  gra.  ouetrle*  burgûbu.  bt^ 
rtj|\  brabâcit.  etiru*  karttte.  carnîoU.  liburge*  litnbiir|^* 
glirlbnt*  bucit*  flôbrtr*  tirolie*  artl)e0iu  burguUe*  palatine* 
l)anonte.  l)oUâbte*  ulôbu.  namci.  tu  £Utpl)anie.  conitos. 
iacxi  3mpcrit.  marcijton.  frieie.  ealinarû.  et.  mo^ltiî. 
bnorû.  1477. 


•  scel  et  séel  de  justice  que  avons  nouTelIement  fait  £aire  ;  item,  poor 
«  iiij  onces  aussi  d*argent  audit  pris  de  zxt  solz  Ponce,  pour  la  boîste  à 

•  mettre  ledit  grant  séel  et  pour  la  garniture  de  ladicte  boiste  ▼  Unti 
«  V  solz  vij  deniers  ob.  ;  item,  pour  la  dorure  et  façon  de  ladiete  I 
«  vj  lirres  v  solz  dicte  monnoie  ;  item,  pour  ladicte  boiste  et  les 
«  bourses  servant  h  icelle  iiij  livres  viij  solz  j  item,  pour  la  façon  desdis 
«  deux  seaulz  iij*  desdictes  livres  ]  item,  pour  ij  onces  vj  estrellns  ansâ 
«  de  fin  argent  audit  priz  de  xxv  solz  Tonce  valent*ij  livres  zrij  sols; 
«  item,  pour  la  façon  d*un  signet  vj  livres,  et  pour  Iviij  joamto  par 

•  ledit  Cornille  dit  avoir  vacquces  à  diverses  fois  pour  estre  venu  pif^ 

•  devers  nous,  pour  nous  monstrer  lesdiz  seaulx  et  autrement,  qui,  M 
«  priz  de  zvj  solz  des  priz  et  monnoie  que  dessus ,  montenl  à  la  sobmm 
«  de  xlvj  livres  viij  solz  dicte  monnoie ,  reviennent  ensemble  Icsdieitt 
«  parties  k  ladicte  somme  de  iiij«  xxij  livres  iîj  sobiviij  denifirs  desdîels 
«  pris  et  monnoie,  etc.,  etc.  Donne  en  nostre  ville  de  Gand,  le  dertvolw 
«  jour  de  février  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  dix-sept.  »  (Original  4«w 
la  collection  des  acquits  des  comptes,  etc.,  citée.  Cette  dépense  figure  dm 
le  registre  w*  20368,  fol.  xxvij  r»,  de  la  chambre  dti  comptes,  HUeau) 

(■)  Ce  sceau  est  gravé  dans  VasDivs,  Sigilh  comitum  Finnârim,  p.  ÎOL 
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Sur  le  contre-sceau,  on  voit  deux  lions  accroupis  portant 
chacun  un  écusson,  avec  deux  anges  au-dessus  qui  contien- 
nent un  heaume  couronné;  les  mots  rontra  etgtUum  se  lisent 
sur  une  banderole.  La  gravure  de  ces  deux  pièces  et  celle 
du  sceau  dit  de  justice  à  Tusage  du  conseil  privé,  fut  payée 
300  livres  de  Flandre  à  Tartistu,  le  30  avril  1478.  Celui-ci 
est  presque  entièrement  semblable  au  contre-sceau  sauf 
la  légende  :  3itfttne  «1011111  (')•  Les  trois  matrices  étaient 
d'argent  fin  et  du  poids  de  S  marcs  17  i  esterlins  (').  De 


0)  Vbidius,  loe.  cit.,  p.  108. 

(')  •  Je,  Cornille  de  Boni,  orfèvre,  demouraDt  en  ccsle  ville  de  Gand, 
m  confesse  avoir  eu  et  rccea  de  maistrc  Antboiire  de  Halewin,  secrétaire 
m  et  audiencier  de  monseigneur  le  duc  d'Autherice,  do  Bourgoingne,elc., 
m.  la  somme  de  iiij*  xiij  livres  iij  solz  viij  deniers,  du  pris  de  xl  gros  mon- 

•  noie  de  Flandres  la  livre,  que  ledict  maistre  Anlboine  m^a  délivre  en 

•  deniers  coroptans,  h  moy  deue  de  par  mondictseigneur  le  duc  pour  la 
«  façon  de  son  grant  séel,  du  séel  de  jui>(ice  et  d^ung  signet  Ct  pour  plu- 

•  seurs   outres  causes  plus  à   plain  déclarces  en    certain  mandement 

•  patent  sur  ce  fait  et  scellé  des  séel  et  signet  d*icclui  seigneur  avec 
m.  celui  de  monsieur  de  Metz ,  chief  des  linances  et  roondictseigneur  le 
m  duc,  eo  date  ledict  mandement  du  derrcnicr  jour  de  février  Pan  Ixxvij 
m  derrenier  passé,  par  lequel  a  aussi  este  ordonné  audict  maistre  Authoine 
«  de  me  faire  ledict  payement,  duquel  je  me  tiengs  pour  content,  bien 
«  payé  et  satisfait,  etc.  Tesmoing  mon  seing  manuel  le  derrenier  jour 

•  d*avril  Tan  mil  iiij*  Ixxviij,  »  (Original  dans  la  collection  des  acquits  des 
comptes,  etc.,  citée.) 

•  Je  ,  Jehan  de  la  Beuverie,  seigneur  de  Wyerre  et  du  Long-Fossé, 
m  cbief  du  grant  conseil  de  mon  Irès-redoubtc  seigucur,  monseigneur  le 
m  duc  d*Austerichie  (sic),  de  Bourgoingne  ,  etc.,  cerlinie  à  tous  qu*il  ap- 
m  partiendra  que  despiéça  Cornille  de  Donc  {sic),  orfèvre ,  demeurant  eu 
m  ceste  TJIle  de  Gand,  a  beu  charge  de  faire  les  grant  séel,  contre-séel  et 
m  séel  de  secret  lesquels  ledict  Cornille  a  ,  puis  aucuns  jours  ença,  par- 

•  faiz  et  mis  en  forme  dcue,  et  livrez  et  renduz,  comme  il  appartient  de 


Bont  fil  pour  enfermer  ces  deux  premiers  sceaux  une  boite 
en  vermeil  richement  ornée. 

Corneille  de  Bont  est  Tauteur  (*)  d'un  autre  sceau  avec 
contre-sceau,  employé  par  Ma^imilien  et  Marie,  et  sur 
lequel  ils  sont  représentés  à  cheval ,  avec  cette  iégCDde  : 

S.  ittastltant  et  marie  itx  gra  auftrie  arci|9hie  ouTtrir  but 
burgûbte  loti)  brab  ftirte  kartnt  rambl  Itmb  Itumnk  t 
gl)elb  romttiî  flânerie  tgrolie  artliefit  burgutiMe  fMiUtiii 
l)anoie  l)oU  teell  namurri  Z  zutpi)  5acrt  imp  iiiarci|~*  hm 
q'  fridie  0alinar  2  inerl)l. 

Au  contre-sceau,  on  voit  deux  écus  avec  une  banderole, 
sur  laquelle  on  lit»:  contra  0t(|tUum  (*). 

Son  talent  et  sa  probité  lui  acquirent  l'estime  des  orfèvres 
ses  confrères,  au  point  qu'ils  le  nommèrent  doyen  du  mé- 
tier, en  1487.  Déjà,  en  1484,  il  remplissait  l'offiee  de  juré 
de  la  chambre  de  garantie  ou  de  vérificateur  {keurder  van 
den  eed  der  neering).  Différentes  fois  encore  il  fut  réélu  : 
en  1488,  1489, 1493,  1494, 1495,  1496,  1499  et  1500. 

Le  4  juin  1482,  notre  artiste  passa  un  contrat  avec  les 
cehevins  de  la  keure  et  les  deux  doyens  de  la  ville  de  Gand, 
pour  Texécution,  en  argent,  moyennant  une  somaie  de 

«  faire  le  devoir  es  mains  de  mondictseignear  le  duo,  etc.  Le  Xfj^j 
a  d*avril,  Tan  mil  iiij*  Ixxviij,  après  Pasques.  »  (Original,  ibidem,) 

(I)  «  A  Gornille  de  Bont,  orfèvre,  demoarant  à  Gand,  pour  Tor,  a^ 
«  et  façon  des  grant  sëel  et  cootre-séel  de  mes  seigneur  et  dame,  arec 
«  autres  choses  y  serrans  et  comprinses,  comme  appert  par  la  lettre  de 
a  descharge  du  receveur  général ,  faictc  le  xxviiij*  jour  de  décembre 
«  iiij  "  :  iijc  xlj  livres  xiiij  solz  vj  deniers.  »  (Registre  n«  20371 ,  fol.  xj 
>*»,  ibidem.) 

(';  VaiDivs,  /of,  cit.,  p.  i06. 
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50  livres  de  gros,  de  quatre  écussons  à  Tusagc  des  quatre 
trompettes  et  ménétriers  du  beffroi  :  ebacun  d'eux  devait 
peser  3  marcs  de  Troie  et  avoir  reçu  au  moins  une  demi- 
dorure.  Par  cet  acte,  Corne\|le  de  Bont  reconnaît  qu*il  lui  a 
été  payé  d'avance  une  somme  de  20  livres^  pour  l'achat  du 
métal,  et  s'engage  à  fournir,  s'il  est  possible,  les  quatre 
écussons  pour  la  mi-aoùt  suivant,  le  tout  conformément  au 
dessin  qu*il  avait  soumis  :  cependant,  on  lui  laisse  la  faculté 
de  faire  à  son  travail  les  améliorations  qu'il  jugera  conve- 
\  nable.  Enfln,  il  y  est  dit  que,  dans  le  cas  où  le  poids  excé- 
derait celui  de  2  marcs,  le  surplus  lui  en  serait  immédiate- 
ment payé  ('). 

Chacun  de  ces  écussons  représentait  la.pucelle  de  Gand, 

(1)   «  Cornelis  de  Bont ,  filius  Martins,  gaudsmet,  kent  dat  by  in  vooi  • 

•  ^waerden  ghenomen  heeft  te  levere  ende  makene  jeghen  onie  beeren 
m  schepeneo  vao  der  keure ,  in  Ghend,  metgaders  beede  den  dekenen 

•  xmn  der  selve  stade,  le  weten  :  ricr  lelveren  exelen,  *r  stic  wegheade 
m  ij  Troyscbe  maerken ,  alf  vergult  of  mecr,  ende  datte  naer  wutwysen 
«    Tan  deo  beweerpe,  datter  de  selve  Cornelis  daeraf  overghegeven  heeft, 

•  of  betere  updat  byt  daerup  bevinden  can  in  *t  weercken ,  ende  diUc 

•  fteo  beboef  van  den  vier  scalmeyders  (joueurs  de  elairon)  ende  speel- 

•  lieden  up  *t  beelfroot.  Daer  voorcn  hy  bebben  sal  de  somme  van  xxz 
m  pondeo  groten,  up  dVelke  de  voornoemdo  Cornelis  kent  gherect  ont- 
m   f»eo  bebbende  zz  ponden  grooten,  omme  daermede  zelvere  te  coopenc  ; 

•  eode  *t  soarplus ,  draghende  x  ponden  grooten ,  die  te  betalene  ton 
«  dagbe  van  der  leveringbe  ;  welverstaende  up  dat  ay  meer  wougben 
«  *t  Stic  dan  de  voorseyde  ij  maerken ,  so  belooft  men  bem  te  betalene 
m  ten  lelTen  dagbe  aulc  als  *t  zelver  dan  ghelden  sal  :  al  dcucbdelyk 

•  alsoot  behoort,  ende  omme  de  leveringbe  van  desen  tedoene  up  de 
m  muiniere  voorsereven ,  also  cortst  alfoust ,  alst  Cornelis  goedlix  sal 

•  cooen  ende  mogben.  Aclum  iiij  juny  Ixxxij  (ii82).  »  (Registre  intitule  : 
Ja^rregiêUr'keure,  ii8C-li82,  fol.  cxxxvj  v*,  aux  Ârcbives  communales 
de  Gand.  Cette  pièce  a  cte  publiée,  ainsi  que  Tcxtrait  du  compte  de  la 
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belle  jeune  fille  aux  longs  cheveux  d  or  retenus  par  un  ban- 
deau  royal,  assise  sur  un  trône,  et  jouant  avec  le  lîoo  àt 
Flandre,  qui  s'appuie  sur  ses  genoux.  A  ses  côtés,  se  tkft* 
nent  deux  chevaliers  armés  dp  toutes  pièces,  qui  relè?eil 
d'une  main  les  brocarts  du  magnifique  dais  sous  lequel  dk 
se  trouve  :  ils  ont  Faulre  main  appuyée  sur  la  poignée  4e 
leur  glaive ,  pour  marquer  qu'ils  sont  prêts  à  défendre  les 
droits  et  les  privilèges  de  celle  qui  est  commise  à  leur  garde. 
Au-dessous  de  ce  groupe,  sont  figurées  les  armes  de  la  fille, 
soutenues  par  des  lions  rampants.  Le  tout  est  enfermé daas 
un  écusson  de  style  ogival  flamboyant,  que  l'artiste  a  en- 
touré d'une  couronne  de  chêne.  «  Les  figures, —  dit  M.  Via 
Duyse, —  ont  été  coulées  après  avoir  été  modelées  en  cire.» 
C'est  à  M.  Joseph  de  Moor,  de  Gand ,  que  l'on  doit  h 


ville  qui  suit,  par  M.  Pr.  Van  Dutsi,  dans  le  ê/essager  des  tcieneethi^ 
toriques,  18i6,  p.  66.) 

«  Ifem ,  betaelt ,  ten  beveelne  van  scepenen,  Cornelis  de  Bonle,  goad- 
«  smct,  ter  causen  van  vier  zelyeren  vergulde  exelen,  by  hem  ghemaecl, 
«  ter  stede  behouf ,  omme  die  te  orbuerne  den  ménestrels  eode  pypefs 
«  van  deser  stede ,  ende  die  an  hem  by  den  lesten  Toorsaten  besteod 
«  waeren  te  makene,  weghendc  viij  marc,  daervoren  hy  gebad 
«  hebben  met  (en  facboene  xxx  ponden  grooten  :  aizo  dat  blyl^en 
«  by  de  wettelyker  copy  die  daer  af  passeerde  by  den  voorseyden  leste 
«  voorsaten ,  den  iiij*»  dach  van  wedemaend,  anno  Ixxxîj  (1^82),  daemp 

•  hem  aldoe  betaelt  was  zx  ponden  grooten  ;  ende  de  welke  vier  ezdeii, 
«  ter  date  van  dcser  leveringhcn,  woughen  xij  maero  iiij  onehen  meer 

•  dan  voorwaei-de  was,  ende  dit  over  de  vulle  betalinghe  metten  fia- 
«  cboenc  van  dien ,  naer  U  verclacrs  van  dcr  acte  ghescreven  ap  de 
«  voorscidc  copie.  Âctum  xj  septembris  Ixxxiij  (li83)  :  zyiij  p.ziiij  s.gr.» 

«  Item,  ghegheven  den  ghcsellcn  van  den  vcorscyden  ComeUs  indrinc- 
«  gbeldc  ten  zelvcn  dagc  :  ij  sch.  gr.  »  (Compte  de  lajTille  de  Gand,  de 
i  182-1  iSi,  aux  Archives  communales.) 
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découverte  de  ces  quatre  écussons,  qui  servirent  de  modèle 

è  deux  autres,  confeetionnés  dans  la  suite,  mais  qui  sont 

loin  d'offrir  le  fini  préeieux  qui  distingue  le  prototype. 

.  M«  Charles  Onghena,  qui  a  gravé  l'un  de  ces  écussons 

poar  le  Mesmgefy  possède ,  dans  son  petit  cabinet  d'artiste, 

oà  se  trouvent  rassemblés  une  foule  de  trésors,  une  botte 

mm  saintes  huiles,  également  sortie  des  mains  de  Corneille 

de  Bont ,  et  provenant  de  l'abbaye  de  Baudeloo,  à  Gand ,  à 

laquelle  elle  fut  donnée,  en  1486,  par  un  membre  de  la 

famille  de  Wyemeerseh ,  comme  il  se  voit  par  les  armes  et 

par  la  date  gravées  sur  une  des  faces  de  ce  petit  meuble. 

Celte  boite,  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie, 

tant  c'est  délicat,  figure  une  petite  chapelle  en  style  ogival 

à  lancettes,  surmontée  aux  quatre  angles  de  pinacles,  flcu- 

ronnée  et  couronnée  d'une  petite  tour.  Une  jolie  gravure, 

faite  par  M.  Onghena  lui-même,  accompagne  l'article  qui 

a  été  publié  à  ce  sujet  (*). 

Au  mois  d'avril  1 504,  le  nom  de  Corneille  de  Boni  figure, 
pour  la  dernière  fois,  dans  les  documents,  à  propos  de  la 
livraison  qu'il  fit,  à  Philippe  le  Beau,  d'un  petit  flacon  d'ar- 
gent avec  un  étui  de  cuir,  que  ce  prince  destinait  à  son 
usage  particulier  pour  aller  à  la  chasse.  Ces  objets  lui  furent 
payés  la  somme  de  58  livres  12  sous  6  deniers  ('). 


(1)  Messager  deê  êcienceê  historiques.  Gand,  18i5,  p.  277. 

(')  «  Â  Cornille  Bonté,  dcmouranl  &  Gand ,  la  somme  de  Iviij  1.  xii  s. 
m  vj  d.,  poar  ang  petit  flacon  d'argent,  pesant  iiija  iiijo  x«,  que  Monsei- 
m  goear  avoit  fait  acheter  de  lui,  pour  porter  à  sa  selle  quant  il  alloit  à 
«  la  cbasse,  et  pour  ang  estuy  de  cuyr  bouii  poar  mectrc  ledict  flaccon.  » 
(Registre  F.  i90de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département 
du  Xord,  k  Lille.) 
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Les  œuvres  de  cet  artiste  sont  faciles  à  reconnaitre.  En 
flamand  son  nom  signiGe  hermine,  et  les  poinçons  dont  il 
se  servait  pour  marquer  tout  ce  qui  sortait  de  sa  main  et  de 
son  atelier,  représentent  les  uns  une  mouche  d^hermioe, 
et  les  autres  ce  même  signe  accompagné  d*un  OC,  initiale  de 
Corneille.  Ces  marques  se  voient  sur  les  pièces  d'orfèvrerie 
retrouvées  à  Gand ,  et  sur  le  contre-sceau  des  empreinlei 
originales  du  sceau  de  Marie  de  Bourgogne  que  nous  avons 
décrit  plus  haut.  Elles  sont  aussi  frappées  sur  l'une  des 
plaques  conservées  aux  Archives  de  la  ville  de  Gand,  où  les 
orfèvres  devaient  imprimer  le  poinçon  qu'ils  adoptaient 
lorsqu'ils  parvenaient  à  la  maîtrise,  aGn  que  les  doyens  et 
jurés  du  métier  fussent  en  état  de  contrôler  leurs  ouvrages. 

Alexandre  Pinchart. 
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MÉIÂKGES. 


Aperçu  des  articles  concernant  la  numismatique  et  la 
sphragisiique  qui  se  trouvent  dans  les  dix  premiers  vo- 
lunses  des  publications  de  la  Société  historique  du  grand- 
duché  de  Luxembourg. 

Les  rapports  du  conservateur-secrétaire,  imprimés  à  la 
tète  des  volumes  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  (vol.  I-X), 
eonstatent  la  situation  du  médaillier  de  la  Société  et  ses 
accroissements  successifs. 

Nous  y  trouvons  la  description  d'au  delà  de  1,500  types 
variés  de  monnaies  romaines  du  haut  empire,  des  monnaies 
-luxembourgeoises,  des  monnaies  de  Trêves,  des  médailles. 
historiques,  etc.,  dont  Ténuraération  serait  trop  longue. 

Outre  ces  renseignements,  les  publications  renferment 
diffërents  articles  relatifs  à  la  sphragistique  et  à  la  numis- 
matique, dont  voici  l'indication  sommaire  : 

Vol.  III,  p.  58.  Trésor  numismatique  découvert  en  1849 
dans  le  camp  romain  de  Dalheim,  par  M.  A.  Senckler.  Ce 
trésor  comprenait  environ  24,000  pièces  en  moyen  et  petit 
bronze. 

Vol.  IV,  p.  90.  Notice  sur  un  petit  bronze  de  Licinius 
Junior,  par  M.  A.  Senckler. 

Av.  Licinius  Junnior  (sic).  Rev.  Vot.  X,  dans  une  cou- 
ronne, autour  de  laquelle  on  lit  :  Caesarum  nostrorum. 
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Vol.  IV,  p.  95.  Médaillon  grec  de  Garacalla,  trouvé  i 
Diekirch,  interprété  par  M.  A.  Namur. 

jév.  Buste  lauré  vu  de  droite.  ANN  {sic)  AVP  AïO'ûni 
(NOG).  Rev.  Trois  frontispices  de  temple,  dans  rintériev 
trois  figures.  Au-dessus  on  lit  : 

.    .    .    .  û>v  <re3  eiri  <rrpa 

api 

av     vou 
(rwv  ae^aorcdv  eiri  aTpaTTi70u  'Apiowou) 

A  l'exergue  :  <;(i.upvai(i)v  Tppa> 

rwv  Affiaç 
veei))co 

Vol.  VI,  p.  26G.  Trouvaille  numismatique  de  lidcr. 
Ce  trésor  découvert  en  1850,  se  composait  de  pièces  d'or 
du  xv^  siècle,  de  types  très-variés.  Voici  riodieation  aoM* 
maire  de  ces  pièces  :  florin  d'or  des  archevêques  Rabafi  si- 
Werner  de  Trêves  )  Hermann  et  Théoderic,  évéques  de  G»* 
logne;  ville  de  Cologne;  Henri^  archevêque  de  Brèflie; 
Jean  II  et  Conrad,  archevêques  de  Mayence  ;  Louis,  élec- 
teur palatin  ;  Philippe  de  Bourgogne  ;  Charles  le  Téménire; 
pièce  bourguignonne  frappée  à  Maestricht;  Charks  VIII  et 
Louis  IX,  rois  de  France;  Charles,  duc  de  Guddre;  Sigto* 
mond,  empereur;  et  Frédéric  de  Brandenbourg. 

Vol.  VII,  p.  121  Cl  vol.  IX,  p,  189.  Le  camp 
dcDalheim.  T'  et  ^  rapport  par  M.  A.  Namur. 

Nous  y  trouvons  la  description  de  776  monnaies 
nés;  6  monnaies  consulaires  des  familles  Anumia,  Carisia, 
Cordia,  Hircia,  Julia  et  Porcia,  et  770  impériales  am  efi- 
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fies  des  empereurs  suivants  :  Auguste  (6  pièces)  ;  Agrippa, 
1  ;  Tiberiusy  3;  Claudiusl,  1  ;  Nero.  10;  Vespasianus,  9; 
TituSy  9;   Julia  Titi,  1;  Domitianus,  4;  Nerva,  4;  Traja- 
nusy  13;  Hadrianus^  7;  Sabina^  3;  AeliusCœsar,  1  ;  Anto- 
mous  pius,  16  ;  Faustîna  I,  3  ;  Mareus  Aurelius,  10;  Faus- 
tîna  II,  6;  Lueius  Verus,  3;  Lucilla;  3;  Commodus,  8; 
Crispina,  i  ;  Sept.  Severus^O  ;  Julia  Domna,  6  ;  Caracalla, 
6  ;  Geta,  2;  Elagabalus^  20;  Aquilia  Severa,  1  ;  Julia  Cor- 
nelia  Paula,  1  ;  Julia  Sœmias,  1  ;  Julia  Mœsa,  4  ;  Severus 
Alexander,  20;  Orbiana,  1;  Julia  Mammœa,  3;  Julius 
Verus  Maximus^  2;  Pupienus,  1  ;  Gordianus  III,  21  ;  Phi- 
lippus  I^  9;  Otacilla  Severa,  3;  Trajanus  Decius,  2;  He- 
rennia  Etruscilla,  1  ;  Hostilianus,  1  ;  Volusianus,  4  ;  Treb. 
Gallus,    1;  Valerîanus,  7;  Gallienus,  30;  Salonina,  8 
Saloninus,  4;  Postumus  I,  23  ;  Victorinus,  7;  Marius,  2 
Tciricus  If  20;  Tetricus  H,  10;  Claudius  Gothicus,  25 
QuiniiUus,  2;  Aurelianus,  7  ;  Severina,  1  ;  Probus,  6;  Dio- 
cletianus,  15;    Maximianus   Hercules,   15;   Gonstantius 
Cblarus,  10;  Helena  Chlori,  7  ;  Theodora,  2;  Gai.  Maxi- 
BoianiiSy  2;  Maximinus  Daza,  2;  Maxcntius,  2;  Licinius  I, 
9  ;  Licinius  II,  2;  Constantinus  I,  85;  Fausta  FI.  Max.,  3; 
Crispusy  20;  Delmatius,  2;  Constantinus  H,  22;  Constans, 
14;  Gonstantius  II,  27;  Magnentios,  10;  JulianusII,  3; 
Jovianvs,  1  ;  Vaientianus^  19;  Valens,  19;  Gratianus,  17; 
Valentinianus  II,  1  ;  Theodosius,  8  ;  Magnus  Maximus,  6; 
ArcadiuSy  6. 

Parmi  ces  monnaies,  les  huit  suivantes  sont  décrites 
comme  inédites  : 

1 .  Caraadla  et  Geta  (argent).  Jv,  Imp.  Gae.  M.  Aur. 
Ani.  Aug.  p.  tr.  p.  II.  Rev.  Septimius  Geta  Caes.  (vol.  IX, 
p.  164). 
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2.  Diodetiantis  (or).  Av.  Imp.  C.  G.  Val.  Diocletianui 
p.  f.  aug.  Rev.  Providenlia  (vol.  IX,  p.  109). 

3.  Maximianus  Hercules  (p.  b.  saucé).  Av.  MaximoH 
nus  p.  f.  aug.  Rev.  Votis  augg. 

4.  Av.  Maximianus  p.  f.  aug.  Rev.  Vot.  X,  mult.  XX 
à  Texergue  SLVC  (p.  b.  module  de  Quinaire). 

5.  Constantitis  Ctdorus  (p.  b.).  Av,  Gonstantius  nobS. 
C.  Rev.  Comes  augg.  (vol.  IX,  p.  109). 

6.  Av.  Gonstantius  nob.  G.  Rev.  Dans  une  courooit 
Sic.  X,  Sic.  XX  (p.  b.  module  de  Quinaire). 

7.  Av.  Gonstantius  n.  G.  Rev.  Vot.  XX  augg.  (p.  b.  mo- 
dule de  Quinaire). 

8.  Gonstantinus  I  (p.  b.).  Av.  Gonstontinus  Aug.  Jteo. 
Vot.  X  Aug.  N.  dans  une  couronne. 

Vol.  VII,  p.  314.  Revue  sphragistique  luxembourgeois 
par  M.  Gomand.  Ge  premier  article  comprend  les  soesox 
du  X  au  xui*  siècle.  Les  plus  intéressants  sont  lithographies 
pi.  14  et  1 S  de  ce  volume. 

Vol.  VIII,  p.  26.  Notices  sur  les  tombes  gallo-fraiMiiiet 
du  pays  de  Luxembourg  par  M.  A.  Namur.  Monnaies^ 
p.  40. 

Vol.  VIII,  p.  99.  DasRoemer  lager  zû  Allrier  von  H. 
Prof.  Engling.  %  13  Mûnzen,  p.  120. 

Vol.  VIII,  p.  180.  Mélanges  numismatiques  par  M.  A. 
Namur.  a)  Grand  bronze  d'Annia  Faustina,  3*  épouse 
d'Élagabale.  6)  Denier  d'Othon  le  Grand,  frappé  à  Trèfes* 
c)  Monnaie  gauloise  (Armorika  belgi)  en  or  avec  le  nom 
POTTINA. 

Vol.  IX,  p.  146.  Découverte  d*un  camp  romain  au  lieu 
dit  :  Am  Burggroiw  prés  de  Grevenmacher,  par  M.  Areniky 
architecte  de  district. 
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Vol.  IX,  p.  147.  Numismatische  Aphorismen  von  H. 
D.  Elberling. 

Vol.  IX,  p.  ISO.  Copie  gauloise  d'un  Statèrc  de  Macé- 
doine, par  M.  A.  Namur. 

Vol.  IX,  p.  IKl.  Monnaie  inédite  de  l'empereur  Vietorin 
par  le  même. 

Av.  Imp.  Viccorinns  p.  aug.  Reo.  Defensor  orbîjt. 

Vol.  IX,  p.  159.  Deux  monnaies  luxembourgeoises  iné- 
dites de  Charles  IV  et  de  Philippe  d'Autriche,  par  le  même. 

Vol.  X,  p.  140'.  Die  romisehe  Niederlassung  beî  Mersch 
▼on  H.  prof.  Engling,  p.  144. 

A.  N. 


l>e  prisca  re  tnonetaria  Norvegiœ,  et  de  numis  aliquot  et 
omamentis,  in  Norvegia  repertis.  Scripsit  C.  A.  Holm- 
BOBy  lingg.  orient,  prof,  et  numophyl.  univ.  praef.  Edi- 
tio  nova  reeognita.  Accedunt  septem  tabulée  lapidi  incisœ. 
Chrislianœ,  impensis  Johannis  Dabi  bibliopolœ.  1884, 
in-8*. 

Les  deux  dissertations,  qui  réunies  forment  ce  volume, 
avaient  para,  en  1835  et  en  1841,  dans  les  actes  de  Tuni- 
versité  de  Christiania.  Tirées  à  part  à  petit  nombre,  il  était, 
defHiis  longtemps,  devenu  impossible  de  se  les  procurer 
pnr  la  voie  du  eommerce.  C'est  donc  un  véritable  service 
que  l'aoteur  a  rendo  aux  numismates,  que  de  mettre  h  leur 
portée  un  ouvrage  extrêmement  intéressant  et  qui  décrit 
environ  mille  monnaies  du  douzième  siècle ,  déterrées  en 
Norwëge.  On  sait  que  la  Scandinavie  est  la  terre  promise, 
S*  sÉaii.  —  Tout  ?.  31 
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la  Californie  des  trouvailles  monétaires,  et  ce  sont  surtoii 
les  numismates  qui  pourraient  dire  :  t( 

C*est  du  Nord,  aujourd'hui,  que  nous  vient  la  lumière. 

Parmi  les  pièces  de  notre  pays,  que  décrit  M.  HoImhiMlf 

nous  avons  remarqué,  planche  IV,  n""  170/ un  denier  «éf 

Liège  attribué  par  le  comte  de  Renesse  à  Tévèque  Noiger. 

M»  Ilolmboe  reconnaît,  avec  raison,  que  ce  denier  ne  pett 

pas  être  aussi  ancien,  et  il  propose  de  le  donaer  à  Roger^ 

évèque  de  Lausanne,  1174-1211,  ou  à  Rudger,  évéquede 

Wurtzbourg,  1122-1125.  Cette  pièce  doit  rester  à  Lî^i 

mais  au  lieu  d'être  de  Notger,  on  est  actuellement  d'ae» 

€ord  pour  admettre  qu'elle  appartient  à  l'évèque  Raoul  de 

Zaehringen,  1167-1191. 

R.  Ch. 


Notice  sur  trois  jetons  inédits  du  Genevois,  par  FaAnçiNl 
Rabut,  conservateur  du  Musée  d'archéologie  de  la  Sa* 
ciété  d'histoire  naturelle  de  Savoie.  (Extrait  des  B^Ut'  1 
tins  de  l'association  florimontane  d'Annecy).  Séance  da  1 
5  janvier  1855.  In-8°,  7  pages  et  une  planche. 

Les  trois  jetons  décrits  dans  cette  notice  appartiennent  i 
deux  princes  de  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Sa?oie| 
ou  Savoic-Ncmours,  qui  furent  apanages  du  pays  de  Gène* 
vois  en  1514.  Ce  pays,  qui  correspond  à  la  province  aa- 
tuelle  de  ce  nom,  fit  retour  à  la  branche  ainée  des  ducade 
Savoie,  en  1659,  par  l'extinction  de  la  branche  cadette.  Les 
deux  premiers  jetons  sont  du  comte  Jacques  de  Saroifr* 
Nemours  qui  suivait  les  drapeaux  de  la  France  contre  les 


—  4S5  — 

princes  de  sa  propre  famille^et  se  battit,  en  Flandre,  contre 
son  cousin  le  duc  Emmanuel  Philibert.  Le  troisième,  qui 
porte  la  date  de  1635,  frappé  par  la  Chambre  des  Comptes 
au  Genevois,  appartient  k  la  régence  de  la  duchesse  Anne 
de  Ejorraine^  veuve  de  Henri  de  Savoie-Nemours,  et  tutrice 
de  son  fils  Louis.  On  remarquera  combien  ces  trois  jetons 
lessembleut,  pour  le  style,  le  module  et  l'aspect,  à  nos 
jeions  belges  de  la  même  époque. 

R.  Gh. 


La  Revue  archéologique^  qui,  depuis  quelque  temps,  ne 
s'était  plus  guère  occupée  de  numismatique,  contient  dans 
le  n*  du  15  novembre  dernier,  une  lettre  de  M.Victor 
Langlois  à  M.  Frédéric  Sorety  sur  une  monnaie  d'argent 
inédite  de  Léon  II,  roi  de  la  petite  Arménie.  2  pages  in-S"" 
et  une  vignette.  La  pièce  qui  fait  le  sujet  de  cette  lettre  est 
on  blanc  d'argent  imité  de  ceux  que  frappaient  les  rois  de 
Chypre.  Elle  fut  trouvée  par  M.  Camille  Rollin,  chez  un 
Injoulier,  à  Marseille,  au  milieu  d'une  grande  quantité  de 
monnaies  vénitiennes.  La  lettre  de  M.  Langlois  commence 
par  une  observation  fort  juste  et  que  nous  aimons  à  repro- 
duire toutes  1^  fois  que  l'occasion  s'en  présente: 

«  Malgré  tous  les  efforts  qu'un  numismatiste  apporte  à 
m  donner,  avec  le  plus  de  soin  possible,  la  description 
«  complète  des  monnaies  qui  se  rattachent  à  un  peuple,  ou 
«  à  une  dynastie,  il  arrive  toujours  que  tôt  ou  tard  le  livre 
m  qu'il  a  publié  devient  incomplet  et  oblige  son  auteur  à 
«c  donner  des  suppléments  indispensobles  qui  forment  la 
u  base  d'une  nouvelle  édition.  » 

R.  Ch. 
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Nous  avons  fait  graver,  sous  le  n""  6  de  la  planche  XIX| 
le  dessin  d'un  petit  denier  ou  obole  au  type  lorraÎD,  de  h 
eoileetion  de  notre  eollèguc  et  ami  M.  Th.  de  Jon^ie, 
Cette  jolie  petite  pièee,  qui,  à  ee  que  nous  croyons,  n  apii 
encore  été  publiée,  présente  une  grande  analogie  avec  dea 
petites  monnaies  données  par  M.  de  Sauley,  dans  son  graoé 
et  bel  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Lorraine,  planche  III, 
n**'  17  et  20,  la  première  de  Thibaut  II  (1303-1312)  pèsuil 
0.486  mill.,  la  seconde  de  Ferri  IV  (1312-1328),  0.459. 
La  pièce  de  M.  de  Jonghe,  plus  légère  que  les  deux  autrei 
puisqu'elle  ne  pèse  que  0.420,  est  probablement  et  à  cause  de 
cela  même,  un  peu  plus  récente.  L'homme  armé  et  tennit 
répée  haute  des  deux  pièces  de  Thibaut  et  de  Ferri,  est  ici' 
remplacé  par  une  figure  debout,  vêtue  d'une  longue  robe,^ 
tenant  sur  le  poing  gauche  un  oiseau  perché  et,..de  la  maifl 
droite,  un  objet  indéterminé,  assez  semblable  à  un  fuseau. 
Cette  figure  représente-t-elle  une  femme  ou  un  jeune  priiioe 
encore  adolescent?  La  légende  D'  F  E.  R.  semble,  au  pre- 
mier abord,  ne  pouvoir  se  lire  que  Dux  FEKricw,  mais  ea 
l'examinant  avec  plus  d'attention,  on  se  demande  pourquoi 
le  R.  est  séparé  de  F  E  par  un  point,  ce  qui  semble  indi- 
quer que  cette  lettre  est  l'initiale  d'un  mot.  Remarquons 
aussi  que  Ferri  IV  était  majeur  quant  il  parvint  au  trône  et 
que  sa  femme,  Isabelle  d'Autriche,  n'exerça,  d*après  M.  de 
Saulcy,  la  régence  des  États  de  Lorraine  qu'après  la  mort 
de  son  mari.  Ce  ne  pourrait  donc  pas  être  la  figure  de  la 
régente  entourée  du  nom  du  duc.  Si  Ton  commence  lalee- 
turc  par  le  R.  on  peut  y  voir  Kadtêlfus  Dux  (le  jeune 
Raoul,  fils  de  Ferri  IV,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Isabefle 
d'Autriche  —  1329-1334  — );  mais  que  dire   alors  des 
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s  F  E7  Sera-ce  Vilius  Elisabeth^  ou  hieu^  en  ne  fai- 

ifu'une  phrase  des  deux  légendes  VEeit  MONETAm? 

1  comprendra  que  sans  nous  orrèter  à  aucune  de  ces 

ro9^  nous'  préférons  considérer  la  pièce  comme  indé- 

inée^  en  laissant  k  de  mieux  inspirés  le  soin  de  décider 

estion. 

R.  Cii. 


TËxpositiou  universelle  de  Paris,  une  grande  médaille 

ineur  fui  décernée  à  la  Belgique  pour  la  supériorité, 

riété  et  rimportance  de  l'industrie  dentellière.  Les 

laux  nous  ont  appris  que  cette  médaille  avait  été  dé- 

5  dans  les  archives  de  la  ville  de  Bruxelles.  N'était-il  pas 

convenable  de  confier  la  conservation  de  cette  pièce, 

riélé  de  la  Belgique  entière,  au  Cabinet  Royal  des  mé- 

3Sy  dépôt  public  et  accessible  à  tout  le  monde^  que  de 

;rrer  dans  un  tiroir  poudreux  du  secrétariat  communal. 

L  été,  nous  semble-l-il,  respecter  les  droits  des  autres 

i   du  pays   où   Ton  fait  également  de   la  dentelle. 

:elles  n'a  déjà  que  trop,  dans  tout  et  toujours,  la  part 

loo  —  à  Yinstar  de  Paris* 

F. 


n  assure  que  M.  le  docteur  Grote,de  Hanovre,  a  repris 
nblication,  interrompue  depuis  1841,  de  son  Journal 
lumismatique.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu,  jusqu'à 
ent,  nous  procurer  le  numéro  paru  de  cet  intéressant 
eil  que  l'éditeur  n'a  envoyé  à  aucun  libraire  de  Bel- 
e,  R.  Ch. 
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Le  21  octobre  dernier,  est  mort,  à  Madrid ,  le  rqpréaeo* 
tant  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède,  M.  Gustaye  IHmI 
DE  LoRiCHS  y  auteur  d'un  magnifique  ouvrage  sur  to 
monnaies  celtibériennes  y  dont  le  premier  volume  parut  ai 
1852.  Il  est  à  craindre  que  la  mort  de  Fauteur  ne 
incomplète  cette  importante  publication. 

R.  Ch. 


Notre  collaborateur,  M.  le  baron  Chaudruc  de  Cra- 
zannes,  de  l'Institut,  vient  d'être  promu  au  grade  d'officier 
de  la  Légion  d'Honneur. 


La  pièce  suivante,  figurée  à  la  planche  XIX,  fig.  5,  ert 
un  méreau  des  vicaires  de  l'église  paroissiale  supprimée  de 
Saint-Paul,  à  Nivelles. 


Av.  *  fnecnaiiiivs  —  :  viGKBiORvm. 

le  champ  Q(€rtrmlis),  sainte  patrone  de  la  viUe'di 
Nivelles. 
Rev.  *  STîRarri  :  ♦  :  P25VIiI  :  *  :  NIVQIIiMt: 
Dans  le  champ  P{aulus) ,  patron  de  l'église  susdite. 

Ce  méreau  appartient  à  la  collection  de  M.  le  eapitaine 

Vanden  Abeele. 

Ch.  P, 


Le  tome  XXII  des  Mémoires  de  la  société  des  aniiqum- 
res  de  France,  qui  vien!  do  paraître,  ne  contient  qa^IIl 
seul  article  concernant  la  numismatique.  Cet  article  est 
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^.  mlitulé  :  Restitution  à  Jacquet  de  Bourbon,  roideNaples, 
d'une  pièce  de  biUen,  attribuée  jusqu'ici  à  Jacques  i*'^  rot 
I  de  Sicile;  par  M.  V.  Dijchalais,  11  pages  et  une  vignette 
imprimée  dans  le  texte.  Cette  petite  monnaie  de  euivre  ou 
plutôt  de  billon  noir,  avait  déjà  été  gravée  par  M.  Lelewel 
(  pi.  XV,  n"  31  de  la  Numismatique  du  moyen  âge), 
qoi  ravail  attribuée  à  Jacques  d'Aragon ,  roi  de  Sicile 
(1986-1296).  Le  style  de  la  pièce  et  surtout  la  forme  des 
lettres  font  croire  à  M.  Duchalais  que  cette  monnaie  doit 
être  du  xv"  siècle,  et  qu'elle  a  été  frappée  par  Jacques  de 
Bourt>on,  époux  de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  qui  posséda 
le  pouvoir  royal  pendant  deux  ans  (1414-1416).  Elle  ne 
porte  que  ces  mots  :  JAGOBUS  DËI GRA  REX,  sans  dire 
de  quel  pays  ;  le  revers  n'est  pas  plus  explicite,  c'est  :  crux 
pellii  omne  crimen;  le  type  n'a  rien  de  bien  particulier. 
On  voit  donc  que  plus  d'un  Jacques  pourrait^  au  besoin, 
la  revendiquer. 

Cette  pièce  se  rencontre  assez  souvent  en  Belgique  parmi 
nos  petites  monnaies  noires,  et  nous  sommes  bien  loin  de 
Naples.  Cependant  nous  n'en  faisons  pas  positivement  une 
objection  à  l'attribution  de  M.  Duchalais,  qui  parait  être, 
malgré  cela,  la  plus  probable. 

R.  Ch. 


Le  chaudron  était,  pendant  le  moyen  âge,  la  peine  ordi- 
naire infligée  aux  faux  monnayeurs  ;  la  marque,  appliquée 
sur  la  joue,  était  prononcée  contre  ceux  qui  se  rendaient 
coupables  de  falsification  de  monnaies.  Un  exemple  d'une 
condamnation  à  cette  dernière  peine  est  consigne  de  la  ma- 
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uière  8ui\ aille  dans  le  compte  du  mayeur  de  Louvain^de 
la  St- Jean-Baptiste,  1484,  à  la  Noël  de  la  même  année: 
Tliierri,  fils  de  Simon,  de  Hasselt,  Otton,  fils  de  Jean,  cl 
Henri,  fik  de  Bartholomée,  ces  deux  derniers  de  Deveoier» 
furent  exposés  ici  aux  yeux  du  public  sur  un  éobafauil^ 
pour  avoir  voulu  tromper  frauduleusement  les  bonnes  gfm 
des  villes  et  des  villages,  au  moyen  de  jetons  de  la  momiaia 
française  qu'ils  avaient  blanchis,  et  qu'ils  émettaient  ensate 
comme  pièces  de  trois  sols.  De  manière  que  la  ville  avaà 
des  motifs  suffisants  pour  procéder  rigoureusement  eontre 
les  coupables.  Il  fut  en  conséquence  résolu  par  le  seigneur 
et  la  ville  que,  pour  servir  d'exemple  aux  autres^  las 
susdits  Thierri  et  Henri  seraient  marqués  d'un  fer  ron^ 
sur  la  joue.  Otton  fut  exempté  de  cette  peine,  parce  qu'il  ne 
s'était  associé  aux  deux  coupables  que  depuis  quelques  jours 
seulement.  Tous  les  trois  furent  bannis  à  perpétuité  et  aa 
son  de  la  cloche,  du  pays  de  Brabant,  sous  peine  de  mort. 

Ch.  p. 


Les  documents  concernant  la  numismatique  du  pays  de 
Liège  sont  tellement  rares  et  les  dépôts  d'archives  en  sont  si 
peu  fournis  que  l'on  peut  en  quelque  sorte  regarder  eomme 
une  bonne  fortune  la  découverte  d'un  document  semblable, 
fut-il  même  de  peu  d'importance.  Nous  avons  vu,  il  y  a 
quelques  jours,  dans  une  analyse  des  placards  publiés  dans 
les  Pays-Bas  par  Charles  V,  une  ordonnance  du  l**  décem- 
bre 1 542  par  laquelle  il  défend  rigoureusement  dans  ses 
pays  la  circulation  des  monnaies  frappées  à  Maestricht  par 

IVvèqiu»  i\p  Lii'jK<*. 

Ch.   P, 


ordinairement  peu  nombreux^  relevaient  de  la  corpo- 
de  Saint-Éloi^  à  laquelle  appartenaient  les  serruriers, 
itierSy  maréchaux-ferrants,  etc.  Aussi,  à  l'exception 
îUaume  et  Roland  Blanstrain,  ceux  qui  exercèrent  le 

d'orfèvre,  à  Audenarde,  méritent-ils  a  peine  d'être 
Voici  ce  que  nous  avons  pu  rceucîHîr  sur  ces  deux 
>yens  : 

1524,  Guillaume  Blanstrain  (')  grave  un  sceau  pour 
al  Notre-Dame,  à  Audenarde. 

1832,  1533  et  1534,  il  grave  les  armes  de  la  ville 
I  éeusson  d'argent  offert  aux  Rhétoriciens  de  Tour- 

1 S44,  il  façonne  deux  plats  en  argent,  ornés  d'une 
de  sainte  Walburge,  en  émail.  Observons  que  c'est 
le  confection  en  émail  dont  parlent  les  archives  com- 
esC). 
1549,  l'église  Sainte-Walburge  lui  confie  la  gravure 


étjrmologie  probable  de  Blanstrain  est  Blanceiterting,  qui  aura 
eDiiblement  les  coostractions de  fi lancterllnck,  Blanstcrin,  filan- 
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des  coins  d'un  mércau,  adopté  pour  le  payement  des  chan- 
tres (*). 

En  1550,  la  même  église  lui  confie  la  gravure  des  coins 
d'un  second  méreau  (').  Un  exemplaire  endommagé  de  œ 
méreau  est  parvenu  jusqu'à  nous.  En  voici  la  description  : 

Av.  L2ÎBOR2ÎTIS 1551.  Au  milieu  d'une  auréole, 

le  Sauveur  du  monde,  portant  la  croix.  A  ses  pieds, 
un  calice  recevant  le  sang  qui  jaillit  de  son  côté 
gauche. 

Eev^  Écusson  aux  armes  d'Audenarde,  surmonté  de  la  va- 
leur 12-d.  Des  deux  côtés,  des  lunettes  placées  ver- 
ticalement (^). 


En  1555^  Guillaume  Blanstrain  grave  un   autre 
pour  l'hôpital  Notre-Dame. 

Guillaume  Blanstrain  appartenait  à  une  famille  dont  les 
ancêtres  avaient  exercé,  de  temps  immémorial,  le  métier 
d'orfèvre,  à  Audenarde.  En  1551,  quand  parut  l'ordon- 
nance de  Charles-Quint,  qui  restreignit  si  singulièrement 


(I)  AenWilIem  Blanstrain,  goudtsmet^voor  *t  maken  van  eender  roormt^ 
om  de  loodekens  te  ghielen  van  den  toven  van  den  heleghen  sacrameote 

ende  onser  vrauwen  en  die  te  graveren viij  sch.  par. 

{Compte  de  l'églUe  Sainte-Walbttrge.  1549.) 

(')  Item  betaeit  Willom  Blanstrain,  gaadsinet,  voorde  metalea  Toome, 
daer  inné  ghegolen  werden  de  looden  dienende  tôt  beialinghe  van  de 
zanghers,  als  zy  de  hoogbmesse  ende  vesperen  in  musycke  dœnde  iyi>« 
gbegraveert  up  d*  een  zyde  mitlen  figuere  van  Salvator,  ende  daoder, 

niillen  wapene  van  Audcnaerde  daen  vooren xzzt]  ach.  par. 

{idan.  IIKSO). 

{*)  Voy.  la  Hevuc  fie  ta  numismadfjuc  beige,  l.  I,  2«  série. 
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la  position  des  orfèvres  dans  les  petites  villes  ('),  Btanstrain 
adressa  à  l'empereur  une  requête^  dans  laquelle  il  expose, 
en  termes  amers,  le  préjudice  apporté  à  ses  intérêts.  Seul 
orfèvre  à  Audenarde,  il  se  trouvait  obligé,  pour  soumettre 
ses  travaux  à  l'inspection  des  doyens  et  jurés  des  grands 
oeotres  de  population,  de  faire  des  déplacements  continuels. 
Nous  ignorons  le  résultat  de  cette  requête.  Toutefois,  il 
continua  à  résider  à  Audenarde,  puisque  nous  le  trouvons 
cité  jusqu'en  1593,  dans  les  registres  communaux. 

On  peut  lui  attribuer  le  beau  sccl  des  échevins  et  bour- 
geois d'Audenarde,  qui  offre  des  points  d'identité  frappants 
avec  le  méreau  de  Sainte- Walburge.  Il  représente,  au  mi- 
lieu, les  armes  d'Audenarde  ;  des  deux  c6tés,  un  dragon 
ailé  ;  au-dessus ,  deux  petits  lions.  Sa  légende  porte  : 
*  S^  SCABINOR'  ET  BVRGENS'  ALDENARD'.  Le 
Gontre-scel  représente  un  chardon  avec  la  légende  :  >{(  CLA- 
VIS  :  SIGILU  DE  :  ALDENARDO. 

Roland  Blanstrain,  son  fils,  grava,  en  1556,  un  beau 

sceau  de  sept  centimètres  de  module,  représentant  les  armes 

de  la  ville  et  chàtellenie  d'Audenarde,  avec  la  légende  : 

*  SIGILLVc»  OBLIGATORIVMc/)  CIVITATIS  ET  CAS- 

TELLANIE^  ALDENARD  C). 


(*)  Ordonnaneie,  ttatut  ende  edict  op  *l  faict  ende  handbacht  van  den 
fomdêmeienf  ghêçhêven  te  Brueêêel,  den  derthiéneten  dach  van  aprii,  int 
Jeter  Jf.  CCCC:  LI.  art.  X  et  XI. 

(*)  Betielt  Roelaod  Blandstraio  Toor  M  viacken  van  eenen  zcghele  met- 
teo  wapene  van  der  stede  ende  Tan  dcr  casseirye,  omme  de  rente  brie- 
ren  te  nghelen,  daer  mede  xy  hemlicden  belast  hebben  tôt  aflossingbc 
raD  den  obligatien  yoor  de  m<.  gheghevcn  de  somme  van  .  .  xvj  )ib.  par. 
(Comptes  de  la  ville.  1565). 
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On  peut  lui  attribuer  la  gravure  des  coins  de  nos  mon- 
naies obsidionales.  La  conformité  d'exécution  de  ces  mon- 
naies fictives  avec  le  sceau  précité  dissipe  tout  doute  à  eet 
égard.  Ajoutons  qu'il  serait  invraisemblable  de  conjeeturar 
qu'au  milieu  des  horreurs  d'un  long  siége^  les  autoritéi 
civiles  et  militaires  aient  pu  s'adresser  à  un  graveur  d'une 
ville  voisine,  alors  que  la  place  d'Audenarde,  investie  de 
lous  côtés,  n'offrait  à  l'assiégé  aucune  voie  de  eommimiei* 
tien  avec  le  dehors.  N'avaient-ils  pas,  d  ailleurs,  à  la  main, 
un  artiste  habile  dans  son  art  et  inspirant  une  entière  con- 
fiance (')? 

Une  réflexion  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  en  exa- 
minant les  monuments  sigillaires  d'Audenarde  à  la  seconde 
moitié  du  xvi'  siècle,  c'est  que,  sur  aucun  de  ces  mono- 
ments,  l'emblème  caractéristique  moderne  des  armes  d'An-  ] 
denarde,  les  lunettes,  ne  figure  ni  à  titre  d'ornements  de 
fantaisie,  ni  comme  partie  intégrante  du  blason  de  la  ville. 
S'ensuit-il  que  la  légende  populaire,  qui  en  assigna  l'origine 
a  Charles-Quint,  ait  un  fond  véridique?  Nous  n'oserions 
l'affirmer.  Cependant,  nous  regardons  comme  fort  ingé- 
nieuse l'explication  que  M.  Vanduyse  donne  sur  celte  ori- 
gine, dans  une  note  ajoutée  à  son  beau  dithyrambe  sur 
l'hôtel  de  ville  d'Audenarde  ('). 

Roland  Blanstrain  laissa  un  fils,  nommé  Roland,  qui, 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  le  métier  de  son 
père,  mourut  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  était  le  principal^ 
sinon  l'unique  orfèvre  d'Audenarde,  et  figura  fréquenunent 

(')  Voy.  la  Revue  précitée. 

(')  Nedcrduitsch  Jncrbockjc,  année  181)3. 
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dans  les  archives  communales  à  titre  de  priseur-juré  des 
objets  d'or  et  d'argent  vendus  à  l'enchère. 

Voici  quelques  noms  d'orfèvres  audenardais,  mentionnés 
avant  Guillaume  et  Roland  Blanstrain  :  Jean  de  Meulebroke 
(1407),  Gérard  deValkenaere  (1413);  Jean  de  Willebeke 
(1441-U86),  Jean  T'Santelen  (1455),  Martin  Vrancke 
(1459-1478),  Jacob  Dreed(1468),  Pierre  TOrfévre,  proba- 
Uement  Pierre  Van  Campen  (1472- 1518),  Jean  Blanstrain, 
père  de  Guillaume  (1499-1520),  Guillaume  Vrancke 
(1501-1525);  et  Jean  Cuers  (1531). 

L'importance  relative  des  travaux  assignés  à  Guillaume 
et  Roland  Blanstrain  est  pour  nous  la  meilleure  preuve  de 
leur  mérite.  Après  eux,  nous  ne  voyons  apparaître  qu'un 
seul  orfèvre,  Machaire  de  Gimberchie,  attaché  au  greffe 
coicmunal  et  graveur  d'un  sceau  à  l'usage  des  chefs-tuteurs 
d'Aodenarde,  et  de  quatre  cachets  pour  une  nouvelle  ma- 
nnfaclureen  laine  (1698-1699)  («). 

Passé  cette  date,  la  gravure  sur  métal  déclina  rapide- 
ment. On  peut  lire,  dans  le  r^istre  aux  offices  (*),  une 
requête  de  la  corporation  de  Saint^Luc,  adressée  à  la  magis- 
trature, i  l'effet  d'obtenir  l'autorisation  d'ériger  un  cours 

(1)  Item  beUelt  aen  Macharius  de  Gimberchie,  silvcrsmet,  de  somme 
van  sestich  patacons  voor  bel  maeken  endc  graveren  van  een  cachet  voor 
cTheeren  oppervoogden  deser  stedc,  met  de  leverynghe  van  het  silver, 
par  ordi*  Tan  den  XT]«B  7brti 098,  ende  acquit xxxiij  lib.  par. 

Jtem  betaelt  aen  Maebarius  de  Gimberchie,  silversmct,  vicr  en  twintich 
ponden  parasyse,  over  bet  maecken  ende  le^ringhc  van  vierglicsmeden 
cacfaetlen,  ten  dienste  van  de  erectie  van  de  nieuwe  manufacture,  par 
ordonnantie  van  den  achsten  meye  1699,  ende  acquite.  .    xziiij  tib.  par. 

{Comptée  de  la  ville,  1698-1699.) 

{*)  Officie  bouck,  fol.  135  et  suiv. 
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de  dessin  pour  ia  gravure  des  pièces  d'orfèvrerie,  par  suiie 
de  la  nécessité  où  les  orfèvres  audenardais  se  trouvaieni  de 
recourir  à  leurs  confrères  des  autres  villes.  Le  résultai  de 
cette  requête  nous  est  inconnu. 

Edmond  Vanderstraetbn. 


M.  Léonard  Charles  Wyon,  graveur  de  la  monnaie  de 
S.  M.  Britannique,  vient  de  publier,  à  Thonneur  de  M.  Ri- 
chard Sainthill,  numismate,  une  médaille  d'une  exéciUîoB 
remarquable.  A  Tavers  est  gravé  le  profil  de  M.  Saînchiil, 
supérieurement  bien  modelé,  avec  la  légende  :  RICHARD. 
SALNTHILL.  OF.  TOPSIIAM.  DEVONSHIRE.  NUMIS- 
MATIST.  BORN.  JAN.  28.  1787.— Au  revers Fartislc • 
fait  preuve  d'imagination,  en  y  plaçant  un  groupe  d'une 
composition  à  la  fois  simple  et  gracieuse,  comme  l'exige  te 
style  tout  particulier  des  médailles.  Une  femme  (la  Numiê- 
matique)j  conduit  une  autre  femme  (le  Temps  préseni)^ 
près  d'un  vieillard  (le  Passé) ,  assis  impassible  derrière  qb 
voile  que  la  numismatique  relève.  Cet  idée  ingénieuse  eit 
expliquée  par  la  légende  :  IRRADIATING  THE  PRE- 
SENT. RESTORING  THE  PAST;  à  l'exergue  :  NUMIS 
MATA 

Ch.  P. 
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EXTRAITS  SOIXAIRES  DES  PROCfiS-YERBiOI 
DES  SCANCES  DE  LA  SOCIETE  DE  LA  NUfflSMATIOUE  BEL6E. 


SéllVCE  DU  6  MAI  18»,  A  ANVERS, 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président  une  modification 
est  portée  &  la  décision  prise  dans  la  séance  du  7  juil- 
let 1850  :  à  l'avenir^  les  collaborateurs  de  la  Revue,  qui  le 
demanderont^  auront  droit  à  50  exemplaires  tirés  è  part  de 
leurs  articles. 

Communications  scientifiques. 

M.  Chalon  communique  :  1"*  un  jeton  de  cuivre  de  la 
funille  Bucelli,  afqpartenant  è  la  fin  du  xiv*  siècle;  2"  une 
pièce  de  135  réaux  frappée^  en  1610,  par  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Cette  pièce,  d'une  grande  rareté,  est  d'une 
<M>nservation  remarquable. 

M.  Cuypers  communique  :  1"*  un  méreau  du  réfectoire 
de  la  cathédrale  de  Tournai  du  xv''  siècle  ;  ¥  un  demi-pa- 
cagon  de  Lambert  de  Duras,  frappé  dans  la  seigneurie  des 
Hayons. 

M.  le  comte  M.  de  Robiano  communique  :  l""  une  mon- 
naie de  Philippe  IV,  frappée  à  Bruxelles;  2°  un  méreau  de 
cuivre,  portant  à  Favers  un  àne  et  tfu  revers  S;  5"  un  jeton 
d'Anvers  de  1557,  marqué  d'une  contre-marque  et  du  millé- 
sime 1561;  4**  un  piedfort  du  liard  de  Jean  de  Bavière,  élu 
évéque  de  Liège;  S**  un  florin  d'or,  frappé  au  nom  de  Tem- 


—  496  — 

pereur  Ferdinand  III  à  Kampen^  en  1655;  6"*  un  louis  dor 
de  Louis  XIII,  roi  de  France,  portant  pour  marque  moné- 
taire une  main  et  le  millésime  1657;  7"*  une  subdivision  de 
l'écu  aux  trois  couronnes  de  Louis  XÏY,  portant  la  même 
marque  et  le  millésime  1710;  8"*  une  médaille  religieuse 
d'argent  empreinte,  à  Ta  vers,  d'un  buste  d'Ecce  Homo,  et 
à  la  légende  :  Jhesus  nazarenus,  rex  Judeorum.  Au  refera 
un  écusson  à  trois  fers  de  lance,  timbré  d'un  casque  cou- 
ronné d'épines  et  soutenu  par  deux  anges  ;  au-dessus  les 
emblèmes  de  la  passion;  légende  :  lau$  DeQ  amnipotenU! 
Ces  fers  sont,  selon  l'opinion  de  M.  de  Robiano,  les  annoî* 
ries  de  la  famille  Pyl  ;  9*"  uu  demi-gros  frappé  à  Wessen 
par  Guillaume  de  Hornes;  10''  un  autre  gros  au  portail,  de 
billon,  frappé  au  nom  d*un  sire  de  Hornes,  et  portant 
moneta  meraud;  1 1**  un  autre  gros  au  portail,  ^;alemeiit 
de  billon  ;  aux  légendes  :  moneta  meraud  et  cornes  Fbn- 
drie  ;  12"*  l'empreinte  d'un  sceau  d'une  association  établie 
à  Francfort,  et  qui  remonte  à  l'époque  de  l'énugralieB 
belge,  en  1577.  —  M.  de  Robianp  promet,  sur  cette  asso- 
ciation, une  notice  qui  sera  insérée  dans  la  JBeime. 

M.  Justen  communique  une  décoration  d'argent  relative 
à  la  révolution  brabançonne  de  1789;  elle  repi^aente  h 
liberté  et  le  lion  belgique.  A  cette  occasion  il  exhibe  plu- 
sieurs boutons  historiés  de  la  même  époque. 

Personne  n'ayant  plus  demandé  la  parole,  la  séance  est 
levée. 

Le  Secrétairt,  Le  Président, 

Cn,  PiOT.  R.  Chalon. 
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SÉANCE  DU  8  JCILLIT  IStt. 


La  rédaction  des  procès-verbaux  des  séances  du  2  juil- 
let 1854  et  du  6  mai  1855  est  approuvée. 

M.  le  Trésorier  fait  son  rapport  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Société. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  envoyé  aux  membres  de  la 
Société. 

La  cotisation  est  fixée  à  Tunanimité  à  15  francs  pour 
l'année  sociale  de  1855  à  1856. 

Vu  les  valeurs  de  l'avoir  social^  dont  les  membres  nou- 
veaux prennent  leur  part  de  propriété,  M.  le  Président  pro- 
pose de  faire  payer^  à  l'avenir,  un  droit  d'entrée  plus  élevé 
que  celui  actuellement  perçu. 

Cette  proposition,  combattue  par  M.  Payen,  est  adoptée. 

Le  droit  d'entrée  sera  à  l'avenir  de  50  francs. 

Sont  élus  :  Président,  M.  Ghalon; 

Vice-Président,  M.  de  Jonghe  ; 
Secrétaire,  M.  Piot; 
Contrôleur,  M.  Goddons  ; 
Trésorier,  M.  Pinchart. 

La  commission  de  la  rédacrion  de  la  Revue  csl  main- 
tenue par  acclamation. 

M.  Chalon  présente  comme  candidats  pour  les  places 
éventuellement  vacantes  de  membres  effectifs  : 

i«sÉiii.  —  ToMiv.  32 
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MM.  Ulysse  Capitaine,  secrétaire  de  llnstiiul  archéolo-  ^ 
gique  liégeois,  à  Liège. 
Le  docteur  DugnioUe,  à  Bruxelles. 

La  candidature  de  M.  DugnioUeest  appuyée  par  M.  de 
Jonghe,  Justen,  Van  Miert  et  Piot. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Gh.  Piot.  R.  Chalon. 
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officier  de  la  Légion  d'ho  nneur.  —  Un  méreau  nivellois.  —  Petite 
monnaie  de  cuivre  attribuée  à  Jacques  de  Bourbon  par  M.  Dacha- 
lais.  —  Supplices  infligés  aux  faux  monnayeurs.  —  Placard  de 
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NicROLOGiE  :  Notice  sur  M.  le  docteur  Rigollot;  par  M.  J.  Garnîer.    131 

Procès-verbaux  des  séances    de    la  Société  de   la  numismatique 
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REVUE 


NUMISMATIQUE  BELGE. 


JLETIRE 

A  M.  L'ACADÉMICIEN  DE  DORN, 

directear  in  mwk  isiatiqve  de  l'icadéBie  inpériile  à  Saiit-PéterslMBr^. 


TROISIEME  LETTRE 


MÉDAILLES  OIUBNTALBS  INÉDITES  DE  LA  COLLECTION  DE  M.  F.  SORET. 


Monsieur, 

A  répoquc  où  j'eus  Thonneur  d'adresser  ma  première 
lettre  sur  les  médailles  inédites  de  ma  colleetion  ù  nilus- 
tre  orientaliste  notre  commun  ami,  vous  aviez  été  appelé  à 
le  soulager  dans  une  partie  importante  de  ses  fonctions  aca- 
démiques, en  le  remplaçant  dans  la  direction  du  beau  musée 
dont  vous  avez  retracé  Thistoire  (•),  et  dont  les  ionmortels 
travaux  de  Fraehn  ont  révélé  toute  la  valeur.  Appelé  à  celte 

(')  DoRH.  Dag  AsiaJtischc  Miueum  der  kaiserlichen  Académie  der  IFi*- 
senscfiaften.  St-Pctersbourg,  1846. 

2«  SÉRIE. —TOMI  Vf.  i 
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importante  lâche  par  le  vœu  même  de  votre  prédécesseur, 
comme  le  plus  capable  de  la  remplir,  vous  avez  suivi  son 
exemple  jusque  dans  celte  bienveillance  qui  le  caractérisait 
et  qui  ne  lui  faisait  jamais  craindre  de  perdre  un  temps 
utile,  pour  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui  recouraienl  au 
secours  de  ses  lumières;  j*en  ai  fait  moi-même  la  précieuse 
expérience,  et  je  suis  heureux  d'avoir  aujourd'hui  roccasion 
de  vous  exprimer  toute  la  reconnaissance  que  j'éprouve  pour 
Taccueil  que  j'ai  reçu  de  vous  pendant  mon  séjour  à  Saint- 
Pétersbourg,  comme  pour  toules  les  facilités  que  vous 
m'avez  si  libéralement  offertes,  soit  en  vue  d'étudier  les  tré- 
sors des  collections  confiées  à  vos  soins,  soit  pour  consulter 
et  pour  copier  les  manuscrits  de  Praehn.  A  cette  époque  ils 
n'apparlenaient  point  encore  au  domaine  de  la  publicité, 
mais  aujourdluii ,  grâce  i\  vous,  monsieur,  la  partie  la  plus 
importante  de  ces  travaux  a  paru,  et  la  suite  ne  tardera  pas 
à  être  publiée  (*)•  Les  amis  de  la  numismatique  orientale 
voient  ainsi  se  réaliser  un  souhait  que  j'ai  plus  d'une  fois 
exprimé  pour  mon  propre  compte;  si  j'avais  pu  m'atiendre 
à  le  voir  si  promptement  accompli,  je  n'aurais  point  sur- 
chargé ma  précédente  lettre  à  M.  Sawelief  de  descriptions 
empruntées  au  supplément  de  Fraehn,  en  faisant  une  espèce^ 
de  monographie  de  la  monnaie  des  khans  de  Khnresra.  Votr^^ 

publication  simplifie  la  lâche  qui  me  reste  à  remplir,  et  s 

le  nombre  des  monnaies  orientales  que  je  pouvais  considér 
comme  étant  encore  inédites  se  trouve  quelque  peu  réduit, 
en  revanche,  la  science  y  gagne  des  données  plus  certaines^ 

(')  Cn.  M.  FnAEHifi,    Nova  sitpplcmentu    ad   reccnsionem,  etc.    Edidit 
Boriih.  Doin.  Potropoli  MDCCCLV. 


s'appuyanl  sur  de  telles  autorités;  permcllez-nioi  de  placer 
sous  l'égide  de  votre  nom  la  publication  de  celle  espèce 
d'inventaire  numismatique  dont  vous  avez  accueilli  le  eom- 
nienceinent  avec  indulgence  ;  cet  hommage  vous  revient  de 
droit;  si  je  regrette  quelque  chose,  c'est  de  ne  pouvoir  le 
rendre  plus  digne  de  vous  être  présenté. 

Des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles   ont   aug- 
menté depuis  peu  ma  collection  dans  une  proportion  telle 
que  je  me  vois  conduit  à  avancer  répo(|ue  de  cette  publica- 
tion :  le  court  espace  d'une  année  a  suffi  pour  me  mettre 
en  possession  de  plus  de  400  pièces  koufiques  dont  le  tiers 
au  moins  se  compose  d'inédits,  parmi  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  monnaies  d'une  haute  importance  historique:  la 
suite  assez  nombreuse  de  dirhems  houlagouides  que  je  me 
propose  de  décrire,  a  été  rapportée  des  Échelles  par  un 
armateur  de  Marseille;  mais  c'est  surtout  l'acquisition  d'un 
bloc  de  monnaies  trouvées  aux  environs  d'Alep  qui  a  offert 
à  mon  observation  le  plus  grand  nombre  de  raretés  dans  les 
tuasses  les  plus  intéressantes;  les  Abbassides,  les  Bouweides, 
1^  Hamadanides ,  etc.  Mes  excellents  amis  et  correspon- 
dants MM.  de  Lagoy,  de  Saulcy,  Penon,  Langlois,  Cha- 
lande, de  Koehn,  de  Reichel,  Scott,  etc.,  ont  contribué  pour 
'^nr  part  à  grossir  mon  trésor  ;  je  saisis  avec  empresse- 
ment cette  occasion  nouvelle  de  leur  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  pour  la  libéralité  avec  laquelle  ils  encoura- 
gent mes  travaux. 

Conformément  à  ce  que  j'ai  déjà  fait  dans  ma  lettre  à 
M,  Sawelief,  je  donnerai  d'abord  la  liste  supplémentaire 
des  dynasties  nouvellement  entrées  dans  la  série. 
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iV  10  bis.  Ghouridc  de  Bamiaii  ? 

2()  bis.  Atnbek  Ildegliis. 

;)9  ter,  Modhaiïcridc. 

(>0  bis.  Kiljidc  de  Dciili. 

08  bis.  Lodile  de  Dclili. 

()9  bis,  Schainiridc  de  Knscliiiiir. 

72  bis.  Roi  de  Macassar  ('). 

75  bis.  Rajah  de  Cananore. 

89  bis.  Roi  des  Maldives. 
i04  bis.  Princes  indiens  du  Calionl. 
10(i  bis.  Indiens  de  Ceyian. 
i07  bis.  Indiens  de  Kaschmir. 
107  ter.  Rajah  de  Rangpour. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  faire  observer  que,  par 
une  assez  grave  inadvertance,  j'ai,  eontrairemenià  rexeinpic 
donné  par  MM.de  Fraclin,  Tornbcrg,  etc.,  fait  aiilanlde 
classes  distinctes  qu'il  y  a  de  dynasties,  tandis  que  ce  mot 
de  classe  a  été  adopté  et  doit  toujours  Tètre  pour  la  réunion 
de  certains  groupes  naturels  comprenant  des  dynasties 
rapprochées  les  unes  des  autres,  soit  par  des  liens  étroits 
de  parenté,  soit  par  leur  succession  immédiate  dans  les 
mêmes  contrées,  sans  apporter  de  modification  profonde  à 
leur  constitution  politique;  cest  ainsi,  par  exemple,  que 
les  cinq  ou  six  dynasties  qui  se  sont  succédé  en  Perse  après 
rétablissement  des  Sefides  appartiennent  à  la  mérae  classe, 

(I)  J'ai  décrit  dans  ma  IcUre  h  Frachn,  sousic  n**  193,  une  pelitc  Dion- 
naie  d*or  que  je  soupçonnais  appartenir  à  cette  dynastie  ;  depuis  lors, 
M.  ie  professeur  Millies,  qui  se  prépare  5  publier  une  monographie  des 
monnaies  des  loisdc  Macassar,  a  eu  Pobligcance  de  me  faire  savoir  que  ses 
recherches  confirment  cette  supposition. 
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et  qu'il  faul  aussi  faire  des  groupes  spéciaux  des  Solgioii- 
kicles  ou  des  Ayonbiles,  etc.  Pour  rcmc<lier  aulanl  (|u'il 
est  en  moi  à  rineonvénienl  dans  lequel  je  suis  tombé,  je 
crois  ulile  de  donner  ici  un  nouveau  relevé  de  louies  les 
dynasties  dont  ma  collection  possède  quel(|ue  représentant, 
en  les  classant,  autant  que  possible,  dans  Tordre  des  ebiiTres 
adoptés  par  Fraebn. 

TABLEAU  DES    CLASSES   ET   DYNASTIES 

D'APRÈS  LE  SYSTÈME  DE  FRAEHN. 
CLASSE.  DYNASTIE. 

I.  i.  Khalifes  Ommeiadcs. 

II.  2.  Khalifes  Abbassîdes. 

App.  I.  Fels  incertains,  à  figures, 
c^  noms  de  villes  et  de  gouver- 
neurs. 

App.  11.  Gouverneurs  de  la  Per- 
slde,  du  Taberislan.  Ispebcds, 
tribu  dTfrasiab. 
5.   (Tobalabaïdc  dcFraehn),  Alidc  de 
rÉraque. 

4.  Émirs  cl  Ornera. 

5.  (Seidide du  Tabcristan de  rrnclin), 

Alidc  du  Tabcristan. 
111.       6.  Idrisside  d'Afrique. 

7.  Aglebidc  d'Afrique. 

8.  —        de  Sicile. 

9.  Ikscbidc. 
10.  Toulounide. 

lïlbis.       11.  Khalifes  Ommeiades  d'Espagne. 
12.  Ilamouditc. 
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DYNASTIE. 

43.  Amiride  de  Valence. 

44.  Rois  de  Badajoz. 

15.  Rois  de  Ceuta. 

16.  Abbadide. 

47.  Rois  de  Tortose. 

18.  RoîsdeDenin. 

19.  Iloudide  de  Sarrogossc. 


20.  Zoulnounide. 

21.  Prince  indépendant  «h  Miircir. 

22.  Nasride  de  Grenade. 

App.  Incertaines. 

IV. 

23.  Krairs  tahirides. 

V. 

24.  Soffaride. 

VI. 

25.  Émirs  samanides. 

26.  Boulgbare  du  Wolga  et  inulalioiis. 

Vil. 

27.  Émirs  du  Turkeslan,  Ilecks. 

28.  Benou  Schamlc  ? 

VIII. 

2î).  Gliazucwide. 

50.  Gbouride  de  Baniian? 

IX. 

51.  Sultans  de  Kbaresm. 

X. 

52.  Bouweïdcs  de  Perse. 

53.  —         de  Bagdad. 

34.  —         derÉraqiir. 

35.  Sijaridc. 

(X)A.(») 

XI. 

36.  Ilamdanidc 

(XI). 

XII. 

37.  Okaïlidc  de  Mossoul. 

(')  Frachii,  pour  ne  pas  changer  les  chiffres  de  ses  classes,  a  raccoitlé 
les  dynasties  nouvelles  qui  se  trouvent  décrites  dans  son  supplément 
aux  classes  primitives,  on  se  contentant  de  les  distinguer  par  des  lettres 
majuscules  ;  je  n^ai  pas  cru  devoir  imiter  cet  exemple  ;  les  chiffres  en 
pnrrnihcsrj  son»  roux  du  supplément. 
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QLAMB.  DTVA8TII:. 

38.  Okaîlidc  de  Necibin. 
(X1)A.        Xlll.     59.  Merwanidc. 
(XII).         XIV.     40.  Sultans selgioukides  du  Khorasan. 

41.     —      de  l'Asie  mineure. 

43.  Ssaroukhanide. 

43.  mirdaside? 
(XlII).  XV.     44.  Ortokidc  de  Maredin. 

43.        —      de  Keifa. 
(XIV).         XVI.     46.  Atabeks  d'Éraque. 

47.  Loulou  de  Mossoul. 

48.  Atabeks  d'Alep. 

49.  —       du  Sendjar. 

50.  —       du  Djesireh. 
54.  Atabek  lideghis. 

5â.  Boukliginide  d'Arbel. 

53.  Gouverneurs  anonymes  d'Arbel. 

54.  Schaharmenîde. 
(XIV)A.        XVII.     55.  Falimidc. 

App.  verres. 
56.  Siride. 
{XIV)A.      XVIII.     57.  Morabide. 
(XIV)B.  58.  El-Mohade. 

59.  Merinide. 

60.  Benou  Ziyan. 

61.  —     Haffs. 

(XV).         XIX.     62.  Ayoubide  d'Égyple  et  Syrie. 

63.  —       de  Ilama. 

64.  —      d'Alep. 

65.  —       de  Damas. 

66.  —       de  Meiafnrekin. 
(XVI).          XX.     67.  Mamelouks  baharites. 
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CLASSE.  DYNASTIE. 

68.  Mamelouks  circassicns. 
(XVII).        XXI.     69.  Sultans  du  Patan.    Dynastie  si 
midc. 

70.  Sultans  Eibekidcs. 

71.  —     Kiljides. 

72.  —  •  Togluckschahidcs. 
75.       —     Lodilcs. 

74.  ModhalTcride. 

75.  Houlagouidc. 

76.  Toghalimouridc 

77.  Djelaïride. 

78.  Djoudjide. 

79.  Khans  de  Crinico. 

80.  Djinguiskhanide. 

81.  Timouridc. 

82.  Schcibanidc  de  Bokhura. 

83.  —         du  Khokand. 

84.  —        de  Khiwa. 

85.  Manguite. 
(XXIV).      XXIX.     86.  Baberide. 

87.  Sultans  de  Mysore. 

88.  Roi  d'Aude. 

89.  Sehamiridc  de  Kascbniii*. 

90.  Roi  de  Djanpour. 

91.  Koblschahidc. 

92.  Sultans  d^Atchcn. 

93.  Cananore. 

94.  Macassar. 

95.  Roi  de  Rangpour. 
06.  Roi  des  îles  Maldives. 

(XXIV)A.       XXX.  Indiens  non  Mahomctans. 


(XVII). 

XXII. 

(XVIII). 

XXIII. 

(XIX). 

XXIV. 

(XX). 

XXV. 

(XXI). 

XXVI. 

(XVII). 

XXVII. 

(XXIII). 

XXVIII. 
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CLASSE.                                 DYNASTIE. 

97.  Aneicns  prinees  du  Kaschmir. 

98.             —             de  Ceyian. 

99.             —             du  Caboul. 

tOO.  Rajahs  d'Asam. 

101.       —     deTippcrah. 

lOi.      —    du  Népal. 

Append.  Incertaines  des  Grandes 

Indes. 

(XXV)A. 

XXXI. 

103.  KaraKoyounli. 

B. 

104.  AkRoyounli. 

C. 

105.  Chirwan-Schah. 

(XXV). 

XXXII. 

Schahs  de  Perse. 

106.  Sefide. 

107.  Efcharide. 

108.  Efcharo  Sefide. 

109.  Afghanide. 

110.  Zendide. 

111.  Radjaride. 

(XXV)A. 

XXXIII. 

Khans  du  Caucase. 

112.  —    deDerbend. 

113.  —    du  Chirwan. 

114.  —     deCheki. 
llî).       —     duKarabagh. 

(XXVI). 

XXXIV. 

116.  Osmanide. 

(xxvn.) 

XXXV. 

Scherifs. 

116.  Saadides  de  Mauritanie. 

117.  Alides. 

(xxvn)A. 

118.  Abdel  Kader. 

(XXVII)B.  XXWbis. 

119.  De  FArabie  Heureuse  (•). 

(»)  C'est  pour  me  conformer  à  la  classification  de  Fraehn,  que  je  ne 
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CLASfiB.  DYNASTIE. 

(XXVIU.)  XXXVÎ.   120.  Afghans  du  Dourrani.  Saddo- 

seidc. 

APPENDICE  I. 

121.  Pagratides. 

422.  Rois  d'Arménie. 

125.  Rois  Normands  de  Sicile. 

424.  Rois  Sucves  — 

425.  Alphonse  d'Espagne. 
420.  Génois  en  Grimée. 

427.  Russes  en  Géorgie  et  imitations. 

428.  Anglais  aux  Grandes  Indes. 

429.  Portugais  — 

430.  Bataves  — 

431.  Français  aux  Grandes  Indes  et  en 

Algérie. 

APPENDICE  II. 

432.  Chine. 

433.  Coehinchine. 

434.  Japon. 

435.  Monnaies  juives. 

Phi  s  une  centaine  de  pièces  incertaines. 

En  donnant  la  description  des  monnaies  que  je  n'ai  pus 
trouvées  décrites  ailleurs,  je  suis  loin  de  pouvoir  affiroier 
qu  elles  soient  toutes  inédites;  quelques  publications  étran- 

change  pas  le  chiffre  de  cette  classe  tout  ù  fait  étrangère  aux  Scherifs  de 
Mauritanie;  on  observera  dans  cette  liste  plusieurs  autres  irrégularités 
qu*il  m'eût  été  impossible  dVvilcr,  à  moin^  de  rompre  toute  concordance 
avec  le  tableau  qui  me  servait  de  modèle. 


—  Il  — 

gères  ne  sont  point  encore  parvenues  entre  mes  mains,  en 
particulier  Thistoirc  des  Alabeks  de  M.  Vaux,  la  descrip- 
tion des  monnaies  djoudjides  récemment  découvertes  en 
Russie,  par  M.  Sawelicf,  etc.  ;  mais  il  est  préférable  de 
tomber  dans  Finconvénient  de  faire  quelques  doubles  em- 
plois, plulùl  que  (le  négliger  la  description  de  types  nou- 
veaux donl  la  connaissance  peut  intéresser  quelque  ami  de 
la  numismatique  orientale. 

CLASSE    1.    —    OMMÉÏADES  (•). 

Si  le  nombre  des  inédits  îippartenant  à  celte  classe  ne 
s  est  pas  considérablement  accru,  en  revanche,  ceux  que 
j'ai  à  décrire  ont  un  certain  degré  d'intérêt,  soit  à  cause  des 
localités  où  ils  ont  été  frappés,  soit  parce  qu'ils  olTrent  quel- 
ques données  utiles  à  l'histoire. 

1.)   AIRHEM   FKAPPÉ  A  MUR'W  L'AN  90   SOUS   LE  KALIFE  WALID  I. 

A  l'avers  dans  la  légende  marginale:  ^j^ji-^j  Î^  ^  jj^f 
Le  reste  comme  dans  les  autres  dirhems  omméïades  ; 

ceux  4|ui  sont  déjà  connus  pour  celte  ville,   appartiennent 

aux  années  80,  84,  91,  95  et  1 15. 

2.)    DU   MÊBtE   KHALIFE   ISTAKBAR,   AN  93. 

A  Ta  vers  ^j:*^  •  wJî  i^*-  js^^Ij 

Fraehn  indique  quatre  dates  de  dirhems  frappés  sous  les 

(ï)  Pour  cvilrr  toute  (ii'jparalc  avec  les  deux  premières  parties,  les 
chiffres  des  classes  ne  >ni]\  pas  chaiif;cs  dans  lc.»«  descriptions  qui  vont 
suivre. 
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Oniméïades  dans  Fantique  Persépolis,  aux  années  90,  ^1, 
94  ei  97  :  MM.  Tornberg  et  Stickel  en  ajoutenl  ^  ^ois 
autres  :  95,  98  et  100.  Celle-ci  fait  la  huitième. 

2.)  FELS   DE   BASA  A   L*AN   100.   (Fig.  1,  pi.  I.) 

A  Tavers  dans  le  champ  : 

àj  j*\  U^     De  ceux  ordonnés  par 
^Jcfi  j^^^l     l'Émir  Ady 
»Ltjl  ^     filsd'Artâa. 

Au  revers  : 

Ce  fels  a  été  frappé  à  el-Basra  en  Tan  cefU. 

Point  de  légende  marginale. 

Ce  petit  bronze  qui  remonte  à   l'époque  de  ravénen^^^"^ 
du  khalife  Omar  est  fort  intéressant,  parce  qu'il  a        ^^^ 
frappé  par  un  gouverneur  de  Basra  dont  le  nom  est  m^^^' 
tionné  par  les  historiens,  et  qui  a  joué  un  certain  rôle  AC^^^ 
les  événements  de  cette  époque  ;  ce  fut  lui  en  particuli  ^^^' 
qui  livra  au  nouveau  khalife  le  gouverneur  du  Khorasc:»  ^* 
Yesid  fds  de  Mohalleb,  dont  la   vengeance  ne  se  Ct  j^^* 
longtemps  attendre  ;  fait  prisonnier  à  son  tour  par  le  mè^^^* 
Yesid,  Ady  fut  décapité  en  102,  par  Tordre  de  Moawia.* 

Les  monnaies  des  gouverneurs  omméïades  et  abbassi^J^^ 
sont  toutes  assez  rares  ;  celle-ci  est  la  plus  ancienne  à  iio^' 
connue  parmi  celles  qui  portent  leurs  noms.  A  cette  oc5^^" 
sion  je   dois  faire  observer  qu'un  examen  plus  attcnliF    d" 


14"*  7,  décrit  dans  ma  lettre  à  Fraehn,  m*afait  reconnaître 
une  erreur  ;  c'est  une  monnaie  déjà  décrite  ailleurs,  de 
i'année  133  :  en  130,  Abdulmelik  n'était  point  encore  gou- 
verneur de  Misr. 

i.)   FSLS   D'HESCHAM  FRAPPÉ   A   MEKW  ?   IIO. 

Le  type  est  absolument  semblable  à  celui  des  diriiems 
Omnnéïadesde  cette  époque,  seulement  à  lavers  la  mission 
prophétique  est  précédée  de  aUI  a^  et  ne  va  que  jusqu'à 
,J^  ;  au  revers  la  date  l^^^iji^  ;  on  ne  voit  du  nom  de  la 
localité  que  les  deux  premières  lettres  ;  les  faibles  traces  de 
ce  qvii  reste,  me  paraissent  pouvoir  se  rapporter  à  Merw. 

APPENDIX. 

GOUVERNEURS    DE    LA    PERSIDE. 

L'importante  découverte  du  professeur  Olshausen  n'a 
P^s  tardé  5  porter  des  fruits  abondants  -,  nos  richesses  numis- 
'^^^Uques  se  sont  accrues  de  toute  une  série  de  monnaies 
^^  type  sassanide,  frappées  dès  l'origine  de  l'empire  des  kha- 
'"'^s,  soit  par  ces  souverains  eux-mêmes,  soit  par  les  gou- 
^^ï'neurs  de  la  Perside.  MM.  E.  Thomas  et  Mordlmann,  en 
^^^  publié  de  riches  monographies  qui  ne  tarderont  pas  à 
^  accroître  de  tout  ce  que  les  trésors  confiés  à  vos  soins 
'^ous  promettent  encore,  lorsque  vous  aurez  mis  la  dernière 
^ain  au  travail  que  vous  avez  entrepris  sur  ce  sujet.  Les 
^^ux  dirhems  dont  voici  la  description,  n'auront  probable- 
ment pas  échappé  à  votre  observation,  mais  je  ne  les  vois 
Vas  signalés  dans  les  ouvrages  que  j'ai  h  ma  disposition. 
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3.)   PIÈCE   FRAPPÉE    A   BEISA    L'AK    61. 


Av.  Buste  au   type  sassanide  ;  en  marge   à   droite  en  4 
dehors  du  cordon  ft^51  ^.  Devant  la  tète  dans  le  chamiir^^ 
en  earaclères  pehivi  et  en  deux  lignes.  Ziyad 

i'AboH  Soufan, 

Ziyad,  fils  d'Abou  Soflan. 

Rev,  A  droite  Beiza,  à  gauche  yadj  pendja. 


6.)  AUTRE  FRAPPE  DANS  LE  KERMAN  L'AN  76. 

Comme  ci-dessus,  mais  le  nom  est  Mohallep  i 

Àboii  Tchofraan. 

Mohalleby  fils  d'Abou  Sofra. 

Au  revers  la  date  est  schasch  aftad;  le  nom  de  la  lo^cua- 
lité  qui  commence  par  Kirman^  se  termine  par  des  tras  iC5 
dont  la  valeur  me  laisse  dans  fincertitude  (Gg.  2),  je       ne 
retrouve  pas  leur  analogue  parmi  les  variétés  indiquées  '|3ar 
M.  Mordtmann.  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  cf  uc 
deux  monnaies  de  Mohalleb  et  cinq  de  Ziyad. 


ki: 


cres 


CLASSE  II. 


ABBASSIDES. 


7.)   FELS   DU  OOnVERVEUR  8ALIH   SOUS  BULSTSOUR  J 
ALEP   LA  SIGNE,    147. 

A  Taverssous  la  i'"  partie  du  symbole  ^^f}  Ibra/éf^^- 

Au  revers  de  même  >.iXl-3l  Jbek. 

Les  légendes  marginales  sont  les  mêmes  que  celles  Je  I^ 
pièce  du  même  genre  décrite  par  Mocller, musée  de  Goll*^' 
n"  2,  pag.  65  ;  j'ignore  quels  sont  les  deux  nouveaux  p^^' 


lu 

'^'frs  i. 

^  qu'il 
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sonnages  qui  figurent  ici;  Ibrahim,  fils  (l*Aly,  était  déjà 
mort  en  145. 

8.)   FELS  DU   I.HALiri:   MEBDI;   KOUFA,    167. 

Semblable  aux  fels  décrits  par  Marsden,  n°  XXX,  et  dans 
la  letlre  à  M.  Sawelief,  n*»  14,  pour  Tannée  166,  sauf  Fab- 
sence  du  nom  ^,  dans  la  légende  marginale  :  je  dois 
observer  que  la  variété  que  j'ai  décrite  dans  ma  précé- 
dente lettre  comme  étant  inédite,  avait  été  déjà  publiée  par 
Fraehn,  Bulletin,  t.  IV. 

9.)   DZRBEM  DU  KHAUFS  HAUOVN;   SE&ENDJ,    184. 

Fraehn  a  décrit  un  fragment  de  monnaie  se  rapportant 
à  la  même  date,  Receiisio,  n*  196;  notre  exemplaire  est 
complet  ;  il  ne  diffère  que  par  la  date  du  n*  108  de  Fraehn. 
Les  monnaies  de  Serendj  sont  rares  ;  je  renvoie  le  lecteur  à 
trois  lettres  fort  intéressantes  que  M.  le  conseiller  de  la  cour, 
professeur  Stickel,  a  publiées  h  leur  sujet,  dans  le  Recueil 
des  Mémoires  de  la  société  des  orientalistes  d'Allemagne. 

19.)   FEL8  DE  MAMOUNj   BOKHARA,   197. 

A  l'avers  1^-»^  {j^**^  3  ^^  ^  'jLs^. 

Au  revers  sur  la  seconde  partie  du  symbole  ^  en  bas 
vJ-ûÀ)t   el'Faszl. 

La  légende  qui  porte  la  date  est  un  peu  effiicée;  il  est 
possible  qu*il  faille  lire  ^uJ,  ce  qui  porterait  la  date  à 
Tannée  199. 


1i.)  rCL8  DU   MÊME   PRINCE;    BAGDA9,    197. 

Au  revers  sur  la  seconde  partie  du  symbole  ..  et  en  b^ , 
Jj^,  la  légende  marginale  porte  : 

De  ceux  qua  ordonnés  le  serviteur  de  Dieu  Abdallah  En 
des  fidèles  ;  que  Dieu  ennoblisse  sa  victoire! 

Ce  fols  du  module  ordinaire  des  dirhems,  m*a  été  envc=>yé 
par  le  D'  Scott,  qui  Ta  déterminé  («)• 

12.)   DINAR   DE   MAMOVN  FRAPPÉ  BN   ÉRAQVB   L'AN  200.   (  Fî^    «  3.) 

Je  ne  mentionne  ce  dinar  que  pour  mémoire,  des  mc^lîfs 
particuliers  me  déterminant  à  remettre  à  une  autre  épc^^ue 
les  développements  qui  concernent  cette  remarquable  pL^ce. 


15.)   FEZ.8   DE  MAMOUN   FRAPPÉ  A   ER-RAIILAB.   217. 

Av.  Première  partie  du  symbole  presque  entiëreorment 
effacée,  encadrée  d'un  double  cercle,  dont  Tintérieur  a  1» 
forme  d*une  chaînette,  et  Textérieur  celle  d'un  simple  Glet. 
Pas  de  traces  d*une  légende  marginale. 

jRev.  Sous  la  seconde  partie  du  symbole  jj  . 

En  marge  ;   ^j^Pt"  J  ^j^  ^  ài^jib  ^jJiJI  .  .  »* 
Cette  léfrendc  est  encadrée  entre  deux  filets. 


I^ÇV 


(1)  AI.  Scott,  jeune  numismatiste  aussi  lëlé  qu*instruit,  avait 
mcncc  à  former  une  collection  orientale  riche  en  monuments  inédi^t 
dont  il  n*a  eu  le  temps  de  fuire  connaître  qu*ane  faible  partie  ;  il  se-  ^^' 
posait  à  publier  un  travail  plus  complet,  lorsque  bien  malheureuse***"^ 
l)our  la  science  et  pour  ses  amis,  la  mort  Ta  surpris  au  milieim  do^ 
recberches,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  18ÎJ5. 
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i^*>    .A.VTma  «i  LA  kAmb  AinnÉBt  localité  DOVTBvtc.  (Fig.  3.) 

Semblable  au  précédent,  mais  la  localité  n*est  plus  la 
même  ;  je  crois  y  lire  aô^  à  Targa ;  peut-être,  est-ce 
^^^  j  Bédaah,  mais  j'hésite  à  donner  une  origine  africaine 
àane  monnaie  rapportée  de  Judée,  ainsi  que  la  précédente 
dont  la  provenance  est  d'accord  avec  la  localité  ;  je  dois  ces 
deux    intéressantes  monnaies  à   Fobligeance    de   M.   de 

Saulcy. 

i  8.)  SINAA  DS  MOTAWAXKBL  AL*ALLAB  ;  KIAR,  233. 

Tout  le  reste  est  semblable  aux  types  déjà  connus  du  même 
prince  ;  cette  pièce  qui  m*est  parvenue  de  Paris  avec  d'au- 
tres qui,  sans  nul  doute,  avaient  appartenu  à  la  belle  col- 
lection Pietraszewskyy  déplorablement  dispersée  dans  une 
vente  publique,  à  Londres,  me  parait  devoir  être  attribuée 
^  ^  même  origine. 

16.)  DULHXM  Di:  MOTAMSD  AL-AU.AB  ;   NICIBIN  (2)62. 

A  Tavers  sous  la  première  partie  du  symbole: 

•^'  S^  Lfy^^     cl-Mofatmoedh  ila-Allah. 
■^  marge  :  . . .  ^  {jr^  j  (j/r-*-^  '  ^"^  {^^^'T^rf 
*t>.  En  haut  aU  et  sous  le  symbole  : 

jJ3!  Jlfr  Ji^^'     el-Moiamed  al- Allah 

L^jij^'  j3    possesseur  des  deux  visirats, 
te  pièce  et  les  trois  suivantes  offrent  un  très-haut 

»6ill.  —  TOMI   Tl. 
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degré  d'intérêt,  parce  qu'elles  portent  le  titre  que 
DjalTar,  après  le  partage  que  Motanned  fit  de  FEmpire  ci 
son  fds  etMowaflek;  ce  dernier  n  était  placé  qu'en  seco 
ligne  dans  Tordre  de  succession,  mais  il  n'en  parvînt 
moins  à  s'emparer  seul  du  pouvoir.  Djaffar  avait  obt 
pour  sa  part  TEgypte,  la  Syrie,  la  MésopotamiCi  conti 
qu'il  régissait  déjà  en  qualité  de  gouverneur,  ci  les  m 
naies  qui  portent  son  nom  propre  ne  sont  pas  rares.  Ma 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  portent  son  titre,  je  i 
connais  qu'une  seule  abbasside  frappée  à  Samerra^YQtï  2 
et  déterminée  par  M*  Tornberg,  dans  sa  belle  descripl 
du  Musée  de  Stockholm,  n*"  417  ;  mais  on  le  voit  encore 
raitre  sur  quelques  rares  dirhems  loulounîdes  et  sofTaric 

17.     DES  mAbIBB  P&INCB8I  BTOtSOirL,  96S. 

Le  reste  comme  au  dirhem  qui  précède,  si  ce  : 
qu'au-dessous  du  nom  du  khalife  les  mots  :  possesseur 
deux  visirats,  sont  remplacés  par  la  lettre  ^. 

18.)  MtiKB  VII.IX,  MAIS  rovn  lUhhsb  266. 
Comme  le  précédent,  mais  au  lieu  de  ^  il  y  a  un  _ 

19.)   BflâMEt  PRINCES,   MAIS   HICISIN,  268. 

Semblable  aux  deux  précédents,  mais  rien  sous  le 
du  khalife. 


—  «  — 

SO.)  BimmeM  y»L»«oT«Ap«p  biuar;  mossoul,  282. 
A     l^avers  : 

Aul   revers  sur  le  symbole  ^,  et  en  bas  ^Ub  x;û:x^I. 

SI.)  mAmb  prince,  biais  r happé  a  el-abi^as,  284. 
J^^i^^b  le  reste  ut  supra,  sauf  la  date. 

^•>     XIB  KOXTEFI   aiLLAH;  MEDIHCT   E8-8ALAII  (bAODAD)  291. 

A  Tavers  sous  le  symbole  : 

jj^jjlj,^     Préfet  de  f Empire. 

Au  revers  :  ^b  ^ft^". 

Les  monnaies  de  ce  khalife  sont  si  rares  qu*il  n*cn  existe 
qtfun  seul  exemplaire  dans  le  musée,  d'ailleurs  si  riche,  de 
S*ini-Pélersbourg;  celui  de  Stockholm  en  possède  plu- 
^tirs;  l'un  d'eux,  de  la  même  année  que  le  nôtre,  mais 
frappé  à  Mossoul,  porte  aussi  les  mots  :  ff'ely  ed  daula,  qui 
«^îem  le  titre  du  visir. 

23.)  DE   MOXTSBIR  BILLAHJ  ItlCIBIN,  299. 

Comme  dans  d'aulres  dirlicms  déjà  décrits  de  ce  prince, 
<>n  voit  figurer,  à  l'avers,  le  nom  de  son  fils,  on  deux  lignes: 

^boid  Àbbas,  fils 
^c  l'Emir  des  fidèles.  lit  au  revers,  celui  du  khalife. 


—  20  — 

24.)  mAmss  riuNCBs,  mais  a  MOMoiri.,  (30)4. 
Le  reste  tU  supra. 


25.)  BZITAA  J>U  MÈMB  KHAUTB;  SANAA,    307. 

A  l'avers  :  î^.L»^  ^  /^^  ajlw  Ijuuaj 

Ce  dinar  ne  dépasse  pas  le  module  3  de  Mionnel,  et  ne 
pèse  que  gr.  1 ,90  ;  je  mentionne  eette  circonstance  excep- 
tionnelle, parce  que  les  trois  seules  .monnaies  abbassides  en 
argent,  provenant  de  la  même  localité,  qui  ont  été  décrites 
par  Fraehn,  présentent  le  même  caractère  d'un  module 
inférieur  à  celui  des  dirhems  ;  comme  si,  dans  le  type  même 
de  la  monnaie  émise  dans  eette  partie  éloignée  de  TEmpire, 
on  devait  reconnaître  ce  caractère  d'indépendance  qui  la 
détacha  plus  d'une  fois  des  États  des  khalifes.  L'Académie 
impériale  possède,  en  outre,  deux  dinars  frappés  à  Sanaa, 
en  195  et  258,  et  décrits  dans  lu  seconde  partie  du  supplé- 
ment dont  la  publication  a  été  due  à  vos  soins;  mais  aucune 
observation  n'est  relative  à  leur  module. 

26.)   DI&HEBI  DU  MÊME,  A  BA81LA   l'aH   308. 

Comme  dans  les  précédents,  sauf  la  date. 


—  2i  — 

27.)   aABHT   ^XLLAMl   NlClBIir,   321. 

Au  revers  sous  la  seconde  partie  du  symbole  ^1^  ^_<^^j^^' 

28.)  M^MS  p&nrcB;  wasbt,  326. 

Comine  le  précédent,  sauf  la  localité  la-- 1^,  et  la  date. 

29.)  TXLB  TWiAMWÛ  fOVt  MOtTAXTl  Blt&AB  ;  VAM  333.   (Fig.  i.) 

La  série  de  monnaies  connues  des  khalifes  abbassides  est 
interrompue  avec  Motlaki,  à  Tannée  332,  à  moins  qu'on 
D'y  fasse  rentrer  celles  qui  furent  frappées  au  nom  et  sous 
Taulorilé  des  Émirs  el  Ornera;  elle  cède  la  place  à  de  nom- 
breuses dynasties  indépendantes,  qui  se  partagèrent  les 
dépouilles  du  pontife  des  fidèles^  dont  le  nom  seul  continua 
i  Ggurer  sur  les  monnaies  ;  reconnaissance  illusoire  d'une 
suzeraineté  qui  ne  se  fondait  plus  que  sur  des  exigences 
religieuses.  L'interruption  dura  près  de  (rois  siècles,  autant 
qu'on  peut  le  présumer  par  Tabsence  de  tout  monument 
intermédiaire  incontestable  ;  elle  commence  ù  MostakG  et  finit 
à  Naser.  Les  dirhems  frappés  a  Bagdad,  en  333,  à  Favé- 
ncnaent  deMostakfi,  appartiennent  à  Touzouii  ;  peul-ètre 
faut-il  faire  une  exception  pour  le  fels  qui  nous  occupe  et 
qui  parait  avoir  été  frappé  par  un  gouverneur  du  khalife. 


Av,  Dans  le  cliamp 


"^t  A)t  "il     II  n'y  a  de  Dieu  que 

J^ft  àii  I     Dieu,  qu'il  donne 

aIT  IjiJt    une  entière  délivrance  ! 


—  22  — 

En  marge  : 

l^idj  .    .3^  •  s^^^  Â:^     -iiJ'  'j^  «*^K»  ^1  .%-^  (•). 

Hvt.  :  s)j^)  '^  Mohammed  envoyé 

^'  ^^  âUt  de  Dieu,  de  ceux  ordonnés 

•X-v^l  àj  par  Ahmed 

^j»  ^y^  fiU  d'Haroun. 

Légende  marginale  détruite. 

Je  D'aï  pas  pu  trouver  de  traces  historiques  de  cet 
Jhmedy  fils  d'Haroun;  il  n*est  pas  impossible  que  ce  fùl  un 
rejeton  du  dernier  Toulounide.  L'invocation  pieuse  de 
Favers  qui  parait  ici  pour  la  première  fois,  ne  semble  pas 
empruntée  au  Coran  ;  du  moins  je  n'ai  pas  su  Ty  voir.  Elle 
ne  fait  que  trop  allusion  au  degré  d*abai<sement  dans  lequel 
les  khalifes  élaienl  tombes  à  Bagdad,  où  le  malheureux 
jouet  des  volontés  de  Touzoun  ne  savait  plus  comment  se 
procurer  l'argent  et  les  vivres  nécessaires  pour  contenter 
ses  troupes  au  milieu  de  la  famine  qui  y  régnait  en  per- 
manence ("). 

Il  est  à  regretter  que  les  deux  pièces  que  je  possède  ei 
que  je  dois  à  Tamitic  de  M.  V.  Langlois  qui  les  a  rappor- 
tées de  son  voyage  en  CiliciC;  soient  également  cfTacées  au 
revers,  où  Ion  ne  peut  saisir  (|ue  de  faibles  traces  de  la 
légende  marginale;  peut-être,  aurail-on  pu  en  tirer  quelque 
renseignement  utile.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monument  n'en 
est  pas  moins  intéressant  pour  riiistoire,  comme  caractéri- 
sant Tépoquc  de  la  chute  du  pouvoir  temporel  des  khalifes. 

(i)  Le  nombre  centenaire  est  roaii»Iélc  par  un  second  exemplaire. 
(3}  Weil.  Geêckichte  der  Khalffen,  t.  Il,  p.  695. 


—  23  — 

30.)  rCL8  DB  NASEB   LSDDIN  ZUkAB. 

A  l'avers  en  qualre  lignes  : 

L'Imani  en  Na  \  ser  leddin  illah  I  Émir  des  fi  \  dèles. 

Légende  marginale  eiïaeée. 

Au  revers,  au  centre,  *^l  entouré  de  deux  cercles  ,  et 
autour  :  //  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu ,  Mohammed  envoyé  de 
Dieu.  ^ 

31.)  rmiB  DE   MOtTAlftBB  BILLAH  ;   BAGBAO,  637. 

A  Vavers  dans  le  champ  en  trois   lignes  :  //  n'y  a   de 
Dieu  que  \  Dieu,  Mohammed  \  Envoyé  de  Dieu.  | 

La  légende  marginale  de  mon  exemplaire  est  en  partie 
^cée;  je  la  complète  d'après  une  pièce  mieux  conservée 
^  la  collection  Scott  :  ce  fels  a  été  frappé  dans  la  ville  du 
«ote,  Pan  637. 

Rn:  >L-^I  L'/mam 

j^^ùi^^  \  el  Mostanser 

j^\  èiiij  billah.  Émir 

^j:r^jài\  des  fidèles. 

Ko  marge,  quelques  restes  de  la  Sura  LXI,  v.  13. 

Le  secours  (vient)  de  Dieu  et  la  Victoire  est  proche^  et  an-* 
mnee  d'heureuses  choses  aux  croyants. 

Comme  on  le  voit,  cette  nouvelle  formule  n  est  pas  seule- 
ment propre  au  règne  de  Mostassem,  ainsi  que  Tavait  cru 


—  ai- 
le comteCastiglioni;  elle  existe  dans  toutes  les  monnaîa 
moi  connues,  de  son  prédécesseur. 

32.)  Di&jnsM  J>v  MÊMS  pnincB;  bagda»,  638. 
Ut  suproy  sauf  la  date  et  le  mol  f»j^i\  qui  remg 


33.)  DU  MÊME;  BAGDAB,  639. 

Ut  supra,  sauf  la  date. 

3i.)  DSMI-DIUHSM  DE  MOtTASSBM   BILLAB  ;   BAOBAB,  6èO 

Comme  les  précédents,  sauf  la  date,  et  au  revers  le  m 
JJb  .^xntT...,)!  au  lieu  de  Mostanser. 

Cette  pièce  du  module  4  de  Mionnet,  ne  pèse  q 
gr.  1 .40;  je  la  dois  à  l'obligeance  de  M.  Scott,  qui  posséd 
aussi  des  dirhems  et  demi-dirhems  des  années  641 
642,  qu'il  n  a  pas  eu  le  temps  de  faire  connaître.  Son  det 
dirhcm  de  Tannée  641,  offre  en  outre,  un  type  un[ 
différent  des  nôtres;  les  légendes  du  champ  y  forment 
encadrement  carré.  La  forme  des  caractères  et  Tornemei 
tion  de  ces  différentes  pièces  n*ont  plus  aucun  rapport  a 
les  anciens  dirhems  abbassidcs,  et  sont  empruntées  i 
monnaies  selgioukides  contemporaines,  comme  on  p 
s'en  assurer  en  examinant  lesfigures  données  par  Castigli 
et  par  Adler  {}).  Peu  d'années  devaient  s'écouler  encore, 
le  nom  de  Fille  du  Salut  allait  disparaître,  pour  être  rei 
placé  sous  les  Houlagouides,  par  celui  de  Bagdad. 

(i)  Castiglioni,  n*  XLI,  Adler,  CoUeclio  tiova,  no  XXVII. 
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APPENDIX  AUX  DEUX  PREMIERES  CLASSES. 

Conformément  à  la  méthode  suivie  par  Fraehn,  je  con- 
tinue à  placer  dans  un  appendix  toutes  les  pièces  qui  appar- 
tiennent à  quelque  Khalife  Omméïade  ou  Abbasside,  mais 
dont  je  ne  puis  préciser  la  date,   ainsi  que  celles  qui  ne 
poTlant  que  de  simples  noms  de  localités,  ne  permettent 
aucune  attribution  certaine,  et  pourraient,   en  partie  du 
moins,  se  rapporter  à  d'autres  dynasties. 

Je  signalerai  d'abord  deux  pièces  en  cuivre  assez  remar- 
quables qui  proviennent,  comme  plusieurs  autres  précé- 
demment décrites,  du  voyage  de  M.  V.  Langlois,  en  Cilicie, 
et  que  j'avais  hésité  à  publier  jusqu'à  ce  jour,  ne  sachant  à 
qui  les  attribuer;  M.  le  professeur  Stickel  a  bien  voulu  les 
étudier  avec  moi,  et  appuyer  de  son  autorité  une  lecture 
que  des  eoractères  kouliques  très-grossiers  laissent  encore 
un  peu  incertaine. 

3^*.)  FBLS  B*nir  Amir  nasr?  (Fig.  5.) 

A  l'avers  :  j^     Nasr 

^y     client 

Revers  :  1  j^\     de  VÉmir  des  fi-- 

^jT^j^        dèles, 

fournie  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  la  (igure,  le 

nom  laisse  des  doutes  ;  il   faudrait   peut-être  lire  Jv, 

^  c^.  ;  cette  monnaie  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 

'sdun  Émir  Nasr,  que  j*ai  déeriisdans  ma  lettre  i\  M.  Lan- 

^%  et  qui  viennent  de  la  même  source  j  ils  forment  évi- 

^•»4»,B._ToiiB  VI.  2  6i>. 


—  ai- 
le conilcCasliglioni;  clic  existe  dans  to' 
moi  connues,  de  son  prédécesseur. 

Ô'2.)   DIRBEK  J>U  MÊME  W         ^ 

>     % 
lli  supra,  sauf  la  date  ej  ^       ^ 

Ut  supra,  sauf  I  J  ^  g    * 

î  I  ^ 


(- 


U.)  DBMI-91 


J 


Comme 


»< 


jJJb  ^«#tf  ..ement  grossiers 

C^l,  /.  grande  incertitude  su 

gf^  f  .airenicnlii  la  régie  générale 

ail  proviennent  de  FOrient,  celle-ci  ] 

f  ,Cy  et  sn  lubrique  se  rapproche  beaucoi 
^livres  Alides  du  Maroc;  on  sait  que  ceux 
(fans  des  nionlesy  adhérents  en  certain  nomi 
îiuires.  et  séparés  ensuite  à  coups  de  hach 
voir  sur  notre  exemplaire  les  traces  d'une  ; 
pure  :  j'en  ai  déposé  un  double  dans  les  ca 
Grand  Ducal  de  Jena. 

57.)   PETIT   BROliZE  DB   L*ÉMI&  ACV 

Ji\  An  centre  une  espèce  de  rameau  ver 
v{  à  droite  des  I rails  <  ffacés. 

(')  JcpossÎMlif  dans  nin  collociion  deux  dcci'S  pièces,  i 
juiiiic»  eiiscmhlc. 


—  J7  — 

'>    Tormaot  un  encadrement  carré  ;  en 
>  lit  : 

'  (Abou  Djafar?)  |  Achnas» 

encadrement  ii  huit 
MX  enrrés. 


n'a  pu  contenir  qu'un  nom 
.  lUi  de  Saleh  ;  la  forme  ancienne 
«  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de 
lolassem,  décrite  dans  ma  lettre  à  Fraehn, 
ésumer  qu'il  s'agit  encore  ici  d'une  monnaie 
t^qui  ne  fut  pas  seulement  un  puissant  chef 
eut  encore  le  gouvernement  de  plusieurs 


B&OmB  BB  L>A«  2..  WWLA9WÛ  A  DAMAA. 

prenn'ère  partie  du  syntbole,  un  mot  qui 

^. 

u  uofn  de  Dien,  ce  fels  a  été  frappé  à  Da- 

ent.  Le  reste  est  effacé. 

^hampy  en  haut  aJJ^  en  bas  «x^s^l. 

^nale,  la  mission  prophétique^  en  partie 


ktehiehtederK/taUfev,  etc.  T.  Il,  p.  3iK,  à  la  note. 


—  26  — 

demment  un  groupe  particulier,  que  des  découvertes  ulté- 
rieures peuvent  nous  aidera  reconnaître;  l'idée  que j*aî  eue 
de  voir  dans  ce  Nasr  un  Mirdasite  me  parait  aujourd'hui 
devoir  être  écartée. 

36.)  AVT&B  FELS  B'UIT  ÛWUWL  ZSCfi&TAm.  (Fig.  6.) 

Autour  de  rornement  central  ?  jy^l^  jS)i\  aj  ^l,  ou 
peui-élre  faut-il  lire  plnlôl  ?  j-ai  jSi]  aj  ^!  L»  (sic)  ^» 
au  lieu  de  j>l  L»^ 

Revers  :  ?  ^j^  ^"41    L'Émir  fils 

\  j^\  J,^    du  Moula  des  fi- 
^j^^     dèles. 

Les  caractères  sont  tellement  grossiers  et  indistincts 
qu*il  règne  une  assez  grande  incertitude  sur  leur  valeur 
véritable.  Contrairement  à  la  régie  générale  pour  des  mon- 
naies qui  proviennent  de  FOrient,  celle-ci  parait  avoir  été 
coulée,  et  sa  fabrique  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
cuivres  Alidcs  du  Maroc;  on  sait  que  ceux-ci  sont  coulés 
dans  des  moules,  adhérents  en  certain  nombre  les  uns  aux 
autres,  et  séparés  ensuite  à  coups  de  hache  (').  On  peut 
voir  sur  notre  exemplaire  les  traces  d*une  semblable  cou- 
pure :  j'en  ai  déposé  un  double  dans  les  cartons  de  Musée 
Grand  Ducal  de  Jena. 

57.)   PETIT   B&OliZE  BB   L*ÉMI&  ACBITAS. 

Jv,  Au  HMitrc  une  espèce  de  rameau  vertical  ;  à  gauche 
et  à  droite  di\s  traits  effacés. 

(')  Je  possède  dans  ma  eollcclion  deux  de  ces  pièces,  de  Tan  f  26S,.eiicore 
jointes  enscmlile. 


—  n  — 

L^ende  marginale  Tormant  un  encadrement  carré  ;  en 
commençant  à  gauche  on  lit  : 

^Li»t  I 1^"^'  ^;  1^'  L^ 

De  ceux  ordonnés  \  par  l'Émir  |  (Abou  Djafar  ?)  |  Achnas. 

Rev.  Au  centre  un  astre  dans  un  encadrement  à  liuit 
rayons  formé  par  Icnlrecroisement  de  deux  carrés. 
Légende  circulaire  en  partie  effacée  : 

La  place  qui  reste  effacée  n'a  pu  contenir  qu'un  nom 
Irès-court.  peut-être  celui  de  Saléh  ;  la  forme  ancienne 
des  caractères  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de 
la  monnaie  de  Motassem,  décrite  dans  ma  lettre  à  Fraehn, 
n**  î20,  me  fait  présumer  qu'il  s'agit  encore  ici  d'une  monnaie 
du  même  ilc/ifioxy  qui  ne  fut  pas  seulement  un  puissant  chef 
militaire ,  mais  eut  encore  le  gouvernement  de  plusieurs 
provinces  ('). 

38.)  PETIT  a&OHKS  DB  VAM  2..  nULVPA  A  BAMAA. 

Av.  Sous  la  prenn'ère  partie  du  symbole,  un  mot  qui 
me  paraît  être  ^ . 

En  marge  :  Ju  nom  de  Diett,  ce  fels  a  été  frappé  à  Da- 
mas, Van  deux  cent.  Le  reste  est  effacé. 

Rev.  Dans  le  champ,  en  haut  aJJ,  en  bas  ^^\. 

Légende  mai^nale  y  la  mission  prophétique,  en  partie 
effacée. 

(i)   Voy,  WiiL.  Gti€hichie  derKhalifev,  c(c.  T.  Il,  p.  3iK,  à  la  note. 


—  2g  — 

39.)  TEXM  FRAPPÉ  A  M0B80VL. 

Ceci  est  une  simple  variété  de  la  pièce  déjà  menuoonée 
dans  la  lettreà  M.Sawelief,  au  n*  39,  mais  ici  la  légende  du 
revers  commence  au  segment  supérieur  au  lieu  de  com- 
mencer à  gauche  ;  je  suis  encore  dans  Tincertitude  sur  la 
véritable  interprétation  de  celte  monnaie  qui  ne  parait 
pas  être  fort  rare,  et  qui,  d  ailleurs,  n*esi  poini  tout  à  fait 
inédite. 

CLASSE    V.  —  SOFFARIDE. 
40.)  TBLB  PO&TAIIT  Ui  VOM  D^AlUMNr. 

C'est  plutôt  pour  mémoire  que  je  place  ici  une  rnoonaie 
en  bronze  entièrement  effacée^  mais  poinçonnée  avec  un 
timbre  carré  sur  lequel  on  lit  : 

jS^\    VÉmir 
jj^     Amnm. 

Ce  nom  peut  appartenir  un  à  tout  autre  Émir  qu*au  61s 
de  Leith. 

CLASSE   VII.    —   SAMANIIW. 

Cette  partie  de  la  collection  s'est  enrichie  de  plus  de  cent 
dirhems  obtenus  par  voie  d'échange,  qui,  s'ils  n^offrent  pas 
de  monnaies  inédites,  renferment  du  moins  quelques  types 
intéressants  par  leur  graqçle  rareté  ;  comme,  par  exemple, 
une  monnaie  d'Isaac,  fils  d'Ahmed  ^'),  qui  complète  ma 

(I)  ^amarcamfe  304.  Cette  monnaie  n*existe,  à  ma  connaissance,  que 
dans  les  riches  Musées  de  St-Pcl«i*sboiirg  ot  de  StovUiolm. 


—  29  — 

série  des  princes  de  celle  dynastie.  Je  me  bornerai  à  men- 
tionner ici  quelques  variétés  qui  me  paraissent  avoir 
échappé  aux  investigations  de  vos  savants  confrères  du 
Nord. 

41.)  SimBZM   80VB  UB  HOM  BB  NABK  I  FKAPPÉ  A  BAMAKCAITBE  ; 

2S2. 

Av.  Dans  le  champ,  la  première  partie  du  symbole. 
Légende  marginale  intérieure  : 

Cette  face  est  gravée  en  caractères  ordinaires. 
Re\).  Dans  le  champ ,  en  caractères  corrompus  : 

jJDLj  JlaJI     probablement  poure/  Mothaded  billahs 

I!  est  à  présumer  que  ceci  est  une  pièce  appartenant  ù  la 
catégorie  des  nombreuses  imitations  Bulghares,  pour  la- 
quelle on  aura  employé  un  ancien  avers  d'ismael  I,  et  copié 
un  revers  de  Nasr. 

4243.)  WELB  OB  m  ASM,  n;  akhszxbt,  304. 

Les  monnaies  de  cette  localité  sont  infiniment  rares; 
Fraehn  n'en  décrit  que  trois  ;  celles-ci  se  rapportent  au 
o*  171  y  RecemiOj  pag.  76.  Mais  dans  la  légende  marginale 
du  revers,  on  lit  seulement  :  De  ceux  ordmms  par  l'Émir 


—  jo- 


ueur, fiU  cfJhmed,  que  Dieu  le  rende  itiusire  !  L'épiihéle 
«x^t  Seigneur  est  supprimée;  le  n**  43  a  de  plus  au  revers 
un  point  au-dessus  du  symbole. 


4i.)  BIKBSM  ou  mAmB  FUZIIGSI  8AMABGAHBX ,   308. 

Ceci  est  encore  une  imitation  Bulgliare  d'un  type  déjà 
connu  ;  à  la  date  on  lit  :  ^jL»^  ^^i  sans  copule,  et  au 
revers  : 

èii  J^M     el  Moktadir  biUah 


I  pour 

J^i  ,,^  y^^  Naar  ben  Ahmed. 


i5.)   FBLS  os  HOUH  UJ   BBRAT,  378. 

Semblable  à  celui  qui  est  décrit  par  Fraeiin ,  Itccm- 
$io,  pag.  11  G,  n'^Sil  ;  mais  ici  le  nom  du  gouverneur 
cJ^  {ji  ^^r^'  se  lit  tout  entier  sous  le  symbole  du  revers. 

46.)  TKIM  os  MAHBOUK  U   FKOBABLEXSHT    WMJLWWJb  A  BOXKABJk. 

Jv.  Première  partie  du  symbole  surmontée  cf  un  orne- 
ment ;  un  trait  recourbé  en  bas.  La  légende  marginale  est 
rognée. 

Rev.  A  Dieu  !  |  Mohammed  \  envoyé  |  de  Dieu  \  et  plus 

bas     JLar^  ij:r^  Houssein  Senidjany. 
En  marge  : 

De  ceux  ordonnés  par  l'Émir  h  seigneur  victorieux,  que 
Dieu  accroisse  ses  forces! 

Cette  pièce  est  essentiellement  différente  de  celle  qui  est 
décrite  par  Fraehu;  Recensio,  pag.  118,  n"*  350^  frappée 
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sous  Moub  11,  à  Bokhara,  Tan  387.  La  suppression  du  nom 
de  ce  dernier  prince,  au  revers,  m'a  déterminé  k  la  rap- 
porter de  préférence  au  règne  de  son  dis  Mansour. 

CLASSE   VIH.  —  KHANS    ILEKS. 

Celle  classe  n*a  pas  reçu  d*augmentation  ;  je  me  conlcn- 
lerai  d'ajouter  aux  variétés  que  j'ai  précédemment  décrites 
deux  ou  trois  types,  dont  je  n'avais  pas  cru  devoir  faire 
mention,  comme  n'offrant  pas  un  degré  de  conservation 
assez  satisfaisant  ;  cependant,  ils  peuvent  faciliter  l'inter- 
prétation d'autres  exemplaires,  et,  sous  ce  rapport,  il  est 
bon  de  profiter  de  l'occasion  de  les  faire  connaître. 

47,)  TKLB  rHAPPÉ  A  SAMAKCAlfBE  L*AH  ft07. 

y/r.  Autour  de  la  première  partie  du  symbole,  légende 
marginale  formant  un  encadrement  carré. 

Au  nom  de  Dieu  ce  fels  a  été  frappé  à  Samarcaude  (l'an) 
quatre  (cent)  sepL 

/?et;.Sous  la  seconde  partie  du  symbole,  en  deux  lignes  : 
j^ls}\  el  Cader  (b\\hh),  et  autour  une  légende  marginale 
disposée  comme  à  l'avers  : 

De  ceux  ordonnés  (par  rÉ)mtr,  le  S6}(gneur)  Kotb  ed  (daula) 
BeluM  ed  dau[\B),  Sous  le  règne  de  Toghnn  Khan. 
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48-49.)  TEMM  ra  mtxMMAMA,  41S-419. 

Les  dates  sont  un  peu  effacées.  A  Tavers,  il  y  a  un  erob* 
sant  sur  la  première  partie  du  symbole. 

Le  même  croissant  reparait,  en  outre,  au  revers  de  h 
pièce  de  Fan  418. 

Jtev.  :  ^    Jiokammed 

^  ^ji  ^— ^^     YoussouffiU  d^Aly. 

En  mai^  la  Sura  :  J  Dieu  eff  F  Empire,  etc. 

Le  nom  de  Youssouf  Qgure  d^à  sur  une  pièce  certaine 
dWrslan  Ilek,  frappée  à  Bokhara^  l'an  417  ;  mais  ici  on  ne 
retrouve  plus  trace  de  ce  dernier  nom. 

CLASSE  X.    —   GHAZ5EWIDB. 

J'ai  décrit  dans  ma  lettre  à  M.  Saweliefy  une  petite  mon- 
naie en  cuivre  de  Masoud  111,  n'*  52,  qui  présentait  au  re- 
vers les  traces  d*un  mot  illisible  :  depuis  lors,  j*ai  reçu  uo 
nouvel  eiemplaire,  envoyé  par  M.  Scott,  dont  le  type  est 
à  pou  près  le  même  et  où  Ion  voit  distinctement  le  root 

CLASSE   X^^.    GHOCRIDE   DE    BA1IU3I. 

C'est  à  .M.  E.  Thomas  qu  on  doit  la  première  connais- 
sance de  monnaies  émises  par  un  prince  Ghouride  de  Bë- 
mian  \^;.  Ce  savant  orientaliste,  a  décrit  aussi  de  rares  et 

0  Oh  iÂe  coiJW  oftkeKims9  of  Ghnzmi,  p.  112. 


k 
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curieuses  monnaies,  frappées  à  Bamian^  par  les  sultans  de 
Kharesra  :  je  dois  à  M.  le  marquis  de  Lngoy,  dont  la  libé- 
ralité a  enriclii  ma  collection  d'un  grand  nombre  de  pièces 
intéressantes,  la  possession  d'un  petit  Tels  anonyme  qui 
me  parait  devoir  être  attribué  aux  Ghou rides. 

50.)   FBLS  r&APpi  A  BAKlAir.    (Uod.  3  de  MlORNIT.) 

Av.  Le  mot  yj^^  entouré  de  rayons. 
Rev.  Un  hexagone  formé  par  Tentrecroiscment  de  deux 
triangles  équilateraux. 

CLASSES  XI  et  XIL  —  bol'weides  de  perse 

ET    DE    BAGDAD. 
51.)   BIMOnr  BB  KOBLir-aB-BAVLA  ;   BBMHAII,   3M. 

A  l'avers  :  ^iU^  ^  ^jr^  j  o^^^  ï^^  ^j'-^^ 
El  sous  la  première  partie  du  symbole^  le  nom  du  kiia- 
lifeel  Moti'Lillah. 

Au  revers,  sous  la  seconde  partie  du  symbole  : 

JjjJI  ^^J     Rohn^ed^daula 
,jLc  ^\    AboU'Aly 

*J^     Bouweih  (de  la  race  de  Bouweih). 

Il  y  a,  en  outre,  deux  points  dans  le  champ  ;  un  à  côté 
du  mot  aU^  Taulre  à  gauche  du  mot  ^j^. 

Le  nom  de  la  localité  quoique  un  peu  eiïacé,  se  lit  encore 
disunctement  et  ne  peut  être  autre  que  Semnan,  dont  Fraeim 
a  déjà  fait  connaître  une  monnaie  pour  Tannée  323. 

Je  doit  signaler,  en  outrC;  un  exemplaire  d*une  mon- 

2*  siBii.  —  TOMI  Tl.  5 
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naic  de  Moess-ed-Daula,  déjà  décriée  par  M.  Lindberg,  au 
nr  16,  qui  serl  à  reelifier  son  attribution  (').  Le  savant  au- 
teur de  la  monographie  a  lu  et  Abadan  min  el  Ahuxu^ 
eomme  Jbadan  ne  comporte  pas  l'article^  cette  interpréta- 
tion laissnic  quelques  doutes  :  ma  pièce  porte  ^C-^^b  à  «( 
Asker  ;  c*e$l  la  même  ville  qui  dans  Aboulféda  est  dési- 
gnée sous  le  nom  A*J$ker  Mokkram. 

CLASSE   XV.    HAMDANIDE. 

!»S-53.)  BimmsKS  b'aboui^hovsskiv  ;  mobsovil,  S40  xr  S44. 

Semblables  aux  autres  dirbems  du  noéme  prince  d^ 
éiiicés.  Les  deux  dernières  lignes  de  Favers  portent  le  nom 
de  Seif-td-Danla  Jboul-HoHsseiH,  et  celles  du  revers  :  d 
Moii'Mllah  yaser-td-Dauta.  plus  Jbou-Mahamfned  i  la  der- 
nière ligne. 

Sr^  0»BBT-B»-BAU&A  ;  MOSSOVl,   3S7.   (Pig.7.) 

Lo  cbamp  de  Tavers  présente  trois  lignes  en  partie  pro- 
blématiques, a^sez  différentes  de  celles  qui  sont  figurées 
dans  lexemplaire  de  Màbin,  353,  qui  j^ai  décrit  ail- 
leurs (*""  :  j'en  donne  le  tracé  pour  que  de  plus  habiles  que 
moi  veuillent  bien  m>n  faciliter  Finterprélation. 


{^^  Bsmismr  U*  mcnnmit9  m^fM*  frmfféts  fmr  Ut  £wÊin  et  im  famiOe 
ées  BffmHef,  Hc  Utmoirfs-  dt  b  Soci^  dn  aatiqiaîres  da  Xord,  pov 

(**  LrUrv  à  Fraek».  n*  73. 
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S5.)  su  M±wim  FaiHCE;  mossoul,  (3S)8. 

Le  nombre  unitaire  est  seul  lisible;  le  type  est  sembla- 
ble à  celui  qui  précède,  seulement  le  mot  problématique 
jfj^  est  supprimé  è  la  dernière  ligne  de  Favers. 

56.)  OOBST-ES-BAULA  ;  mCIBXV,  366. 

L'avers  de  cette  pièce  est  semblable  a  celui  que  j'ai  dé- 
crit pour  la  même  année  dans  ma  lettre  à  Fraehn,  n°72; 
mais  ici  à  la  troisième  ligne  on  lit  très-distinctement  le 
nom  dAboU'Tagleb  Faszl-allah;  la  date,  en  partie  effacée, 
présente  cependant  des  éléments  sufGsants  pour  déterminer 
Tannée  avec  certitude.  —  Au  revers  le  nom  de  Naser-ed- 
Daula  Jbou-Mohammed  est  tout  entier  à  la  quatrième 
ligne,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  nouvelle  ligne 
(fig,  8),  dont  je  ne  puis  décbiff'rer  complètement  le  sens... 
lÛ!..   bl^JI  ^1  serait-ce  ^b  ? 

CLASSE    XVI.    OKAILIDE    DE    MOSSOUL. 

57.)   BmHBM  DS  MOTAMSB-SO-BAULA  ;   MOSSOUL,   (39)1. 

A  l'avers  :  w  j  ,3*Xa.l  î^-  J-^^b 
Le  reste  comme  dans  les  dirhems  des  années  595-399; 
Lettre  à  Fraehn,  n"-  82-83. 

CLASSE   XX.  "^  SELGIOUKIDE  DE  l'aSIE   MINEURE. 
58.)   KOKN-EBDXN   KILXDJ  ARSLAN  ;   SX^WAS,  ^0. 

Jiv.  :  jLUJI  Le  Sultan 

Js^il  suprême 


"     C^  -^     (^^^dj  fils  de  Kaikhosrou, 
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En  marge  :  (^'^r^  >^j^l  13^ 

Rev.  :  aL»"^!  L'Imam 


.a'."^»*»)  t  e/  Mostanser 


lJT^^^  ^       mtr  cfe«  croyants. 
Kii  marge  :  ïjtv^-  ,jtï*^j' 

Le  nombre  des  monnaies  connues  de  Kilidj,  postérieures 
à  son  avènement  en  653,  est  assez  considérable  ;  celle-ci 
semble  prouver  que  ce  prince  aurait  aussi  fait  frapper  des 
monnaies  sous  son  nom,  pendant  la  durée  du  règne  de  son 
père  ;  à  la  dafe,  il  ne  peut  y  avoir  eu  de  nombre  unitaire, 
puisque  le  régne  du  khalife  Mostanser  cesse  à  Tannée  640. 
Quant  à  la  Icclure  du  nom,  si  le  premier  est  en  partie  dé- 
truit par  une  perforation  de  la  pièce,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  nom  patronymique  sur  lequel  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute,  et  dès  lors  la  difficulté  reste  entière,  puisque 
Kaikhosrou  ne  mourut  qu  en  643. 

CLASSE  XXIII.  —  ouTOKiDE  du  diarbekr. 

59.)    DIRHEM   Dfi  TOULOOK  AKSLAN)   (MA&ESIBI?)    592, 

Jv.  Encadrement  formant  une  étoile  à  six  poinles  ;  dans 
le  champ  : 

J^^l  L'Imam 

jjj  ^wsLjlM     en  Naser^leddin 
.^?  \  j^A  dM     iUah  Émir  des  fi- 
,.t-^  dèles. 

Traccb  du  symbole  dans  \vs  segments  extérieurs. 
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Rev.:         ^LUlv-tiOgi 

En  bas  :  ^j}.;  en  haut  :  ..-jî. 

Même  eneadremcni,  el  dans  les  scgraenls  exlérieurs,  il 
reste  : 

Des  pièces  analogues  me  font  présumer  que  la  localilé 
a  été  Maredin  ;  le  roi  tl  Taher,  est  le  souverain  Ayoubidc 
doot  Youlouk  reconnaissait  la  suzeraineté. 

CLASSE  XXVII.  —  ATABEK  d'ai^p. 

(50,)  FBLB  S*I8MASI.$   AUBP,   671. 

Av.  Dans  le  champ  : 

JLJI  sjjiij\        le  Roi  es  Saleh 
Jmju^I  Ismaïl 

^^  ^  fih  de  Mahmoud, 

Grénetis  sans  légende  mai^inale. 

Rev.  Dans  le  champ  : 

vjXJLJI     Le  Roi 
JUI     es  Saleh. 

En  marge  : 

Aj I  y— t.gfv  ^  i*yi^**'"  ^  v3 "^"^^    ^^  ^^   •  •  •  ' ^*«-^  K^ 

61.)   DU  M±ME  PKIIICE,   FKAPPÉ  ▲   DAMAS. 

AT.  :  JUI  vjXUt 
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En  marge  une  légende  en  partie  détruite  ;  il  reste  ^\yA\. 

Rev.  :  s-tCy  I  ^J^\    FiU  du  Roi 

^j^  J^LJI    juste  Mahmoud. 

En  marge  il  reste  ^^y^^  ^j^^ 

Cette  pièce  a  été  fortement  argentée. 

CLASSE  XXVIU.    ATABEK   DU   SiriDJAR, 

62.)  PBL8  OB  KOTB  EDOIH  ;   SIHBJAA,    597. 

Ne  diffère  que  par  la  date  de  ceux  des  années  596,  598 
et  599,  déjà  décrits  par  Mursden  et  par  moi. 

CLASSES  XXXII -XXXVL  --  ayolbidbs  d'égypte, 
d'alep,  etc. 

.63.)  BimHEK  BE  BALADUl;   AU»,  5S5. 

Av.  Dans  un  encadrement  étoile  à  six  pointes.  Inscription 
en  tout  semblable  à  celle  du  n*  59. 

Rev.  Même  encadrement  ;  dans  le  champ  : 

>jXUI  Le  Roi 

^  bL©  j^LJ  I  en  Naser  Sala- 

^  y^^jl  r^i^^y  eddin  Yousouf  fils  de 

wj»^  Yacoub 

En  niarge  : 
\x  nombre  ccnlenairo  est  écrit  comme  ^' 
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(U.)  MEUS  paiHCs  SB  l'an  (58)6. 

A  Tavers  dans  un  encadrement  carré,  en  trois  lignes  : 
L'Imam  en  Na  \  ser-leddin  Illah  |  Émir  des  fidè  (les)  \  ;  en 
marge  le  symbole. 

Rev.  Dans  un  encadrement  carré,  en  trois  lignes  :  Le  roi 
en  Naser  \  Sala-ed-dou  |  nia  wa  eddin  \ 

En  marge  :  ...jj^^^a»  X:—  v^j^ 

Bien  qu'une  partie  de  la  date  manque,  ce  dirhem  ne 
peut  appartenir  qifà  Tannée  585.  Il  m'a  été  donné  par 
M.  V.  Langlois,  qui  Ta  rapporté  deCilicie.. 

C5.)   BBMX-OZRBEII  OU  mAmE  P&IVCB  ;   AUBP,   (S8)9. 

^p.  Encadrement  en  étoile  à  six  pointes.  Dans  le  champ, 
en  trois  lignes  :  El  Imam  \  en  Naser.  \ 
Dans  les  six  segments  extérieurs  : 

tuJi\  2u^  1^1  s,^^JLaEf  |w^|^    Frappé  à  Akp  enl'anneuf. 

Rev.  Même  encadrement  et  dans  le  champ  :  Le  roi  \  en 
Naser.  \ 

Dans  les  six  segments  : 

<wfi—  I  ji  I  jji  I  -^  I  'r  I  -^    Sala-eddin  Yousouf. 

Cette  charmante  petite  pièce  du  module  S,  de  Mionnet^ 
et  ne  pesant  que  gr.  1.50,  est  dans  un  parfait  état  de  con- 
servation. 

66.)  DIKHSM  O'OTBMAII;   DAMAS,   592. 

Av.  Dans.un  encadrement  carré,  en  trois  lignes  :  IrVmam 
en  Naser  \  leddin  Illah  É  (  mir  des  fidèles.  \ 
Dans  les  segments,  le  symbole. 
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Rev,  Dans  rencadreaienl  carré  : 

^^1  >.iXU     LeroielAsis 

j  Lj^\  ^Ltffr     Emad-^d-dounia  wa 

fjlà^  (vTî^'     cddinOtsman, 

En  marge  : 

Je  ne  suis  pas  bien  sur  de  la  lecture  des  deux  premiers 

lîîOlS. 

07.)   D&MX-BIHHEU  ;   BUfcMBB  LOGAUTÉ  BT    BJLTS. 

^v<  Dans  un  carré,  en  trois  lignes  iL'/mam  en  Na\ser' 
leddin  |  Jllah.  Et  dans  les  segments  :  //  n*y  a  de  Dieu  que 
Dieu. 

Hev.  Même  carré,  et  dans  le  champ  :  Le  roi  el  J9\i» 
Otsman  \  fils  de  Yoxisouf.  \ 

£n  marge,  dans  les  segments  :  s^bU  IL^  ^j^iU^ ja  .^^yao 

Comme  le  n*  65,  pour  le  poids  et  le  module. 

68.)   OEMl-DXKBBM   B'ABOUBBKR.. 

Av.  Encadrement  formé  par  des  arcs  de  cercle  entre- 
croisés. 

^^Ul  ^U^l    Limant  en  NoBer  leddin  lUak. 
Rev.  Même  cadre. 

J  ^U I  sjXJL^  !     Le  roi  juste  Seif-eddin. 
11  n'y  a  pas  trace  de  légende  marginale. 
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69.)  BIVAK   OB  MOHAMMED;   KABIRCB,    6SI. 

Ce  beau  dinar  est  en  tout  semblable,  sauf  la  date,  à  celui 
que  Marsden  a  décrit,  pour  Tannée  627.  Tom.  I,  pag.  233. 
Je  le  dois  à  h  libéralité  de  M.  le  marquis  de  Lagoy. 

70-72.)  rsLs  bb  ohabbk  obazt;  albp,  608,  610,  611. 

En  tout  semblables  à  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Foi/ez 
Lettre  à  Fraehn,  n*  109. 

73.)  1>EMI-»IBHBM  D'XBMAEI.;  OAMAB. 

jév.  Dans  un  cadre  carré,   en  grènetis  :  L'Imam  \  el 
MansotiT  \  et  dans  les  segments,  le  symbole. 
Bev.  Même  cadre  carré  :  L'Imam  \  es  Saleh.  \ 
Dans  deux  segments  :  ijf^^^  V>^-  ^^^  lettres  de  la 
localité  sont  un  peu  déformées  {j^^  (sic). 

F.    SORET. 


2*  lÉiir.  —  Tom  ?i.  3  6ii. 
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UN  ESTERLIN  DE  HENRI  III 

CORTlirAIT 

PAR  THIERRI,   COMTE   DE   CLEVES. 

Pl.  IV,  w  3. 


Noire  honorable  el  savant  ami,  M.  le  chevalier  Thom- 
son, de  Copenhague,  membre  iionoraire  de  la  Société  de  la 
numismatique  belge,  a  fait  connaître ,  dans  le  XIII*  vo- 
lume de  la  Numismatic  chronicle,  plusieurs  imitations  des 
esterlins  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Voici  un  nouvel  et 
curieux  exemple  de  ces  imitations.  Le  soin  qu'on  a  pris  de 
se  rapprocher,  dans  les  légendes,  de  la  pièce  originale  que 
Ion  contrefaisait,  a  dû  souvent  faire  confondre  cette  pièce 
avec  les  véritables  monnaies  anglaises. 

Tète  de  face  couronnée  ;  type  ordinaire  :  I^SNRIG  VS 

RSX  WRGCI. 
—  Type  ordinaire  :  GMI  |  rOGCIi  |  &V&  |  lOI^. 

A.  —  1.40.  —  Pl.  IV,  no  3.  —  Collection  de  M.  de  Coster. 

Nous  proposons  de  lire  ces  deux  légendes  de  la  manière 
suivante,  en  les  réunissant  et  n'en  faisant  qu'une  :  HENRI- 
CUS  REX.  TheodeKiCl  CoMlTis  CLEVE  lOHannes  {mo- 
neturius.)  A  l'aide  du  mol  Theoderici,  on  imite  le  Terci  de 
la  pièce  originale.   Le  nom  du  monétaire,  JohanneSy  est 
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également  celui  d'un  monétaire  de  Henri  III  ;  et  les  lollres 
Eve  du  mot  Cleve  (}),  rappellent  la  ville  dTork. 

L'usage  de  placer  au  revers  le  nom  du  monétaire^  géné- 
ralement employé  en  Angleterre,  à  celte  époquç^  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  imitations.  On  le  trouve  sur  un  des 
esterlins  publiés  par  M.  Thomseii,  et  que  M.  Vander 
Chijs  a  reproduit  dans  son  bel  ouvrage,  sur  les  monnaies 
de  Gueldre,  Willem  Jrnemij  Guillaume  à  Arnhem.  Le 
nom  de  Guillaume  ne  peut  être  ici  que  celui  d'un  moné- 
taire, puisqu'il  n'y  a  pas  eu,  en  Gueldre,  de  prince  de  ce 
nom  à  cette  époque. 

Le  Thierri,  comte  de  Clèves,  à  qui  il  faut  attribuer  la 
pièce  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  doit  être,  l'un  des  qua- 
Cre  princes  de  ce  nom,  qui  régnèrent  successivement  de 
1344  à  1311. 

K«   CUALON. 


(I)  Cleve,  Clevae  pour  Cliviae  »e  trouve  dans  plusieurs  chartes  latines. 
Foy«  Lacomblbt,  Urkundenbuch  fur  die  GeschicUte  des  Niederrheint, 
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CONJECTURES  AU  SUJET  DE  QUELQUES 


SECONDE  LEnRR  ADRESSÉE  A  M.  LE  lAJIl  HETKIS. 


Bruxelles,  le  f  «r  mars  f  8S6. 
.     MoNSIEtR, 

Lu  bienxt'illance  avec  laquelle  tous  avez  accueilli  mi 
Mtrt^  «u  sujtH  tfune  monnaie  de  la  trouvaille  de  Maes- 
irioht  f  «\  mVngage  k  vous  en  adresser  une  seconde,  dans 
laquelle  j  omois  encore,  comme  dans  la  précédente,  quel- 
ques et>i^eeture$«  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  les 
ileiiiers  fmppés  nu  nom  d*Étienne.  Ces  monnaies  sont 
edies  ii)(urtV$  aux  n"^  1S  et  15Mf  de  votre  travail  (t),  et 
dont  la  premn^re  porte  : 

^t\  STEPHT^H  buste  calotte,  crosse  et  à  gauche. 
|{r«\  K^lise  à  di^iiH\  flanquée  de  deux  tours  et  entourée  d*uD 

nuir  d\iH\^'nle.  j^eiré  d'une  porte;  à  côté  des  tours 

detiv  croi55<ites. 

1^  $irv\^Klt\  W  n^  I ^4^.  dont  lavers  est  le  même  que  le 
prtxwleut*  |s>rte.  au  n^veni,  une  é^îse  à  peu  près  sem- 
b*abU\  UKiis  À  ;l»bc^kle  im!<à*  >ur  un  grand  arc. 


I  »  ICt«»  *•  .*  *t«-v^(:  -n,»  >.  V'.  î»  ^<x»p.  u  lïl.  p,  419  cl  pi.  V. 
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Les  lignes  que  vous  avez  écrites^  Monsieur,  à  propos  de 
ces  monnaies^  sont  frappées,  me  semble-t-il,  au  coin  de  la 
justesse:  ces  pièces  sont  bien,  comme  vous  le  dites,  d'É- 
tienne  de  Bar,  évèqiie  de  Metz  (1 120-1165);  mais  quel  est 
râtelier  monétaire  où  elles  furent  fabriquées  7  Sont-elles  de 
Metz^  de  Marsal,  d'Épinal,  de  Remilly,  de  Sarreboui^,  de 
RemîreiJiOiit  ou  de  tout  antre  endroit  du  pays  de  Metz,  où 
les  évéques  frappaient  monnaie?  Il  est  permis  d'en  douter, 
et  Toici  les  motifs  qui  me  portent  à  penser  ainsi  : 

En  examinant  attentivement  les  monnaies  des  évèques  de 
Metz,  publiées  par  M.  de  Saulcy,  je  me  suis  convaincu  que 
le  type  de  vos  deux  deniers  en  diffère  essentiellement  et  ' 
€|ii*il  est  totalement  étranger  à  celui  adopté  dans  ce  diocèse. 
Xavoue  même  que,  sans  le  nom  d'Etienne,  dont  vos  pièees 
sont  empreintes,  je  n'aurais  pu  penser  qu'elles  fussent  frap- 
pées par  un  évéque  do  Metz.  »  Dans  In  second  période  de 
130  ans  (1046-1163),  dit  M.  Lele>vel,  cest  le  beau  temps 
de  la  monnaie  messine:  une  variété  singulière  agitait  le 
eoin  épiscopei;  cependant  il  conserva  toujours  la  croix  car- 
lovingienne,  et  généralement  il  fut  empreint  de  l'image  de 
saint  Etienne.  Le  nom  des  évèques  était  inséré  dans  les 
l^eiides  avec  son  titre  epi,epe'  ep's  (»).  »  Pareille  définition 
ne  convient  certes  pas  au  type  de  vos  deux  monnaies:  ni  la 
la  disposition  du  profil,  ni  les  légendes,  ni  ses  caractères, 
ni  les  bâtiments,  ni  le  faire  du  graveur,  rien,  en  un  mot, 
ii*indique  que  ces  deniers  aient  été  frappés  dans  un  atelier 
monétaire  du  pays  de  Metz.  L'ensemble  de  tous  ces  détails, 
leur  allure,  une  certaine  affinité   avec  les  monnaies  lié- 

(')  LftLEWEL,  Numismatique  dtd  moyen  âge,  t.  III,  p.  206. 
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geoises  parait  même  faire  croire  que  l'alelier,  d'où  elles 
sont  sorties,  doit  avoir  subi  TinflueDce  du  type  de  Li^,  el 
que  par  conséquent  elles  doivent  avoir  été  frappées  dans  les 
environs  de  ce  pays. 

Il  y  avait,  en  effet,  dans  le  diocèse  de  Liège,  non  loin  de 
Maestricht  où  vos  monnaies  furent  découvertes,  et  au  mi- 
lieu des  possessions  temporelles  de  TÉglise  de  Liège,  no 
lieu  où  les  évéques  de  Metz  avaient  le  droit  de  frapper  nMm- 
naie.  Cet  endroit,  c'est  l'ancien  «^arcAtrimm,  aetudlemeot  h 
ville  de  Saint-Trond,  seigneurie  sur  laquelle  je  crois  devoir 
consigner  ici  quelques  lignes,  afin  de  justifier  moDopioioo. 

La  puissante  famille  des  Pépin  possédait  jadis,  daiK  le 
territoire  de  la  Belgique  actuelle,  des  domaines  importanls 
où  elle  résidait  et  qui  ont  donné  lieu  aux  surnoms  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  tels  que  Pépin  de  Landen  et 
Pépin  de  Herstal.  Une  branche  de  cette  famille  possédait, 
outre  les  domaines  de  Helchteren,  de  Zeelbem  et  de  Web- 
becom,  un  château  fort,  nommé  Sarchinium,  et  situé  dans 
le  pagus  de  la  Hcsbaye.  Ce  fut  dans  ce  château  que  naquit, 
vers  627,  saint  Trond,  fils  du  comte  Wicbold  et  d'Adèk, 
cousine  germaine  de  Pépin  de  Landen.  Élevé  dans  un  at- 
tachement sincère  au  catholicisme,  dopt  la  famille  des  Pépin 
avait  bientôt  compris  les  destinées  et  les  grandeurs  futures, 
saint  Trond  mena  une  vie  douce,  humble,  austère  et 
pieuse,  fuyant  le  monde  pour  se  livrer  aux  méditations. 
Selon  les  conseils  de  saint  Remacle,  èvéque  de  Tongres, 
saint  Trudon  se  rendit  à  Metz  et  donna  à  saint  Clodulpbe, 
qui  y  occupait  le  siège  épiscopal,  une  partie  de  son  avoir. 
Sarchinium  passa  ainsi  aux  domaines  de  saint  Etienne, 
patron  do  révèchc  de  Metz,  et  par  conséquent  aux  évèques 


—  47  — 

de  ce  diocèse  («)•  Après  avoir  été  ordonné  prélre  à  Melz, 
par  saint  Cloduiphe,  celui-ci  rengagea  à  retourner  dans  sa 
patrie  et  à  y  bâtir  un  monastère,  dont  Féglise  fut  consacrée 
le  30  octobre  6S7,  et  dédiée  à  saint  Quentin  et  à  saint 
Remy  ;  elle  fut  élevée  à  côté  de  celle  de  Saint-Nicolas. 

Thierriy  évèque  de  Metz,  ayant  voulu  $*assurer  par  lui- 
même  des  droits  qu'A  possédait  à  Sarchinium,  devenu  la 
TÎlle  de  Saint-Trond  en  10S8,  s'y  rendit,  et  par  suite  des 
querelles  qu*il  eut  avec  les  bourgeois  relativement  à  reten- 
due de  ses  droits,  il  vendit  à  lempcreur,  en  1171,  la  part 
qu'il  avait  dans  la  ville.  Cette  vente  ne  semble  pas  avoir  été 
exécutée,  puisquen  1227,  Hugues  de  Pierrepont,  évèque  , 
de  Liège,  échangea,  avec  révèque  de  Metz ,  les  domaines 
qu*il  possédait  à  Madière  contre  la  moitié  de  la  ville  de 
Saint-Trond  que  ce  prélat  cédait  à  Téglise  de  Liège  (s). 
1^'autre  partie  continua  d'appartenir  aux  abbés  du  monastère 
de  Saint-Trond,  qui  la  tenaient  en  fief  des  empereurs. 

Je  passe  maintenant  à  Texamen  des  droits  que  les  sei- 
gneurs de  Saint-Trond  y  exerçaient.  L'évèque  de  Metz  possé- 
dait, dans  cette  ville,  entre  autres  droits  régaliens,  celui  de 
battre  monnaie,  et  Tabbé  le  droit  d'échange.  Ces  points  sont 
clairement  établis  par  M.  Courtejoie,  en  faisant  voir  que  les 

(>)  Les  écbevios  de  Tévéque,  ù  Saint-Trond,  sont  désignés  dans  une 
charte  de  Henri  I,  duc  de  Brabaut,  de  1176,  sous  la  dénomination  de  : 
Seabint  Si»  Stephani,  circonstance  d*où  Ton  pourrait  inférer  que  le  nom 
de  Stephanus  inscrit  sur  les  deniers  en  question  est  peut-être  celui  du 
MÛnt  patron  du  diocèse  de  Melz,  comme  on  le  voit  sur  des  deniers  liégeois 
frappés  à  Hui. 

(S)  Voy,  Pacte  d*échangc  et  les  ratifications  dans  Chapiàutilli,  t.  If, 
pp.  244  a  249. 
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évèques  de  Liège,  successeurs  de  ceux  de  Metz  dans  leurs 
droits  à  Saint-Trond,  y  frappèrent  monnaie.  Les  premiers 
y  exercèrent  même  celte  prérogative  selon  Taocienne  valeur 
ou,  en  d  autres  termes,  selon  Tancien  usage  (4). 

Ainsi,  il  n*y  a  pas  de  doute,  les  évèques  de  Mets  pou- 
vaient frapper  monnaie  dans  leur  seigneurie  de  Saiot- 
Trond.  L*ont-ils  fait  en  effet?  Pour  ma ^  part  je  n*en  doute 
pas  ;  ce  droit  était  par  trop  important,  il  proouraîl  tant  de 
bénèGces  au  seigneur  qui  Texerçaiti  pour  supposer  que  les 
évèques  de  Metz  aient  négligé  d'en  faire  usage.  Ce  point 
établi,  il  ne  s'agit  plus  que  de  trouver  le  numéraire  dont  ils 
y  entreprirent  la  fabrication.  Vos  deux  deniers  ne  sont-ils 
pas  du  nombre  de  ceux  qu*Ëticnne  de  Bar  fit  fabriquer  dans 
cette  ville?  Je  suis  disposé  à  le  croire  pour  plus  d'un  motif. 

J*ai  établi  tantôt,  que  le  type  de  vos  monnaies  est  entière- 
ment étranger  à  celui  qui  fut  en  vogue  dans  le  pays  de  Metz 
et  de  ses  dépendances  ;  or,  les  évèques  de  ce  diocèse  n*avaiaal 
pas,  à  ce  que  je  sache,  le  droit  de  frapper  monnaie  ailleurs 
que  chez  eux  et  à  Sarchinium.  Cet  atelier,  qui  était  situé  dans 
le  pays  de  Liège,  doit  par  conséquent  avoir  subi  rioflueoee 
du  type  liégeois,  influence  que  je  crois  avoir  reconnue  sur 
vos  deux  monnaies,  comme  je  le  faisais  remarquer  tanlAt. 


(1)  Monetam  seu  pecuniam,  vulgariter  dietam  tidtslacb,  in  valore  1 
faeere  poterit  {epiëcopus)  fabncare.  Coortijoii,  HUtoire  de  ?(ifnf  Tiifwi, 
p.  291.  Foy.  aussi  le  tome  VII,  if  série,  du  BuUeiin  de  la  eomaitote 
d'histoire,  p.  268,  où  se  trouve  imprime  un  extrait  d*oiie  ehroDÎqae  de 
Saint-Trond  relatif  à  la  monnaie  frappée  en  cette  ville,  eo  1256.  Il  résulte 
de  ce  passage  que  les  habitants  de  Saint-Trood  voulaient  transférer  an 
duc  de  Brabant,  avoué  de  leur  monastère,  le  droit  de  battre  numiiaie 
qu*une  bourgeoise  tenait,  depuis  longtemps,  en  fief  de  rëvéqae  : 
quant  quœdam  opidana  in  ftodutn  abepiteopo  ab  olim  habuiL 
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J*en  conclus  donc  que  ces  deniers  appartiennent  à  Folelier 
de  Sarchinium  ou  de  Saini-Trond. 

Une  autre  circonstance,  que  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence  pour  étayer  mon  opinion,  c'est  que  ces  pièces  furent 
découvertes  à  Maestricht,  ville  qui  n*est  guère  éloignée  de 
Sarehînîum  ou  Saint-Trond,  et  qu'aucune  monnaie  au  type 
de  Metz  n'y  fut  trouvée;  sans  doute,  parce  que  ce  diocèse 
est  trop  éloigné  de  l'endroit  où  le  dépôt  fut  caché,  lequel  se 
<M>ropo6ait  exclusivement  des  monnaies  frappées  dans  les 
environs  de  la  Meuse. 

Ces  considérations  sont  sans  doute  puissantes;  mais  il  en 
est  encore  une  sur  laquelle  je  me  permets  d'appeler  votre 
«tlentîon. 

Le  bfttiment^  dont  le  revers  de  vos  monnaies  est  em- 
preint, n'aurait-il  pas  une  signification  analogue  à  celle  que 
j*ai  dëj&  fait  remarquer,  à  propos  des  édifices,  dont  sont  em- 
pireints  les  deniers  d'Aix-la-Chapelle^  et  qui  furent  égale- 
ment trouvés  à  Maestricht?  J'ai  démontré  que  les  bâtiments 
figurés  sur  ces  monnaies  sont  copiés  du  dôme  que  Gharle- 
fiiagoe  éleva  dans  cette  ville,  et  j'ai  fait  voir,  au  moyen  de 
la  comparaison  des  édifices  qui  sont  gravés  sur  les  mon- 
naies et  le  sceau  du  chapitre  de  Nivelles,  que  ces  bâti* 
ments  sont  copiés  de  l'église  qui  existe  encore  aujourd'hui  à 
Nivelles  (■).  Recherchons  donc  si  l'église  de  vos  deux  de- 
fiiers  n'est  pas  celle  deSaint-Trond. 

J^ignore  si  le  temple  primitif,  bâti  à  Snrchinium,  par  saint 
Trudon,  a  subsisté  longtemps.  Il  est  probable  qu'il  fut  détruit 
en  tout  ou  en  partie  par  les  Normands.  Rebâtie,  en  1055, 

(1)  Bévue  de  la  numinnatiqtte  belge,  i^  série,  t.  V,  p.  257. 
2«  siiiB.  —  ToMt  Tl.  l 
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par  Tabbé  Adclani,  qui  Torna  do  deux  tours,  l'église  fui  in- 
cendiée, en  1 082.  Ce  fui  vers  1 099  ou  1 1 00  qu'il  fui  possible 
de  la  rétablir.  L'abbé  Tliierri  en  rebâtit  la  crypte  et  le  chœur 
qui  fut  consacré  en  i  102;  enfin  l'abbé  Rodolphe  continuant 
l'œuvre  de  son  prédécesseur ,  la  dédicace  de  Téglise  fut 
célébrée  le  28  décembre  11 17.  Cet  édifice  continua  à  sub- 
sister, parall'il,  jusqu'au  xvn"  siècle  (•). 

Quelle  était  l'architecture  de  ce  temple?  Quelle  était  sa 
forme  ?  On  sait  seulement,  comme  je  le  disais  tantôt,  qoll 
fut  orné  de  deux  tours,  et  il  est  probable  qu*il  avait. une 
grande  analogie  avec  l'église,  figurée  sur  le  sceau  de  Saint- 
Trond  (pi.  VI,  fig.  1).  Cette  opinion,  déjà  émise  à  propos 
d'autres  sceaux,  est  confirmée  par  de  nouvelles  recherches 
faites  pour  un  grand  nombre  d'édifices  de  dilTérentes  loca- 
lités, et  les  preuves  que  j'en  ai  trouvées  sont  si  évidentes, 
si  positives  et  si  concluantes,  que  je  n'hésite  pas  à  voir, 
sur  le  sceau  de  Saint-Trond,  l'église  du  monastère  de  cette 
ville. 

Je  passe  donc  à  la  comparaison  de  cet  édifice  avec  celoi 
qui  figure  au  revers  de  la  première  de  vos  deux  mon- 
naies. Sur  l'un  comme  sur  l'autre  de  ces  deux  monuments 
se  trouve  une  église  à  dôme  flanquée  de  deux  tours  ;  les 
deux  édifices  sont  de  style  roman,  comme  Tétait  l'église  qui 
a  existé  en  eiïet  à  Saint-Trond.  Jusque-là,  la  ressemblance 
entre  les  deux  bâtiments  est  parfaite;  mais  pour  le  reste  les 
détails  diffèrent  :  ainsi  le  mur  d'enceinte  percé  d*une  porte 
d'entrée,  et  qui  figure  probablement  l'enceinte  dont  les  mo- 
nastères étaient  entourés  pendant  le  moyen  âge  (*),  ne  se 

(')  ScHÀTES,  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  I,  p.  326. 
C)  Lenoib,  Architecture  monastique,  p.SS. 
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trouve  pas  sur  le  sceau,  parce  qu*il  rvoiïre  pas  la  partie  infé- 
rieure de  lédifice.  Au  lieu  de  la  porte  de  l'enceinte,  on  y 
voit  un  grand  arc,  sous  lequel  apparaît  le  buste  de  saint 
Trudon,  devenu  par  le  temps,  le  saint  patron   de  l'église. 
Il  y  figure  absolument  de  la  même  manière  que  les  saints 
apparaissent  sur  les  sceaux  des  xn"  et  xih*  siècles,  de  plu- 
sieurs villes  de  l'Allemagne.  Ce  grand  arc  est  reproduit 
aussi  sur  le  revers  delà  seconde  monnaie,  et  il  n'y  manque 
plus,  pour  avoir  une  ressemblance  frappante  avec  le  sceau, 
que  le  buste  du  saint  patron. 

Je  pense  donc  que  ces  trois  monuments  représentent  une 
seule  et  même  église  ,    celle   du  monastère  de  Saint- 
Trond  (<).  Sur  la  première  monnaie  (flg.  15),  on  la  voit  de 
face^  comme  sur  le  sceau  ;  sur  la  seconde,  la  vue  est  prise 
du  côté  opposé,  c'est-à-dire,  à  Tabside.  Cette  reproduction 
sur  les  monnaies  d'un  même  édiGce,  sous  différents  points 
de  vue,  peut  paraître  singulière  aux  personnes  qui  n'ont 
pas  sufBsamment  étudié  les  monuments  représentés  sur 
les  monnaies.  Mais  les  faits  n'en  sont   pas  moins  réels, 
c^mme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'église  de  Trêves,  figu- 
rée sur  plusieurs  monnaies  frappées  en  cette  ville  par  les 
éfèquesj  et  qui  représentent  tantôt  l'édiiice  de  face,  tantôt 
une  vue  de  l'abside,  tantôt  la  porte  d'entrée  principale  seu- 
lement. Les  monnaies  frappées  par  les  évèques  de  Liège 
présentent  aussi  des  exemples  de  pareilles  églises  prises  à 
différents  points  de  vue. 

Je  me  résume  donc  :  les  deux  monnaies  figurées  aux 

(*)  Il  est  possible  aussi  que  le  n«  li,  qui  semble  offrir  une  effigie  cpis- 
copale  de  face,  et  par  conséquent  d*un  type  antérieur  à  celui  d^Élicnne 
de  Bar,  appartienne  à  son  prédécesseur. 


—  52  — 

n'^MSet  ^bbi8,  sont  étrangers  au  pays  de  Metz;  elles 
ont  été  trouvées  mêlées  à  des  monnaies  liégeoises  et  sur  le 
territoire  de  Liège  ;  Tédifiee,  dont  elles  sont  empreintes  au 
revers,  oiïre  une  grande  analogie  avec  celui  qui  est  figuré 
sur  le  sceau  de  Saint-Trond.  Je  crois  donc  pouvoir  con- 
clure de  la  réunion  de  toutes  ces  circonstances,  qu^ellesont 
élé  frappées  a  Saint-Trond. 

Si  les  conjectures,  que  j'ai  Flionneur  de  vous  soumettre, 
sontvraiesy  il  me  semble,  Monsieur,  que  vos  n"^  30  à  35  ap- 
partiennent également  à  Fatclier  de  Saint-Troud,  par  uite  de 
la  ressemblance  qu'offrent  leurs  édifices  avec  l'église  de  cette 
ville.  Ce  qui  me  fortifie  dans  cette  manière  de  voir,  ce  sont 
d'abord  les  légendes,  dont  les  lettres  embrouillées  peuvent 
former,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  le  nom  de  «Sonctf- 
7rudoms;ce  sont  ensuite  les  croix  qui  ont  une  ressem- 
blance parfaite  avec  les  monnaies  liégeoises  au  nom  de 
saint  Lambert,  frappées  pendant  le  xii*  siècle. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  de  vos  monnaies  figurées 
sous  les  n-  16,  17,  21,  22,  23,  24  et  25, 

Je  suis  assez  porté  à  les  regarder  comme  appartenant  â 
l'atelier  de  Jupille,  domaine  que  les  Pépin  |>ossédaient  sur 
la  Meuse,  et  où  existait,  sous  la  période  mérovingienne,  un 
atelier  monétaire  dont  j'ai  fait  connaître  le  produit  (i).  U 
n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  si  les  successeurs  des  Pepiri 
ont  continué  a  y  exercer  le  droit  régalien  que  leurs  préd^^^ 
cesseurs  avaient  déjà  exercé  auparavant.  Quels  étaient,  dac^^ 
les  domaines  de  Jupille,  les  successeurs  des  Pépin?  Les  doe  ^^ 
nieiUs  ne  laissent  pas  de  doute  a  cet  égard.  D'abord  JupiWi».\ 

(*)  Jtevue  de  la  numismatique  belge,  lr«  série,  t.  VI,  p.  S72. 
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passe  aux  empereurs  en  verlu  du  traité  de  Fouronle  Comte 
^e  878.  Arnoul,  par  son  diplôme  du  13  juin  888,  confirme 
^u    chapitre  de  IVotre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  la  pos- 
session des  novales  de  quarante-trois  villœ,  dont  Jupille 
:tfaisait  partie(0.  L'endroit  fut  donné,  en  1008,  par  Tempe- 
xeur  Henri  II  5  l'Église  de  Verdun  («),  qui  Tcebangea,  en 
12G6,  contre  le  bourg  d'Amay,  appartenant  ù  l'Église  de 
IJégc  (3).  Il  est  donc  possible  que  les  empereurs  d'Alle- 
magne et  les  évèques  de  Verdun  aient  frappé  monnaie  à 
Jupille,  dont  le  saint  patron  était  saint  Amand,  évèque  et 
apôtre  de  la  Belgique.  Or,  les  noms  des  saints  patrons  des 
endroits  où  existaient  des  ateliers  monétaires,  figuraient, 
pendant  le  xn*  siècle,  sur  le  numéraire  qui  y  éiaii  fabriqué; 
le  nom  de  saint  Amand  peut  donc  avoir  éié  gravé  sur  les 
monnaies  de  Jupille.  Ce  nom  figure,  je  pense,  sur  quelques- 
unes  de  vos  pièces.  Ainsi,  la  légende  de  votre  n**  16  offre 
IMiNHDV,  qui  pourrait  bien  faire  Amandus,  en  prenant  la 
lettre  Kl  pour  un  A  conjoint  avec  un  M,  supposition  qui 
est  conforme  aux  principes  de  la  paléographie.  Si  la  quali- 
fication de  sanclm  ou  de  son  initiale  manque  ù  la  légende; 
si  le  nimbe,  attribut  des  saints,  n'entoure  pas  la  tète  du 
buste  gravé  sur  votre  monnaie,  et  si  par  conséquent  il  n'est 
|>as  possible  d'y  voir,  avec  certitude^  l'effigie  d'un  saint,  j'ai 
du   moins ,  en  faveur  de  nia  présomption,  le  buste  d'un 
prélat  qui  convient  parfailemenlàsaint  Amand.  D'ailleurs, 
l'absence  du  nimbe  n'indique  pas  toujours  que  l'effigie  qui 

(')  Lacohblet,  Urkundvnbuchy  t.  I,  no  7î). 
(')  F18EN,  l'«  partie,  p.  I3Î). 

(')  lbid,y  2«  partie,  25;  AlinAECs,   t.  Il,  p.  805  j  Calmet,  Histoire  de 
Lorraine^  X.  II,  Priuvcf,  p.  <05. 


W/ 
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n'en  est  pas  ornée  ne  soil  pas  celle  d'un  saint;  nous  en 
voyons  une  preuve  frappante  sur  les  monnaies  de  Dixmude  ^^  fl 

empreintes  du  buste  de  saint  Domitien  et  dont  la  tête  n'est  M^i^ 

nullement  nimbée  ^0.  Ce  nimbe  et  cette  qualiOeation  appa-  —  «^ 

raissent  entièrement  sur  votre  n"  2 1 ,  dont  la  légende  ST2ÎH  WM  - 

deux  fois  répéiéi'  donne  S(«n)T(M.<)  2ÎH(«nrfi«),  le  -H  n'é-  — ^^« 

tant  souvent,  sur  les  monnaies,  que  la  transformation  du  M.  ^  ^^ 

J'en  conclus  donc  que  les  n°"  16,  17,  21 ,  22,  23  et  24  sont  :P  ^^^ 

probablement  des  monnaies  frappées  à  Jupille  au  nom  de  ^^^We 

saint  Amand,  et  peulèlrc  par  les  évéques  de  Verdun  qui 
en  eurent  la  possession  au  moment  où  elles  furent  forgées. 
Reste  encore  à  déterminer  les  n"  18,  19  et  20.  Je 
crois  voir,  sur  ces  pièces,  Tenigie  de  saint  Charlemagne, 
saint  patron  de  llerstal,  conjointement  avec  la  Vierge  (t). 
Ce  qui  me  porte  à  penser  ainsi,  c'est  que  Herstal^  tour 
à  tour  possédé  par  les  Pépin,  les  carlovingiens,  les  ducs 
de  Lothier ,  les  évèques  de  Liège  et  les  sires  de  Ilerstal 
de  la  maison  de  Louvain,  avait  une  officine  monétaire,  dont 
les  produits  sont  connus;  c'est  la  lettre  GC (aro/t»?)  qui 
figure  à  côté  de  Icffigic  impériale,  tenant  de  la  main  droite 
une  palme,  attribut  de  la  puissance,  de  la  sainteté  et  de  la 
béatitude,  comme  je  rétablirai  plus  loin  ;  c'est  la  tète  impé- 
riale qui  figure  sous  le  porfail  d'une  église  et  qui  indique, 
sur  les  sceaux  et  les  monnaies,  le  saint  auquel  l'église  est 
dédiée   ou  son  fondateur  ;   ce   sont  enfin  les   légendes  : 

(I)  Voy.  notre  article  au  sojet  des  monnaies  de  Courtrai,  Rcvtie  de  tv 
nvmifmatique  beige,  \ff  série,  t.  VI,  p.  528. 

(')  L:i  Vierge  était  probablement  la  sainte  patronne  primitive  de  la  pre- 
mière église  que  Cliarlcmagne  fonda  à  Herstal.  Celui-ci  lui  fut  associe 
dpns  U  suilc.  Le  sceau  de  Ilerstal  figurait  saint  Charlemagne  sculcmeDt. 
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S2CCT  CVNRERV(n*20),  SNT  2ÎCHERV(n»38),el.... 
CNLVS  (n''  39),  qui  présentent  une  certaine  analogie  avec 
Sanctus  Carolus.  Cette  lecture,  peut-être  un  peu  arbitraire, 
a  néanmoins  pour  elle  une  certaine  probabilité,  lorsqu'on 
eonsidère  que  In  plupart  des  monnaies  de  la  trouvaille  de 
Maestricht  présentent  des  lég(  n'des  si  embrouillées  et  si  dif- 
férentes quoique  appartenant  aux  mêmes   piéeeSy  qu^il  est 
impossible  d'en  cirer  un  sens  lorsqu'on  veut  les  lire  d'une 
manière  régulière.  Le  buste  impérial  ne  porte  pas  de  nimbe, 
il  est  vrai;  mais,  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  Toubli  du  nimbe 
n'est  pas  toujours  une  preuve  que  le  personnage  ne  soit  pas 
saint.  D'ailleurs  Charlemagne  ne  fut  canonisé  qu'en  1163, 
quoique  son  culte  fût  déjà  connu  avant  cette  époque;  par 
conséquent  il  n'y  a  rien  d'étonnant  si  le  nimbe^  attribut 
exelusif  des  saints,  n'entoure  pas  son  buste,  qui  porte  néau- 
nmins  la  palme,  insigne  des  bienheureux  et  des  saints. 

Je  crois  donc,  en  dernière  analyse,  que  les  n*'  18,  19, 
50,  25,  26,  38,  39,  40,  sont  des  monnaies  frappées  à 
Herslal,  comme  le  semble  prouver  la  grande  ressemblance 
que  présentent  quelques-uns  de  leurs  bustes  avec  celui  de  la 
monnaie  de  Hersial,  publiée  par  M.  de  Coster  ^i). 

Je  noe  permets  encore  de  vous  adresser,  Monsieur,  quel- 
ques réflexions  à  propos  de  votre  denier  au  nom  d'André, 
(n*  i3),  et  que  jusqu'ici  j'ai^cru,  comme  vous,  frappé  par 
André  de  Cuyk,  évêque  d'Utrecht  (1128-1139).  Examen 
fait  (les  deniers  de  la  trouvaille  de  Ny,  j'ai  totalement 
ehm%é  d'avis,  et  je  pense  que  le  type  de  cette  monnaie  est 
si  étranger  à  celui  du  pays  d'Ucrecht,  qu'il  n'est  pas  possible 

(f)  Revue  de  la  numismatique  beige,  2<  série,  t.  IV,  pi.  XIX,  tig.  G. 
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dé Tatlribuer  à  un  alelier  appartenant  à  cette  église.  Se 
type  est  tellement  liégeois  que,  s'il  y  avait  eu  un  élue 
un  évéque  de  Liège  du  nom  d'André,  je  n'aurais  pas  bésî 
à  y  voir  un  évéque  ou  un  élu  de  ee  diocèse.  A  ne  coqs 
dérer  que  son  type,  la  monnaie  est  donc  bien  liégeoise  eC, 
pense  qu  elle  Test  en  effet.  Mais  quel  est  donc  ce  persoi 
nage  du  nom  d'André  qui  vient  y  prendre  place? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  je  crois  devoir  ei 
irer  ici  dans  quelques  développements  au  sujet  des  droi 
exercés  par  les  chapitres,  les  mambours  et  les  avoués  (' 
des  cathédrales,  des  évéchés,  des  monastères  ou  d  autre 
corporations  ecclésiastiques,  dont  le  chefs  étaient  investis  d( 
droits  régalions.  A  la  mort  de  Tévèque,  sa  puissance  tem- 
porelle passait  au  corps  qui  choisissait  son  successeur,  afi> 
qu'il  put  à  SOI)  tour  l'investir  de  tous  les  droits  dont  ledéTa^^ 
jouissait  lui-même.  Si  le  chapitre  était  électeur,  c'était  &.^ 
celui-ci,  représenté  par  son  chef,  ou  son  prévôt,  ou  par 
mainbour,  (|ue  ces  pouvoirs  retombaient  :  donc  le  dt^^ 

(1)  L^avouc,  constitue  primitivement  dans  le  but  de  défendre  09m  à 
protéger  Tabbaye  ou  le  monastère  qui  Pavait  choisi,  devait  parfois  exerea 
les  droits  mémos  qn^il  était  appelé  à  défendre.  De  là  il  n*avait  qu^on  pÊS 
à  faire  pour  s'emparer  entièrement  des  droits  de  ses  protégés.  11  àtriot 
ainsi  le  tyran  des  corporations  qu'il  devait  défendre,  uu  véritable  fléio 
aussi  redoutable  que  les  ennemis  mêmes  de  ces  corporations,  dont  il 
finissait  par  absorber  tous  les  droits.  La  maison  de  Louvain,  toojoan 
entreprenante,  toujours  audacieuse  quand  il  s*agissait  d*augmenter  ses 
pouvoirs,  n*a  pas  manqué  de  s*emparer  de  tous  les  droits  régaliens  ic 
Tabbesse  du  chapitre  de  Sainle-Gcrtrude  à  Nivelles,  dont  les  ducs  4e 
Drabant  étaient  les  avoués.  J*ai  dit  tantôt  que  les  habitants  de  Saint- 
Trond  sV'fforcèrcnt  de  remettre  à  Pavouc  de  leur  monastère  le  droit  de 
baltic  monnaie.  Ainsi  les  avoués  avaient  donc  des  prétentions  à  eicrcer 
puui  leur  compte,  les  droits  régaliens  de  leurs  protégés. 
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régalien   de  batlre  monnaie  qu*e\erçaii  l^évéque  de  Liège 
passait  au  chapitre  de  Sainl-Lamberl,  représenté  par  le  pré- 
vôt (^)  ou  le  luambour.   Cest   ainsi   qu'à  commencer  du 
XVII*  siècle,  le  chapitre  de  Saint-Lambert  frappait  monnaie 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  ;  c'est  ainsi  que  Guil- 
laume de  la  Marck,  manibour  ou  régent  que  le  chapitre  in- 
vestissait de  la  puissance  souveraine  pendant  la  vacance  du 
siège,  a  exercé  le  même  droit.  Il  suit  de  là,  qu*à  la  mort  de 
ï'évèque,  le  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Lambert  a  frappé 
iKtonnaie,  qu^ensuite  ce  droit  a  été  exercé  par  le  mambour, 
^  qu'en  dernier  lieu,  il  a  passé  au  chapitre. 

Parlant  de  ce  principe,  il  est  hors  de  doute  qu'André  de 
Cijyk,  qui  était  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Lambert,  a 
frappé  monnaie  en  cette  qualité  pendant  la  vacance  du  siège 
^piscopal.  Je  crois  en  effet  que  votre  monnaie,  n°  13,  em- 
Pfeînle  d'une  effigie  de  prévôt  et  du  nom  d'André,  est  une 
pièce  qu'André  de  Cuyk  fabriqua  en  qualilé  de  prévôt  du 
chapitre  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  et  comme  représentant 
de  Tévèque  ou  de  l'élu  lorsque  le  siège  fut  vacant.  Je  suis 
d'auian/  plus  porté  à  le  croire  que  votre  denier,  n°  11 ,  pré- 
sente, à  l'avers,  une  effigie  de  prévôt,  comme  je  tâcherai  de 
le  faire  voir. 

Celte  effigie,  coiffée  d'un  bonnet  particulier,  tient  une 
palme,  qui  est  l'attribut  du  prévôt,  comme  la  crosse  est 
railribiit  de  l'évèque.  Les  recherches  que  j'ai  faites  à  ce 
sujet,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ce  point  :  les  prévôts  sont 
foujours  représentés  sur  les  sceaux,  tenant  d'une  main  une 


(*)  ^^'  pour  le  pouvoir  des  prévôts  :  nv  Caitce,  t»  Prœjwsitus,  et  dk 
LoiJTiu,  Ditsertulionet  cuuoîticw,  p.  149. 
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puiine  et  de  Taulre  un  livre  (').  Quelle  est  la  significa- 
tion de  celle  palme?  Cest  dans  la  main  du  saint  et  du  bien- 
heureux, le  signe  de  la  Toi  triomphante,  dans  la  main  du 
guerrier  remblùme  de  la  victoire,  dans  la  main  de  Félu,  de 
Tabbé,  de  rubbesse  et  du  prévôt,  le  symbole  du  pouvoir  (»). 

Ainsi  donc  le  prévôt,  cher  du  chapitre,  portait  la  palme, 
emblème  du  pouvoir  qu'il  exerçait  sur  ce  corps.  Cette 
palme  je  la  vois  ligurer  sur  votre  monnaie,  cotée  n"  H,  et 
qui  est  semblable  en  tous  points  au  n^"  15,  circonstance 
d*où  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  denier  est  d'Albert  de 
Cuyk,  et  qu'il  le  frappa  en  qualité  de  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Lambert,  digniié  dont  il  fut  investi  avant  d'occuper 
le  siège  épiscopal  d'Utrecht. 

On  m'objectera  peut-être,  pour  réfuter  cette  manière  de 
penser,  que  la  monnaie  en  question  ne  porte  aucune  quali- 
fication pour  l'attribuer  à  un  prévôt,  et  que  l'absence  de 
cette  qualification  est  même  une  preuve  contre  mon  opi- 
nion. 11  est  vrai  que  la  qualité  de  prévôt  n'est  pas  exprimée 
sur  le  denier  d'André,  ni  sur  le  n**  1 1  qui  le  précède 
sur  votre  planche  ;  mais  est-ce  bien  là  une  preuve  néga- 
tive? Combien  de  monnaies  ne  portent  pas  les  qualifica- 
lions  des  personnages  qu'elles  représcntcîit,  sans  qu'il  soit 
poiisiblc  de  contester  leurs  tiircs  ?  Je  me  hâte  de  le  dire,  il 

{')  Toy.  Hbinkccius,  de  SigiUUy  p.  158  et  le  travail  si  icmarquablc  de 
M.  Gcnard  intitulé  :  O.-L^-V.  op  U  Sfaeksken  te  Anfwerpen,  p.  8i.  Plus 
(uni  Us  prévôts  portaient  la  luitre  cl  la  crosse  (Déclaration  de  la  congré- 
gation lies  Rites  fiiile  en  1GI0.  l'oy.  Dukand  dk  Maillane,  DicUunnaire  de 
droit  canonique,  p.  548). 

(')  Toy.  Olbarius,  Spicil.  anliq.;  Molanus,  iiist,  itnagin.  ;  Tekibl, 
de  Mum.  moij.y  etc.,  cl  surtout  Ueineccius,  toc.  cit.,  pp.  1()1  et  1(52. 
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existe  des  monnaies  liégeoises,  qui»  mal  interprétées  jus- 
qu'ici, portent  positivement  le  non)  du  prévôt  qui  les  fit 
frapper  et  sa  qualité.  Ces  monnaies  sont  deux  deniers  au 
nom  d'Albert  et  dont  voici  les  légendes  : 

ALBERT'  POSITV  et  AL.  PPOSITY^J. 

La  qualification  de  P(rep)OSlTV(,«)  ou  de  P(re)POSI- 
TVS,  indique  bien  qu'Albert  était  prévôt.  Ces  pièces  ne  sont 
donc  pas  d'Albert  de  Cuyk('),  comme  on  l'a  supposée  tort, 
mais  d'Albert  de  Rethel,  qui  était  en  effet  prévôt  de  la  ca- 
thédrale de  Liège  (3).  H  est  donc  évident,  en  dernière  ana- 
lyse, que  les  prévôts  du  chapitre  de  Saint-Lambert  frap- 
paient monnaie  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal. 

Vous  le  voyez,  Monsieur,  si  je  cite  quelques  faits,  J'é- 
mets aussi,  par  contre,  beaucoup  de  conjectures  plus  ou 
moins  fondées;  je  me  compterais  heureux,  si  mes  opinions, 
dénuées  souvent  de  preuves  suffisantes,  provoquaient  un 
jour  une  discussion  d'où  jaillirait  enfin  la  lumière. 

Je  termine  cette  lettre,  déjà  trop  longue,  en  vous  adres- 
sant quelques  observations  au  sujet  de  lu  dégénérescense 
des  sceaux  communaux. 

Des  numismates,  dont  je  respecte  du  reste  beaucoup 
l'opinion,  m'ont  exprimé  leur  doute  concernant  la  possibi- 

(■)  Revue  de  la  numitmatique  belge,  2<  série,  t.  I,  pi.  Il,  fig.  6  et  7  ; 
jinnalesdela  Société  archéologique  d'Arlon,  18i7-18i9,  pi.  lV,Og.  11  el12. 
JI  esterai  que  Ton  a  voulu  voir,  dans  le  moi  prœposilus ,  un  proposé 
(propotitut)  ou  élu  ;  mais  ce  mot  a-l-il  clé  employé  dans  ce  sens  pendant  le 
moyen  âge  ? 

(•)  Revue  de  la  numismatifjue  belge,  2*  série,  l,  I,  p.  10,  et  Annales  de 
in  Société  archéologique  d'Arlon,  p.  851. 

('}  GesUi  Pontifie,  Lcod.,  l.  il,  p.  15^. 


\ 
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lité  d'une  dégénérescence  des  oiseaux  attachés  au  doojoo 
de  la  monnaie  que,  dans  ma  lettre  précédente,  j'attribue  i 
Godefroly  comte  de  Namur.  Us  pensent  qu*ii  est  difBcîle 
de  comprendre  comment  ces  oiseaux  sont  devenus  des  ban- 
nières sur  le  sceau  communal  de  Dînant.  J*avoue  que  l'ex- 
plication de  celte  transformation  est  difGciie,  et  je  ne  la 
comprends  que  par  une  dégénérescence  de  type,  qui  se  ma- 
nifeste aussi  bien  sur  les  sceaux  communaux  que  sur  les 
monnaies.  Un  exemple  d'une  transformation  semblable  a 
eu  lieu  sur  les  sceaux  communaux  de  Bonn.  M.  Lersch  a 
démontré  que  le  petit  sceau  de  celte  ville  représente  Fem- 
blême  communal,  composé  d'un  lion  qui  terrasse  un  autre 
animal.  Ce  lion,  qui  y  est  léopardé,  laisse  sur  un  scel  d*uoe 
date  postérieure,  échapper  un  lionceau,  dont  la  position  el 
la  forme  n'ont  plus  rien  de  commun  avec  l'animal  terrassé 
du  premier  sceau.  Sur  le  sceau  de  1690,  il  n'y  a  plus 
qu'un  lion  à  gauche  et  à  moitié  levé,  ou  en  termes  de  bla- 
son, moitié  passant,  moitié  rampant^  quant  au  lionceau  il  a 
totalement  disparu  \^').  Vous  voyez  donc,  Monsieur,  qu'en 
fait  de  sceaux,  la  dégénérescence  du  type  primitif  est  aussi 
possible  que  sur  les  monnaies. 

Cil.    PlOT. 

{^)  Jahrbiic/tur  des  Vereins  von  AUerlhums  Kundcn,  l.  I,  p.  57. 
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MONNAIES  DE  NAVARRE 

PAAPPiu 

«U  NOM  DU  ROI  FERDINAND  D'ARAGON. 

Pt.  IV,  HO  2. 


La  Navarre,  pays  peu  considérable  par  son  étendue  et 
par  sa  fertilité,  aujourd'hui  inégalement  partagé  entre  l'Es- 
pagne et  la  France*,  forma,  pendant  bien  des  siècles,  un 
État  indépendant  avec  le  titre  de  royaume.  La  Haute-Na- 
varre, la  partie  espagnole,  était  bornée  par  l'Aragon,  la 
Castille  et  la  Biscaye^  les  Pyrénées  la  séparaient  de  la 
Basse-Navarre,  bande  étroite  de  terre,  sur  le  versant  nord 
de  la  montagne,  composant  aujourd'hui,  au  lieu  d*un 
royaume,  les  cantons  de  Saint-Palais  et  de  Saint-Jean-pied- 
de-Port  («). 

Après  avoir  été  possédée  successivement  par  la  famille 
d'ioigo  (815-1234);  par  les  comtes  de  Champagne  (1234- 
1304);  par  les  rois  de  France,  Philippe  le  Bel,  Louis  le 
Hulin,  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  (1304-1328) , 

(I)  Les  rois  de  France,  qui  avaient  hérite  de  la  famille  d*Albret  le  titre 
de  roi  de  Navarre,  continuèrent  à  le  porter  jusqu'à  la  révolution  de  1830. 
Jusque  dans  les  premières  années  du  siècle  dernier,  une  monnaie  spé- 
ciale était  frappée  au  nom  de  ce  petit  royaume  réduit  à  deux  villes  et  à 
quelques  villages. 
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par  la  fnmille  d'Évrcux,  ensuite  du  mariage  de  Jeanne  de 
France,  morte  en  1349,  avec  Philippe  comte  d'Évreux; 
par  Jean,  roi  d*Ardgon  ,  du  chef  de  sa  femme  ,  Blanche, 
fille  de  Charles  le  Noble;  par  Gaston,  comte  de  Foix  et  de 
Bigorre,  vicomte  de  Béarn,  qui  avait  épousé  Eléonore,  fille 
de  Blanche  et  de  Jean  d'Aragon  ,  la  couronne  de  Navarre, 
encore  intacte,  appartenait  au  commencement  du  seizième 
siècle  à  Catherine  de  Foix,  petite- fille  d'Éléonore  et  à  son 
mari,  Jean  d'Albret. 

Ferdinand  d'Aragon  ,  dit  le  Catholique,  qui  par  son  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Castille ,  avait  réuni  sous  uo  même 
sceptre  presque  toute  la  Péninsule,  cherchait  depuis  long- 
temps l'occasion  de  joindre  la  Navarre  à  ses  autres  États. 
La  guerre  qu  il  soutenait  alors,  en  Italie,  conU*e  la  France, 
de  concert  avec  le  pape  Jules  II,  lui  parut  fouruir  un  pré- 
texte plausible  d'exiger  de  Jean  d'Albret  des  concessions 
incompatibles  avec  Tattitude  de  neutralité  que  le  roi  de 
Navarre  voulait  garder  entre  ses  deux  puissants  voisins.  Dés 
Tan  ISIO,  Ferdinand,  après  s'être  fait  donner  par  le  pape, 
son  complice,  l'investiture  du  royaume  de  Naples,  avait  ob- 
tenu également  du  Souverain  Pontife  une  bulle  (')  qui  ex- 
communiait le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  comme  partisans 
du  roi  de  France  et  adhérents  au  concile  de  Fisc,  et  donnait 
leur  royaume  au  premier  prince  qui  s'en  emparerait.  Cette 
bulle,  distribuée  secrètement  dans  la  Navarre  par  les  agents 
du  roi  catholique ,  préparait  par  l'appel  à  la  rébellion  Tin- 
vasion  qu'il  méditait. 

Deux  ans  après,  on  juillet  1512,  une  petite  armée,  com- 

(»)  Du  18  février  {MO. 
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mandée  par  le  ducd*Albe,  rraneliit  la  frontière  et,  après 
cinq  jours  de  marche,  arrive  devant  la  capitale,  Pampeluno, 
dont  la  trahison  ouvre  les  portes  sans  coup  férir.  Jean 
d'Albret,  voyant  que  toute  résistance  était  devenue  impoS'* 
sible  et  n'ignorant  pas  que  le  plus  vif  désir  de  Ferdinand 
était  de  s'emparer  de  sa  personne  pour  le  confiner  dans  une 
prison  perpétuelle,  évacua  le  reste  de  la  Haute-Navarre  et 
se  retira  en  Béarn  par  le  val  de  Bastan. 

Assisté  d'une  armée  française  sous  les  ordres  de  François 
d'AngouIème,  qui  fut  depuis  François  I",  le  roi  de  Navarre 
tenta  de  reprendre  ses  États  ;  il  mit  même  le  siège  devant 
Pampelune.  Ce  fut  en  vain  ;  l'armée  française,  aux  appro- 
ches de  l'hiver,  repassa  la  frontière,  et  la  trêve  qui  suivit 
la  mort  du  pape  Jules  II  affermit  Ferdinand  dans  sa  nou- 
velle conquête.  Après  avoir  inutilement  employé  les  armes 
humaines^  Jean  d'Albret  et  sa  femme  eurent  recours  aux 
armes  spirituelles.  Ils  députèrent  leur  confesseur  auprès  de 
Ferdinand  pour  le  sommer  de  leur  rendre  leur  royaume  in- 
justement usurpé,  et  «  à  faute  de  ce  faire,  l'adjourner  devant 
»  le  throsne  du  grand  Dieu  vivant,  seul  juge  des  Roys  et 
»  des  Monarques.  »  Le  vieux  rusé  se  retrancha  derrière  la 
bulle  du  pape  et  l'autorité  du  Souverain-Pontife,  qui  valait 
bien  celle  d'un  simple  confesseur.  On  allait  donc  voir  la 
guerre  se  rallumer,  lorsque  la  mort  surprit  Jean  d'Albret 
dans  la  soirée  du  17  juin  1516,  au  village  de  Moneing  en 
Béarn.  Six  mois  après ,  Ferdinand  le  suivait  dans  la  tombe 
et  allait  répondre  à  l'ajournement  du  roi  détrôné.  On  sait 
que  le  roi  catholique  mourut  des  suites  d'un  philtre  amou- 
reux que  la  reine  Germaine  de  Foix^  sa  seconde  femme,  lui 
avait  fait  avaler  dans  Tcspoir  d'en  avoir  un  héritier,  mais  dont 


—  64  — 

n  son  aage  chesnu  ne  pouvoit  soustenir  les  eifects  violents  ; 
»  les  breuvages  amoureux  que  les  femmes  donnent  à  leurs 
»  maris  pour  les  exciter  et  forcer  à  les  aymer,  n'ont  cTordi- 
»  naire  autre  fin,  que  rendre  leurs  maris  insensez,  ce  dit  fort 
»  à  propos  Plutarque  (•)•  » 

Aussitôt  après  la  prise  de  Pampelune,  le  due  d'AIbe  avait 
exigé  des  habitants  qu'ils  reconnussent  le  roi  Ferdinand  en 
qualité  de  reî  de  Navarre,  et  leur  avait  fait  prêter  serment 
d'obéissance  et  de  fidélité  à  leur  nouveau  souverain.  Ce  fut 
donc  d'abord  comme  roi  de  Navarre  et  à  titre  d'une  soave- 
raineté  spéciale,  que  le  roi  d'Arragon  gouverna  le  pays. 
Mais  ,  aux  états  tenus  à  Burgos ,  en  1516  ,  quelques  mois 
avant  sa  mort,  il  avait  réuni  et  annexé  à  la  couronne  de 
Castiile  sa  nouvelle  conquête,  croyant  ainsi  l'assurer  davan- 
tage contre  les  tentatives  de  la  France  et  de  la  famille  d'AI- 
bret. 

Ferdinand  ,  en  qualité  de  roi  de  Navarre,  fit  forger  des 
monnaies  à  un  type  particulier.  Ces  pièces  peuvent  rentrer 
dans  la  catégorie  des  monnaies  historiques,  et  sont  par  leur 
rareté  dignes  d'attirer  lattention  des  amateurs.  Voici  celles 
dont  nous  avons  pu  réunir  les  descriptions,  soit  d'après  les 
monnaies  elles-mêmes,  soit  d'après  les  ouvrages  où  elks 
sont  indiquées  ou  gravées. 

Tète  de  profil  à  droite  portant  la  couronne  fleuronnée: 

*  S  peRRTsnbvs  s  b  s  g  s  r  s  nTSEissa 

o  ero  o  2SR25t)  o  {sic  pour  25R2CG)  ~  sous  k 
buste  :  IIII  (le  chiffre  quatre  indiquant  la  valeur  de 
la  pièce). 

(ï)  Fattn,  Histoire  de  A'avarre,  Paris,  1612,  in-folio. 
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—  Écusson  de  Navarre  (i)  couronné  'i<  S  SIT  S  XiO- 

çn&xi  s  bomiini  s  («c,  surfrappe,)  B€cne:t>i- 
rrvn  s  («c)  ason. 

Or*  — Gr*  13.80.  —  Quadruple  ducat ,  de  la  collection  de  M.  de 
Coster. 

A  la  suite  de  la  légende  pieuse,  empruntée  au  21*  verset 
du  chapitre  I  de  Job,  Sit  nomen  domini  henedictum^  on  re- 
marquera ,  sur  celte  pièce,  les  quatre  lettres  HSOn.  Sur 
d'autres  monnaies  du  même  roi  nous  trouverons  SSO,  ou 
€CS,oubien  encore,  d'après  une  gravure  des  tarifs  d'Anvers, 
No€C.  Les  gravures  de  ces  tarifs  étant  souvent  fort  incorrec- 
tes, il  est  bien  permis  de  supposer  que  c'est  partout  la  même 
ehose,  plus  ou  moins  abrégée.  Nous  avions  pensé  d'abord  à 
ehercher  dans  ces  lettres  l'indication  d'un  atelier  monétaire. 
Mais  l'atelier  monétaire  des  rois  de  Navarre  était  à  Pampe- 
lune  ;  puis,  sur  une  monnaie  de  Rummen  (>),  à  la  suite  de 
la  même  légende,  l'on  trouve  aussi  8)12,  encore  un  abrégé 

(1)  De  gueules  à  une  eicarbouele  accolée  et  pommelée  d'or  ;  à  la  double 
tkaine  poUe  en  sautoir,  fasce,  pal,  de  même  (AsMoauL  uhitiksil  publié 
par  CuftHKi).  Ces  armoiries,  disent  les  herald istes,  furent  données  à  la 
^vrmrre  par  le  roi  Sanche  le  Fort,  en  mémoire  de  la  bataille  gagnée  sur 
e  roi  Mture,  Aben-Muhamed,  le  16  juillet  1212.  Soncbe  avait  obtenu 
oar  sa  part  du  butin,  le  pavillon  de  Muhamed  et  les  chaînes  de  fer  dont 
était  entouré;  il  fit  déposer  ces  chaînes  dans  la  cathédrale  de  Sainte- 
trie  de  Pampelune  et  dans  Tabbaye  de  Roncevaux.  L*escarboucle  et  les 
dues  remplacèrent  alors,  sur  Pécusson  royal,  le  chêne  de  sinople  à  In 
MX  pommetée  de  gueules  en  chef  qui  étaient,  dit-on,  les  anciennes 
ioîries  du  pays.  Favyn  raconte  sérieusement  qu*à  cette  fameuse  ba- 
ie, où  plus  de  deux  cent  mille  Mores  furent  matrassez  sur  la  place, 
•  fut  tué  que  vingt-cinq  chrestiens.  On  voit  que  les  bulletins  impériaux 
)Dt  pas  d'invention  nouvelle. 
Planche  XX,  n»  12  de  1855. 

•2«  sKiiE.  —  Tome  vi.  5 
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(lu  mystérieux  eson.  11  nous  parut  alors  évident  que  ces  tel- 
très  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  lieu  où  la  piéee  avait  été 
forgée,  mais  plutôt  avec  la  légende  pieuse  elle-même.  Le 
root  de  rénigrae  nous  échappait  ;  nous  lavons  en  vain  de- 
mandé a  notre  excellent  ami  M.  E.  Cartier,  le  patriarche  de 
la  numismatique  française.  M.  Cartier  nous  répondît  qu*il 
ignorait  la  signiGcation  de  ces  lettres. 

Déjà  Tobiesen-Duby  avait  fait  la  même  observatioo  pour 
les  lettres  6)S  seulement;  car  notre  quadruple  ducat,  avec 
le  motSSOI2  en  entier,  n  était  pas  connu  à  cette  époque. 
Et  cependant,  ce  mot  que  personne  ne  devine,  paraîtra  peut- 
être  la  chose  la  plus  simple  du  monde  à  Tun  ou  à  Tautre 
de  nos  lecteurs  plus  sagace  ou  plus  heureux. 

A  cette  légende  pleine  de  résignation  et  d'humilité 
chrétienne,  les  princes  de  la  maison  d'Albret  substituèrent 
un  passage  de  Tépitre  V  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  (')  : 
GratiaDeisum  id  quod sum.C éiaii  sur  leurs  monnaies,  uue 
déclaration  fière  et  hardie  de  l'indépendance  de  leur  cou- 
ronne qui  ne  relevait  que  de  Dieu.  Et  en  effet,  le  Béarn  et 
la  Navarre  n'appartenaient  pas  à  la  France,  avant  la  grande 
révolution  de  1789.  Ils  appartenaient  aux  descendants  de 
leurs  rois  qui  étaient  devenus  tout  à  la  fois  rois  de  France, 
de  Navarre  et  princes  souverains  de  Béarn.  Malgré  l'édil 
de  1620,  ces  pays  avaient  conservé  leurs  lois,  leurs  cou- 
tumes et  leurs  privilèges  particuliers;  et  leur  opposition  à  se 
laisser  absorber  par  leurs  voisins,  alla  si  loin ,  qu'en  1 789, 
les  députés  de  la  Navarre  refusèrent  de  siéger  dans  TAs- 
semblée  nationale,  protestant,  dans  un  Mémoire  en  40  ar- 

0)  Chap.  XV,  V.  iO. 


^ 
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ticics,  contre  tout  ce  qui  serait  fait  contre  leurs  franchises  et 
libertés,  disant  au  roi  :  <c  Votre  royaume  de  Navarre  est 
indépendant  de  votre  royaume  de  France  ;  il  doit  conserver 
tous  les  signes  et  tous  les  honneurs  de  royaume.  »  Vaines 
réclamations  ;  le  royaume  dont  Saint-Palais  était  la  capi- 
tale disparut  le  premier  dans  le  gouffre  qui  devait  engloutir 
tant  d*autrcs  couronnes,  celle  de  Gharlemagne  comme  celle 
de  saint  Louis.  On  en  fît  deux  cantons  du  département  des 
Basses^yrénées . 

Tète  couronnée  :  FERDINANDVS.  D.  G.  R.  NABAR. 

—  Écusson  couronné  :  SIT.  NOMEN.  DOMINI.  BENE- 

DTV(«ic).  N.  ESO. 

Qu€uiruple  dueat ,  décrit  (>ar  Kœhler,  Ducaten'Cabinet ,  d«  2SS, 
d*après  le  Numophylacium  Molano-Boehmerianum, 

Tète  de  profil  à  droite,  portant  la  couronne  fleuronnée  : 
PERHAnOVS  •  D  :  G  :  B  :  RAVABBeC  :  SW  • 
ARÎP. 

—  Écusson  de  Navarre  couronné  :  >{<  :  STO  :  ROÎIÎSIÎ  : 

Dommi  :  BanaDiGwvjii  : 

Double  ducat,  donne  par  Tobiesen-Duby  comme  étant  une  mon- 
naie d'argent.  Suppl.,  pi.  II,  n»  2. 

Tète  de  profil  à  droite,  portant  la  couronne  fleuronnée  : 
FERDINANDVS.  D.  G.  REX.  NAVARIE. 

—  Écusson  de  Navarre  couronné  accosté  de  deux  F  couron- 

nés :  ♦  sro  o  NomecN  o  dojuini  o  BaNS- 
DicrovsR  :  es. 

Double  ducat,  grave  dans  les  tarifs  d'Anvers,  et  dans  les  Monnaies 
en  or,  du  cabinet  de  Vienne,  p.  H5.  Tobiesen-Duby,  suppl., 
pi.  If,  n*  1,  donne  cette  pièce  comme  étant  une  monnaie  d*ar- 
gent.  Elle  se  trouvait  dans  la  collection  Norblein,  n*  1023  du 
catalogue,  et  a  été  acquise  par  M.Ho£fiaian  au  prix  de  80  francs. 
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Tête  de  profil,  à  droite,  portant  la  couronne  fleuronnée  : 
FERNANDVS  S  D  S  G  S  R  §  NAVARRE. 

—  Éeusson  de  Navarre  couronné  :  +  SIT  ©  NOMEN  © 

DNI  o  BENEDICTVM  S  N  S  E  §. 

Doublé  ducat,  gniTé  dans  les  tarifs  d'Anvers ,  déerit  par  KoMiler, 
Ducateti'Cabinei,  n<»  226,  d*après  le  ÈÊunzêchlûêsel,  Tobieseo- 
Duby,  suppl.,  pi.  II,  n«  3,  donne  cette  pièce  comme  étant  one 
monnaie  d*argent. 

Tête  de  profil ,  à  droite,  portant  la  couronne  fleuronnée  : 
F  :  D  :  G  :  R  :  NAVAR. 

—  Éeusson  de  Navarre  couronné  :  SIT  :  NOMEN  :  DO- 

MINl  : 

Ducat,  gra?é  dans  les  tarifs  d*Anvers,  décrit  par  Kœhler^Diiraftffi- 
Cabinet,  no  228.  Tobiesen-Duby  le  donne  comme  étant  uoe 
monnaie  d'argent,  suppl.,  pi.  I,  n«  13.  Cette  pièce  et  les  deax 
précédentes  se  prenaient,  en  1633,  i  raison  de  23  carats  8{  graios. 

Le  catalogue  Norblein  ,  n""  1024,  donne,  sous  le  nom  de 
Petit  écu  d'or ,  un  autre  dticat  avec  Fernandus.  Le  reste  de 
la  description  manque.  Cette  pièce  a  été  acquise  par  M.  Rous- 
seau au  prix  de  51  francs.  C'est,  sans  doute,  leducarn«227 
de  Koehier. 

Éeusson  de  Navarre  couronné  :  PaBRARDVS  §b  S  G 
S  R  ?  nAB. 

—  Croix  pattée  et  anglée  de  deux  F  et  de  deux  couronnelles, 

dans  une  épicyclolde  à  quatre  lobes  formée  par  un 
double  trait  espacé.  Les  angles  saillants  terminés  par 
un  point;  deux  annelets  dans  chaque  angle  rentrant  : 

♦  S  sro  S  xiOfu&Ti  S  dojriri  s  sane:- 

DITV  S  (m). 
A.  —  Gr.  5.08.  —  Béai.  —  Collectioa  de  M.  de  Coster. 
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Écusson  de  Navarre  couronné  :  FERDINAND VS  .  D  .  G  . 

R  .  NAVAR  •. 
—  Croix  paltée  dans  une  épicycloîde  à  quatre  lobes,  nnglée 

de  deux  F  et  de  deux  couronnelles  :  2  SFT  o  NO- 

MEN  e  DOMINI  o  BENEDICTVM. 

A.  —  Real,  gravé  dans  les  tarifs  d'Anvers. 

Tûbiesen-Duby  donne  trois  autres  variétés  de  cette  pièce 
qui  ne  diffèrent  que  par  quelques  lettres  de  plus  ou  de 
moins  dans  les  légendes,  et  par  la  place  qu'occupent  les  F 
et  les  couronnelles  dans  les  cantons  de  la  croix. 

l)cux  de  ces  réaux  sont  les  seules  monnaies  de  Ferdinand 
pour  la  Navarre,  qui  se  trouvent  dans  la  riche  collection  de 
M.  le  conseiller  d'état,  de  Reichel.  Un  exemplaire  de  cette 
même  monnaie  a  été  vendu  sous  le  n°  1025  de  la  collec- 
tion Norblein  ;  il  parait  être  semblable  à  celui  de  M.  de 
Ck)sler,  sauf  RAV,  pour  I2AB. 

R.  Chalon. 
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MONNAIES 

TROUVÉES  DANS  UN  CAMP  FRANC 

DU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

Pl.  VI,  PIC.  3  K  îi. 


Si  le  territoire  lie  In  Belgique  a  fourni  bon  nombre  de 
tlôpols  de  monnaies  postérieures  au  xn'  siècle,  il  n'en  est 
pas  de  même  'des  dépôts  de  pièces  qui  appartiennent  à  des 
époques  antérieures.  Rarement  on  y  a  trouvé  des  espèces  du 
XI*  siècle,  et  plus  rarement  encore  des  pièces  du  vi*  siècle. 
Nous  regardons  donc  comme  heureuse  et  extraordinaire  la 
découverte,  qui  fut  faite  en  1847,  de  quelques  monnaies  de 
ce  genre. 

Lors  de  la  construction,  en  1846,  de  la  route  de  Lede  vers 
Wichelen,  province  de  la  Flandre  orientale,  les  ouvriers 
mirent  à  découvert  quantité  d'antiquités  romaines  et  fran- 
ques,  dont  M.  Schayes  a  fourni  la  nomenclature  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (i).  Les  fouilles 
furent  continuées  Tannée  suivanle,  et  produisirent  un  ex- 
cellent résultat,  dont  le  même  archéologue  rendit  encore 
compte  («).  Il  en  résulte  que  les  objets  trouvés  appartien- 
nent à  la  première  moitié  du  vi*  siècle. 

Au  nombre  de  ces  objets,  figurent  cinq  monnaies,  ù  savoir  : 
une  monnaie  consulaire  d'argent,  une  pièce  semi-romaine 

;<)  T.  XIII,  2«  pallie,  p.  195. 

(»)  Ibid..  t.  XIV,  2«  partie,  p.  ttiO. 
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d'or  et  trois   tiers  de    sol  de  Tépoque  mérovingienne. 

La  pièce  consulaire,  qui  appartient,  par  son  type  et  par 
sa  légende  à  la  famille  Clodia,  n'est  pas  gravée  dans  la  pu- 
blication de  Riccio  (*).  A  lavers  se  trouve  le  proGl  de  Diane, 
à  droite,  et  au  revers  une  femme,  debout  à  droite,  tenant 
un  flambeau  au-devant  duquel  on  lit  :  GLODIVS  (pl.  VI, 
fig.  3). 

La  seconde  monnaie  est  semi-romaine,  5  légendes  indé- 
chiiïrables,  ayant  à  Tavers  une  buste  diadème,  à  droite,  et 
au  revers  une  victoire  dégénérée  (pi.  VI,  fig.  4). 

La  troisième  est  un  tiers  de  sol  de  Childebert,  frnppé  à 
Arles,  et  dont  M.  Combrouse  a  donné  la  description,  au 
n*  298  de  son  catalogue.  Elle  fut  trouvée  entre  les  dents 
d*un  squelette,  circonstance  qui  a  quelque  importance  sous 
le  rapport  de  Tarchéologie. 

La  quatrième  pièce,  également  mérovingienne,  est  frap- 
pée a  Trêves.  A  lavers  on  voit  un  profil  droit,  au-devant 
duquel  est  placé  un  oiseau  dégénéré,  et  au  revers  le  mo- 
nogramme de  Trêves  avec  la  légende  :  ♦  GOSOLVS 
M'îi{fnonétaires)  (pi.  VI,  fig.  3). 

La  cinquième,  d'un  style  très-barbare,porte  à  l'avers,  un 
profil  droit  avec  une  légende  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer. 
Au  revers  se  trouve  une  croix  haussée,  sur  un  globule,  et 
cantonnée  aux  troisième  et  quatrième  cantons  également 
d'un  globule;  la  légende  lue  à  rebours  donne  :  MEVDVS 
FIT  (pi. VI,  fig.  6).  Est-ce  là  le  nom  du  monétaire,  ou  celui 
(le  la  localité?  Si  c'est  celui  de  l'endroit,  quelle  est  cette  lo- 
calité du  nom  de  Medus?  Où  est-elle  située  ?  Faut- il  y  voir 

(')  Le  AJvncle  dellc  andche  fumigiie  di  Roma. 
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Mude?  Ce  sont  là  autant  de  questions  que  nous  n'osons  pas 
trancher  d*une  manière  absolue.  Toutefois,  le  type  de  cette 
pièce  nous  semble  belge  et  pourrait  bien  appartenir  à  notre 
pays. 

La  réunion  de  ces  quatre  pièces  mérovingiennes  en  fixe 
la  date.  Sous  ce  rapport,  ce  petit  dépôt  offrira  quelque  inté- 
rêt aux  numismates  qui  s'occupent  spécialement  des  mon- 
naies  de  ce  genre  et  de  l'étude  de  leurs  types. 

Cil.    PlOT. 
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POIDS  MONÉTIFORMES  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 


UN  QUARTERON  DE  MIREPOIX 

PORTANT   LA   DATE  DE   1310. 

Pl.  IV,.H«1. 


Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  qu'une 
revue,  comme  la  nôtre,  doit  avoir  principalement  pour 
but  de  réunir  les  matériaux  épars,  et  de  les  mettre  ainsi  à 
la  portée  de  ceux  qui  voudraient  s*en  servir  pour  des  tra- 
vaux plus  complets  sur  quelque  branche  spéciale  de  la 
numismatique.  Un  ouvrage  un  peu  long,  comme  une  mo- 
nographie, outre  qu'il  trouverait  assez  difficilement  place 
dans  les  quatre  cahiers  qui  composent  une  année  de  ce 
recueil,  n*a  nullement  besoin,  pour  paraître,  de  s*abriter 
sous  notre  hospitalité  ;  il  peut  hardiment  voler  de  ses  pro- 
pres ailes. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  simple  description  d'une  pièce 
rare,  quelque  intéressante  qu'elle  soit.  La  seule  publicité 
possible  pour  ces  modestes  et  courtes  notices,  est  celle 
qu'elles  trouvent  dans  une  revue  périodique. 

On  sait  que  notre  honorable  et  savant  collaborateur, 
M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  qui,  le  premier,  s'est 
occupé  de  ces  singuliers  poids  monéh'formes  des  villes  du 
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midi  de  la  Franct',  en  attendant  un  ouvrage  spécial  et  com- 
plet sur  cctt^  intéressante  et  nouvelle  branche  de  la  Damis- 
matique,  décrivit  ainsi  successivement  dans  laRetme  arthkh 
logique  (')  et  dans  la  notre  (*),  les  différents  poids  de  ee 
genre  qu'il  rencontrait.  Son  exemple  fut  suivi  par  M.  Cha* 
bouillet  ('),  et  nous-méme^  bien  qu'éloigné  des  pays  où 
Ion  peut  espérer  de  trouver  ces  petits  monuments  épi- 
graphiques,  nous  avons  été  assez  heureux  d'ajouter  ao 
poids  de  Toulouse  à  ceux  qui  avaient  déjà  été  publiés  (^). 
Nous  devons  aujourd'hui  à  Tobligeanec  deM.  le  comte  Amé- , 
dée  de  Beauffort,  de  pouvoir  enrichir  encore  cette  suite 
d*une  pièce  très-curieuse,  un  quarteron  de  Mirepoix,  por- 
tant la  date  de  1310^  dont  voici  la  description  : 

Jv.  :  Dans  le  champ,  un  poisson.  Entre  un  double  grè- 
netis  :   ♦  r  QT^mSO  :  D  :  ÎIWRTÎPIGv 

Rev.  :  Écusson  chevronné  de  trois  pièces.  Entre  un  double 
grèneiis  :  *  TÎRRO  :  DXil  ÎR"  :  GaC'  X\ 

PI.  IV,  no  1. 

La  ville  de  Mirepoix,  en  latin  Mirapicum,  à  6  lieues 
N.E.  deFoix  et  à  16  S.E.  de  Toulouse,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  TArriége,  arrdndissemeoC 
de  Pamiers,  était  anciennement  la  capitale  d*un  petit  pays 
du  même  nom,  au  comté  de  Poix,  dans  le  haut  Languedoc. 
Cette  seigneurie,  qui  eut  successivement  le  titre  de  comté 

(1)  Revue  arckéologitiue ,  t.  V,  p.  737;  t.  VII,  p.  302;  t.  IX,  pp.  15 
et  ai;  t.  XI,  p.  187. 
O  T.  III,2«  scrie,p.  il8. 
(')  Revue  archéologique,  t.  XI,  p.  lia. 
(*)T.  III,  2«  série,  p.  272. 


—  75  — 

et  de  marquisat,  appartenait  à  la  famille  de  Levis,  dont  on 
voit  sur  un  des  côtés  les  armes  d'or  à  trois  chevrons  de 
sable.  Le  poisson^  qui  figure  de  l'autre  côté,  est  la  pièce 
prinibipale  des  armoiries  de  la  ville  de  Mirepoix,  qui  sont 
d'azur  au  poisson  d'argent  de  fasce,  au  chef  cousu  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  d'or  ('). 

Ce  quarteron,  fait  d'un  alliage  de  cuivre  et  de  plomb, 
très-dur,  pèse  exactement  100  grammes.  En  supposant 
qu*il  soit  une  division  de  la  livre  de  Toulouse,  du  poids  de 
407.09,  généralement  en  usage  dans  le  haut  Languedoc, 
il  devrait  peser  101.77.  Mais  celte  légère  différence,  de 
i.77,  peut  facilement  s'expliquer  par  loxydation  et  le  frot- 
tement auxquels,  depuis  tant  de  siècles,  ce  petit  meuble  a 
été  exposé. 
\  R.  Chalon. 

[ 

(1)  ArmcritU  univerëet  de  Curtner.  Diaprés  II.  Tbavbiisieii,  Armon'ai 
naiimuU  de  France,  Paris,  1844,  ce  serait  de  gueules  à  un  poisson  d*or, 
au  chef  cousu  d^azur  charge  de  trois  êloilcs  d*or. 
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NOTICE 


DES  MONNAIES  DE  KESSENICH.  BORNES.  CKAfB.  lANDBMM, 
.STENTENSWEBD  ET  XEKHEU. 

(PL.    V.) 


I 

SEIGNEURIE  DE  EESSENIGH. 

Le  village  de  Kessenich  fait  actuellement  partie  de  Tar- 
rondissement  de  Hassclt,  province  du  Limbourg  belge,  et 
fut  autrefois  une  seigneurie  enclavée  dans  le  comté  de 
Hornes.  Ses  seigneurs  prétendaient  relever  directement  de 
Icmpirc  germanique,  tandis  que  les  ducs  de  Brabant  soute- 
naient qu'ils  devaient  relever  de  leur  cour  féodale  de  Bra- 
bant. 

Le  premier  seigneur  connu  de  Kessenich  est  un  Amoul, 
qui  figure  dans  une  charte  de  1115  (*).  Godefroi  de  Kesse- 
nich est  nommé  dans  une  autre  charte  de  1219.  Commeot 
cette  seigneurie  a-t-elle  passé  aux  d'Argenteau,  et  com- 
ment Henri  d'Argenteau  s'est-il  intitulé,  en  1223^  seigneur 

(ij  WoLTiis,  Notice  historique  sur  l'ancien  conUé  de  Homes,  p.  180. 

Nous  avons  puisé,  dans  cet  ouvrage,  la  plupart  des  renseignements  qot 
nous  donnons  concernant  les  seigneurs  de  Kessenich.  L^auteur  y  a  < 
aussi  deux  planches  de  leurs  monnaies. 
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de  Kessenich  ?  Est-ce  par  vente,  succession  ou  par  alliance? 
On  rignore.  Nous  savons  seulement  que^  vers  la  fin  du  xiv* 
siècle,  la  dame  de  Kessenich  s'allia  à  Jean  de  Homes,  dit  le 
Sauvage,  et  que  de  cette  manière  la  seigneurie  passa  à  une 
branche  de  cette  famille. 

De  ce  mariage  naquit  Ârnoul  de  Bornes,  sire  de  Kesse- 
incb,qui  épousa,  vers  1429,  Isabelle,  fille  naturelle  de  Jean 
de  Looz,  sire  de  Heinsberg,  et  d'Anne,  comtesse  de  Solms. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  mariage  que  Jean  de  Looz,  par  acte 
du  24  août  1429,  renonça  à  ses  droits  sur  Kessenich, 
renonciation  qui  fait  supposer  qu'il  avait  des  prétentions 
à  cette  seigneurie. 

Jean  de  Homes,  dit  le  Sauvage,  s'intitule,  dans  un  acte  de 
relief  du  16  octobre  1456,  de  seigneur  de  Kessenich,  (rfowi- 
nus  temporalis  de  Kessenich).  Il  eut  deux  enfants  :  Jean  de 
Bornes,  dit  le  Discret,  qui  mourut,  parait-il,  sans  laisser 
de  descendants,  et  Catherine  de  Hornes,  qui  hérita,  d'après 
Bulkens,  de  tous  ses  biens 

Comment  les  seigneurs  de  Kessenich  sont-ils  parvenus  à 
exercer,  dans  leur  seigneurie,  le  droit  de  battre  monnaie? 
Est-ce  en  qualité  de  seigneurs  immédiats  de  l'Empire  , 
comme  ils  prétendaient  l'être?  Ou  est-ce  parce  que  Jean 
de  Homes,  époux  de  Théritière  de  Kessenich,  appartenait  à 
une  famille  qui. faisait  usage  de  ce  droit,  dans  le  comté  de 
Horaes  ?  Rien  ne  nous  autorise  à  adopter  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  opinions.  Contentons-nous  de  faire  observer 
que  jusqu'ici  les  monnaies  les  plus  anciennes  de  Kessenich 
sont  de  Jean  de  Hornes.  Nous  attribuons  à  ce  seigneur 
les  monnaies  suivantes,  copiées  de  celles  de  Jean  III,  comte 
deNaniur(1418-1421),son  contemporain,  et  sur  lesquelles 
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il  se  permit  môme  d'inscrire  le  mol  i\A.M,  pour  les  faire 
d'autant  mieux  ressembler  aux  moDoaies  noires  de  Namur. 
^v.  ♦  lOï^TÎRRSS^  .  O^  :  I^aSSeCn.   Dans  le 

champ  et  sous  une  barre  :  I22ÏSI2 . 
Rev.  *  mOrîarPTT  :  R0V2Î  :  DQ  :   I^ini.  Croii 

fleuronnée  dans  un  cercle  (pi.  V,  flg.  \). 

Le  mot  Kini  est,  croyons-nous,  Tabréviation  de  Kùnkh, 
forme  limbourgeoisc  de  Kessenich. 

Av.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  *  JIïOnafPK.  R0V3Î.  liasse:.  Croix  comme 
au  revers  précédent  (pi.  V,  fig.  2). 

Av.  ^  IOf22r(nne)S'  D(oiiiOn(tt)S'  DGC  :  IfSSSeC 
I2(tcA).  Dans  le  champ  et  sous  une  barre  RTCIU. 

Rev.  mOR— nSI— Lini— SRI.  Croix  traversant  la  lé- 
gende et  cantonnée  de  deux  lions  (pi.  V,  fig.  3). 

La  localité  de  Neilnieri,  que  nous  n'avons  pas  pu  retroQ- 
ver,  n'est  peut-être  que  la  transformation  de  moneta  noM 
Kessenich. 

Le  n®  5  de  la  pi.  V  est  encore  probablement  une  mon- 
naie du  même  Jean,  mais  dont  les  légendes  sont  trop 
rognées  pour  les  lire  avec  quelque  certitude. 

Après  avoir  imité  le  type  des  monnaies  noires  de  Na- 
mur, Jean  de  Kessenich  copia  celles  de  Jean  IV,  de  Ba- 
vière, évêque  de  Liège  (1390-1418),  dont  le  type  était 
aussi  adopté  par  Jean  de  Heinsberg,  également  évéque  de 
Liège  (1419-1456),  au  commencement  de  son  r^e(*). 
A  ce  type  appartient  la  monnaie  suivante  : 

(1)  Voy.  les  n»«  10, 11  et  12  de  la  planche  XVI  du  tome  V  de  la  2i série. 
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Av.  *  lOI^TîRS.  De;  I^ORen.  Écu  de* Homes, 
qui  est  d'or  à  trois  trompes  de  gueules  embouchées 
et  virolées  d'argent,  les  embouchures  à  seneslre.  Cet 
écu  est  incliné  et  appendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev.  raO— nan:^— nOV— croix  cantonnée  de  deux 

cors,  qui  sont  de  Bornes^  et  traversant  la  légende 
(pi.  V,  fig.  5). 

Des  exemplaires  portent,  au  lieu  de  deux  cors,  dont  la 
croix  est  cantonnée,  deux  rosettes  ou  une  rosette  et  un 
cor  (i6td.)« 

La  monnaie  suivante  (n""  G),  quoique  placée  au  nom- 
bre de  celles  de  Kessenich ,  ne  semble  pas  appartenir  à 
cette  seigneurie,  par  suite  de  l'écusson  incliné,  partie  à 
deux  étoiles,  et  à  un  lion.  Ces  étoiles  n'appartiennent  ni 
a  Homes,  ni  à  Kessenich,  et  malgré  toutes  nos  recherches, 
nous  n'avons  pu  découvrir  le  seigneur  qui  en  fit  usage. 
Le  nom  de  JohanneSj  dont  la  monnaie  est  empreinte, 
convient  bien  à  Jean  de  Kessenich  ;  mais  l'état  fruste  de 
la  pièce  ne  permet  guère  de  lire  les  légendes  qui  tranche- 
raient probablement  la  question  de  savoir  à  quelle  localité 
elle  appartient. 

Les  trois  numéros  suivants  sont  au  type  des  monnaies 
noires  à  l'écusson  de  Heinsberg-Looz. 

Av.  *  lOI^Tîn I$aS.  Écu  parti  de  Bornes  et  d'un 

lion,  probablement  de  Kessenich  ;  au-dessus  une 
étoile. 

Rev.  ÇaOU&jyR  nOV2î croix  pattée  inscrite  dans 

un  grènetis  et  portant  au  centre  un  ViHe$$enkh) 
(pl.  V,  fig.  8). 
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Av.  Semblable  au  précédent. 

Rev,  Semblable  au  précédent R0V7C  D6C  ï5€C(pl.  V, 

fig.  9). 

Jv.  lOJri DNS S.  Écu  comme  ci-dessus. 

Rev IR— n — VI— RVS.  Croix  Iraversanl 

la  légende  et  portant  au  centre  un  IÇCpl.V,  Gg.  10). 
Les  monnaies,  dont  nous  faisons  suivre  la  description, 
sont,  nous  semble- t-il,  de  Jean  II  de  HorneSy  seigneur  de 
Kessenich,  et  imitées  de  celles  que  frappa  Jean  de  Heins- 
berg,  évéquc  de  Liège  (1419-1456).  En  sa  qualité  de  fils 
d'une  fille  naturelle  de  Looz,  il  y  pouvait  faire  figurer  les 
armoiries,  dont  Jean  de  Heinsberg  avait  empreint  ses  mon- 
naies noires  : 

Jv,  lO.DS.I^ Le  champ  blasonné  de  ses  armoi- 
ries composées  aux  premier  et  quatrième  de  Homes 
et  de  Looz  qui  sont  bourellées  d'or  et  de  gueules,  à 
dix  pièces,  aux  second  et  troisième  de  Chiny,  qui 
sont  d*azur  semé  de  croisettes  reeroisettées,  au  pied 
fiché  d'or  à  deux  bars  adossés  brochant  sur  le  tout  de 
même;  sur  ces  armes  est  un  petit  écu  de  Hornes. 

Bev,  M0I2 Croix  patlée  inscrite  dans  un  grènetiset 

cantonnée  des  lettres  I^— I— R— I  en  croix  (pi  V, 
fig.  11). 
Av.  Semblable  au  précédent. 

Hev.  MOR  —  TTR  —  ....  —  I^I^.  Croix  paUée  traversant 
la  légende  et  canionnée  de  deux  rosettes  (pi.  V, 
fig.l2). 

Jv.  >i<  I.D& D&Vi,..  Se;^  Lechamp  blasonné, 

comme  nnx  diix  monnaies  précédentes. 
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Bev R0V2Î:I$RI Croix  largement  paltéedans 

un  grènelis  et  portant  aa  centre  un  lis(pl.V,  fig.13). 

^v.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  Légende  effacée.  Croix  pattée  dans  une  épicycloîde  à 
quatre  lobes  (pi.  V,  fig.  14). 

Av.  * De::i2(o)RR.DRS:De::i^e;se;n.  Le 

champ  blasonné  comme  ci-dessus. 

Bev.  HOna  ^  niVTîaS  (po«r  ROVTÎ  I^SS).  ^.... 
Croix  légèrement  pattée  portant,  au  centre,  un  I^ 
couché  (pi.  V,  fig.  15). 

Jv.  *  Id^KHReS  :  Da  X  I^ORJRJ.  Le  champ  bla- 
sonné aux  premier  et  quatrième  de  Hornes,  au  se- 
cond et  troisième  de Sur  le  tout  un  petit 

écu  effacé. 

Rev •  GOmeC  De  TOVeCS croix  légèrement 

pattée  portant  au  centre  une  étoile  (pi.  V,  fig.  16). 

Quoique  placée  parmi  les  monnaies  de  Kessenich,  nous 
croyons  cependant  que  celle-ci  est  étrangère  à  cette  sei- 
gneurie. Elle  doit  être  probablement  attribuée  à  une  autre 
seigneurie^  à  laquelle  appartient  peut-être  aussi  le  n""  7,  que 
nous  atons  mentionné  tantôt  et  dont  les  armoiries  se  com- 
posent d*étoiles.  Mais  quel  est  ce  Jean  de  Hornes?  Im- 
possible de  répondre  à  cette  question  :  nous  ne  voyons 
dans  la  généalogie  des  sires  de  Hornes,  aucun  personnage 
de  ce  nom,  qui  ait  pu  posséder,  soit  de  son  chef,  soit  de 
cehii  de  sa  femme,  une  seigneurie  dont  le  nom  convienne  à 
la  légende  du  revers,  ou  dont  les  armoiries  aient  été  com- 

2>  siaif .  —  ToMi  f  I.  6 
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posées  d'étoiles.  Peut-être  faut-il  lire  WSSSSSIl  sur  c^ 
monnaies  et  supposer  de  cette  maDÎère  que  Jean  de  Horir 
a  été  en  possession  de  cette  seigneurie.  Hâtons-nous  cepG 
dant  de  dire  qu'aucun  acte  n*autorise  cette  supposition, 
que  par  conséquent  il  est  impossible  de  TadroeUre. 

Av.  lOI^TînSx  D....  I^SSSaRIGIî.  Le  champ 

sonné  aux  premier  et  quatrième  de  Looz  et  de  fifbi 

nesy  aux  second  et  troisième  de ;sar/i 

tout  un  petit  écu  effacé. 

Rev.  ♦  flîORafPK  :  R0V2Î  :  Oa...  ÎIl'.  Croix  pal 
tée  portant  au  centre  un  lis  (pi.  V^  fig.  17). 

Av.  ^  lOï^TCRS:  De;  :  I^O...  raa^  Le  champ  bl 
sonné  au  premier  de  Hornes,  aux  second  et  troisièi 
de  Looz  et  de  Cliiny,  mal  gravé  ;  au  quatrième  d*i 
lion;  sur  le  tout  un  petit  écu  avec  la  trompe 
Hornes^  surmonté  d'un  chevron,  ou  plutôt  un  t 
chet. 

Rev.  rova  :  JRKRITÎ  :  GR2CGI7C  :  PliGC.  Croix  f 
tée  portant  au  centre  2£  ou  SI2  (pi.  V,  fig.  18). 

^v.  *  lOI^....  ï^ORR  :  D^{ominus)  DCC  :  ï^GCS. 
champ  blasonné  aux  premier  et  quatrième  de  L< 
et  de  Hornes,  au  second  d'un  lis  et  au  troisième  d' 
lion  ;  sur  le  tout  un  petit  éeu  avec  huchet. 

Hev.  ^  mOnarPTC  :  XiOVK  :  Dec  :  I5inR(e  ou  o 
Croix  paUée,  inscrite  dans  un  grènetis  ou  dans  i 
épicycloîde  à  quatre  lobes  et  portant  au  centre 
lisouunK(pI.  y^fig.  19). 
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Kinre  ou  Kinroy  est  un  hameau  dépendant  de  Kessenich. 

Le  lion  figuré  dans  le  champ  des  deux  monnaies  précé- 
dentes (n*"  18  et  19),  et  le  lis  gravé  sur  les  n"'  17  et  19, 
n'ont  aucune  signification  héraldique;  ce  sont  seulement 
des  trompe-l'œil  inventés  par  Jean  de  Hornes,  pour  faire 
ressembler  ses  monnaies  à  celles  que  Philippe  le  Bon  fit  fa- 
briquer en  Flandre  ou  à  Matines  (^).  Celles-ci  portent  le  lis 
de  France  et  le  lion  de  Flandre  que  Jean  de  Hornes  crut 
devoir  copier  pour  mieux  tromper  le  public. 

La  supercherie  employée  par  Jean  devient  plus  évidente 
encore  sur  la  monnaie  suivante,  empreinte  des  trompes  de 
Hornes  arrangés  en  chevrons  de  manière  à  ressembler  aux 
armes  de  Bourgogne  : 

Av....  OI^S.  Dec  I^ORH  :  D>(ommtt,)  D...  Le  champ 

blasonné,    au   premier,   de  ,  aux  second   et 

troisième  de  Looz  et  de  Hornes,  transformé  en 
chevrons  ;  au  quatrième  d'un  h*on  ;  sur  le  tout,  un 
petit  écu  comme  ci-dessus. 

Rev.  ^  ÎRO...  R0V3Î  DS:  I$IRR.  Croix  pattée,  por- 
tant au  centre  un  objet  indéterminé  (pi.  V,  fig.20). 

Jv.  ^  I0\  D&  :  lîORK  :  D'OeC  :  I$a.  Le  champ 
écartelé,  aux  premier  et  quatrième  de  Hornes, 
transformé  en  chevrons,  et  de  Looz  ;  aux  second  et 
troisième  d'un  lion,  imité  de  Flandre. 

Rev.  *  SnOXiaST^isic)  :  nOV3î  :  DGL:  ...  RO 
(kinroy  ?)  Croix  pattée  portant  au  centre  B  (pi.  V, 
fig.  21). 

(•)  Voy.  pi.  VIII,  fig.  17  et  18,  2«  série,  t.  V. 
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J^an  spécula  aussi  sur  les  monnaies  de  Jeanne  de  We- 
semael^  dont  les  armoiries  se  composaient,  comme  nous 
Tavons  vu,  d'un  lis  et  d'un  lion  (*). 

Av.  *  lOI^TîS:  X>G:  :  I^ORR  :D^:D&  Vi&S.  Le 
champ  blasonné ,  aux  premier  et  quatrième ,  d*un 
lis  ;  aux  second  et  troisième,  d*un  lion  ;  sur  le  tout, 
un  petit  écu  au  lion. 

Rev.  ♦  mOnarrro  :  nOV2î  :  Dec  :  Vim{roy)  ou 
I^IRR^oy).  Croix  pattée  portant  au  centre  un  R 
(pi.  V,  fig.  22). 

II 

SEIGNEURIE  DE  GUICK. 

Le  pays  de  Cuick,  qui  fait  actuellement  partie  de  la  pro- 
vince de  Brabant  septentrional,  aux  Pays-Bas,  était  situé 
près  de  la  Meuse,  et  était  borné  par  le  comté  de  Kessel  et  la 
seigneurie  de  Ravestein.  Les  possesseurs  avaient,  selon  But- 
kens  (>),  le  titre  de  comte  et  portaient  d*or  à  huit  merlettes 
de  sable  en  terre,  deux  barres  également  de  sable  ('). 

Leur  généalogie  a  été  établie,  par  les  auteurs  que  nous 
venons  de  nommer  en  note,  comme  suit  : 

(I)  Revue  de  la  numiematique  belge,  2«  série,  t.  V,  pi.  XX,  fig.  17  à  25 
et  27  à  32. 
('>  Trophéeê  de  Brabant,  t.  Il,  p.  U. 
(')  Paiirgbl,  êiemoriaal  of  beschryving  van  de  iiad  Grave  en  den  lande 
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G6iUAiiai«  comte  d«  Cuick,  f  1034. 
Humas,  conte  de  Coick,  1050-1068. 

HiHi  l«r,  comte  de  Colek,  1096-1101. 

( 


filial  ll'de  Colek, 

ill2-ll67. 

I 


GoDiraoi  de  Caiek,        AsiDié,  évéoae  d^U- 
eomte   d'Areoe-  trecht,  U2S-1138. 

berg,  1145-1157. 


9uu  II.  comte  de 
Ceîcà,ëp.  Sophie, 
duM  «i«  Berpen. 


I 


iiMBT,  m*  de  Coick 


Bwoi  m.  sire  de 
C«>ek«  1233.1251. 
ép.  N. 


J«^  I,  «r  de  Coiek, 
tyru  ia06,ép.]e 
■*»*    «!«  tire  de 

I 


Bm»i1V  de  Coick, 
^   Utettrickt, 


AuiftTdeCoickfélo 
évéqoe  de  Liéce, 
1196-1200. 


AeaocL  de  Coick. 


Taiieai  de  Coick. 


Rime  de   Coiek, 
•ire  de  Herpen. 


Taiiiei  de  Coick  , 
ép.  Christine,  vi- 
eomieete  de  Ljra- 
dcn. 


Bieai. 


NAieoieiTi.  épooee 
Jean,  lire  de  Heot- 
deo. 


OTTOB,t*'de  Coiek, 
timp.apréa1350, 
ep.  1»  Jetnne, 
dame  de  Uever- 
lé  ;  2»  Jeanne  de 
Flandre. 


JiAB  II,  9'  de  Boog- 
■traeten,  entoile 
de  Coick,  f  1357, 
époose  Catherine 
Bertbool. 


Adéli,  éo.  Arnool 
•iredeikediehem. 


rf .  de  Coick  ép  Ho- 

foes  de   Voorn  , 
orgrave  de  lé- 
Jande. 


Wiaiia,  etc. 


*V»,  W*  wre  de 
<^tv«»1355. 


JuilV,; 
■MMHcédcsoos 
iiluUlledeTfaier- 
ri  de  Horaea,  aire 
dePenrci;majear 
1375.  4p  BabaDd 
de  Beetselaer,  cl 
fvml3b2,imp. 


Baïai,!**  de  Boog- 
tlraeten,  f  1372, 
ép.GerlrDde,lille 
de  Pierre  Coor- 
terelle. 


Wieata,  tire  de  Me- 
teren-f  1390,  «p. 
Adèle  de  Uocricn. 


JiABVtI394,imp., 
ëp.  la  fille  nato- 
relle  de  Goillao- 
me,  doc  de  Jo- 
licra. 


Giaàaa,  prëvét  de 
Loovaio. 


Jaiiai. 


Jeanne  céda,  par  acte  du  10  décembre  1400,  à  Guil- 
laume de  Juliers ,  tous  ses  droits ,  ainsi  que  la  seigneurie 
de  Cuick,  dont  la  famille  fut  entièrement  frustrée. 

Nous  disions  tantôt  que  Jean  IV,  encore  mineur,  suc* 
céda  à  son  père,  en  1355,  et  qu*il  fut  majeur,  en  1375. 
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EffiuuMT,  tire  de  Homes,  viTait  eneore  Tcrt  1203,  ép-  ■argvtrilc  dPAllma. 


Gi-ULArm  !•  êin  de  Honcs,  1 1^^»       EsusMarde  Horatt,  tirade 
ép.  Hedvigede  Wiekerode. 


GriiLAiiM  ll«  tire  de  Bornes,  7  1300,  ép.       Taisiii  de  Dorncs,  sire  d'Altcaa, 
Narfaerite  de  Looi.  t  ▼*"  1272. 

I  I 

GtiiLAras  III,  f  inp.     Taicaii.  prérAt     GiiAio.  sire  de  Bornes,       Eacuatar,  chAWMiM 
1301,  ép.  Sophie  de       deM-Saa?eur       vTerslS27.ép  UJean-  de  St-Lambert,  à 

Heusden.  à  Utrerlit.  ne  de  l.ootain.,  2**  Er-  Liège. 

mingarde  de  Cléves. 


PJS 


I 
l^iir:    GriLiACBB  IV,  sire  de        Ottos  >  lit  :       Taiiasi, 

Bornes,  t  '343,  ^p.    de  Ilornes.  de  Bornes, 

1»  1315,  Ode,  dame         Srde  sire 

dePntte:2*]322,Eli-     Moneourt.  de  Pcrvrs. 

se  de  CléTcs 

I 


Walisas        Jsab 
de  de 

Homes.      Homes. 


l"  lit:   GiaAae.  sire 
de  Bornes, 


2«ut:  GciLtArai  V,  tire  <fe 
Pcrves.  t  lî^.  'P 
Catherine  Bcrtliout, 
t  1380 

I 


JsAKSK  de  Bor- 
nes, dame  de 
GaMbrrk .  7  4 
juillet  1356. 


Odk  de  Homes, 
-j- 1377,  ép.  Jean 
de  Dujrren  - 
TAorde. 


Nash 

de  Homes, 
ép.  J  an 
d^Arekel. 


BiATaix, 
prieure 
d'Ax 


AmoiL 
de  Homes, 

«'«é^ue 
de  L^ge. 


ErrBASD 

de  Bornes, 
chanoine 
i  Cologne. 


Ander- 
gbem. 

TaiBBai  Lotr    É\ 
de    Homes, 


sire  de  Ban« 
cignies. 


Henri 


Aaiu, 

nbbesse  à 

Kejser- 

boech. 

ndeHor- 
1359,  ép. 
deDicetl 


I 

GiiLLAt-KK  VI,  sire  de  Bornes, 

t25oetobreUI5, 

ép  Jeanne  de  Beinsberg. 


TeiKiai,  éTéqoe  d*Osna- 
brnck, 7  1404. 


MAaiBdeHomes,ép  Henri 
sire  de  Geanea. 


I 
GciLLAmB  VII.  sire  de 
Homes,  f  23  juillet 
1433,  ép.  Jeanne  de 
Noniignjr. 


Obb  de  Homes, 
ép.  Jean  de  Ge- 


MABCtBBITB, 

abbessedeThom. 


CATBBBist  de  Boraes, 
ép.  Philippe  eoaie 
de  Virneabonrg. 


Jacqcbs,  sire  de  Bomes.  7  3  mai  1488, 
ép.  Jeanne  de  Éenrs. 


Mabaod  de  Homes,  abbcssc  de  Thom. 


GiiLi4iaB.   JACQCisll.sirede  Jr'X  de  lier-    Habib    '>^'albvbgb. 


7  un  II    2i» 
iMui  14.'>3 


Homes,  f  8  oci 
1030.  ép.  l"Phi- 
llpolle  de  ^'ur^ 
leinberg,2 'Jean- 
ne de  GrutLov- 
s«-n. 

I 


n^•^, 
Liège 


ev.  de 


de         ep.   Con< 
Homes,    rad       do 
Mander  - 
sclieit. 


Mabccibiti  , 
tl5d  15IS, 
ep.  Philip- 

te  «le  Gaes- 
eek. 


FaÉaAaic 
de  Bor- 
nes,-** 30 
décemb. 
1486. 


I 
2«lit:  JAcgtB«  III,  comte  de  llor- 
nek,  7  imp.  15  août  1531. 
ép.l'*MargueritedeCruj-, 
2«  Claudine  de  Savoye, 
30  Anne  de  Bourgogne. 


Jlas  IV,  comte  de 
Ilorors,  t  >">P'  « 
ép  laveuTe  Joaeph 
deHonimoreney. 


I 
MABficcBiTE,én.    AaiuBfprieare 
ETerard  de  la      dn  eonrent  de 
Marck.  Weert. 


Jean  IV  voyant  Timpossibilité  de  laisser,  après  sa  mort, 
«les  destciidanls  pour  lui  succéder  dans  son  comté,  le  Ipgtia 


aux  enfants  que  sa  femme  avait  eus  de  son  premier  niarî, 
Joseph  de  Montmorency.  Le  comté  passa  ainsi  à  une  autre 
famille,  dont  nous  n'avons  plus  à  nous  occuper.  Nous  pas- 
sons donc  aux  monnaies  frappées  par  les  sires  de  Hornes. 

^v.^  §  WILI^SLSIîViS  S  DRS  — S  I^ORRem.  Aigle 
à  ailes  éployées  dans  une  épicycloîde  à  neuf  lobes 
et  tenant  dans  ses  serres  l'écu  de  Hornes. 

Jlev.  Légende  intérieure:  Sf<  mORErTK  fWESIîEVîIÎ; 
légende  extérieure  :  *  BRDIGHnV  •  BlïïS  f 
ROGDG:  :  Dm  :  RRI  :  IbV  :  XPI.  Croix  dans 

•  •  •  w  « 

un  grènelis  (pi.  V,  fig.  24). 

Cette  monnaie,  imitée  du  gros  tournois  d'Adolphe  de 
la  Marck.  évéque  de  Liège  (lolS-loiS).  fui  frappée  à 
Wçssem ,  seigneurie  dont  les  sires  de  lloi  nés  furent  pre* 
ïilièrenient  avoués  et  dont  ils  linirent  par  se  meure  en  pos- 
si^ssion  pour  la  joindre  définitivement  à  leurs  domaines. 
I^lle  appartient  inconlesiableniont,  par  son  type,  à  Guil- 
'oume  IV,  sire  de  Hornes,  mon  en  1545. 

iVous  croyons  que  la  monnaie  suivante,  au  type  de  Louis 
0<î  Crécy,  oomfo  de  Flj;ndro  (1522-1346)  appartient  au 
•^léiue  seigneur  : 

-^«.  17.  *  monanPK  :  wassamnsis.  Lion  debout 

à  gauche. 

^^^ev.  Wlliïi  —  S  DRS  —  D  I^Oe -  RKS*.  Croix 
traversant  la  légende  (pi.  V,  fig.  25^). 

Les  monnaies  dont  nous  faisons  suivre  la  description  ap- 
1  »9rticnnrnt  à  un  autre  sire  de  Hornes,  du  nonide  Guillaume. 
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Av.  *  IIIKb,'  :  DSI  :  GR2Î  :  DI2S  :  I^OGIRRe;... 
S  i  TiliT^QXlTi.  Deux  écus  surmontés  d'une  cou- 
ronue  de  roses  entre  deux  fleurs  de  nèfles,  ei  au- 
dessous,  une  troisième  fleur  de  nèfle;  le  premier 
écu  écartelé  aux  premier,  deuxième  et  quatrième 
d'un  lion,  au  troisième  de  Hornes;  le  deuxième 
cou  a  un  lion. 

Rev.  JI20RaîP2î  :  RO  V2Î  :  I^OOIRRaRS  :  2  Wa(r) 
DSRSI.  Écu  à  lion,  posé  sur  une  croix  fleuronnée 
ornée  de  têtes  de  serpent  (pi.  V,  fig.  15). 

Type  du  Rosebeker,  fabriqué  par  Jeanne,  duchesse  de 
Brabant  (1383-1 406).  Pour  la  faire  d'autant  mieux  ressem- 
bler à  cette  pièce,  Guillaume  VI  de  Hornes  (1380-1415), 
commença  la  légende  de  Tavers  par  trois  III,  qui  uvaieuC 
plus  ou  moins  d'analogie  avec  les  lettres  lOFj  d^  If^li- 
gende  des  Rosebekers  de  Jeanne.  La  petite  ville  de  Weert, 
où  cette  pièce  fut  forgée,  était  la  résidence  ordinaire  des  sires 
de  Hornes,  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de 
cet  arlicle. 

Au  même  seigneur  appartient  aussi,  par  son  type^Ia  mon- 
naie noire  suivante  : 

Av.  *  GVIil^eCIimVS  : Uon  à  gauche. 

Rev.  *  ÎIîOnaWTÎ  :  N Croix   patlée  dans  un 

cercle  (pi.  V,  fig.  26). 

Les  deux  monnaies  n***  27  et  28  ne  sont  pas  de  la  sei- 
gneurie de  Hornes  et  leur  état  ne  nous  permet  pas  de  les 
déterminer  avec  certitude. 
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IT 

SEIGNEURIE  DE  STEVENSWEERD. 

Cette  seigneurie,  qui  se  composait  de  la  petite  ville  de 
Sievensweerd,  près  de  la  Meuse,  à  deux  lieues  de  Rure- 
monde,  appartenait  à  la  Belgique  et  fut  cédée  aux  Provinces- 
Vniesy  parle  traité  des  Barrières,  conclu  en  1715. 

Après  avoir  été  possédée  par  la  famille  de  Leek,  elle 
passa,  vers  1318,  par  mariage,  aux  seigneurs  de  Cuilen- 
bourg.  Les  sires  de  Petershem  en  firent  ensuite  Tacquisi- 
Uon.  Plus  tard,  en  1477,  Henri  de  Meer  la  possédait,  et 
en6n,  elle  passa,  pendant  lexv°  siècle,  aux  d'Ëgmont.  Anne, 
fille  de  Guillaume,  comte  d'Egmont,  rapporta  en  dot  à 
Guillaume  III,  comte  de  Berg,  dont  nous  donnons  ici  les 
descendants  : 

GtiiiAosB  de  Berg,  f  '^^^  i  épousa  Anne  d'Egmont,  dame  de  Slevensweerd. 

OtitrALD,  comte  de  Berg,  t  10  mai  1546; 
épousa  Elisabeth  de  Dorth,  reuve  de  Jean  Van  der  Ilorst. 
j 

I  I 

GiiLLAcai  IV,  eomte  de  Berg,  1 1*^  ;  Faiosaïc,  Sr  de  Stevensweerd,  7  ''"'P- 1^1^  > 

époosa  Marie  de  Nassau.  épousa  Françoise  de  Ravenelles. 

Seine  enfants,  dont  Hsiiai  de  Berg, 

S'  de  SteTensveerd,  1 1638; 

tfpoQsa  :   le  Harguerite  de  Withen; 

2>  N. . . ; 3»  Jaeomine  de  Spauer. 

Henri  de  Berg  s*étant  mis  à  la  tète  de  la  conspiration  des 
nobles  contre  la  domination  espagnole,  dans  les  Pays-Bas, 
fut  condamné,  le  13  mars  1634,  par  le  parlement  de  Ma- 
tines, et  eut  ses  biens  confisqués.  La  seigneurie  de  Stevens- 
weerd  fut  donnée  à  llerman,  son  fils  naturel.  Celui-ci  après 
avoir  épousé  Julie  Walburge,  comtesse  de  Lowenstein- 
Wertheini,  mourut  sans  poslérilc,  le  25  décembre  1685. 
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Sa  succession  passa  à  In  maison  de  Slyrlim,  qui  l'a  possédée 
jusqu'au  9  novembre  1719,  date  où  elle  fut  acquise  par  le 
comte  de  Hompesch  ('). 

La  monnaie  suivante  appartient,  par  son  type,  à  Her- 
man,  fils  naturel  de  Henri  : 

Av.  S.  TEPHA  —  PROTH(o)M(ar/yr).  Saint  Éiienne, 
saint  patron  de  Stevensweerd,  DÎmbé,  agenouiUé 
à  gauche  entre  deux  petits  écussons,  vides  et  béoi 
par  une  main  divine. 

Rev.  Légende  intérieure  :  i{ancti)^{{ephani)  —  WER(dlm- 
sis).  —  V.  GR-OSS(t)  ;  légende  extérieure  :  petit 
écu  de  Berg  SIT.  NOMEN  DNI  BElNEDICTVM. 
Croix  longue  traversant  la  légende  intérieure  et  can- 
tonnée Be  quatre  étoiles  (pi.  V,  fig.  29). 

Celte  monnaie  cst^  comme  on  le  voit,  contrefaite  tant 
pour  le  type  que  pour  les  légendes,  de  celles  frappées  par 
la  ville  de  Metz. 


V 

COMTÉ  DE  RECHEIM. 

La  généalogie  ainsi  que  les  renseignements  historiques 
concernant  les  comtes  de  Reckheim  figureront  dans  une 
autre  livraison,  lorsque  nous  parlerons  des  autres  tnoo- 
uaies  qu'ils  firent  fabriquer.  Nous  nous  contenterons  de 
dire,  pour  le  moment,  que  la  monnaie  suivante  appartient 

(')  Revue  de  la  luimismdUque  belge,  2*  série,  t.  Il,  p.  416. 
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à  Ernest  de  Lynden,  comte  de  Reekheim,  qui  posséda  ce 
comté  de  1603  à  1636: 

Jv.  S(ancft«)S  PETR  M(ar/yr)PATRO.  Saint,  nimbé, 
agenouillé  à  gauche  entre  deux  petits  écus  vides,  et 
béni  par  une  main  divine;  au-dessus  des  genoux, 
une  palme  de  martyre. 

Rev.  Légende  intérieure  :  E(ni«/ti«)C(omw).— D(e)R(ecA- 
Acifii)Z(2)ST(ut;^t)S(/epAowi)W(cr(fefWM).  Légende 
extérieure  :  Petit  écu  de  Lynden  SIT.  NOMEN. 
DNI.  BENEDICTVM.  Longue  croix  traversant  la 
légende  intérieure  et  cantonnée  de  quatre  étoiles 
(pLV,fig.30). 

Le  saint  Pierre,  patron  de  Reekheim,  agenouillé  àTavers 
de  celte  monnaie,  est  copié  de  saint  Etienne;  le  graveur  a 
eu,  en  outre,  soin  d'imiter,  autant  que  possible,  les  lé- 
gendes des  gros  de  Metz,  a6n  de  les  faire  circuler  avec 
ceux-ci  ('). 

TI 

SEIGNEURIE  DE  RANDERODE. 

Randerath  ou  Randerode,  aujourd'hui  petit  bourg, 
situé  à  6  lieues  N.-N.-E.  d'Aix-la-Chapelle,  était  une  sei- 
gneurie dont  MM.  Fahne  et  Chalon  ont  fait  connaître,  en 
partie,  les  possesseurs  et  leur  généalogie  (0-  Nous  la  repro- 
duisons en  y  ajoutant  les  renseignements  que  nous  avons 
■ecueillis  dans  les  chartes  : 

(*)  Revue  de  la  numûmatique  belge,  2«  série,  t.  Il,  p.  M, 
(*)  Fahhi,  1. 1, 351 .  —  Revue  de  la  numiematique  belge,  2«  sërie  ;  t.  I, 
p.  145. 
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N.  de  Rtnderode. 

I 


I  I 

MKciiBMCt,  vers  1104,  f  >nip-  Haiftib,  I104-I1I9. 

Haotsk.  Gcillaoxi,  chanoine  à  Bonn.  Covoir. 

I 


GosMia. 


N.  de  Randerode. 

I 


(  I 

GouiAVMB  N.  ;  GéaAio  de  lUnderode» 

épousa  Elitabeih  de  Heer.  pria  à  la  baUilIe  de  BoBvtMft,  1214-UI8. 

Loois  1,  aire  de  Ban^rode,  1280  HW. 

GiBAai».  1243. 

Loois  II  de  Randerode,  1200-1280. 

AaaooL  I  de  Randerode;  épooaa  CaiWriae  R.,  1307. 

Louis  III  de  Randerode,  1917-.IS45. 

Aaiosi  II  de  Randerode,  1357-. . . . 

I 
LoDis  rv  de  Randerode, -1364. 

AaaooL  III  de  Randerode,  1388;  ép.  Marie  de  SasM. 

Habib  de  Randerode;  épousa  GoilUvaM  d«  HocMt. 

Ces  derniers  vendent,  en  1393,  leur  seigneurie  à  GaU- 
laume,  duc  de  Juliers. 

C'est  à  Arnoul  II  de  Randerode  (1357-1368),  qu*îl  faut 
probablement  attribuer  le  gros  tournois  qui  suit  : 

>lt;.  mVRON  VS.  GIVIS.  Châtel  français,  entouré  d'une 

bordure  de  douze  lis. 
jRet;.  Légende  intérieure  :  >î<  TSRHIODDnS  12201" 

Légende  extérieure  :  Petit  lion  :  BI2DIGn[^V  : 

Sro  :  ROODO;  :  DRI  :  niII^VX.  Croix  dans  uo 

cercle  (pi.  V,  flg.  32). 

La  monnaie  suivante,  qui  fait  exception  au  type  belge, 
semble  appartenir  à  la  fin  du  xv"*  siècle. 

Av.  JI20ReCîP25  RTîRDaR'  Grand  S  couronné. 
Bev.  *  m  NOmma  DOîIH(nt).  Croix    légèrement 
pattée  dans  un  grènctis  (pi.  V,  fig.  33). 
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Cette  pièce  semble  donc  frappée  par  uoe  autre  famille 
qui  posséda  Randerode,  et  sur  laquelle  nous  n'avons  pas 
encore  pu  recueillir  des  renseignements. 

Les  armoiries  de  cette  seigneurie  semblent  avoir  été 
composées  d*un  lion,  dont  nous  ignorons  les  émaux,  mais 
M.  Fahne  leur  donne  un  écu  échiqueté  de  trente  pièces, 
dont  les  émaux  lui  sont  également  inconnus.  Peut-être  ces 
dernières  appartiennent-elles  aux  seigneurs  qui  possédèrent 
Randerode,  au  xvn"*  siècle,  et  dont  le  généalogiste  que  nous 
venons  de  nommer,  a  fait  connaître  quelques  générations. 

Les  monnaies,  n""  31  et  34  à  37,  sont  encore  indéter- 
minées, malgré  toutes  nos  recherches  pour  en  reconnaître 
les  armoiries,  ainsi  que  le  nom  du  seigneur,  qui  parait  être 
celui  de  Jean  Vander  Domen.  Nous  accueillerons,  avec 
reconnaissance^  les  renseignements  que  les  numismates 
voudront  bien  nous  adresser  à  leur  sujet. 

Ch.  Piot. 
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GORRESPONDAKGE. 


NUMISMITIQUE  6IUL0ISE. 


A  M.  R.  GhaloiN,  président  de  la  Société  de  la  numùmaHquê 

belge. 

MONSIEUR  ET  TRÊS-HONORÉ  COLLABORATEUR, 

Je  pense,  qu'ainsi  que  moi,  vous  aurez  reçu  de  son  au- 
teur, comme  don  d'estime  et  d'amitié,  le  supplémefU  que 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  vient  de  donner  (')  à  son  B8$m 
de  monographie  d'une  série  de  médailles  gauloises  imiiées  des 
deniers  consulaires  au  type  des  Dioscures^  que  le  savani  nu- 
mismatiste  publia  en  1847  (i),  suite,  annoncée  depuis  quel- 
ques mois  et  attendue  avec  impatience,  de  ce  premier 
ouvrage,  un  des  plus  intéressants,  publiés  en  ces  dernières 
années,  sur  la  numismatique  gauloise,  et  offrant  uo  sujet 
neuf  et  d'un  haut  intérêt  pour  ceux  qui  s'adonnent  à  cette 
étude  naguère  encore  si  négligée,  et  l'on  pourrait  même 

(*)  Supplément  à  l'Estai  de  monographie  d'une  série  de  médaiUn  f««- 
loisee  imitée»  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioseuret  (  ia-i«,  Aiz, 
1856],  par  M.  le  marquis  de  Lagot,  etc. 

(')  Essai  de  monographie  d'une  série  de  médailles  gauloiêûê  «Toryca^ 
imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioseures  (ÎD-i*,  Ais,  t8l7), 
par  M.  le  marquis  de  Lagot,  etc. 
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dire,  si  dàlaignée,  aujourd'hui  le  sujet  des  préoeeupatioos 
ei  des  recherches  d'archéologues  chez  qui  le  patriotisme  et 
rérudîiion  se  donnent  la  main. 

M.  de  Lagoy,  qui  avait  déjà  si  bien  mérité  de  la  science 
numismatique,  s'est  acquis  de  nouveaux  droits  à  la  recon- 
naissance de  ceux  qui  la  cultivent,  par  la  persévérance  et 
Fesprit  de  suite  qu'il  a  apportés  dans  ses  investigations  sur 
l'objet  des  deux  Mémoires  dont  nous  venons  de  parler. 

On  ne  doit  pas  savoir  moins  de  gré  à  l'auteur,  de  l'esprit 
de  réserve  et  de  prudence  qu'il  a  mis  à  ajourner  la  solution 
d*one  question  de  laquelle  le  dernier  mot  doit  être  le  ré- 
sultat de  nouvelles  découvertes,  dont  la  terre  retient  encore 
le  secret  dans  son  sein,  mais  que  d'un  jour  à  l'autre,  la 
fliise  en  lumière  de  nouveaux  enfouissements  monétaires, 
Appartenant  également  à  l'autonomie  gauloise,  pourront 
nous  fiiciliter  les  moyens  de  résoudre^  en  toute  connais- 
smee  de  cause  ;  sage  lenteur  avec  laquelle  il  n'appartient 
qu*&  la  véritable  science  de  procéder,  pour  ne  pas  s'exposer 
à  revenir  sur  des  décisions  prématurées  et  contestées.  L'avé- 
nement  de  la  vérité  est  comme  celui  du  jour,  il  arrive  à 
son  heure;  mais  il  faut  savoir  l'attendre... 

En  attendant  ce  fiai  lux,  d'après  des  probabilités  judi- 
eieusement  établies,  sur  des  données  et  des  calculs  histori- 
ques que  présente  notre  érudit  numismatiste  provençal,  à 
une  époque  qu'il  estime  n'avoir  pu  être  ni  antérieure,  ni 
postérieure  à  la  mission  guerrière  de  Jules  César,  dans  les 
Gaules,  plusieurs  peuples,  cités  et  chefs  de  la  Belgique,  de 
la  Celtique  et  même  de  l'Aquitaine,  dont  les  médailles  dont 
nous  nous  occupons,  nous  ont  déjà  fait  connaître  une  par- 
tie (mais  dont  nous  sommes  peut-être  encore  loin  de  savoir 

2«  sUiK.  —  Tome  yi.  7 
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le  nombre  exact),  auraient  adopté  la  représentation  uni- 
forme sur  leurs  monnaies,  au  droit,  de  la  tète  de  Pallas, 
avec  le  casque  ailé,  et  au  revers,  d'un  cavalier  au  galop,  à 
droite,  la  lance  en  avant  (*);  les  noms  du  peuple  ou  de  la 
cité  et  du  chef,  en  légendes,  à  l'imitation  du  denier  con- 
sulaire dont  il  est  question. 

Le  peuple  et  la  ville  dont  les  noms  se  reproduisent  le  plus 
souvent  sur  les  médailles,  sont  les  Éburons  (EBVROnes), 
et  Tournai  (DVRNACOS),  faisant  partie  de  la  Gaule  bel- 
gique,  attribution  qui  a  été  cependant,  assez  vivement  atta- 
quée en  ces  derniers  temps  (sans  pouvoir  y  substituer,  du 
moins,  quant  à  Tournai,  rien  de  satisfaisant),  et  lorsqu  on 
aurait  dû,  pour  le  moment,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
dit,  se  borner  à  recueillir  et  à  observer  I^  pièces  apparte- 
nant à  cette  série,  ajournant  à  Fépoque  d'une  moisson  plus 
abondante,  leur  classement  et  leurs  diverses  attributions 
dont  quelques-unes  nous  paraissent  encore  bien  douteuses 
et  ne  peuvent  donner  lieu  qu*à  des  conjectures  et  à  de 
vagues  hypothèses,  à  raison  des  abréviations,  des  incorrec- 
tions et  de  la  valeur  indécise  de  certaines  lettres  des  lé- 
gendes de  ces  médailles  dont  le  flan  trop  rétréci,  dit  noire 
auteur,  n'a  généralement  reçu  qu'une  partie  de  l'empreinte, 
ce  qu'il  faut,  sans  doute,  attribuer  à  la  précipitation  et  à 
l'incurie  qui  ont  présidé  à  leur  fabrication,  dans  un  aïo- 
ment  de  hâte,  ou  peut-être,  à  quelque  circonstance  incon- 
nue, comme  à  la  dernière  coalition  (infructueuse  et  funeste 
à  ses  auteurs),  formée  par  Jmbiorix,  chef  des  Éburons, 

(h  Le  métal  de  ces  pièces  est  toujours  Targent,  leur  poids  est  peu 
au-dessus  ou  au-dessous  de  10  grains. 
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contre  renvahissement  des  Romains,  confédération  dans 
laquelle  seraient  entrés  les  peuples,  les  villes  et  les  chefs, 
dont  les  noms  figurent  sur  les  monnaies  dites  au  cavalier, 
Y  compris  les  Fasates  cl  les  Petrocorii  d'Aquitaine,  malgré 
leur  éloignement  des  premiers;  mais,  nous  le  répétons,  ce 
ne  sont  là  que  des  conjectures  sur  lesquelles  notre  docte 
numismatiste  n'insiste  pas,  et  dont  nous  nous  bornons  ici 
nous-méme,  tout  ingénieuses  qu'elles  nous  paraissent,  à 
laisser  entrevoir  la  possibilité,  ne  pouvant  produire  de 
preuves  suffisantes  à  l'appui  de  leur  réalité. 

On  a  vu  plus  haut,  qu'un  des  doutes  relatifs  à  l'attribu- 
tioD  des  médailles  que  nous  venons  de  décrire,  porte  plus 
spécialement  sur  celles  dont  les  légendes  offrent  les  mots 
EBVR,  EBVRO  EBVROA^  ou  EBVRO^,  avec  différents 
iHHns  des  chefs,  données  longtemps  et  sans  conteste,  aux 
labitnmes,  les  habitants  du  pays  de  Liège,  et  qu'après  leur 
^truction  par  César,  remplacèrent  les  Tungri,  mais  dont 
les  Éburovices,  les  mêmes  que  les  Aulerci,  occupant  le  ter- 
ritoire d'Évreux,  ont  réclamé  tardivement  la  possession.  Le 
^Qlexemplaire  de  la  médaille  contestée,  qu'il  est  aujourd'hui 
possible  de  produire  en  faveur  de  cette  dernière  prétention, 
appartient  à  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Après  les  cinq  lettres 
delà  légende  ordinaire  EBVRO,  elle  présente  un  sixième 
caractère  douteux  et  qui  peut  être  également  pris  pour  un  V 
et  pour  un  N.  M.  E.  Hucher  a  cru  devoir  lui  donner  la 
première  de  ces  valeurs,  bien  que  MM.  Duchalais  et  de 
Wittey  aient  vu  un  N,  comme  M.  de  Lagoy  (^). 

(1)  Du  reste,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  partisans  de  l*attribution 
aux  Éburovices,  de  la  médaille  dont  il  est  ici  question,  attachent  tant 
d*intérét  à  lire  sur  Texemplaire  de  M.  de  Lagoy,  un  V  au  lieu  d*un  N, 
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M.  le  baron  de  Wille  a  défendu   dermèremcnt  arec 
succès  dans  cette  Revue,  la  propriété  aussi  longtemps  0^ 
quise  aux  habitants  de  Tournai,  et  qui  plus  tard  leur  a  èi 
également  contestée ,  des  médailles  portant  les  légendes^ 
DVRNACOS,  DVRNACVS. 

Le  denier  d'argent  des  Petrocorii,  appartenant  à  la  même 
série  (légendes  PETRVCORI— CINCONEPVS),  leur  a  « 
également  restitué.  L'exemplaire  d'après  lequel  le  vénérable 
Bouteroue  leur  en  avait  donné  Finvestiture,  ne  se  retroaviic 
plus,  et  son  existence  était  devenue  plus  que  problématiqoei 
malgré  les  assertions  en  sa  faveur  de  M.  M.  Wulgrin  de 
Taillefer  (Antiquités  de  Fésone),  et  de  Gourgues  {Disui^ 
tion  sur  les  médailles  des  PETROCoan),  lorsqu'un  noofel 
exemplaire  de  cette  pièce  acquise  par  M.  de  la  Saussaye,t 
rétabli  les  citoyens  de  Tantique  Femna  dans  tous  leurs 
droits.  Nous  laissons  à  notre  docte  confrère  la  responsabiliti 
comme  Tà-propos  et  le  mérite  de  l'attribution  aui  noms  des 
peuples  qu'elles  représentent,  des  légendes  ci-aprëa,  BRIi 
CAL.  VIID.  VOLVINT,  etc.  Nous  lui  demandons  encoretu 
sursis  à  toute  sentence  tendante  à  repousser  les  Com,  (iv- 
jourd'hui  nommés  vulgairement  Cousiots),  du  nom  de  leor 
capitale  Cossio,  ou  Cossium{^);  ne  nous  montrons  pas  plos  I 
sévères  pour  ces  bons  habitants  des  Landes  que  pour  IesPè> 
rigourdins.  Tout  récemment  deux  médailles  de  Tournai  (*) 

puisque  cette  dernière  leçon  ne  ferait  point  obstacle  à  son  dasseamitt 
faveur  des  habitants  d^Évrcux ,  leur  nom  étant  aussi  écrit  EbmnmkÊtf 
dans  les  Commentaires  de  César,  ainsi  que  le  géographe  Ortélios  en  avait 
déjà  fait  la  remarque. 

(I)  CotsiO'Vasatum  (Bazas). 

(')  L*une  appartient  à  notre  docte  et  obligeant  coofrëre  M.  Hocher,  fB 
nous  Ta  fait  connaître. 
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nous  ont  fait  connaître  le  nom  entier  du  chef  A  VSGROGOS , 
I  dont  jusqu'ici  nous  n'avions  lu  que  les  deux  premières  syU 
m  labes  AVSGRO,  sur  les  analogues.  On  ne  peut  guère  douter 
qu'il  ne  faille  aussi  restituer  le  nom  d'Àmbiorix^  lu  autrefois 
par  Bouteroue  aurevers  de  médailles  perdues  des  Éburo- 
nés,  sur  les  analogues  où  nous  lisons,  AMBIL,  AMBILI, 
AMBlLLIy  ainsi  que  le  pcnseM.de  Lagoy.  Àmbiorix  fut  le 
cbef  elle  général  des  Éburons,  comme  celui  des  Nerviens, 
des  Adualiques,  et  des  autres  Belges,  dans  leur  ligue  contre 
ksRomains.  C'est  donc  bien,  monsieur  et  honoré  collabo- 
n(eur,  aux  Éburonea  et  non  aux  Éburovices  ou  Ébtironices 
qu'appartient  le  type  au  cavalier  arme  dont  nous  parlons, 
type  du  reste  fréquemment  reproduit  dans  l'antiquité  et 
qu'on  retrouve  également  sur  les  monnaies  des  Ibères  et 
des  autres  peuples  de  THispanie. 

A  ce  sujet,  il  resterait  ici,  mon  cher  confrère,  une  ques- 
tion à  se  faire,  et  sur  laquelle  on  aurait  à  se  prononcer.  Ce 
Krait  celle  de  reconnaître  si  la  monnaie  gauloise  qui  vient 
de  nous  occuper  est  bien  réellement  une  imitation,  une 
Wim[açon  du  denier  consulaire  romain  au  type  des  Dios- 
tures,  ayant  un  cachet,  un  caractère  plus  spécial,  plus 
Iriocbant  que  les  autres  imitations,  par  nos  ancêtres,  des 
(Doonaies  romaines  après  celle  de  Grèce  et  de  Macédoine. 
I     le  droit  du  denier  gaulois  dit  au  cavalier  armé,  comme 
celui  de  tant  d'autres  pièces  gauloises  copiées  de  même  sur 
k  denier  romain,  représente  une  tète  de  femme  avec  le 
casque  ailé  (Pallas  ou  la  déesse  Roma),  et  le  revers,  un  ca- 
valier en  course,  coiffé  d'un  casque  à  cimier  flottant,  la 
lance  en  avant. 

Le  denier  ronioin  odrc  à  Tavers  la  tète  également  casquée 
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de  Borna  ^  et  au  revers  les  deux  dîoseures  à  cheval  dont  le 
bonuet  a  la  forme  conique  ou  d'une  demi-coque  d'œuf  sur- 
monté d  une  étoile,  attribut  caractéristique  des  deui  ju- 
meaux fils  de  Léda,  toujours  accouplés  sur  les  monnaies 
romaines.  Là  se  borne  toute  la  ressemblance  entre  le  de- 
nier gaulois  et  le  romain^  et  Ton  voit  qu'elle  n'est  rien  moins 
qu'identique,  ainsi  que  l'émineni  numismatiste  en  fail  lui- 
méme,  du  reste,  l'observation.  L'analogie  est  encore  moins 
sensible  en  ce  qui  concerne  la  diversité  des  noms  gaulois  de 
localité  et  de  chefs  sur  notre  monnaie  au  cavalier  où  tout 
parait  indiquer  un  type  particulier  et  national.  Je  fais  cette 
observation,  pour  l'acquit  de  ma  conscience  d'archéologue; 
on  ne  lui  accordera  que  le  degré  d'attention  qu'elle  mérite. 

Je  n'ai  pas  cru.  Monsieur  et  honoré  collaborateur,  devoir 
reproduire  ici  une  conjecture  que  m'avait  exprimée  mon 
excellent  et  docte  confrère  et  ami  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
et  dont  j'avais  précédemment  entretenu  les  lecteurs  de  cette 
Revue (i),  que  le  nom  d'Eburo,  ou  d'Éburon,  etc.,  pourrait 
bien  être  un  nom  d'homme,  plutôt  que  celui  d'un  peuple, 
sur  les  légendes  de  nos  médailles  au  type  du  cavalier  armé, 
ces  pièces  présentant,  en  même  temps,  un  autre  mot  qui 
doit  offrir,  selon  toutes  les  probabilités,  le  nom  du  chef  qui 
les  a  signées,  et  que  l'on  a  proposé  de  lire  AMBIORIX, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

L'intéressant  appendice.  Monsieur  et  très-honoré  con- 
frère, que  le  savant  numismatiste  d'Aix  vient  d'ajouter  à 
son  travail  sur  les  médailles  gauloises  dont  il  a  décrit  la  série, 
dans  sa  monographie,  en  est  le  supplément,  mais  non  le 

(•)  2«  série,  t.  V,  3«  livraison,  pp.  327-350. 
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complément,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir.  De  nou- 
velles découvertes  nous  donneront,  sans  doute,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  prochain,  le  mot  de  Ténigme  que  nous 
cherchons  encore  au  sujet  de  la  suite  encore  très-incom- 
plète de  ces  pièces  au  type  du  cavalier,  et  nous  fourniront 
les  moyens  de  procéder  avec  quelque  certitude  à  leur  clas- 
sification. Pas  un  numismatiste  français  ou  étranger  n  est 
plus  en  position  que  M.  de  Lagoy,  par  son  esprit  attentif  et 
persévérant,  sa  science,  sa  fortune,  le  nombre  et  le  zèle  de* 
ses  correspondants,  d'obtenir  le  résultat  que  la  numismati- 
que gauloise,  qui  lui  est  déjà  si  redevable,  attend  encore 
de  hii  à  ce  sujet. 

Avant  de  terminer  cette  lettre,  Monsieur  et  cher  collabo- 
rateur, nous  exprimerons  ici  le  regret  souvent  manifesté  par 
fous  les  amis  de  la  science  numismatique,  que  notre  érudit 

confrère  les  prive  des  moyens  de  se  procurer  ses  ouvrages, 

en  se  refusant  à  les  répandre  par  la  voie  du  commerce  de 

!a  librairie. 
Veuillez  agréer.   Monsieur  et  cher  correspondant,  la 

louvelle  assurance  de  mon  confraternel  dévouement. 

Le  B"''  Chaudruc  de  Crazannes, 

Membre  correipondent  de  rinititat  de  Prtace  (Aeedémie 
des  ÏMcriptioDi  et  belles-lettrei),  etc.,  etc. 
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Lettre  adressée  à  M.  Piot  par  M.  Tmoxsbn,  coHservaieur 
des  Musées  royaux  à  Copenliague. 

Copenhague»  8  décembre  I8SS. 

Mon  cher  ahi  , 

En  repassant  les  monoaies  que  j*ai  recueilliea  en  Angle- 
terre,  j'ai  reconnu  un  esterling  que  je  crois  înédil  (pi.  V, 
fig.  3)  et  qui  a  une  grande  analogie  avec  la  monnaîe  pabliée 
par  M.  Grote,  dans  ses  BldtterfûrMûnzkunde,  t.  IV,  n"*  391 
et  suivant;  mais  il  en  diffère  essentiellement,  en  ce  que  la 
l^ende  de  Tavers  commence  par  un  &. 

La  faveur  singulière  dont  jouissaient,  dans  la  cîrculatîon, 
les  esterlings,  pendant  le  moyen  âge,  explique  le  motif  pour 
lequel  le  type  de  ces  monnaies  fut  imité  ou  contrefait  dans 
différents  pays.  Ce  fut  au  moment  de  la  disparition  de  ee 
type,  que  les  seigneurs  belges  surtout  le  copièrent  et  lui  don- 
nèrent un  cachet  anglais,  même  dans  la  légende,  qui  devait 
commencer  bon  gré  mal  gré  par  un  S,  comme  sur  les 
esterlings  d'Edouard,  roi  d'Angleterre.  Celte  supercherie 
était  d'autant  plus  facile  à  pratiquer  que  le  clergé  seul  savait 
pour  ainsi  dire  lire.  Quant  aux  autres  lettres  de  la  légende, 
elles  n'étaient  pas  de  la  même  conséquence,  comme  celles 
du  commencement,  afin  de  faire  passer,  pour  des  esterlings 
anglais  d'Edouard,  les  monnaies  qui  les  portaient. 

Sur  Festerling  de  Jean  de  Flandre,  dont  je  vous  ai  corn- 
mimique  une  empreinte  ('),  la  légende  commence  aussi, 

(')  Hcvuc  de  In  numwnatifjuc  Inlgfj  2«'  séiic.  l.  V,  |»l.  XIX,  fig.  4. 
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et  pour  le  même  motif,  par  un  €C;  car  la  lecture  :  Edd 
dommus  Joh.  me  parait  un  peu  forcée,  et  il  est  difficile  de 
croire  que  deux  langues  différentes  aient  été  employées 
pour  la  composer. 

Je  crois  que  Testerling  de  Jean  de  Flandre  donne  la  clef 
d*uDe  autre  énigme  dont  se  sont  occupés  différents  écrivains. 
C'est  le  mot  Biwanes  inscrit  sur  les  estcriings  de  Jean,  roi 
(le  Bohème.  Si  vous  examinez  la  légende  de  la  monnaie 
dont  je  vous  envoie  le  dessin,  vous  y  trouverez  è  Tavers  : 
lOIî— IIE6D— EIG-B^a,  et  au  revers  :  SBWE- 
MEF?  POLOniG  REX.  (')  Il  me  paraît  hors  de  doute  que 
le  graveur  a  eu  Tintention  d*y  exprimer  Bohetnie  ou  Boem^ 
comme  sur  les  autres  pièces,  dont  les  légendes  sont  plus 
claires  et  qui  sont  publiées  par  Grote.  A  cet  effet,  il  a  em- 
ployé, non  pas  un  W,  mais  un  <o  grec.  Si  on  accepte  cette 
lecture,  le  mol  aiWTTRaS  peut  être  lu  aiOaTÎNaS, 
et  il  n*y  a  plus  nécessité  d'avoir  recours,  comme  Ta  fait 
M.  Grote,  à  iwan  et  aux  langues  slaves  pour  Texpliquer. 

C'est  en  examinant  le  mot  BOEM  écrit  BCOEM  que  je 
me  suis  formé  cette  opinion  qui,  je  le  crois,  sera  adoptée. 
J'ignore  si  elle  est  neuve,  et  si  la  pièce  dont  je  vous  envoie 
le  dessin  est  inédite  ou  non. 

On  m'a  beaucoup  parlé  d'un  grand  ouvrage  de  M.  de  la 
Fontaine,  ancien  gouverneur  de  Luxembourg,  au  sujet  des 
monnaies  de  ce  duché.  Il  est  donc  possible  que  je  ne  vous 
entretienne  ici  que  de  pièces  bien  connuesehez.  vous,  et 
d'une  explication  déjà  trouvée  par  d'autres. 

Parmi  les  monnaies  de  Jeun,  roi  de  Bohème,  je  possède 

0)    l'oy.  pi.  VI,  fi^.  2. 
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un  esterling  qui  est  encore  plus  servilemenl  copié  de  ceux 
d'Edouard.  A  Ta  vers  la  légende  porte  :  ^  6DW2UIES 
D6REGISYB,  et  au  revers:  aOMES  LVOEBORG. 
Connaissez-vous  cette  pièce  singulière  sur  laquelle  le  gra- 
veur a  imité  la  partie  de  la  légende  DI2S  Fj  YB  inscrite  sur 
les  esterlings  anglais  et  a  exprimé  Bohemie  par  un  simple  B? 
J'ai  comparé  le  poids  de  ces  deux  pièces,  qui  est  le  même, 
avec  un  esterling  anglais,  contemporain,  et  j'ai  trouvé  que 
l'esterling  de  Luxembourg  pèse  six  as  de  Hollande  en  moins, 
et  qu'en  le  comparant  avec  Testerling  d'Edouard,  il  y  a 
même  une  différence  de  huit  as.  Ainsi,  vous  le  voyez,  les 
plaintes  de  1344  contre  les  Lussebournes,  citées  par  Grote, 
t.  IV,  fig.  98,  sont  bien  fondées. 

Tbomsen. 


J  M.  R.  Chalon,   président  de  la  Société  de  la   Numis- 
matiqxie  belge. 

LaDcy,  le  5  mirs  1856. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  la  description  d'une  médaille  qui  vient 
d  être  frappée  à  Berne,  pour  consacrer  le  souvenir  de  la 
fondation  et  de  l'ouverlure  de  THôtel  fédéral  des  Monnaies. 
Elle  fait  partie  de  ma  collection  relative  à  la  science  et  à 
Fart  numismatique. 

Av.  Légende  circulaire  :  Hier  mùnzt  man  das  Silber  und 
phîgt  dasGoId  ;  gebrauch  es  in  Eercn,  so  bleibt  es  die  Hold. 
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f  Ici  se  fond  Targent  et  se  frappe  l'or;  sers-l'en  honorable- 
ment, ils  te  porteront  bonheur.) 

Dans  le  chanip  :  Eidgenossisches  Mûnzstatte  in  Bcrn. 
(Hôtel  fédéral  des  Monnaies  à  Berne.)  Vue  du  bâtiment 
de  THôtel  des  Monnaies.  Exergue:  Als  solehe  erôffnetden 
i  september  1855.  (Ouvert  comme  tel^  le  1  septembre  1855.) 
An-dessus  de  l'exergue,  à  droite  :  Horn^  le  nom  du  graveur. 

Bev.  Re  nummaria  post  maximas  turhas  per  cunctos 
pagos,  A.  MDCCCL,  féliciter  reconstituta.  (Un  système  mo- 
nétaire ayant  été  heureusement  établi,  en  1850,  dans  tous 
les  cantons,  à  la  suite  de  grandes  dissensions.)  Dans  une 
guirlande  de  chêne  :  S.  P.  Q.  Helveticus  monelae  ofûci- 
nam  condidit,  A .  MDCGGLIV.  (Le  peuple  et  le  sénat  suisses 
ont  fondé  un  hôtel  des  monnaies,  en  1854.) 

Bronze,  46  millimètres. 

Veuillez,  etc. 

A.  Durand. 
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MÉLANGES. 


Supplément  à  l'Essai  de  monographie  d'une  série  de  médailles 
gaïUoises,  imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dtos- 
cures,  par  le  marquis  de  Lagoy,  de  rinstiiut,  elc.  Aix, 
imprimerie  de  Frédéric  Vitalis,  1856,  in-i"",  15  pag.  et 
une  planche. 

M.  le  marquis  de  Lagoy,  Tun  des  plus  zélés  et  des  plus 
heureux  explorateurs  de  la  numismatique  gauloise,  avait, 
en  1847,  publié  un  Mémoire  extrêmement  curieux  sur  les 
imitations  du  type  romain  des  Dioscures.  Une  découverte 
considérable  de  pièces  de  ce  genre,  faite  récemment,  dans 
les  environs  de  Lyon,  fournit  au  savant  archéologue  l'oc- 
casion d'ajouter  un  supplément  à  son  premier  travail. 
Ce  dépôt  contenait  six  variétés  déjà  décrites  dans  le  Jifé- 
moire  de  1847,  et,  de  plus,  quatorze  pièces  nouvelles. 

Voici  comment  M.  le  marquis  de  Lagoy  termine  sa  dis- 
serlation  : 

«  Les  découvertes  faites,  depuis  peu  d'années,  de  deux 
dépôts  assez  considérables  de  celte  série  de  médailles  gau- 
loises dans  les  environs  de  Lyon;  la  certitude  des  décou- 
vertes partielles  de  ces  mêmes  monnaies  dans  les  environs 
de  Genève,  d'Orange,  etc.,  lout  paraît  indiquer  que  les 
pièces  susdites  appartiennent  à  TEsl  de  la  Gaule  (*);  on 

(>)  A  la  partie  voisine  de  Marseille  et  de  IMtalie. 
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serait  vivement  tenté  alors  de  les  considérer  comme  le  mon- 
nayage particulier  du  royaume  de  Donnus  et  de  son  fils  Cot- 
tius,  allié  des  Romains,  et  dont  Auguste  se  plut  à  augmen- 
ter les  États.  L'absence  constante  sur  ces  monnaies  du  nom 
de  Cottius  (celui  de  Donnus  apparaît  une  fois),  s*explique- 
rait  en  supposant,  que  ce  prince,  en  imitant  le  plus  ancien 
type  des  deniers  de  la  République,  sur  lesquels  figurent 
les  noms  des  triumvirs  monétaires,  aurait  voulu  aussi  mar- 
quer son  numéraire  aux  noms  des  préposés  à  la  fabrication 
dans  chaque  localité.  Cette  supposition  s'accorderait  encore 
avec  la  modestie  de  Cottius,  qui,  sur  l'inscription  de  l'arc  de 
Suze,  ne  prend  pas  le  titre  de  roi,  mais  seulement  celui  de 
prœfectus,  fils  de  roi,  C.  Julitis,  régis  Donni  filius  Cottius 
prœfectus.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  pourrait 
trouver  une  application  aux  légendes  suivantes  :  BRI  Bri- 
gantium,  Briançon  ;  CAL  Cularo,  aussi  nommé  Calaro, 
Calarona,  Grenoble,  ou  soit  les  Calucones  de  Ptolémée  ; 
VIID,  Fedianti,  peuple  de  Provence;  EBVRO,  Eburodu- 
num,  Embrun  ;  VOLVNT  pro  Focunt,  Focùntii  ?  ;  niais 
ensuite,  que  faire  de  PETRVCORI,  VIRODV,  DVRNA- 
COS,  COSII?  Plus  généreux  que  l'empereur  Auguste, 
pourrions-nous  ajouter  au  domaine  de  Cottius,  Périgueux, 
Verdun,  Tournai,  Bazas,  etc.  ?  je  ne  le  pense  pas  ;  il  faut 
donc  se  contenter  d'enregistrer  simplement  les  nouvelles 
découvertes  numismatiques,  en  attendant  que  le  temps 
veuille  bien  quelque  jour  nous  donner  la  clef  de  l'énigme 
monétaire  de  cette  classe  intéressante  des  monnaies  gau- 
loises. » 

Cette  conclusion  est  irés-sage.  Nous  nous  permettrons 
seulement  de  faire  remarquer  que,  d'après  M.  de  Lagoyi 
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lui-même,  les  imitations  du  type  des  Dioscures  appartien- 
nent au  monnayage  du  S.E.  de  la  Gaule.  Les  dépôts  de 
ees  pièces,  toujours  et  uniquement  trouvées  dans  cette  par- 
tie de  la  France,  le  prouvent  assez.  Pourquoi,  alors,  sobstSfc^' 
ner  à  voir  dansDVRNACOS,  Tournai,  située  à  rextrémî*^ 
opposée  de  la  Gaule,  au  lieu  d'y  chercher  le  nom  d*u^^ 
localité  peut-être   aujourd'hui    insignifiante,  détruite,  c^ 
autrement  nommée,  mais  placée  dans  le  cercle  possible  c:^ 
rémission  de  semblables  deniers?  Quant  au  mol  EBVH-^ 
ou  EBVRON  (car  il  y  a  bien  Eburon  sur  la  pièce  de  M.  a:^ 
Lagoy),  placé  sous  le  cavalier,  n  est-il  pas  plus  simple  ^^^ 
plus  naturel  d'y  voir  un  nom  d'homme,  un  nom  de  cUl^ 
gaulois,  ou  d'officier  monétaire  de  Gottius,  si  Ton  veut,q^^ 
de  le  laisser  revendiquer  tour  à  tour  par  les  Eburones,  E  m 
Eburovices  ou  Eburonices  et  la  ville  (ÏEburodunufn  ?  L^m 
prétentions  de  Tournai  ont  déjà  donné  lieu  à  plusieis.j:i 
Mémoires  très-érudits.  Elles  sont  soutenues  par  quelqu^sfs- 
uns  des  plus  savants  numismates  de  France,  et  elles  ooi 
été  entourées  de  toutes  les  preuves  que  puisse  réunir  €t 
grouper  l'avocat  le  plus  adroit.  Cependant  l'objection  prin 
cipale,  celle   qui  résulte  de  la  provenance  même  de  ces 
monnaies,  qu'on  ne  trouve  jamais  en  Belgique,  non-seule- 
ment subsiste  toujours,  mais  elle  vient  encore  de  se  rea- 
forcer  par  la  découverte  du  dépôt  de  Lyon.  Cest  un  fait 
contre  lequel  se  brisent  les  suppositions  les  plus  ingénieuses. 

R.  Ch. 
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La  médaille  commémorative  du  vingt-cinquième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale;  par  M.  Léopold  Wiener. 

La  Belgique  a  présenté,  depuis  un  quart  de  siècle,  le 
spectacle  le  plus  extraordinaire  qui  puisse  se  rencontrer 
dans  Thistoire  de  notre  vieille  Europe  :  le  spectacle  d'un 
peuple  qui,  après  des  luttes  incessantes  contre  les  domina- 
lions  étrangères,  parvient  à  ressaisir  enfin  toute  sa  liberté, 
et  ne  s'occupe  plus  désormais  que  de  jouir  paisiblement  de 
cette  liberté,  sans  bouleversements,  sans  révolutions,  sans 
secousses. 

Pour  les  étrangers,  qui  d'ordinaire  jugent  si  légèrement 
et  si  dédaigneusement  notre  petite  Belgique ,  cette  paix 
continue  de  vingt-cinq  années  n'est  que  le  résultat  de  l'in- 
différence ou  de  l'apathie.  Ils  ne  savent  pas  ou  ne  veulent 
pas  convenir  que  la  Constitution  belge  de  1830  est  la  plus 
avancée  de  toutes  les  constitutions  européennes,  ils  ne  veu- 
lent pas  reconnaître  surtout  que  les  libertés  qu'elle  con- 
sacre avaient  depuis  des  siècles  pris  racine  sur  notre  sol, 
existaient  même  de  tout  temps  dans  l'esprit  et  le  caractère 
de  nos  populations. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  l'indépendance  na- 
tionale en  Belgique  est  donc,  en  réalité,  une  date  mémo- 
rable pour  la  civilisation  moderne,  et  nous  ne  pouvons  que 
nous  étonner  d'avoir  vu  cette  date  passer  presque  inaper- 
çue, même  dans  notre  pays.  Les  fêles  de  Septembre  ont  été 
célébrées,  comme  les  années  précédentes,  avec  accompa- 
gnement de  distributions  des  prix,  de  concours  de  toutes 
sortes,  d'illuminations  et  de  feux  d'artifice;  mais  rien  qui 
pût   servir  de  monument,  de  souvenir  durable  pour  ce 


quart  de  siècle  accompli  si  dignement  au  milieu  de  cireoB- 
stances  si  difficiles,  rien,  si  ce  n'est  le  concours  de  poésie 
institué  par  le  Gouvernement,  et  dont  Fidée,  en  elle-méine, 
était  certainement  heureuse. 

Ces  considérations  ont  du  moins  inspiré  ruodenoi 
plus  grands  artistes,  M.  Léopold  Wiener,  qui,  remir- 
quant  avec  surprise  l'oubli  coupable  de  nos  gouvernafits 
pour  les  bienfaits  de  noire  révolution,  entreprit  d*eié- 
eu  ter,  sans  commande  et  sans  encouragemeot,  une  mè- 
ilaille  commémorative  du  SS""  anniversaire  de  notre  indé- 
pendance. 

Il  appartenait  à  M.  Léopold  Wiener  de  prendre  tiat 
tiative  d'une  telle  œuvre.  M.  Wiener  a  aujourd'hui  aoe 
réputation  européenne,  et  l'autorité  de  son  nom  doit  inspi- 
rer, dès  l'abord,  une  confiance  entière. 

Toutle  monde  se  rappelle  le  grand  concours  de  1847 poor 
l'exécution  de  notre  monnaie  d'or  et  d'argent,  et  le  succès 
tout  à  fait  extraordinaire  qu'y  remporta  M.  Léopold  Wi^ 
ner.  On  sait  aussi  qu'en  1850,  la  commission  de  l'ezpositioo 
de  Londres  ayant  convié  les  gravetirs  de  tous  les  pays  ieoo* 
courir  entre  eux  pour  Texécution  de  la  médaille  à  déoerotf 
aux  exposants,  M.  Léopold  Wiener  obtint  un  des  trois 
grands  prix,  sur  trois  cent  cinquante  projets  envoyés  i  ce 
concours.  Nous  devons,  en  outre,  au  même  artiste,  uoe 
foule  de  médailles  qui  lui  furent  confiées  à  la  suite  de  eo&- 
cours  ou  dans  des  circonstances  spéciales  :  le  grande  mi- 
daille  commémorative  de  la  mort  de  la  reine,  la  médaitte 
exécutée  pour  le  sénat,  à  la  majorité  du  duc  de  Brabanl|li 
médaille  du  Gouvernement  à  l'occasion  du  marii^  dadnCi 
et  les  médaille  exécutées  en  l'honneur  de  MM.  Rogter,  Ve^ 


haegcn, de  Slassarl,  van  Bommel^ctc.  N'oublions  pas  surtout, 
dans  cette  nomenclature,  la  médaille  commémorative  de  l'in- 
stallation de  la  hiérarchie  épiscopale  en  Hollande,  en  1854. 
Toutes  ces  œuvres  révèlent  une  connaisance  approfondie 
ei  une  vive  intelligence  de  Tart  tout  particulier,  si  ingrat  et 
et  difficile,  que  Ton  appelle  improprement  la  gravure  des 
noédailles,  et  qui  n*est  qu'une  des  branches  de  la  sculpture. 
Si  l'on  songe  que  le  bas-relief  en  général  n*a  réellement  au- 
cune règle  déterminée,  aucun  principe  défini;  que,  tout  en 
se  présentant  comme  tableau,  ce  n*est  cependant  que  de  la 
statuaire  pure;  que  la  composition  d'un  tel  travail,  dans  un 
contour  arrêté,  dans  un  espace  restreint,  exige  des  combi- 
naisons extrêmement  ingénieuses  ;  que  la   numismatique, 
enfin,  semble  compliquer  encore  toutes  ces  difficultés  d'in- 
venlion  et  d'exécution  :  on  comprendra  combien  il  faut  de 
goût  et  d'habileté,  d'inspiration  et  d'étude,  en  un  mot,  com- 
bien il  faut  être  artiste  pour  imaginer  et  pour  achever  de 
pareils  ouvrages. 

Mais  Tœnvre  la  plus  parfaite,  sous  tous  les  rapports,  qui 
soit  sortie  des  mains  de  M.  Léopold  Wiener,  est  sans  con- 
ifcdiila  médaille  commémorative  du  25'  anniversaire  de 
l'indépendance  nationale.  Comme  conception  poétique  et 
comme  ensemble  harmonieux,   comme   détails  et  comme 
I      style,  comme  procédé  et  comme  faire,  comme  appiicotion 
[      des  grandes  lois  de  la   statuaire  et  comme  entente  ingé- 
:      oieusedu  bas-relief,  cette  médaille  est  une  œuvre  capitale: 
c'est  de  l'art  dans  sa  plus  haute  manifestation,  de  l'art  véri- 
table et  complet,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ex- 
primer ici,  sans    réserve  et  sans  restriction,  l'admiration 
qu'elle  nous  inspire. 

2«  siaii.  —  Tous  vi.  S 
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Sur  l'une  des  faces  de  la  médaille  se  présente  la  figure  allé' 
gorique  de  la  Belgique,  sous  les  traits  d*une  femme  à  demi 
nue^  et  la  partie  inférieure  du  corps  enveloppée  d'une  am- 
ple draperie.  Ce  n'est  point  une  de  ces  femmes  robustes, 
aux  formes  majestueuses,  au  visage  mâle,  que  les  statuaires 
choisissent  le  plus  ordinairement  pour  représenter  toute 
nation  quelconque  :  c'est  une  jeune  et  belle  femme,  gra- 
cieuse, élancée,  aux  lignes  suaves  et  pures,  à  la  physiono- 
mie douce  et  grave,  aux  mouvements  vifs,  hardis,  impé- 
tueux. D'une  main  elle  tient  haut  le  drapeau  national  qui 
flotte  derrière  elle  et  porte  inscrite  la  date  1855,  tandis  que 
de  l'autre  main  elle  lance  une  branche  de  lierre,  en  signe 
de  souvenir  et  d'attachement,  au  monument  érigé  à  la  né- 
moire  des  combattants  de  1830.  Derrière  le  lion,  etsark 
même  plan  que  le  monument,  se  voient  les  tables  de  la 
Constitution  surmontées  du  buste  du  roi  Léopold.  Cecôlé 
de  la  médaille  porte  Tinscription  :  indépendance  natiohau 
1850. 

L'autre  côté  offre  un  admirable  groupe  de  trois  figures 
allégoriques,  dont  il  est  aisé  de  deviner  la  signification.  U 
Liberté,  la  Paix  et  le  Progrès,  constituant  une  seule  pensée, 
une  seule  harmonie  plastique,  semblent  représenter,  sous 
une  forme  matérielle  et  saisissable,  l'àme  de  la  Belgique-    \ 
Au  centre  du  groupe  est  la  Liberté,  assise,  comme  si  elle 
avait  pris  racine  sur  le  sol  belge.  Son  attitude  est  fièresans 
présomption,  ferme  et  digne.  Sa  tète  est  coiffée  du  bonaet 
phrygien,  et  de  son  pied  droit,  elle  foule  des  chainesbrisèes. 
A  sa  droite  est  le  génie  du  Progrès  qui  s'appuie  sur  cUe, 
tandis  qu'à  sa  gauche  elle  tend  la  main  à  la  Paix,  channante 
et  suave  figure  drapée  à  la  manière  antique.  Les  attributs 


—  4^5  — 

^  ces  deux  allégories  sont  simples  et  faciles  à  saisir  :  la 
ail,  aux  pieds  de  laquelle  se  penche  une  corne  d'abon- 
anee,  lient  à  la  main  une  branche  d*olivier;  le  Progrès 
orte  sur  la  main  gauche  ouverte  la  roue  ailée,  symbole 
igéoieux  et  nouveau  de  la  marche  non  interrompue.  Ce 
6té  porte  en  exergue  :  xxv  années  de  liberté,  de  progrés 
T  DE  PAIX.  1855. 

Nous  ne  savons  laquelle  de  ces  deux  faces  de  la  médaille 
»tla  plus  digne  de  nos  éloges  et  de  notre  admiration,  et 
pourtant,  telles  quelles  se  présentent,  nous  y  trouvons  deux 
principes  différents,  deux  révélations  d*un  talent  supérieur, 
etea  quelque  sorte  deux  statuaires  distinctes. 

Le  groupe  de  la  Liberté,  de  la  Paix  et  du  Progrès  est 
UDe  conception  antique,  pure,  calme,  sévère,  d'une  mer- 
veilleuse harmonie  de  lignes,  d'un  ravissant  ensemble  d'al- 
tiludes  et  de  poses.  C'est  le  beau  dans  sa  signiflcalion  grec- 
que, excluant  toute  action  trop  vive,  toute  expression  trop 
forte;  c'est  le  repos  pour  le  corps,  la  sérénité  pour  l'àme  ; 
c'est  la  force  et  la  puissance  dans  leur  tranquille  majesté. 

La  figure  de  la  Belgique,  au  contraire,  est  pour  ainsi 
dire  tout  action,  tout  mouvement.  Il  y  a,  dans  ses  gestes, 
uoe  expansion,  un  abandon,  un  élan  extraordinaire.  Bien 
qu'assise  en  réalité  sur  le  lion,  elle  semble  à  peine  tenir  eu 
place  :  elle  ouvre  les  bras  avec  énergie,  avec  ampleur,  en 
élevant  d'une  main  son  drapeau  et  en  jetant  de  l'autre  le 
lierre  symbolique  ;  et  sa  jambe  gauche,  hardiment  éleniiue, 
ioDoe  même,  à  la  partie  inférieure  de  son  corps,  de  la 
ie,  de  l'animation  et  de  l'impatience.  Mais,  hàtons-nous 
e  le  remarquer,  ces  mouvements  n'ont  rien  d'exagéré, 
en  de  tourmenté  ;  si  l'action  est  passionnée,  s'il  y  a  de 
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Tcxaltation  dans  le  geste,  la  composition  entière  n'en  est  p« 
moins  pure  et  harmonieuse  ;  tout  est  noble,  aisé  et  natorel. 

Telle  doit  être,  selon  nous,  la  statuaire  moderne,  elle 
caractère  spécial  peut  d'autant  mieux  s'en  observer  à  eW 
de  ce  magnifique  groupe  où  Tartisie  semble  avoir  voûta 
appliquer  les  règles  de  la  statuaire  antique.  Peut-éU%  œ 
contraste  n'a-t-il  pas  été  dans  la  pensée  de  M.  Wiener, peut- 
être  Fesprit  même  qu'il  a  voulu  imprimer  à  chacun  de  ces 
reliefs  Tat-il  conduit  instinctivement  à  produire  cette  sai- 
sissante opposition  ;  mais  ce  n'en  sont  pas  moins  les  deui 
faces  les  plus  importantes  de  l'art  statuaire,  et  nous  ne  pou- 
vons que  féliciter  sincèrement  M.  Wiener  de  les  avoir  si 
admirablement  comprises  toutes  les  deux. 

L'idée  de  frapper  une  médaille  commémorative  do 
25"  anniversaire  de  notre  indépendance,  était  déjà  une 
idée  heureuse,  éminemment  nationale,  cl  portant  eneli^ 
même  son  succès  ;  l'inspiration  et  la  conception  de  cette 
œuvre  ont  été  dignes  de  l'idée,  et  l'exécution  vient  de  nous 
signaler  une  fois  de  plus,  et  d'une  manière  plus  corapictc 
encore,  l'un  des  talents  les  plus  élevés  dont  s'honore  la  Bel- 
gique actuelle. 

EtGÉNE  VAN  BbMIIBL. 


Nous  devons  à  la  complaisance  de  notre  colite  et  atnir 
M.  Th.  de  Jonghe,  la  communication  d'un  noble  de  CanB* 
pen  (pi.  ÏV,  n»  4),  qui  n'a  été  publié  ni  par  M.  VefktKk» 
ni  par  M.  van  derChijs.  Toutefois,  ce  dernier  nous  a  W 
connaître  le  demi-noble  aux  mêmes  types.  On  remarqucfl 
dans  lalégendedu  re\ers Sevaverit pour Servaverit.Xq^i^^ 
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que  précise  ce  noble  de  Campen  a-t-il  élé  frappé  ? 
\an  der  Chijs  le  croit  unléricur  à  l'année  1577,  puis- 
'îl  a  fait  figurer  le  demi  dans  son  livre  sur  les  monnaies 
s  seigneurs  et  des  villes  de  l'Overyssel,  frappées  depuis  les 
mp$  tes  plus  reculés,  jusqu'à  la  pacification  de  Gand. 

R.  Cu. 


He  Mûnzen  der  Stadt  und  des  Bisthûms  Hildesheims,  nach 
der  Zeitfolge  geordnet  utid  beschrieben  von  Uenricil  Philipp 
Cappe.  {Les  monnaies  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Hildes- 
heim,  arrangées  et  décrites  selon  l'ordre  chronologique , 
par  Henri  Philippe  Cappe);  in -8%  avec  20  planches,  sur 
cuivre;  Dresde  1855,  et  chez  Mittler,  à  Berlin. 

M.  Cappe  a  recherché,  depuis  sa  plus  tendre  jeunesse, 
ivecun  soin  tout  particulier  les  monnaies  de  Hildesheim,  sa 
'iile  natale,  et  celles  des  évéques  qui  en  ont  occupé  le  siège 
'Piscopal.  En  1851 ,  il  céda  sa  collection,  composée  d*envi- 
'oa  1,500  pièces,  au  musée  de  celte  ville,  qui  l'augmenta  con- 
'^âiQment  par  de  nouvelles  acquisitions. 

Une  série  aussi  riche  et  aussi  complète  engagea  M.  Cappe 
'  entreprendre  la  monographie ,  qui  fait  lobjet  de  cet 
irticle. 

Lauteur  ne  s  est  pas  borné,  dans  son  travail,  à  compul- 
>^  les  publications  de  ses  devanciers,  telles  que  celles  de 
^e,  Seelander,  Appel  et  Gotz,  ni  à  décrire  simplement  les 
monnaies  qu'il  avait  sous  les  yeux;  il  a,  en  outre,  com- 
mise, avec  fruit,  les  archives  de  la  ville  et  de  l'évèché.  Il  y 
recueilli  bon  nombre  de  renseignements  utiles  concer- 


nant  les  monnaies,  leurs  graveurs  enfin  ces  mille  et  ut     1 
petits  détails,  dont  les  numismates  sont  toujours  si  avides* 
Gest   là  une  innovation  bien  utile  dans  les  travaux  ^^ 
M.  Cappe  ;  nous  l'en  félicitons  sincèrement. 

Dans  l'introduction,  Fauteur  fournit  quelques  renseigi^^s* 
mcnts  au  sujet  de  Torigine  de  la  ville,  de  son  sceau,  deses^  t- 
moiries,  et  de  son  saint  patron.  Il  y  recherche  aussi  comme  :^cif 
elle  a  obtenu  le  droit  de  battre  monnaie;  mais ,  comme  ii 
arrive  souvent  dans  ces  sortes  d'investigations,  il  n'est  p-^a 
parvenu  à  un  résultat  positif;  il  a  pu  constater  seulemecB  €, 
au  moyen  d'un  document  dans  lequel  il  n'a  pas  trop  cf^mzà" 
fiance,  qu'en  1321  encore,  Tévéque  seul  avait  le  droit  de 
battre  monnaie.  En  1333,  Tévéque  Henri  III  mit  en  en^a- 
gère  In  monnaie  de  la  ville;  de  sorte  que  son  existence  ^sl 
constatée  à  cette  époque.  Poursuivant  ainsi  l'historique  de 
la  monnaie  de  Hildesheim,  il  arrive  jusqu'à  180Î!,  annce 
pendant  laquelle  la  ville  fut  occupée  par  les  Prussiens,  ef 
qui  vit  fermer  Tatelier. 

Le  second  paragraphe  de  l'introduction  donne  des  dclaifc  1^ 
concernant  les  hôtels  des  monnaies  épiscopales:  le  îroi-  l> 
siéme  est  consacré  à  la  géographie  du  diocèse.  |<a 

Quant  au  corps  de  l'ouvrage,  il  est  divisé  en  quatre  h 
parties  :  la  première  (pp.  13  à  21  et  208  à  2Î0),  traite  des  W- 
monnaies  royales  et  impériales,  frappées  à  Hildeshei(n;b  |^ 
seconde  (pp.  22  à  96  et  210  à  211),  des  monnaies  épiseo- 
paies;  la  troisième  (pp.  99  à  189  et  211  à  213),  des  mon- 
naies de  la  ville  et  des  médailles;  la  quatrième,  des  mé- 
rcaux  de  la  ville  (pp.  190  à  207  et  212  à  213). 

Comme  dans  ses  travaux   précédents  ,  Fauteur  décrii 
seulement  les  |)ièces,   sans  entrer  dans  les  détails  de  leur!^ 
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aurjbuiions;  seulement,  il  y  a  njoulé,  ainsi  que  nous  le 
disions  tantôt,  différentes  données  concernant  leurs  gra- 
veurs. Une  table  spéciale  des  noms  de  ces  artistes  et  des 
employés  de  la  monnaie  de  Hiidesheim  est  placée  à  la  tin 

du  volume. 
LêGs  planches  sont,  comme  toujours,  d'une  exécution 

retnarquable,  el  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Cappe  d'avoir 

fait    connaître  une  série  très-importante  des  monnaies  si 

nonafcreuses  de  l'Allemagne. 

Ch.  p. 


La  Revue  de  ta  Numismatique  française  cesse  de  paraître, 
ou,  plutôt,  passe  avec  un  autre  titre,  sous  une  direction 
nouvelle.  Son  vénérable  fondateur,  M.  Cartier,  dans  le 
n*S  du  vingtième  volume  (1855),  annonce  que  son  intention 
irrévocable  est  de  clore  par  ce  volume  la  publication  de  ce 
beau  recueil  dont  Tapparilion,  qui  suivit  de  près  celle  du 
grand  ouvrage  de  Leiewel ,  propagea  si  rapidement  en 
'''^nce  le  goût  des  monnaies  du  moyen  âge,  auparavant  trop 
dédaignées.  Les  services  rendus  par  M.  Cartier  à  la  numis- 
nidlique  nationale  de  la  France  sont  immenses.  Sa  Revue 
fui,  pendant  vingt  ans,  le  centre  autour  duquel  venaient  se 
grouper  toutes  les  investigations  de  la  science  numismati- 
que, auquel  aboutissaient  toutes  les  découvertes  nouvelles 
(et  elles  furent  nombreuses),  qui  se  firent  pendant  cette 

longue  période. 

M.  de  la  Saussaye,  le  collègue  de  M.  Cartier,  appelé  aux 
foDCtions  de  recteur  de  rAcndémie  de  Poitiers,  se  trouve, 
par  suite  de  ses  nombreuses  occupations,  forcé  de  quitter 
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égalcnicnl  la  direction  de  In  Revue.  Une  table  générale e( 
irès-déiaillée  formera  un  vingt  et  unième  volume,  qui  pa- 
raîtra CI)  I85G. 

On  assure  que  MM.  deWitle,  de  Longpérier  et  B.  FilIcMi 
ont  entrepris  la  publication  de  la  Revue  nouvelle,  don 
M.  Uoliin  sera  l'éditeur.  Il  était  impossible  que  la  suce^ 
sion  de  MM.  Cartier  et  de  la  Saussayc  tombât  en  de  m^^i 
leures  mains. 

R.  Ch. 


M.  Carlo  Kunz,  de  Venise,  vient  de  faire  paraître  uo 
second  catalogue  de  médailles  et  monnaies  à  vendre,  à 
prix  fjxe.  Ce  catalogue,  qui  contient  un  grand  nombre  de 
pièces  d'une  haute  valeur,  est  orné  de  deux  planches  d'une 
exécution  parfaite.  Les  séries  dont  il  se  compose  principale 
ment,  sont  :  les  pièces  byzantines,  celles  des  rois  latins  de 
Jérusalem,  des  comtes  de  Tripoli,  des  princes  d'Antioebe 
cl  d'Achaïe,  des  ducs  d'Athènes,  etc.;  des  rois  d'Arménie, 
des  grands  maîtres  de  Rhodes,  des  rois  golhs  en  Italie  et 
diverses  pièces  frappées  dans  le  style  des  monnaies  im- 
périales de  Byzance. 

R.  Ch. 


Le  journal  numismatique  (Numismatische  Zeitung),  ^ 
publie  à  Weissensée ,  en  Tliuringe,  le  Révérend  pasteur 
J.  Leitzmann,  vient  de  commencer  sa  vingt-troisième  an- 
née. Ce  Recueil  parait  deux  fois  par  mois,  par  feuilles  de 
quairc  pages  in-i**,  à  deux  colonnes.  Il  contient  l'analyse 
des  principaux  ouvrages  qui   paraissent  sur  la  numisma- 


•iqoe;  la  description  îles  médnilles  et  monnaies  nouvelles 
les  divers  États  de  TEurope  et  même  de  F  Amérique;  la 
oention  des  trouvailles  ou  découvertes  de  dépôts  de  mon- 
Mes,  enfin  une  suite  de  monographies  monétaires  de  dilTé- 
nfs  princes  et  villes  de  l'Allemagne. 

R.  Ch. 


C>n  trouve  dans  la  Revue  du  Lyonnais^  du  1*' janvier  1856, 

^    lettre  de  M.  Guigne,  élève  de  Fécole  des  Chartes, 

'^révèle  un  fait  inconnu  quoiqucassez  récent,  et  qui  n'e>t 

'S  sans  intérêt  pour  la  numismatique  française;  M.  Guigne 

^Wit,  par  des  preuves  irrécusables,  les  dépositions  dans  une 

ïquéte  faîte  en   1686,  par  Claude  Cachet,  conseiller  au 

•riemenl  de  Dombes,  contre  un  nommé  Maniquet,  accusé 

avoir  fait  des  affinages  illégaux  en  la  monnaie  de  Tre- 

>Ux,  qu'il  existait  à  cette  époque  un  atelier  monétaire  à 

îuville- sur- Saône,   l'ancienne  capitale  du   Petit  Franc- 

onnais.  Une  requête  présentée  à  Colbert,au  nom  de  M"*de 

ïntpensier,  souveraine  de  Dombes,  parle  également  de  la 

)Qnaie  de  Neuville,  où  Von  fabriquait  les  pièces  de  quatre 

«.  M.  Guigne  présume  que  cet  atelier,  créé  pour  satisfaire 

X  exigences  d'une  nouvelle  émission  de  monnaies  popu- 

res,  les  pièces  de  quatre  sols,  n'eut  qu'une  durée  éphé- 

ère,  comme  ceux  dans  lesquels  on  fabriquait  les  sols  do 

iétal  de  cloche,  lors  de  la  grande  révolution,  en  1792  et 

793. 

R.  Cil. 


MM.  Plantet  et  Jeanncz,  poursuivent  la  publication  de 


\ 
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leur  bel  ouvrage  sur  les  motnuiies  de  la  Franclœ- Comté. 
Vingt-sept  feuillets  de  texte  et  neuf  planches  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour. 

R.  Ch. 


M.  Victor  Langlois  vient  de  donner,  dans  le  numéro 
du  15  mars  de  la  Revue  archéologique,  un  appendice  à  $a 
numismatique  de  la  Géorgie  au  moyen  âge,  de  huit  pages 
in-8*  et  une  planehe.Ce  supplément  fait  connaître  des  pièces 
inédites  de  Giorgi  ^(1014.1027);  Bagrat  IV, (1027- 1072); 
Gioi^i  11(1072-1089);  quelques  monnaies  à  landes  arabes 
que  M.  Langlois  suppose  avoir  été  frappées  sous  les  règnes 
de  Giorgi  il  et  de  Dawilh  11,  pour  acquitter  le  kharad^qne 
les  rois  de  Géorgie  étaient  tenus  de  payer  aux  musulmans 
leurs  voisins;  enGn  trois  autres  pièces  tout  à  fait  incertaines 
et  que  leur  état  de  mutilation  et  de  barbarie  condamne  à 
à  rester  une  énigme  sans  mot. 

R.  Ch. 


Le  tome  Vlll  des  Bulletim  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  1854,  contient  une  notice  sur  un  jeton  d'une 
abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  par  M.  Périn , 
5  pag.  in-8''. 

Le  jeton,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  représente  d'un 
coté  une  pyramide  avec  une  croix  au  sommet,  et  entourée 
de  flammes.  On  lit  autour  LVMEN  RECTIS ;  à  lexergue, 
l;jd8.  Le  revers  porte  Técusson  aux  armes  de  Louise  de 


^orraine,  avec  celle  légende  :  LOYSE  DE   LORRAINE, 

\bbësse  de  SOISSONS. 

R.  Ch. 


M.  le  baron  de  La  Fonlaine,  ancien  gouverneur  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  vienl  d*envoyer  ù  notre 
collègue  et  ami,  M.  de  Coster,  à  Bruxelles,  sa  collection  de 
médailles  impériales  romaines,  composée  de  150  pièces 
d'or,  de  2,200  deniers  d'argent  et  de  2,S00  bronzes.  Cet 
ensemble  représente  une  des  suites  les  plus  remarquables 
^flnues  dans  les  anciens  Pays-Bas. 

M.  de  Coster  s'est  chargé  de  la  vente  en  détail  de  ce 

riche  cabinet,  fruit  de  quarante-cinq  années  de  laborieuses 

Pt  actives  recherches. 

R.  Cii. 


M.  Poey-d'Avant ,  reprenant  en  sous-œuvre  le  projet 

^rmé,  il  y  a  quinze  ans,  par  iM.  de  Longpérier,  et  aban- 

onné  depuis  lors  pour  d'autres  travaux  scientifiques,  se 

'**opose  de  refaire  le  Traité  des  monnaies  des  prélats  et  ba- 

'on«  de  France^  de  Duby,  et  de  mettre  cet  immense  ouvrage 

^^    niveau  des  progrès  qu'a  faits  la  science  numismatique 

depuis  1789.  Les  amateurs  qui  possèdent  des  monnaies  de 

celte  catégorie  que  M.  Poey-d'Avanl  n'a  pas  décrites  dans 

son  Catalogue  de  1853,  sont  instamment  priés  de  les  lui 

communiquer,  soit  en  nature,  soit  au  moyen  d'empreintes, 

a  de  les  adresser,  à  cette  fin,  chez  M.  Rollin,  rue  Vi- 

vienne,  12,  à  Paris  \}),  Un  concours  du  même  genre  est 

0  Ou  bien  au  château  de  Naillezais  (Vendée),  résidence  actuelle  de 
/'auteur. 
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réclamé  par  M.  Bigot,  pour  un  travail  d'ensemble  entre- 
pris par  lui  sur  les  monnaies  bretonnes. 

R.  Ch. 


M.  Braemt,  graveur  en  chef  de  la  Monnaie  el  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  vient  de  terminer  la 
grande  et  belle  médaille  ofTcrte,  par  souscription,  au  bourg- 
mestre de  Bruxelles,  à  l'occasion  de  l'invasion  du  choléra, 
en  1849  et  en  1854.  Cette  médaille,  dont  M.  Braemt  a  su 
faire  une  œuvre  d'art  des  plus  remarquables,  restera  comme 
un  des  beaux  types  de  la  gravure  en  Belgique,  la  patrie  des 
Varin  et  des  Van  Berckel.  Elle  porte  d'un  côté  la  tète  de 
M.  Charles  de  Brouckere,  et,  au  revers,  l'archange  saint 
Michel  terrassant  le  génie  du  mal ,  groupe  qui,  sous  Ten- 
blème  ordinaire  de  la  capitale,  offre,  en  même  temps,  une 
ingénieuse  allégorie  au  zèle  éclairé  de  son  premier  magis- 
trat. Aux  deux  côtés  de  l'archange  on  aperçoit,  artistement 
réunis,  les  principaux  et  les  plus  anciens  monuments  de 
Bruxelles  :  l'hôtel  de  ville,  les  églises  de  Sainte-Gudule  et 
de  Notre-Dame  de  la  Chapelle.  On  y  distingue  même  la 
Broodhuys,  local  actuel  du  Cercle  des  Arts,  Société  qui 
prit  l'initiative  de  la  souscription  dont  la  médaille  fut  le 
résultat. 

La  planche  III,  qui  représente  cette  belle  médaille,  est 
due  au  burin  de  M.  Calamaila  qui  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre d'en  faire  un  liragc  spécial  pour  les  abonnés  à  la 
llevue. 

R.  Cb. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQVE. 


MeyDaerts  vient  de  s'endormir  du  sommeil  éternel;  il 

Tious  a  été  enlevé  subitement  le  24  janvier  de  cette  année. 

Voilà  une  perle  immense  pour  ses  parents,  pour  ses  amis 

^  pour  tous  ceux  qui  ont  connu  cet  homme  de  bien.  Car 

Meynaerts  avait  un  cœur  généreux;  il  était  d'une  obligeance 

i  toute  épreuve,  et  rien  ne  lui  coûtait  dès  qu'il  s'agissait  de 

'^ndre  service.  Mais  cette  perte  sera  surtout  le  sujet  de  longs 

^  vifs  regrets  chez  les  numismates,  pour  qui  elle  demeure 

"le  bien  douloureuse  légende. 

Jean  Pierre  Meynaerts  naquit  à  Louvain,  le  22  oc- 
*^bre  Î786.  Il  était  fils  de  Jean-Baptiste  et  de  Barbe  Gof- 
v'^*  Après  avoir  fini  ses  études  humanitaires  au  collège 
^Oimunal,  qui  venait  d'être  organisé  dans  la  ci-devant  cha- 
P^Ue  de  Saint-Éloi ,  rue  de  Paris ,  il  entra  au  greiïe  du  iri- 
"^nal  civil,  et  y  obtint  le  poste  de  chef  de  bureau. 

Meynaerts  épousa,  le  3  mai  1810,  Marie  Hélène  Jaquin, 
Wle  de  François  Joseph  Jaquin,  le  portraitiste  si  connu, 
^t  d'Anne  Marie  Simon.  Il  quitta  alors  le  greffe  pour 
reprendre  le  commerce  de  son  beau-père. 

En  1817,  il  eut  le  malheur  de  perdre  son  épouse,  femme 
d'un  esprit  orné  et  d'une  éducation  parfaite;  il  ne  lui  en 
restait  qu'une  fille  qui  épousa  mon  frère  Charles. 

S'étant  procuré  une  fortune  honorable,  il  se  retira  des 
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aiïaires,  en  1828,  et  se  voua,  depuis  lors,  avec  ardeur,  à 
Téludc  de  Thistoire  et  de  la  numismatique. 

C'est  Monfort,  le  célèbre  antiquaire  de  Paris,  qui  lui  pro- 
cura ses  premières  médailles  antiques.  Après  la  mort  de  oe 
connaisseur,  il  se  mit  en  rapport  avec  Rollin  père.  Il  visita 
cinq  fois  la  capitale  de  la  France,  et  se  lia  d'amitié  avec  . 
Mionnet,  le  marquis  de  Fortia,  Denon,  Rigollot,  Falbe^ 
Thomson,  de  Kocne,  et  la  plupart  des  illustrations  qu^^ 
compte  la  science  numismatique.  En  1853,  il  publia  lea^ 
talogue  de  sa  coHection  (^). 

Uniquement  guidé  par  le  sentiment  du   beau   et  par 
l'amour  de  la  science,  on  sait  avec  quels  soins  éclairés  el 
assidus  il  rassembla  les  précieux  monuments  monétaires 
formant  le  cabinet  Meynaerts,  lequel  compte  aujourd'hui 
près  de  SOO  pièces,  d*or,  grecques,  romaines  et  visigoihes. 

C'est  que  le  zèle  de  ce  numismate  infatigable  et  désinté- 
ressé ne  s'est  pas  ralenti  un  instant;  il  n'a  point  cessé  d'ac- 
croître  sa  collection  et  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour 
combler,  le  plus  possible,  les  rares  lacunes  laissées  dans  ses 
suites  si  riches  et  si  nombreuses.  Ainsi,  depuis  1852,  il 
avait  acquis  près  de  quarante  médailles  nouvelles,  la  plupart 
de  haute  rareté. 

Cet  accroissement  et  celui  qu'il  entrevoyait  dans  le  résul- 
tat d'un  voyage  très-prochain,  voyage  qu'il  méditait  avec  uo 
bonheur,  uo  espoir  si  fatalement  déçus,  lui  avaient  fait  con- 
cevoir le  projet  de  refaire  son  livre. 


(1)  Description  de  la  collection  de  médailles  antiques,  en  or,  grteques^ 
romaines,  bysantines  et  visigothes,  recueillies  par  J.  P.  Metraiats,  de 
Louvain.  Gand,  1852. 
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^eue  intention  devient  donc  une  sorte  de  disposition  tes- 

^^nienlaire  dont  je  m'impose  l'exécution  ,•  je  compte  seule- 

'ïîemsur  rindulgence  de  mes  confrères  qui,  tous,  recevront 

bientôt  la  description  complète  de  la  collection  dont  il  s'agit. 

Cependant,  ce  beau  cabinet  va  être  vendu  publiquement, 

à  Paris,  à  moins  qu'on  ne  désire  l'acquérir  en  bloc. 

J'engage  les  amateurs  à  venir  voir,  chez  moi,  ce  précieux 
ensemble,  dont  la  dispersion  assez  probable  ne  tardera  pas 
à  avoir  lieu. 

De  Gostbr. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Rullclin  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique,  t.  XXII,  liv.  8à12;t.  XXni,Iiv.  1  el2,  in-8o.— Annoairede 
rAcadémie  royale  àes  sciences,  des  lettres  et  des  beaax-arts  de  Belgique, 
1856,  in-12.  —  Jahrbûcber  des  Vereins  von  AIlbertbamsfreaiideB  in 
Rheinlande,  1  à  22,  in-8«.  —  Jupiter  Dolicbenas,  Bonn,  io*i*,  I85S.  — 
Zur  Geschichte  der  Thebaischcn  Légion,  in-i»,  Bonn,  1855.  —  Neaes 
Lausitzishes  Magazin,  t.  XXXII,  liv.  \  h  i.  —  Zeitschrift  des  historiscben 
Vereins  fur  Niedersacbsen,  1852,  liv.  1,  in-S».  —  Bulletin  de  riostitaC 
arcbéologique  liégeois,  t.  II,  liv.  3,  in-8o.  —  Bulletin  de  la  Société  scieo- 
tifique  et  littéraire  du  Limbourg,  t.  II,  liv.  3,  in-S».  —  Publications  de 
la  Société  pour  la  recherebe  et  la  conservation  des  monuments  histori- 
ques, à  Luxembourg;  n»  10,  in-4o.  —  Abbildungen  von  raaioaer  Alter- 
tbumern  ;  no  6,  in-i».  —  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut,  t.  III,  in-S»,  1856.  —  Annales  delà  Société  archéologique  de 
Namur,  t.  IV,  liv.  1  et  2,  in-S».  —  Rapport  sur  la  situation  de  ladite 
Société  en  1855,  in-8o,  1H56. — Bulletin  de  la  Société  archéologique  de TOr 
léanais,  n»  21,  in-ho.  —  Mémoires  de  ladite  Société,  t.  II,  in-S''. — Recueil 
de  documents  et  de  Mémoires  relatifs  à  Tétude  des  sceaux  du  moyen  ige, 
i*  année,  bull.  4,  5  et  6,  in-8o.  —  Jahrbûcber  und  Jahrbericht  des 
Vercius  fur  meklcnburgiscbe  Geschichte,  t.  III,  IV,  V,  et  table  alphabé- 
tique des  t.  IV  à  V  j  t.  VII  à  IX,  et  table  des  t.  VII  à  X  ;  t.  XI  k  XX.  — 
Collectanea  antiqua,  2«  partie  du  t.  IV,  in-8o.  —  Bibliothèque  de  Técole 
des  Chartes,  4«  série,  t.  I ,  liv.  6,  t.  Il ,  liv.  1  à  3,  in-8*.  —  Messager 
des  sciences  historiques,  année  1855,  liv.  3  et  i,  in-8o.  —  Âkerman,  tbe 
Numismatic  Cbronicle,  n°  68  à  70,  in-8«.  —  Cartier  et  de  la  Saussaye, 
Revue  numismatique,  1855,  n»'  3  à  5,  in-8«.  —  Dinaux,  Archires  histo- 
riques et  littéraires,  3*  série,  t.  V%  liv.  2,  in-8o.  —  Revue  trimestrielle, 
t.  VIII  et  IX.  —  Liscb,  Meklcnburgiscbe  Urkunde,  3  vol.  in-8*,  SchweriD, 
1837  et  1841.  — Tagmann,  Ueber  das  Mûnzwescn  Schelisiens. Mé- 
daille h  Thonneur  de  Richard  Sainthill,  avec  explication,  in-8*. 


LETTRE 

A  M.  LE  CONSEILLER  D'ÉTAT  DE  DORN, 

DiffCltBr  é%  BoiM  aiiaUqit  dt  VUiàimk  iapirialê  à  Siiit-Ntenknrf . 


MÉDAILLES  ORIENTALES  INÉDITES  DE  LA  COLLECTION  DE  M.  P.  SORET. 


2*  PARTIE. 


CLASSE  XXXVII.  —  iDBrssiDE. 

Un  examen  plus  attentif  des  dirhoms  que  je  possède 
me  détermine  à  mentionner  ici  les  variétés  de  types  aux- 
quelles je  fais  allusion  dans  ma  Lettre  à  Fraehn  ,  d'autant 
plus  qu'à  l'exception  de  cet  illustre  orientaliste  et  de  son 
digne  émule,  M.  Tornberg,  je  ne  connais  pas  d'autres  nu- 
mismatistes  qui  aient  décrit  des  monnaies  appartenant  à 
celte  dynastie. 

74.)  HomAUi  D*ii>&u  X  FaAVvta  ▲  bbaaah,  174. 

Semblable  au  n""  3,  p.  8*''''*',  Recensio,  mais  offrant  de 
plus  un  point  sur  le  symbole  du  revers. 

La  seconde  variété  que  j'ai  indiquée  pour  la  même  an- 
2«  siaii.  —  Tom  vi.  9 


:<<:3 


née  el  la  même  localité  (*)  porte  le  mol  j^  garant  de  la  ^s» 

bonté  de  la  monnaie^  el  noo  pas  ^  qui  est  une  faute  typo- 
graphique. 

75.)  iswjM  U)  B»Bââw,  lao. 

Dans  le  champ,  au-dessus  de  la  troisième  ligne  du  sym- 
bolCy  se  trouve  un  très-petit  signe  en  forme  de  virgule  ren- 
versée qui  parait  avoir  été  poinçonné;  au  revers  en  trois 
lignes  est  la  formule  «ssez  fréquente  dans  les  monnaies 
idrissides  :  Mohammed  envoyé  de  Dieu  que  Dieu  le  béniue 
et  le  sauve!  surmontée  par  un  soleil  entre  deux  points ^  en 
bas  çHi^'  Idris.  Je  dois  observer  que  le  commencement 
de  ce  nom  un  peu  effacé  el  déformé  par  un  sillon  oblique 
semble  indiquer  la  présence  d  un  second  t  el  n'accuse  pres- 
que pas  celle  d*un  3.  Cependant  il  ne  me  parait  guère 
possible  de  chercher  là  un  autre  nom. 

76.)  nwiiB  II  ;  yt¥AM,iLA,  184. 

Comme  au  n*  6,  p.  8*^"^,  Recensio,  sauf  la  date.  Au  re- 
vers, dans  le  champ,  même  formule  que  la  précédente;  en 
haut  ...  ^\  Idris,  en  bas  ^^  Aly;  la  mission  prophétique 
est  remplacée  par  la  Sura  XVil,  83,  que  précèdent  les 
mots  de  ceux  qu'a  ordonnés  Idris  fils  d* Idris.  La  légende  è 
Favers  donne  la  date  et  la  localité  : 

77.)  wctmm  vmuiGB;  bsbaas,  lt6. 
A  Tavers,  la  légende  marginale  est  la  même  que  pour  le 

(■)  Page  il  du  tirage  à  part,  ligne  22. 


^irhem  qui  précède;  mais  en  outre,  entre  le  nomd'Idrts  et 
te  passage  du  Coran,  se  trouve  Texclamation  <Û  à  Dieu! 
que  M.  Tornberg  a  aussi  remarquée  dans  un  dirbem  de 
l'an  180,  n«  4,  p.  127.  Le  champ  du  revers  est  occupé 
par  la  formule  problématique,  Recensio,  n"*  9,  p.  13'*'**.  Eln 
baut,  le  nom  d'AIy;  en  bas,  un  mot  effacé. 

78.)  Màtam  Niiiicv;  bbbaah,  188. 

Le  nom  de  la  localité  est  très-peu  distinct,  cependant  les^ 
bibles  traces  qui  restent  me  paraissent  convenir  à  leJ^. 
nombre  unitaire  est  aussi  peu  distinct;  s'il  Tallait  lire 
^jjt  au  lieu  de  ^1^  que  je  crois  distinguer,  ce  serait 
encore  une  date  inédite.  Au  revers ,  la  formule  probléma- 
tique avec  deux  palmiers  dans  le  champ;  un  en  haut,  le 
second  en  bas.  La  légende  marginale  est  la  mission  pro* 
^hétique. 

Je  soumets  à  votre  examen  le  fac-similé  des  deux  mots 
dont  je  n'ai  pu  déterminer  le  sens  sur  le  dirbem  fragmenté 
dont  j*ai  fait  mention  au  n*"  112  de  ma  Lettre  à.  Fraehn 
{voy*  fig*  9,  a,  6).  Dans  cette  pièce,  la  légende  marginale 
du  revers  est  aussi  la  mission,  et  la  seconde  partie  du  sym- 
bole occupe  le  champ. 

CLASSE   XXXVIU.  —  AGLABIDE  D*AFR1QUB. 

79.)  niMAWL  VAmukM  wwlamwâ  l*av  227. 

A  l'avers,  la  première  partie  du  symbole  et  la  Sura  IX,. 
33,  jusqu'à  è^. 


—  «J  — 

Au  reyers,  dans  le  champ  : 

En  marge  : 

i4u  nom  de  Dieu!  ce  dinar  a  été  frappé  Fan  927. 

CLASSE   XL.  —    TOULOUNIDE. 
80.)  WMLB  •*AMMB»)  MUA,  25t.  (Pl.  II,  fM.  II.) 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Leiewel  {*)  fai  attrflwéâ 
Ahmed ,  fondateur  de  cette  dynastie,  une  pièce  en  cuifre 
frappée  à  Misr,  Tan  258;  le  nom  de  ce  prince  m'a  paru 
déguisé  dans  Tespéce  d*ornement  ou  de  figure  qu^on  t»H 
au  revers  sous  le  symbole.  Cette  conjecture  me  semble  lou^ 
à  fait  confirmée  par  le  nouvel  exemplaire  que  je  mentiomi^ 
ici)  et  que  je  dois  à  Tobligeance  de  mon  savant  confrère 
M.  Promis.  Ici  le  nom  d'Ahmed  se  lit  en  caractères  bie^ 
distincts  y  placé  au  milieu  de  trois  barres  verticales;  ^^ 
outre,  les  ^  de  la  légende  marginale  ont  repris  leur  (briKi 
arquée  naturelle. 

SI.)  DXHAK  BB  mMAMAWLOVWmtMl  Bm-mATIXA,  27t. 

Comme  les  autres  dinars  déjà,  connus  de  ce  prioc 
A  Favcrs,  sous  la  première  partie  du  symbole  : 

(I)  Revue  de  la  numismatique  belge,  (.  IV,  S«  simi,  p.  20. 


—  455  — 

*^^v^'  Ljf  *if)^'^        iTamarotitt^eiA,  fils  d* Ahmed. 
El  en  mai^e  :  (sic)  ^J^l^  j  ^^rt^r-'  J  ^^  ^^  *^j^^. 
Au  revers,  en  haut:  «Ù;  en  bas:  »3Jb  ^x^ta^M  el  Mo- 
Jied^iaah. 

Voilà  une  localilé  nouvelle  que  nous  pouvons  ajouter  à 
les  déjà  connues  pour  les  monnaies  qui  eppartienneol  à 
te  rare  dynastie;  je  dois  à  M.  Penon  la  possession  de  ce 
bcieux  dinar. 

CLASSE   XLi.    —   FATIMIDE. 
82.)  DBMX-DimBXii  B*OBBi»-AixAB|  msuT  30t. 

A  l'avers,  première  partie  du  symbole;  en  haut,  dans  le 
aimp:  aUI  ^,  et  en  bas:  ^j;û*^^'^'. 
La  légende  marginale  est  la  mission  prophétique,  en 
nie  rognée. 

Au  revers,  la  seconde  partie  du  symbole;  en  haut  :  >L»*^t 
bas:  aULj  ^^Ji^Jl. 

En  marge  :  ^M^  j  ^^  ^  j ^  ^t  f>^ 

Cette  petite  pièce  du  module  3i  de  Mionnet,  que  M.  Cha- 
ftde  de  Marseille  a  bien  voulu  me  donner,  est  la  première 
^nnaie  en  argent  i  moi  connue  du  fondateur  de  la  dy- 
stie. 

83.)  DnrAK  du  MÉm  vmivcBi  bl-mbb9ia,  311. 

Comme  le  demi-dirhem  qui  précède,  si  ce  n'est  qu'au 
^ers  il  y  a  trois  points  .-.  en  bas  dans  le  champ;  et  un 
>ijit  sur  le  v  du  mot  i^b.  La  légende  marginale  est  : 


—  134  — 

On  observe  encore  deux  points  sur  le  nombre  cente- 
naire. A  Tavers,  la  mission  prophétique  jusqu*à  ù^. 

84.)  DIUSBM  vu  MOBSa  LB9BIN-IX.LAB  ;   MAVSOV&AH,   S56. 

Sur  chaque  face  un  point  central  entouré  de  quatre  filets 
concentriques  entre  lesquels  sont  trois  légendes  ;  les  mêmes 
que  pour  le  dinar  du  même  prince,  Marsden,  n"^  CCIf. 
Au  revers,  la  légende  marginale  extérieure  porte  : 

85.)   TlUb0-»BTXT  DIRBEM  BB  HAKBM  BIAMB-ILLAH.  (Moo.  2.) 

Dans  un  triple  ûlet  circulaire;  à  Tavers  : 

^Si\    Vimam 
*i)1  ^b  j^fLsr^t     el'Hakem  biamr-lltàh 
{JT^^  t  j^  I     Émir  des  Fidèles. 

Et  au  revers  : 

^^  Jj*V  "^    Mohammed,  envoyé  de  Ditu, 
*^'  sio  s^     Aly,  ami  de  Dieu. 

Un  point  en  haut.  Les  deux  ^s  d^  '^  ddrniêre  Ugne  se 
prolongent  démesurément  et  se  terminent  en  fourche;  il 
n*y  a  pas  de  trace  de  légende  marginale. 

86.)   DIHAHIH  DB  MOSTAHCBm-BlLLAB.   (MOD.  2.) 

A  l'avers  : 

JoL»  >L**^I  L'imam  Maad 

a!)  b  ^>n:.*:»..^3  \  el-Mostancer^illah 

tjT^X^  !  ^  I  Émir  des  Fidèles. 


—  ««5  — 

Au  revers,  le  symbole  chiite  complet  en  trois  lignes  : 
pas  de  trace  de  légende  circulaire. 

87.)  DuiKBii  r^LAWwt  A  ansm,  525.  (Fie.  iO.) 

Cette  pièce  remarquable  qui  se  rapporte  à  la  première 
^Knnée  du  régne  d'Hafeth  leddin  m'a  conduit  à  quelques 
<l^veloppements  trop  longs  pour  entrer  dans  le  cadre  ;  de 
<^ette  lettre;  ils  ont  été  renvoyés  à  un  autre  travail  (*). 

CLASSES  XLIII,  XLIV.  — ^  el-morabidb  ,  el-moham. 

88.)  oniAa  b*alt,  tum  hb  Tovsovrf  almëaiaT  507. 

Sauf  la  date ,  ce  dinar  est  en  tout  semblable  à  celui  de 
Tannée  527,  Lettre  à  Fraehn,  n*  134;  le  nom  de  la  loca- 
lité, bien  qu'écrit  en  caractères  assez  distincts,  me  laisse 
quelques  doutes  sur  la  vraie  attribution,  A  l'avers,  sur  la 
première  ligne,  un  petit  anneau.  Les  mots  Jly  ben  yàusouf 
sont  accompagnés  de  leurs  points  diacritiques.  Au  revers, 
en  bas  dans  le  cliamp  :  sSS^  et  points  diacritiques  sous  les 
^  de  la  dernière  ligne. 

89.)  PBTIT  DI&BBM  DV  MÉMS  VEISCB.   (MoD.  2.) 

Av. 


Z 


J^ 


I     Émii 


mtr 


^^^A^\     des  Musulmans 
^  Â)  I  j^  L5     Nacer^ddin 


(I)  Lettre  à  lU,  Torrbiko,  êur  quelques  monnaie»  des  dynasties  Alides, 


—  13«   - 


Rn.  iii\^\  ti\^    Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu' 

aU  I  Jy^j  J^    MiAammed  envojfé  de  Dieu 


.^J     l'Émir 
Sir. 


r^ 


90.) 

Av.  a)ï  -il  *Jt  -i 

«ut 

•  «  • 

iîei;.  yj\     Émir 

^jLs-  ^..g.L.Jt    des  Musulmans  Aly 
w&^jj  ^    /îbde  Touêouf. 

On  connaît  de  nombreuses  variétés  de  ces  petites  pièces  ; 
les  deux  qui  précédent  ainsi  que  la  suivante  ne  se  trouvent 
pas  décrites  dans  le  riclie  catalogue  de  la  collection  Don 
José,  publié  par  M.  Gaillanl. 

91.)  rSTIT  BULSBM  D'ISAAK,  WJLB  »*ALT. 


Hev, 


'^l  ^"^ 

//  n'y  a  de  Dieu  jue 

*LM 

Dieu 

0^ 

Mohammed  (envoyé  de  Dieo) 

\jSi\ 

l'iFmir  /. 

Ci'-- 

saak. 

uf 

FiU 

^' 

(de  fournir 

cnJ^' 

rfes  Musulmans 

^.^jJI  ^'J 

Xacer^ddin 

J^ 

Aly. 

—  137  — 

92.)   DX&HBlf  ALMOHAOB  FmAPPÉ  A  FBS.   (MoD.  4.) 

Dans  un  encadrement  carré  : 

"^  j  J^  "^     //  n'y  a  ni  force  ni 

^\  ïj  puissance  sinon 

J)lj  par  Dieu. 

Dans  les  segments  extérieurs  il  ne  reste  que  v^j^,  en 
bas. 

Rev.  Dans  un  encadrement  carré,  comme  à  l'avers  en 
trois  lignes  :  Dieti  (  est  )  notre  maître  |  Mohammed  notre 
apôtre  \  Le  Mahady  notre  Imam. 

11  reste  dans  deux  segments  :  ^U  ^!i  ;  les  deux  autres 
contenaient  ^y^ap^  v^^- 

Cet  anonyme  a  de  Fanalogie  avec  les  pièces  carrées  qu*on 
attribue  aux  Almohades,  mais  qui  peuvent  appartenir  à 
quelque  dynastie  plus  récente.  Je  n'ai  pas  le  souvenir  de 
l'avoir  vue  décrit  ailleurs  ;  il  m*a  été  communiqué  par  le 
D' Scott. 

CLASSE  XLVII.  —  HAFsiDR. 

93.  BniAm  d*abovl-ha88AH  alt;  bovoib.  (Pl.  Il,  pia.  12.) 

^^»    Dans  un  encadrement  carré  en  grènetis  : 

^Jfi   ^^-.oc^jj!  Abou'l-Hassan  Aly 

y^^]  ^'  crf  '  /îfe  de  l'Émir  des  Fidèles 

Jj  vÂ)l  Juô  tr'j^  ^*'  AboU'Fars  Abd  el  Aziz 
âjLx^  Bougie. 

^'^^    les  segments  extérieurs  on  distingue  encore  en 

'*^^iB.  — TOMITI.  9bii 


—  i58  — 

haut  :  el-Motawekkil-al''allahy  et  à  droite  :  ÉnUr  de$  fUik^ 
le  reste  est  rogné. 
Rev.  Dans  reneadrement  : 

J)  JjJt     L'action  de  grâces  d  Dieu 
iDb  ijJBi\  j  J^s-^tj    et  la  puissance  et  la  force  en  ^^m 
ii}]  ilXk  ^J^!     Le  Mehdi  Khalife  de  Dieu. 

Les  traces  de  légende  dans  les  segments  sont  trop^»  j 
gnées  pour  être  déterminées  avec  certitude. 

Ce  23*  ou  24"*  prince  Hafside  régna  dans  la  prenniién 
moitié  du  neuvième  siècle  ;  sa  monnaie  ne  figure  pas  ciios 
la  riche  et  savante  monographie  de  cette  dynastie  puUiée 
par  M.  Henri  Lavoix  (Revue  archéologique j  9*  année). 

CLASSE  XLVIII  à  LV.  —  arabes  d'espagnb. 

94.)  FELB  d*abd-i:r-&ahmah  m;  bl-ahbau>ub,  3S0— > 

Ne  diffère  que  par  le  métal  du  dirhem  décrit  dans        I 
tologue  de  la  Qpllection  Don  José,  n""  5845* 

95)   DmBSM  B*BI.-KAXSM)   MSDZITBT  BX-SXmiA,  (36) 

A  Tavers  dans  le  champ,  la  première  partie  du  sync 
La  date  y  dans  la  légende  marginale ,    est  tronqué-^ 
manque  de  place  :  ^  ^jt  i^^  mais  ne  laisse  auear 
certitude. 

Au  revers  dans  le  champ  : 

Ss^\  fl^^\    L'imam  el^Hakem 
^jJ^ ^\  y^\     Ém ir  des  Fidèles 
l)b  j.^jl::.,^)|     et-Mostancer-hillah. 


—  «39  — 

11  haut  dans  le  champ  :  U,  en  bas  :  ^;  le  nom  d'Jmer 
tout  entier  placé  sous  le  nom  du  Klialife  dans  une  va- 
t  de  la  même  année  du  catalogue  José,  n«  5892. 

96.)  HB8GBAM  II  ;  ahualovs  ,  397. 

i  Tavers  dans  le  champ ,  première  partie  du  symbole  ; 
haut  :  ju^  y  en  bas  :  ^>XJLJ!,  au  revers,  le  nom  et  les 
îs  du  prince,  avec  el-Hadjib  jébduUmelik;  ce  dirhem  est 
irent  de  celui  qui  est  décrit  pour  la  même  année  dans 
atalogue  Don  José,  n°  593 ,  et  où  figure  sous  le  sym- 
,  le  nom  de  Schohetd. 

»7.)   ABBADIDB   :   EL-MOTASBXD-BILLAB  |  AVDALOU8  ,  439. 

Tavers  dans  le  champ ,  la  première  partie  du  symbole; 
laut,  el-Hadjiby  en  bas,  Ismaîl:  la  date  dans  la  légende 
ginale  est  tronquée  au  nombre  centenaire  : 


j'-5  c^  -^  C^  '^ 


Levers  semblable  au  dirhem  de  Tan  442.  L.  C  :  IN''5995. 
e  pièce  est  en  très-bas  billon. 

98.)   BOVDIDB   :   ALTi   DBBIA,   468. 

travers  SOUS  le  symbole  :  J^jJ!  yi^  Moez-ed-^ula;  en 
$,  un  mot  difficile  à  déterminer  et  qui  paraît  être  ^j  Ji3t 
r  un  dirhem  de  la  collection  Don  José,  il  y  a  j^  qui  cer* 
cernent  ne  se  trouve  pas  ici.  Légende  marginale  : 

'  '•evers  dans  le  champ  :  Vlmam  Jbdallah  \  Émir  des 


—  440  — 

fidèles  I  ,  en  haut,  JLJl ,  en  bas  J^jJ!.  Jkbal-ed-Da^ 
était  le  titre  honorifique  d*Aly.  Le  dirhem  cité  plus  hs 
porte,  je  crois  fautivement,  le  nom  d'Uescham  au  \ 
d'Abdallah. 

Je  dois  faire  observer  ici ,  que  la  pièce  décrite  dai 
lettre  à  Fraehn  ,  sous  le  n""  167^  D*est  point  une  Maam 
lexamen  plus  attentif  de  la  localité  nVa  prouvé  que  d 
Denia^  en  sorte  que  la  monnaie  appartient  à  Seid-ed-c 
Soliman,  successeur  de  Monzer, 

99.]   BOVSIDS  DE  8AlLB.Ae088B.   DIITAAUI  O'AHBim  n.  Ii*A^ 

Av.  ^\  ^^ 

et  en  marge  iljeste  :  ^.1  ^  i^lv 

s^^^  L^l     L'Hadjib  Scherf-ei-daula. 

Sans  légende  marginale.  Cest  encore  à  M.  Penon 
je  dois  la  possession  de  ce  |)etit  dinar,  maiheureusemen 
peu  usé. 

100.)   SOVUfOUHISE  DS  TOUfeOB.   MAMOUB. 

^r.  w^Lar^I     L'Hadjib 

JUt  ^\  Jt  "^     //  n'y  a  de  Dieu  que  Di 
iJj^l  ^j^     Scherf-ed^daula. 

Légende  marginale  presque  entièrement  cflaece. 


Rev.  r)y^^     El'Mamoun, 

(*)  ^j^^l  j3    possesseur  de  la  double  gloire. 

En  haut,  un  point;  en  bas,  un  ornement  en  forme  de 
He.  Mission  prophétique  à  la  légende  marginale.  Cet(e 
ce  est  presqu'en  cuivre. 
^Méme  prince  et  même  locah'té  (36)6.) 

101.)   AUTAB  DS  KADER-BILLAB  ;   TOLÉDB?  473. 

Point  central;  rosaces  en  haut  et  en  bas  :  quatre  points 
losange  à  gauche  et  à  droite  de  la  rosace  inférieure.  Lé- 
ide  margin  aie: 

En  haut  rosace;  en  bas,  p  entre  deux  petits  astres.  Lc- 
■nde;  la  mission. 

Ce  dirhem,  d*un  litre  un  peu  moins  has  que  le  précédent, 
a  été  donné  par  M.  de  Lagoy. 

102.)   ALT|  HASiaUB   DS   OmBlTADB. 

Ai\  ^Jx  ^ÎIOac     Le  Serviteur  de  Dieu,  Ali/ 

JJb  s^U)l     el-Galih-billah. 
liô[jji     Grenade. 

Rev.  Le  symbole  en  trois  lignes  :  (//  n'y  a  de  Dieu  que)  \ 
ieu,  Mohammid  \  envoyé  de  Dieu.  |  très-petite  pièce  carrée 
i  argent. 

[1)  Ce  mot  a  ëtc  imprimé  incorrectement  dans  la  lettre  à  Frachn,  n»  168. 


—  U2  — 


CLASSE    LVI.    —    KHANS    DU    KAPCHAK. 

Il  D*est  guère  à  présumer  qu'il  se  trouve  encore  beaucou^^ 
de  variétés  nouvelles  appartenant  à  celte  dynastie  dans  W^ 
collections  particulières^  car,  indépendamment  de  la  ric^:^ 
monographie  publiée  par  Fraehn,  et  du  catalogue  mainten^^j 
complet ,  des  trésors  conservés  dans  le  Musée  ImpériaK.  ( 
confiés  à  vos  soins,  M.  Sawelief  a  eu  l'occasion  d'étUL^X/ei 
et  de  décrire  plusieurs  milliers  de  monnaies  du  Kapclk^. 
provenant  d*une  découverte  faite  il  y  a  peu  d'années;  il    ja 
reconnu  un  grand  nombre  de  pièces  inédites  et  d'un  gnaod 
intérêt.  Malheureusement  son  travail  sera  publié  en  laA£ue 
russe,  et  restera  longtemps  inabordable  pour  la  plupart,  des 
amateurs  de  la  numismatique  orientale  ;  je  n'ai  pu  ocien 
procurer,  jusqu'à  présent,  que  les  planches  qui  ne  me     sut- 
fisenl  pas  pour  me  donner  la  certitude  que  le  peu  de  I^^p^ 
djides,  dont  la  description  va  suivre,  puissent  être  con^^i' 
récs  comme  inédites. 

103.)   OIRBCM   D*UB-BSK$    KHAIUBSH,   739. 

A  l'avers,  en  trois  lignes  :  Le  Sultan  \  juste  \  Us-be^ 


JRev. 


104.)  DJANi-BEK;  MBO-sERAi,  740.  (peul-élre  7i7.) 
Vf 


—  U3  — 
En  haut  légère  trace  d*un  signe  qui  peut  avoir  été  v. 

Bev.  yjf  1^  ' . . .     (Monnaie)  d'es-Saraï 

li^  ^j^..     le  nouveau^  Fan. 

Si  c'est  bien  740,  nous  aurions  une  monnaie  d'une  année 
lus  récente  que  les  plus  anciennes  connues. 

On  en  connaît  plusieurs  de  Fan  747,  mais  ce  sont  d'au- 
bes variétés. 

105.)  DJAVI-BEJL,  8Vm  VH   AHGISH  GOIW  B^US-BBK. 

A  l'avers,  dans  un  encadrement  carré  en  trois  lignes: 
e  Sultan  \  suprême  \  Usbek  |  et  dans  le  segment  supé- 
iew  :  ir  pour  723. 

Hev.  En  deux  lignes:  Le  Sultan  juste  \  Djani-bek  khan  \  . 

Les  caractères  des  légendes  sont  renversés,  ce  qui  sem- 
I^rait  indiquer  une  copie  maladroite  faite  sur  deux  mon- 
^ies  différentes. 

i06.)  DJANUEK  ET  BI&DI.    OVLX8TAW  752. 

J^  ^  ^^^ 

Hev.  Monnaie  \  de  \  Gulistan  |  l'an  \  752.  Comme  le 
^'^  56,  RecensiOy  p.  243,  mais  le  lacs  d'amour  est  remplacé 
>ar  un  astre.  Fraehn  décrit  une  pièce  semblable  pour  Tan- 
tiée753,  Eecensio,  p.  260,  n°  13. 

i07.)  UBS  MÊMEB.   NEO-8B11AI  752. 

A  Favers  en  trois  lignes,  en  partie  effacées  :  Le  Sultan 
juste)  I  Mohammed  \  Bir{di)'B€k  \  . 


—  «44  — 

Au  revers  en  (rois  lignes  :  Monnaie  de  Neo-SeratllSr'^SS 
Sur  ces  deux  pièces  on  s'est  servi  d'anciens  revers. 

i08.}  8GBA-SI  bek:  bvloaa,  807. 

Variété  nouvelle  du  dirhem  de  Fraehn,  n**  9.  Ici  ^=)i 
au  revers  : 

^j^  Monnaie 

jlsij  de  Bulgar. 

...  l*  jJLi  Que  son  règne  dure! 

A.V  807. 

i09.)  poulad'  kbah  I  BULOAa,  812. 

Semblable  à  la  variété  n"  4,  Recensio,  p.  368,  m^^^ 
date  offre  les  chiffres  dans  un  ordre  renversé,  1\A  poi^cu 

iiO).   BflDftKS  VRINCE  ;  BULGAA,   813. 

A  Favcrs  en  deux  lignes:  Sultan  |  {Pou)lad  khan  \ 
Rev.  jUU 

CLASSE    LVIII.    —    HOULAGOUIDE. 

J'ai  acquis  d'un  négociant  suisse  qui  réside  à  Alep,  un 
assez  grand  nombre  de  monnaies  orientlales,  parmi  h- 
quelles  figuraient,  non-seulement  la  plupart  des  dirhems 
Abbassides  précédemment  décrits,  mais  encore  plusieurs 
inédits  de  la  dynastie»  Houlagouïde;  cette  classe  s'est  eo 
outre  enricliie  d'une  autre  acquisition  faite  à  Marseille  par 


—  445  — 

jligeant  inccrmédiaire  de  M.  Chalande  et  provenant  d*un 
»c  rapporté  des  échelles  du  Levant  par  un  amateur  dis- 
gué.  Un  singulier  hasard  a  fait  que  les  Houlagouîdes 
ivant  de  ces  deux  sources  appartiennent  en  grande  par- 
au  même  prince,  presque  toutes  à  la  même  année,  et  ne 
Rirent  de  celles  connues  que  par  des  localités  nouvelles; 
TDonographie  des  monnaies  d'Abousaîd  déjà  considé- 
»le,  est  enrichie  par  là  d'un  assez  bon  nombre  de  variétés 
éressantes  à  noter. 

Hi.)  BXMOSM   ]>*OBU>JAlTOU}  E&flBmOUM,   705. 

^v.  Dans  un  encadrement  carré,  on  lit  sur  quatre  lignes  : 
Sultan  augiisie  \  GaUath-eddouma-oua-^ddin  khodabendé 
Jiammed  \  Que  Diefi  prolonge  son  règne  |  (')•  Dans  trois 
;iDents  extérieurs  on  lit  : 

é{ev.  Dans  le  champ,  au  milieu  du  symbole  Sunnite  : 
>  j;;'  "^j^  adroite  et  à  gauche  on  lit  aJIo  ,JLo;  le  mot 
^^  qui  termine  cette  formule,  se  trouve  dans  un  des  cinq 
çments  extérieurs  en  bas,  et  les  quatre  autres  renferment 
noms  des  Imams;  celui  d'Otsman  est  écrit  ^j^. 

ii2.)  mAme  psnrcBj  samsouh,  707. 

Absolument  semblable  au  précédent,  si  ce  n'est  qu'au 
Vers  on  lit  :  ^j[^*^L.  w>^  et  qu'à  l'avers  il  y  a  dans  les 
^is  segments  :  îf.Uju^  ^  |  >l^  |  Xlw  ^. 

(')  Cette  pièce  et  la  suivante  sont  semblables  de  type  à  la  Tariété  n»  19 
la  septième  lettre  adressée  par  M.  de  Saulcy  à  M.  Reinand • 
2>  siaii.  —  ToMi  .Ti.  iO 
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La  pièce  n*"  1 1  décrite  par  M.  de  Saulcy  est  aussi  frap-^ 
A  Samsoun,  mais  la  date  en  est  effacée;  notre  savant  (>j^. 
frère  fait  observer  qu'Oeidjaîtou  ayant  embrassé  la  seete  <fe 
schiites  en  707,  la  monnaie  qu'il  décrit  ne  peut  être  foai- 
Heure  à  cette  date;  l'émission  de  notre  exe  mplaire  doit  avoir 
précédé  de  bien  peu  l'époque  de  la  conversion  de  ce  prinee, 
puisqu'il  appartient  à  Tannée  même  où  elle  eut  lieoj  fû 
pensé  un  moment  qu'il  fallait  lire  »jj\^  mais  la  configuratikm 
des  traits  ne  se  prête  pas  à  cette  lecture. 

113.)   ABOVSAiB  ;   BAV^Af  722. 

A  l'avers  dans  un  pentagone  : 

Ljt  ^  v!/^  Frappé  dans  les  jou^ 

Aù)i\  jLLU!  i)y  ^  rs  de  V empire  du  SuUanaugu^ 
^U.  j^L^  ^V^^l  Abousaïd  Behader-Kkan 

jXI»  «3Jt  jiâ.  Que  Dieu  prolange  son  règne/ 

Dans  les  cinq  segments  extérieurs  on  lit  la  date  : 

h^  I  ^-j  i  c;i/^  I  c^*M  *^ 

Au  revers,  dans  un  cercle  entouré  d'un  grènetis,  le  syDh 
bole  en  trois  lignes,  et  les  quatre  noms  des  Imams.  Dans  les 
interlignes  on  lit  :  9jL«  s^»^. 

Je  ne  connais  jusqu'à  présent  qu'une  seule  moooii^ 
frappée  dans  cette  ville  de  l'Eraque  Persique,  Fan  7Uy  ^ 
qui  a  passé  de  la  collection  Zwick  de  Sarepta  dans  le  Noaée 
grand-ducal  de  !éna  {*). 

(>)  Fkabbn,  de  li'Chanorum  numi$,  etc.,  n»  126. 
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114-119.)  HAmB  AMWÉm  I  MABAK    BT  tMPAUAM. 

tout  semblable  à  la  monnaie  qui  précède,  si  ce  n'est 
I  localité  est  remplacée  par  jtjlj  et  ^L^i^L 
aehn  décrit  dans  sa  monographie  une  monnaie  de  la 
e  année  frappée  à  Tabris  (>)  qui  n'a  point  encore  le 
le  Bebader;  la  monnaie  la  plus  récente  où  il  le  signale 
3l'aDnée723.  NM59. 


116.)  hAmb  runes  f  wmlb  bb  l*a«  798. 

s^j^  Monnaie 

JL>li  ^LkUt  Le  Sultan  Auguste 

j^l^  «V^^f  Aboueaïd  Behader 

a5CJL»  a^l  ...  Que  Dieu {prolougp)9an  règne. 

K  Le  symbole  en  trois  lignes,  et  au-dessous  dans  le 
p  fp;  toute  trace  de  légende  a  disparu, 
n'existe  que  deux  autres  exemples  à  moi  connus  de 
laies  Houlagouîdes  avec  des  chiffres;  savoir  un  fels  de 
21,  dont  M.  de  Saulcy  donne  la  description  au  n*  13, 
I  fels  de  Tannée  739,  déjà  imparfaitement  décrit  par 
10,  mais  complètement  déterminé  par  M.  de  Saulcy, 
i;  je  rapporte  mon  exemplaire  à  Tannée  723  malgré 
nce  du  y  qui  a  pu  se  trouver  au-dessous  du  symbole; 
it  aussi  désigner  Tan  23  de  Tère  llkhanide.  On  remar- 
si  encore  Tabsence  du  mot  khan,  elle  n'est  pas  sans 
iple;  M.  deFraehn  Ta  déjà  signalée  dans  une  monnaie 
(livre  frappée  à  Meragha,  Tan  731  (').  Malgré  cette 

•Ue  5«  trouve  aussi  daus  la  collection  de  leua,  Fraehu.  n»  120. 
•  -  c,  no  185. 
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circonstance  et  le^  qui  commence  le  mot  désignant  h  loca- 
lité sur  la  pièce  qui  nous  occupe,  comme  je  ue  vois  aucooe 
trace  d'EIif  sur  ce  qui  reste  de  déterminable,  je  a*oK 
Tattribuer  à  la  même  localité. 


117.)  DiMosM  DU  mAmb  vmiWGBi  uunuAv  (1),  727. 

Dans  un  octogone  formé  par  huit  arcs  de  cercle  ^ 
s'entrecroisent  y  on  lit  sur  trois  lignes  :  Le  tultan  aur 
gtute  I  JboU'Saïd  Behader  Khan  \  Que  Dieu  prolonge  sm 
régne  !  \  et  de  plus,  en  haut  :  ^^j^^  en  bas  :  ^^J* 

Dans  les  segments,  on  lit  : 

Rev^.  Le  symbole,  en  trois  lignes,  entouré  des  noms  des 
quatre  Imams,  dans  un  encadrement  octogone  formé  (Tares 
de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  en  dedans.  Le  tjp^ 
est  déjà  décrit  au  n""  IS  de  la  monographie  de  M.  deSaol^y) 
pour  Tannée  729,  à  Tabris. 

118.)  hAmb  vrivcb;  BmaBAouM,  729. 

Gomme  le  précédent,  sauf  «uJ  au  lieu  de  lu^  le  m^ 
Erseroum  est  écrit  comme  s'il  y  avait  amjJ,  contracuon 
déjà  signalée  par  M.  de  Saulcy. 


119-127»)  MÈMB  AITHÉB,   LOCALITE  OmmiSS. 

En  tout  semblables  au  précédent,  sauf  les  localités  q^' 

(I)  Le  Dombre  unitaire  est  efface  sur  cette  pièce  qui  pourrait  êgilco^^^ 
appartenir  à  Fan  727, 
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i:îi\y  Meragha,  ^Lj-  Siwas  (*),  ^'j^  Hatnedan, 
UL  Sultania,  jljb  Basar,  ^j]^^  NakMjouan,  >^^ 
d  et  Zendjan.  Je  possède,  en  outre,  deux  exemplaires 
dirhem  de  Tabris,  qui  différent  l'un  de  l'autre  par  le 
Qt  de  départ  de  la  date;  l'un  est  au  segment  supérieur 
droite;  l'autre,  en  bas. 

128.)  BflDÛMB  rilXWCB,  MOaSOVL  T  730. 

!  type  ne  diffère  en  rien  des  précédents  ^  mais  il  y  a 
tnodiGcation  dans  la  légende  où  je  lis  : 

absence  de  l'article  présente  une  irrégularité  si  forte 
j'ai  de  grands  doutes  sur  cette  attribution,  je  n'aurais 
osé  la  proposer  si  elle  n'avait  pas  été  remarquée  par 
àeurs  numismates  sur  une  monnaie  d'Abagha,  à  la- 
11e  Fraehn  a  donné  place  dans  sa  monographie^  n*  52. 
ne  semble  qu'il  faudrait  plutôt  lire  x^y,  mais  je  ne 
ive  aucune  ville  de  ce  nom  dans  les  ouvrages  que  j'ai 
a  disposition. 

129.)  DBMi-DimHSM$  mAub  localité. 

^e  type  est  le  même  ;  le  module  atteint  è  peine  le 
îre  4  de  Mionnet,  tandis  que  les  dirliems  ordinaires 
it  au  sixième  :  la  date  est  peu  distincte,  et  pourrait  se 
porter  à  l'année  précédente. 

C^est  une  ville  de  la  Mcdie,  sur  les  frontières  de  TAderbaydjaD  ] 
RcMAuo  et  Slani,  Géographie  d'Aboulfeda,  pp.  70  et  416. 
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130-131.)  DI&HBMB  liK  VIT  AU  BT  BASA»,  730. 

Comme  ceux  de  727  et  729,  dont  ils  ne  différent  < 
par  la  date. 


132.)  mAmb  AmréB  j  tabbib. 

Diffère  des  précédents  par   la  suppression  du  mc^f 
dans  la  légende;  il  est  remplacé  par  le  nom  répété  ^eb 
localité   âjL»  I  iL^  I  j  I  (vyi  I  * ^  I  ^'^  \jij^  I  VLr* 

133.)  M±IIB  PBIRGB  ;  TABBIS,  731. 

Comme  ceux  de  Tannée  729,  sauf  le  changement  de 
date. 

134.)  BI^MB  Allir±B  I  TABBXB. 

Non-seulement  le  mot  ^3  est  aussi  remplacé  par  w^ 
dans  la  légende,  comme  au  n"*  132,  mais  encore  la  lœalité 
est  répétée  une  troisième  fois,  entre  la  seconde  et  troisièiDC 
ligne  du  champ  de  l'avers,  où  on  lit  :  j>^jJ  ^j^ 

136.)  UÂMB  Am±B  i  BAOBAB. 

Le  nom  de  la  localité  est  répété  dans  la  légende,  où  il 
remplace  le  mot  j 

136-137.)   MÊMB   PBIRCS;   ZEXBJASr  ET  BABAB  ;  AH   33    BS 
L^ÉBB  ILKBAHIBB. 

En  tout  semblables,  quant  au  reste,  au  n"*  15|  de  M.  de 
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ulcy,  pourTabris,cH80,  190dcFraehn,  pourSuUania 
Erzendjan. 

138.)  awLAin  mahum  »a  dabkeoram,  même  datb. 

Le  type  est  le  même  que  celui  des  monnaies  précédentes 
fît  on  peut  voir  la  figure  dans  la  monographie  de  Fraehn, 

III.  fig.  II.  Mais  ici,  outre  une  localité  nouvelle  .1jL>I^, 
it  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  seul  autre  exemple, 
ir  Tannée  701,  nous  avons  une  pièce  remarquable  par 

module  et  par  son  poids.  Mionnet,  M,  7;  pèsegr.  8,58. 
)epuis  la  publication  de  la  monographie  de  Fraehn*.  le 
fibre  des  monnaies  connues  de  cette  dynastie  a  presque 
blé  et  plusieurs  localités  nouvelles  sont  venues  se  join- 
à  la  liste  donnée  par  le  célèbre  académicien  de  Saint- 
^rsbourg  ;  il  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de  les 
laler  ici. 

Jamedan;  Zendjan,  Arbele,  (Saulcy),  ATAolon  ?  (Id.), 
cA,  (Id.),  *ar?  (Scott),  Hilla,  (Id.),  Isferaîn,  (Fraehn), 
mzan  (H.),  ^J^j  ^Ls*-^  ^aset  (Id.),  Jbiwerd 
),  Beibùurt  (Id.),  Schirwan?  (Id.),  Nisapour  (  Id.). 
es  localités  il  faut  encore  joindre  Mesched,  si  Ton  veut 
ptcr  parmi  les  Houlagouïdes  une  monnaie  de  Togha- 
lour,  décrite  dans  le  supplément  de  Fraehn,  p.  290. 

CLASSE    LIX.    —    DJELAÏRIDE. 
139.)  SGRAH  OWEIB;  I8PABAH,  771.  (Fio.  13.) 

V.  Dans  un   encadrement  formé  de  lignes  droites  et 
s  de  cercle  : 
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Dans  trois  des  segments,  il  y  a  :  ajI^wj  ^^yf^^  s^JaI- 
le  quatrième  effaeé  contenait  probablement  le  mot  !jl^ 
Rev.  Au  centre  de  la  pièce  dans  un  cartouche  cam^: 

Y<    .  et  en  dehors,  le  symbole  avec  les  noms  des  quatre 

Imams.  Le  coin  ayant  porté  à  faux,  une  partie  de  rinserip- 
tion  manque. 

CLASSE   LIX'"\    —   MOZHAFFÉRIDE. 

Les  rares  monnaies  appartenant  à  cette  dynastie  qui  sont 
entrées  dans  ma  colleotion,  sont  malheureusement  effiMÀs 
sur  la  partie  de  leurs  légendes  qui  donnait  la  date  de  leur 
émission  ;  cependant  elles  offrent  des  localités  nouvdies, 
ou  des  types  inédits,  et  méritent  sous  ce  rapport  de  prendre 
place  dans  cet  inventaire. 

140.)   DIRHBM  DS  8CBAB  8CHABJA  ;  KASCKAV. 

A  Pavers,  dans  un  encadrement  formé  de  huit  arcs  de 
cercle  : 

(I)  y  qu*on  voit  distiiiclement  sur  le  dirbem,  setroare  omis  snr  li  figait 


j  ^LLUt  te  Sultan  et 

^^  I  j^  \  Émir  des  fidèles 

^Ls-^  il^  ^LLJI  el'Motad  Schah-Schadjaâ 

aCJU  «Ûf  jJà.  Que  Dieu  prolonge  son  règne! 
^Li,!f  Kaschan 

Légende  marginale  détruite,  il  reste  :  ^ 
Rev.  Dans  un  encadrement  carré,  le  symbole  en  trois 
%nes:  entre  la  première  et  la  deuxième  il  y  a  ^L^l^  V^ 
^^  les  noms  des  Imams  sont  placés  dans  les  segments  exté- 
rieurs. 

D'après  une  belle  pièce,  dont  nous  devons  la  connaissance 
^  M.  de  Saulcy  (•),  frappée  à  Abercouh  Tan  762,  et  sur 
'^quelle  on  trouve  le  nom  du  khalife  Âbbassidc  d'Egypte 
^f^Motadhed'billah^  il  paraîtrait  qu'il  faut  intervertir  Tordre 
^es  deux  premières  lignes  de  l'avers  et  lire:  Émir  des  fidèles 
^^  te  StUtan,  etc.  Au  reste,  la  suppression  du  nom  de  kha- 
Ufe  peut  avoir  été  volontaire,  afin  d'attribuer  également  à 
^hah-Sehadjaâ  le  litre  de  celui  dont  il  avait  cru  devoir 
Connaître  la  suzeraineté  spirituelle. 

141.)  mÈMB  PRINCE;    8CBAAZ. 

Jv.  Comme  le  précédent,  mais  sous  la  deuxième  ligne 
^^j^f  cijl/tr*  sous  la  troisième.  Il  reste  dans  les  segments 
extérieurs:  ...  ï^  v3j|,rc^ 

Rev.  Le  symbole  en  trois  lignes  dans  un  encadrement 
composé  de  lignes  droites  et  d'arcs  de  cercle  ;  dans  les  srg< 
ments  extérieurs  je  dislingue  :  jU^  ^LLl*-  j^ 

(>)  Sixième  lettre  à  M.  Reinaud,  deuxicinc  varictc. 
2«  siiii.  —  Tome  vi.  iObis 
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142.)  ai^ME  piinrcE;  tèbru. 


Jv.  Encadrement  de  six  arcs  de  cercle  ;  le  reste  comme 
dans  le  dirhem  précédent,  sauf  le  changement  de  localité  et 
l'absence  de  la  copule  j.  Je  ne  saisis  pas  le  sens  des  trob 
mots  qui  restent  dans  les  segments  extérieurs. 

Hev.  Le  symbole  ut  supra,  en  caractères  koufiquestftei 
difformes. 

Ii3.)  mÈMK  PRINCS;  tesd,  Vav  ..7. 

Type  semblable  pour  Tavers  au  dirhem  de  Schiraz  ;  xy^    ] 
remplace  j^j^^*  II  reste  de  la  légende  extérieure  : 

**• 

Rev.  Symbole  et  une  partie  des  noms  des  Imams  arec 
leurs  attributs  :  ...  ^^ï  {sic)  ^j^y  ^J*& 

li^.)  WÈMJB  FRIHCB;  IDBDJ,   L*A1I  76..    (FlG.    14.) 

Av.  Type  semblable  aux  précédents,  mais  ^J^'  V!/* 
est  placé  entre  les  troisième  et  quatrième  lignes;  un  or- 
nement en  forme  de  fleuron  sous  l'invocation.  Dans  les 
segments  il  reste  ï^U»*--»  j  ^jS^ 

Rev.  Le  symbole  en  caractères  koufiques  cunéiformes 
laisse  au  centre  un  petit  espace  carré  où  la  localité  ^J^f 
est  répétée.  Noms  des  Imams  sur  les  quatre  côtés  formés 
par  le  symbole. 

On  connaît  deux  monnaies  Bouweides  frappées  à  Ided^, 
ville  du  Khousistan;  Tune  décrite  par  Fraehn  pour  Tan- 
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léeSi.,  Tautre  par  M.  Lindbcrg  pour  Tannée  328(').II  est 
I  présumer  que  nous  avons  ici  la  ville  du  même  nom  située 
lans  le  Farsistan  et  qui  parait  pour  la  première  fois  dans  la 
érie  monétaire. 

M.  de  Sauley  est  le  premier  qui  ait  publié  des  monnaies 
lertaines  de  cette  dynastie,  dont  it  décrit  cinq  variétés  re- 
nèrquables^  depuis  lors  deux  types  nouveaux  sont  entrés 
lans  la  collection  de  TAcadémie  impériale  de  Saint-Péters- 
)ourg;  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  signaler 
meore  un  beau  dirhcm  de  Mohammed  qui  se  trouvait  dans 
a  collection  du  D'  Scott  et  que  ce  zélé  amateur  se  proposait 
le  publier  avec  plusieurs  autres  inédits  dans  un  travail  que 
^on  grave  état  de  maladie  ne  lui  aura  probablement  pas 
permis  de  terminer. 

Voici  la  description  qu'il  m'avait  transmise: 

Av.  V^r^ 

jiky^  .nui 

En  nmrge  :  ÎJ.U'r*  j  {j:.*^*^^  Ç^  ^^  vj^ 

Rev.  Au  centre,  deux  petits  cercles  concentriques,  en- 
tourés du  symbole  ef  des  noms  des  Imams. 

Celui  d'Aboubekr  est  effacé. 

Ici  nous  voyons  reparnilre  le  nom  du  khalife  Abasside  e/- 
Motadfied'billah,  déjii  signalé  par  M.  de  Sauley. 


(I)  Faabhn  ,  Num,  cvfici  ex  variis  mtisœis  sélect.,  ii»  119,  p.  23.  — 
LniDBiAG,  Esiai  tnr  tes  monnaies  bouidcs,  n«20,  p.  218. 


N 


CLASSE   LXI.    —    TIMOURIDE. 
145.)  SCHAH-ROKH,  LOCALITÉ   IHCB&TAXWX  ;   817  T  (fK.  i5.) 


Ja&^t     %LhLJ!     Le  Sultan  auguste 
a)  I  Al  j ^ L^  ^j  . . .     (Scbab)-/îoAA  Behader,  que  Dieu  prote^^-^     "^ 
AJLLL*  j  ^511^     5o;i  règne  et  son  sultanat, 

Rev.  Dans  un  cercle  le  symbole  en  caraclcres  cursifs 
semblables  à  ceux  des  monnaies  persanes,  cl  autour 
noms  des  Imams  encadres  dans  des  cercles  et  des  nœud: 

Il  m'est  impossible  de  déterminer  la  localité  qui  va 
confondre  avec  les  chiffres  de  la  date  ;  peut-être  les  nom 
breuses  monnaies  timourides  que  vous  avez  sous  les  ycu: 
vous  permettront  de  faire  cesser  mon  incertitude. 


146.)   MÈMB  PRINCE;  fiULTAHIA  ? 

L  avers  est  semblable  au   précèdent,  le  mot  iLtl—  es^^-*  * 
effacé  ainsi  que  la  localité. 

Rev.  Symbole  en  caractères  koufiqucs  formant  un  carré, 
au  centre  duquel  on  lit  :  vV^ 

Les  noms  des  Imams  sont  effacés,  sauf  un  mot  que  je 
n  ai  pu  déchiffrer  :  aJLLL»  ? 

U7.)  MÊME  F&IirCE  ;   SAHB   LOCALITÉ|irX  DATE. 

Àv,  Le  champ  de  la  pièce  est  coupe  au  milieu  par  une 
ligne  horîzonlalo,  au  crnirc  de  laquelle  est  un  petit  cercle 
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;IIe  traverse.  Dans  la  moitié  supérieure  du  champ  on 
Le  sultan  Schah  Rokh-Beha{der)  et  en  bas  :  Que  Dieu 
^oïïige  son  règne  et  son  sultanat! 
lev.  Le  symbole  daos:  un  encadrement  carré  ;  les  noms 
Imams  dans  les  segments,  le  tout  en  caractères  distincts, 
s  trcs-corrompus  et  à  peine  déchiffrables^  ce  qui  n*est 
Icmcnt  le  cas  pour  la  face  principale. 

lis.)  MÊMS  p&xircs;  kaschah. 

fv.  En  trois  lignes  :  Le  Sultan  auguste  |  Schah-Rokh 

\ader  \  que  son  règne  dure  |  . 

ious  la  première  ligne  il  y  a  de  plus  ^^^  entre  deux 

itre-feuilles. 

Hev.  Ut  supra,  mais  en  caractères  mieux  formés  ;  plus 

î  contre-marque  en  lacs  d'amour  pyriforme  et  entouré 

ngrcnetis. 

Ii9*)  MtlIB  PRIHCB;    fiULTAlflA,  842. 

i  Tavcrs  comme  au  n"  145,  mais  la  localité  est  aJLLL» 
ous  la  dernière  ligne  on  lit  :  Tf  ^  pour  ^f  f 
?et;.  Le  symbole  en  caractères  entrecroisés;  les  noms 
Imams,  et  une  contre-marque  sur  laquelle  on   lit  : 
y  peut-être  Boudak. 

CLASSE  LXIII.  —  cHiawAN-sciiAH. 

es  monnaies  connues  des  Shahs  du  Ghirwan,  quoique 
le  époque  assez  récente,  sont  difficiles  à  étudier  à  cause 
cur  rareté  ;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ail- 
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leurs,  il  n'en  existe  guère  dans  d'autres  colleetions  que  dans 
le  Musée  de  rAcadémie  impériale.  La  difficulté  decftteélude 
était  augmentée  pur  le  peu  de  données  historiques  dont  3 
était  possible  de  disposer  avant  la  publication  de  vos  savantes 
recherches  sur  les  diiïérentes  dynasties  qui  se  sont  succédé 
dans  le  Chirwan.  Grâce  à  elles,  une  assez  riche  série  de 
monuments  monétaires  appartenant  aux  deux  dernières  a 
pu  être  classée  et  trouver  place  dans  la  méthode  (i),  mais 
le  nombre  des  lacunes  qui  restent  à  remplir  est  considérable 
encore,  plusieurs  Schahs  de  la  troisième  époque  n'ont  poiot 
de  représentants  monétaires.  Fraelm  n*a  signalé  qu'une 
seule  monnaie  de  Ferroukh  Yessar  pour  l'année  869  j  en- 
core n'en  donne-t-il  pas  la  description  (<);  je  puis,  grftee  ^ 
la  libéralité  de  M.  de  Koehne,  remédiera  cette *omissi»Ki 
par  un  second  exemplaire  frappé  dix  ans  plus  turd. 


150.)   DXRHSai  DE   fiCHIll'WAN-SGBAB    FE&ROnKB    TS88AA ,   8T^^> 

^^yo  Monnaie  <m  frvapffê'' '  ^^  * 

^.yUaLJI  le  sultan 

•  •  •  JJT*  Schtnvan  (schah)  ôii  bien  îé  ScAi'nc^:^» 

....  ^j3  Ferroukh  (Yessar), 

Un  ressaut  du  coin  a  produit  sur  cette  face  unedooL^-'^ 
empreinte  qui  a  fait  disparaître  quelqtfes  mots;  ccquiresS^^; 
surtout  la  date  au  revers,  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  l'alLi'^* 
bution. 


(ï)  DoRN,  CA.  AJ.  Frachnii  nova  supplentcnta,  etc. ,  pp.  Ii9  cl  suiv., 
5î)!,40l,i03. 
(*)  Bulletin  fcienlifiquc,  t.  VI,  ii"  U,  p.  2i3. 
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u  Dans  un  petit  cartouche  carré  au  centre  AV^  ;  et 
,  le  symbole  avec  les  noms  des  Imams. 
is  avez  bien  voulu.  Monsieur ,  en  réponse  aux  ques- 
[uejevous  ai  adressées  sur  les  monnaies  qui  peuvent 
!té  émises  sous  le  règne  de  Ferroukh  Yessar^  m'ap- 
e  qu'il  s'en  trouve  quelques-unes  de  décrites  dans  les 
anea  de  Fraebn,  et  que  sur  l'un  des  exemplaires  il 
^  SchiraZy  mais  avec  un  point  d'interrogation; 
joutez  que  rien  ne  peut  faire  présumer  la  possession 
liraz  par  Ferroukh.  Le  mot  qui  sur  ma  pièce  pour- 
re  le  nom  de  la  localité,  étant  aussi  malheureuse- 
ffaeé  en  partie,  il  faut  attendre  la  découverte  d'une 
îe  plus  complète,  pour  savoir  si  la  troisième  ligne 
ne  bien  l'indication  du  lieu,  ou  seulement  le  titre  de 
^an-Schah  qui  était  plus  spécialement  porté  par  Fer- 


CLASSE  LXIV.    —   XARA-kOYOONLI. 

.)  VETIT  DIRHEM    DJB    PI&  BOUDAK    ET   DE    TOUBBOUr  ; 
BCHAMABT. 

Dans  un  encadrement  carré  : 


S.^w«J      ,.~i>^1 


^^L^ 


8  les  segments  extérieurs,  traces  de  mots  qui  pa- 
t  avoir  été  la  date  ;  je  crois  lire  au  segment  supé- 


162.)  KARA  TOUBBOVr  SBVL  ;  BAOBAB. 

Av.  Encadrement  carré  ta  mpra  : 

^yo  Monnaie 

wâ*-^  ^jJI  Jbia.         Djelal-^ddin  You890uf 
^Iax)  de  Bagdad. 

aS^  «5)t  jJLx  Que  Dieu  protège  son  règm 

Segments  effacés. 

Kev.  Vt  supra. 

On  ne  eonnait  que  deux  ou  trois  monnaies  de  ce  pri 
Celle-ci,  comme  la  précédente,  ne  dépasse  pas  le  modi 
de  Mionnet. 


CLASSES  LXVI  et  LXIIP»'.  —  EiDEumE,  loditi 


163.)  PETIT  BBOHXB  BB  MOBIB-BBBIH  KAUbOBAB. 


A  Tavcps 


â^  ^A.^      ^. 


Au  revers  ; 


Ut 
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mriaitrc  quelques  autres  monnaies  (|ui  se  distinguent 
par  leur  laconisme  (*). 

»aAM»DUlHXlIDJB8CBia-8CHAH  ;  tCBiaKOUPA,  949.  (Fio.  16.) 

belle  monographie  de  M.  B.  Thomas  contient  la 
iption  d'une  monnaie  de  la  môme  date  et  de  la  même 
lé,  qui  ne  diiïére'de  la  nôtre  que  par  la  légende  mar- 
î  du  revers;  comme  cet  ouvrage  n'est  pas  commun 
I  continent,  il  y  a  peut-être  quelque  avantage  è  donner 
^cription  complète  de  la  pièce, 
l'avers,  le  symbole  en  trois  ligues,  et  dans  les  scg- 
s,  les  noms  des  Imams  avec  leurs  attributs. 

fekr,  le  véndique;  Omar,  le  s''paruteur;  Otsman  ^  le 
possesseur  des  deux  lumières  {•);  Aly,  Vacirèé. 

?•  Dans  le  <hamp  : 

'\f\  949 

tL-kUl  Le  Sultan 

9'^  ^  Schir  Schah 

àCJU  éiîi  jJ:3.  Qhe  Dieu  prolonge  son  règne. 

Sa,  Sar.  Sahi,  Nom  du  prince  en  sanscrit. 

marge  : 

ulta)n  juste  Abou^eUMozhaffer  Ferid  ed^ounia-Oua- 
eddin  ;  monnaie  de Srhtrkou{da) . 

^Jm>j  ofiUe  Patanâ,  etc.,  n««  178  el  179. 

U  mari  des  deux  filles  de  Mahomet.  —  Toy*  Thomas,  /.  r«,  p.  95, 

B. 

i*8iiiE.  — Tom  Ti.  il 
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CLASSE  LXXII.  —  MYSORE. 


1B6)  rEL8  D*BfiIDBR;   PATTAM   1196. 

Au  revers  :  \l^ô  ïi^  ^  v-y^ 

La  plus  ancienne  monnaie  connue  du  Mysore  est  de 
Tannée  1198;  Marsden  présume  qu'il  n*en  fut  point  frappé 
pendant  la  première  année  du  règne  de  Tipoo  Saîb.  b 
pièce  dont  nous  donnons  ici  la  figure,  ne  laisse  aucune 
incertitude  sur  la  lecture  de  sa  date  antérieure  à  ^avéQ^ 
ment  de  ce  prince;  elle  nous  contraint  à  admettre  réroissloo 
de  monnaies  au  type  mahometan,  sous  le  règne  de  Heider; 
à  moins  qu'on  ne  suppose  une  erreur  de  cliiETre,  fort  peu 
probable,  de  la  part  du  graveur.  On  ne  peut,  en  particulier, 
pas  supposer  que  le  ^  soit  un  ^  mal  dessiné,  ce  dernier 
chiffre  se  retrouvant  tout  à  côté,  avec  sa  forme  normale; et 
comme  il  est  complètement  fermé,  la  supposition  d'un  von 
d*un  ^  est  égalenient  inadmissible. 

CLASSE  LXXIX.  —  kadjaridb. 

Il  est  difficile  de  trouver  des  monnaies  persanes  mo- 
dernes, qui  ne  se  rencontrent  pas  déjà  dans  la  magnifique 
série  du  cabinet  impérial,  due  au  tribut  persan;  les  variél« 
suivantes,  cependant  me  paraissent  être  inédites  : 
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M.)  MOMMAIS  M  0&  DB  MOBAMMBD   8CHAB  ;   IKOUMT    1269. 

A  l'avers  : 

Le  Prince  des  Prophètes,  Mohammed. 


197.)  AKOEIIT,  MÈMM  PRIMCB  ;   T^BAmAH,   1296* 

A%i,  Lion  tourné  à  droite,  tenant  le  sabre  d*AIy  ;  en  haut 
Ds  le  champ,  le  bonnet  \  le  tout  entouré  d'une  couronne 
feuilles  de  chêne. 

[f-r  ainsi  pour  \^^\ 

168.)   UB  mAmB  ;   TÉHÉRAN,   1298. 

Vt  supra,  mais  au  revers,  Tinscription  est  dans  un  enea- 
'ement  carré,  et  le  chiffre  ^  a  sa  forme  régulière. 


CLASSE  LXXXVIil.  -  osmanide. 

Pour  les  même  motifs ,  qui  m'ont  empêché  jusqu'à  pré- 
ni  de  signaler  d^anciennes  monnaies  Osmanides  que  j'ai 
'U  de  croire  inédiles,  je  ne  ferai  point  mention  ici  de  quel- 
J^  acquisitions  importantes  qui  sont  venues  enrichir  cette 
dsse  :  il  me  parait  cependant  convenable  de  faire  une 
*^cepiion  pour  un  sequin  d*Amurat  III,  parce  qu'il  précise 
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(le  la  ninDière  la  plus  inconlestabic,  le  moment  du  eha»g^ 
ment  opéré  dans  le  type  de  la  monnaie. 

169.)    SEQUIN   D*OK   D'AMU&AT   XIX  ;   MIBK,  982.  1 

A  lavcrs.  en  quatre  lignes,  se  Irouve  la  formule  propre 
aux  monnaies  en  or  des  règnes  antérieurs  :  marquant  For 
très-splendide,  etc. 

Au  revers  : 

j 

Or,  comme  Marsdcn  décrit  un  autre  sequin,  qui  - 
trouve  aussi  dans  ma  collection,  et  qui  a  été  frappé  à  Ni^> 
la  même  année,  avec  la  nouvelle  formule,  sultan  des  d^^ 
continetUs,  etc.,  on  peut  être  à  peu  près  sûr  qu'elle  na  p« 
élé  employée  sous  le  règne  précédent,  et  que  la  monnaie 
décrite  plus  haut  a  été  émif^e  à  Mîsr.  à  la  nouvelle  de 
l'avènement  de  Murad ,  avant  qu*on  eût  reçu  celle  d^uiie 
modilication  dans  le  type. 

(ILASSE    XC.    MAMEKUtkS  BAUAniTES. 

160.)  rSLS  D'IBXÏK. 

jév.  Un  lion  passant  a  gauche, 
fler.  jLil- 

J'ai  un  peu  d'incertitude  sur  la  lecture  de  cette  piècf» 
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I  je  ne  signale  qu  a  cause  de  Texlréme  rarelc  des  mon- 
s  du  fondateur  de  la  dynastie  Baharile. 

161.)  DXRaSM  BB  mXMAKB  ;  9A^MAB  6... 

s.tOjl  ^.,LkUl  Le  Sultan  el  Malek 
f    LjjJt  ^S\  ^LiaJI  e/  TViAer  rocA7i-(!eMotima  otia  ed(din) 
l  j^\  j,^  (j^jTT^  Bibars,  ami  de  l'Émir  des  Fidè{\cs) 

m   haut,  traces  peu  distinctes   d'un  mot  J^^La)!?  ou 

^-.  S\^\  >L.^t     L'Imam  el  I/akem 

j{\  éiil  ^b     Biamr^illah  Abou- 
t  ^LsJt     el-abbas  Ahmed. 


^iis  les  segments;  celui  d*en-bas  est  eiïacé 


ÎjL.JL^    ...    AJLw    ,  iJL^jLi    s^p*!^ 


loeller  et  Marsden  ont,  Fun  et  Tautre,  décrit  des  nion- 
•s  de  Bibars,  avec  le  mot  a.^^^  qu'ils  ont  tniduit  par 
'^m  Emir  des  fidèles,  croyant  y  voir  le  nom  du  premier 
khalifes  Abbassides  d'Egypte^  Marsden,  frappé  de  la  dif- 
înce  d'orlbografibe,  aTair  de  croire,  en  outre,  qn'Aboul- 

>  s'est  trompé,  en  écrivant  >*--!.a  ,  forme  régulière  di' 
)om,  qu'on  rencontre  assez  fréquemment;  ces  nunn's- 
istes  n'ont  pas  aperçu  qu'il  aurait  fallu  lire  jibou-l-Ka- 

>  et  ont  oublié  que  Bibars  s'était  donné  le  nom  d'ami 
klialife^  en  se  faisant  accorder  l'investiture  par  Mostan- 
bîllah,  cette  ombre  de  souverain,  destiné  par  lui  à  conti- 
-r  la  série  des  chefs  suprêmes  de  la  foi  musulmane. 

Pietraszewski  a  su  éviter  cette  erreur  dans  la  deserip- 
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tioii  qu*il  donne  île  deux  ou  trois  dirhenra  analogues  ai 
nôtre,  mais  frappés  au  Caire;  il  s'est  cependant  trompé 
lisant  au  revers  de  la  variété,  n*  13,  el  Imam  el  Kaher,  ai 
lieu  de  el  Hakim  dV  II  s*est  laissé  probablement  indaire  ei 
erreur  par  un  «point  placé  sur  le  ^  ;  la  lettre  Gnale,  telU 
qu  elle  est  donnée  sur  la  fig.  6.  pi.  I,  ne  saurait  être  autr 
que  le  f, 

Bibars  ne  tarda  pas  a  se  lasser  de  cet  acte  de  soumissioi^M  ■  ■  «^n 
apparente  ;  car  nous  connaissons  une  monnaie  de  ce  prince, 
de  Tannée  667,  dans  laquelle  les  noms  et  titres  du  klialîfe 
sont  remplacés  par  Tancienne  formule  de  la  mission  pro- 
phétique. En  imitant  rexemple  de  ses  prédécesseurs  dans 
le  but  de  raffermir  son  pouvoir,  il  devint  la  cause  premier 
du  maintien  de  la  race  Abbasside  ;  nous  avons  rappelé  pk 
haut,  un  acte  de  reconnaissance  de  la  même  dynastie  dans 
les  monnaies  Moshafferides;  il  est  bon  d'observer  ici  qui 
nous  devons  à  M.   Reinaud   la  première  observation  di 
même  genre,  qu*il  a  consignée  dans  son  beau  Mémoire  sui 
cinq  médailles  des  anciens  rois  du  Bengale,  mémoire  tou 
rempli   de  détails  historiques  de  la  plus   haute  impor- 
tance ^•j. 

162.)  rSL»  BB  MOSAMMED;  KâMlKKW,  716. 

Au  centre  de  la  pièce,  dans  un  cercle  en  grénctis 
Légende  : 

(I)  Nutni  Mohammedani.  Fasciculus  I ,  p.  6,  et  tab.  1 .  La  même  erreur 
est  reproduite  dans  le  Génie  de  l'Orient ^  de  M.  Sawasxkiewici. 
(*)  Journal  anatique,  t.  III,  I8S3. 
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Rev.  Légende  circulaire  : 

Et  au  centre  dans  un  cercle  en  grènetis  :  «^Uju*^  j 

163.)  rsLS  on  mÈMM  prihgb  ;  tkzfoli,  717. 

Semblable  à  la  précédente  pièce,  mais  ici  on  lit  :  ^^j^^J^ 
e  nombre ^^  est  incertain;  je  pense  quon  peut  prendre 
e  signe  V  pour  le  chiffre  7. 

164.)  BIHBBK  B*ALA-B9BIH  KOUBIOUKB  ;   BAKA8? 

Ce  prince  n'ayant  régné  que  huit  mois,  ses  monnaies 
doivent  être  fort  rares  ;  je  n*en  connais  aucun  exemple,  et 
elles  font  défaut  dans  la  suite  d'ailleurs  si  complète  de  la 
eolleetion  Pietraszewski  ;  ceci  donne  un  certain  degré  d'in- 
térêt à  notre  exemplaire,  malgré  son  médiocre  état  de  con- 
servation. 

. .  IJ  !  jUa-  . .  (Le)  Sultan  et  Mal{ek) 

IJ  jj  t  ^  s^jji^ . .  (el  A)schraf  A  la-eddoun  la 

sjSsr    ç^.jJt  (oua)  eddin  Koudjouk 

?  Lx)  I  el  Ghal(eb)  ?. .  serait-ce  i4Amed  ? 

Hev.  La  mission  prophétique  en  quatre  lignes  jusqu'à 
0=^1;  la  dernière  ligne  est  un  peu  douteuse.  En  haut,  la 
*^caliié  en  partie  effacée;  je  crois  y  reconnaître  (3^"^ 

166.)   IXLS   D*HABOX}  ALXV  ? 

'Au  centre  de  In  pièce^  entre  deux  lignes  horizontales  : 
/fejl  s-tCUl     el'Malek  el-Mosha/fer 
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Segment  supérieur  wj-c©  ;  inférieur,  iraces  de  yJk 
Au  revers,  grande  fleur  de  lis  entre  quatre  points  dans 

un  cercle  entouré  lui-même  d*un  grènetis. 

J'attribue  cette  monnaie  h  Hadji  plutôt  qu*au  troisièriM 

Baharite,  soit  parce  que  le  règne  d'Hadji  a  été  plus  long, 

soit  parce  que  nous  allons  retrouver  ce  même  type  dans  les 

monnaies  de  son  successeur  immédiat. 

i^,)riiha  B*EH  HASSR   SOUSSBIH.   AUBP. 

En  tout  semblable  ou  précédent,  mais  on  lit  iei^  OaIJ> 
^Ul  La  fleur  de  lis  n*esi  pas  entourée  de  points,  et  une 
chaînette  remplace  le  grènetis. 

Marsden  a  connu  ce  type,  dont  il  donne  deux  figures  à  h 
planche  XVIII,  mais  il  n'a  pas  su  les  déterminer,  bien  que 
Tune  d'elles  porte  en  chiiïres  Tannée  757  qui  se  rapporte  au 
second  règne  d'Uoussein. 

i67.)  DIRHEM  DU   MAMS  i   HAMA. 

. . .  ^  lLL.^  I    Le  sultan  (el  Malck) 
IJ.Ol  ^li  j^UJI    (en)  NaseVj  Naser-eddounia 
..^..^j..^  fj^^^H^)    {oua)eddinHassan(ûls)deMoha{mmcd] 

Jiev.  En  haut  :  »Ua^  s.^^ 
Et  dans  le  champ  la  mission. 

168.)  MOHHAXB  su  OK   DB  8CBAABAH|   BAHtKEH,    773(1). 

Rev.  La  mission  prophétique  on  quatre  lignes  jusquau 

(I)  Voy.  pour  le  type  de  cette  belle  pièce  une  monnaie  semblable  de 
Mohammed  ;  Marsden,  pi.  XIV,  année  76^. 


Dot  ^,  et  au-dessus  un  fragment  de  la  Sura,  Ul,  133  t 
Ûl  jjift  ^  ^j^\  [^  ^  etil  iCy  a  point  de  secours  qu^en 
Meu,  passage  mal  interprété  par  Harsdeh . 

Cette  belle  monnaie  existe  aussi  dans  le  cabinet  de  Jena, 
riais  son  poids  est  moitié  moindre  ;  la  nôtre  atteint  gr.  10^30. 

ifS/S)  FEU  BO  màwtB  p&nrcBi  albp. 

L'avers  est  semblable  à  celui  des  n""  165,  166,  si  ce 
*>^*est  qu'on  lit  ici  el-Malek  el-Àschraf. 

Rev.  Un  hexagone  formé  par  Tentrecroisement  des  deux 
triangles  et  entouré  d'un  encadrement  formé  par  des  arcs 
de  eercle  et  des  fleurs  de  lis. 

170)  FB&S  VB  8CHAABAHI  BIMBSeBX,  777. 

jfv.  El'Malek  el-Jschraf,  entre  deux  lignes  dans  le  champ  ; 
lans  les  deux  segments  des  ornements. 
Rev.  Dans  le  champ^  entre  deux  lignes, 


En  haut  :  vi^>  c"  bas  :  ^5^*^' 

17i)  rmLM  b'alt;  aubp,  778. 

Rose  à  six  feuilles  au  centre. 
L^ende  :  Ji^B,  ...  ^*XiJt  ^^  ...  ^\  s.tCU! 
Revers,  même  rosace. 

Légende  :  ajI^ju^  ^  tj:*^  j  rj^  ^^  Vi.^J»:'  ^^r'j^ 
Les  légendes  sont  peu  distinctes  ;  ce  même  type  est  attri- 
3uédans  Pietraszewsky  à  une  monnaie  d'Ismael. 

2*  SBftII.  —  TOMl  Tl.  il  6m. 
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i72-t73)  MÉMB  MÉTAti,  MÈWÊM  WHimCBi  BAMAft,  (78)1  (7S)2. 

ilr.  Au  centre  dans  un  cercle  :  Jtc 

L^ende  !  ^jJI^U  .^-aijl  vjX-Ut 

Rev.  Au  centre,  fleur  de  lis  entre  quatre  points. 

Légende  :  ..^a\  Îl^  ^^y^  ..  ne  peut  être  que  Tannée 781. 

La  variété  173  de  Tannée  782  ne  présente  non  plus  que 

le  nombre  unitaire,  et  au  lieu  du  lis,  je  crois  voir  le  nom 

d'AIy  répété  au  revers. 


CLASSE   XGI.    —   MAMELOUKS  CIRCASSIEIfS. 
174)  BULHKK  BB  rA&ADl,  MM  (80)4. 

Av.         >jX1J\  ^lLUI     Le  Sultan  el-MaUk 
^  •.  J^LJ!     en-^aser  Faraàj  fiU 
(Ligne  effacée.) 

Rev.   ajj\  II^,  et  plus  bas,  le  symbole  en  partie  ebeé. 

On  connaît  si  peu  les  monnaies  de  ce  prince  que  eelle-d} 
malgré  son  mauvais  état  de  conservation,  est  intéressante i 
noter;  il  en  est  de  même  pour  les  dirhems  qui  suivent* 


178)  ABOU  HASB  S€ 
...   AI     \^y^ 

Rev.  Le  symbole. 

Cette  pièce  m'a  été  communiquée  par  le  D' Scott  qui  ^ 
possédait  une  plus  complète. 
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176)  M. 

A  Favers,  au  centre  dans  un  cercle  :  ^^^Aa.  surmonté  do 
fux  points. 

Il  reste  de  la  légende  :  Jwju-jjI  ...  ^.,LUJI 

Au  revers,  le  symbole. 


CLASSE   XCII.    —    SGHÉRIFS  SAADIDES. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Sélim,  les  Ottomans  avaient  pro- 
té  des  dissensions  qui  déchiraient  Tempire  du  Maroc  pour 
énétrer  dans  cette  contrée  et  pour  s'emparer  jusqu*&  un 
'rtain  point  de  la  souveraineté.  Murad  III  monta  sur  le 
âne  de  Constantinople  Tannée  même  de  Favénement  de 
uley  Mohammed ,  fils  d'Abdallah ,  dont  il  ne  voulut  pas 
connaître  les  droits  et  qu'il  parvint  à  renverser  en  985, 
'a  suite  d'une  grande  bataille  dans  laquelle  les  Portugais, 
^  partisans,  furent  complètement  batius;  Abd-ul-Malek 
dl  de  Mohammed  et  créature  d'Amurat,  ne  survécut  que 
ti  de  temps  à  son  triomphe,  et  son  successeur  fut  le  sché- 

Ahmed;  frère  de  Mohammed^  selon  Moeller;  son  fils, 
On  Hammer,  dont  Fautorité  nous  parait  devoir  être  prê- 
tée (•).  Ce  qui  précède  devra  suffire  pour  Fintelligence 
^  pièces  au  type  al-Mohade  que  nous  allons  décrire. 


(')  Vo9'f  pour  plas  de  détails  sur  ces  évéDements  :  DirsinBAT,  Mon- 
a^ei  des  Hafiides  ;  Uammkb,  HMoire  da  OUornant,  livre  XXXVII. 
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177-178.)  EM  ÉLBCTAVMI   MOVUBT  AKMBD  :   AHhAbS  Hènff^* 

(Fio.  17.) 

Dans  un  encadrement  carré  t 

^.Lo  Le  Saheb 


^j^jài\  JujJt  el-Abd  d-Moumen 

^LUJt  k  Sultan 

^t  ^\jA  Murad,  fiU 

aJI*.*     .LkLJt  du  Sultan  Selim. 

Dans  deux  des  segments  :  ïjIôjlJj  ^  iv^l^  j  ••• 
Rev.  Même  encadrement  : 

fjij^^  s^XJL»  Roi  des  deux  continents^^^^ 

JjJ]  j  (ji.r^^^  et  des  deux  mers  et  de  Syi^^^^ 

jJâ.  XilyûJtj  et  du  Mogreb 

Sl^  A^^t  que  Dieu  prolonge  son  règC^ 

Dans  trois  des  segments  ii  reste  : 

Sur  le  second  exemplaire^  on  lit  dans  les  quatre  segme^^ 
(|es  deux  faces  : 

Moeller  a  déjà  décrit  une  pièce  semblable,  mais  sansd:^/^ 
qu'il  a  placée  parmi  les  incertaines  des  schérifs.  Le  n*  duv//, 
frappé  sous  le  sultan  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  doit  sans 
nul  doute  être  attribué  au  schérif  Jbou  Fores,  et  dod  pas 
Abou  jitaSy  nom  qui  d'ailleurs  n'a  été  proposé  qu'avec  hési- 
tation par  le  savant  conservateur  du  musée  de  Gotha.  Enfin 
le  même  numismatiste  a  fait  connaître  une  rare  monnaie 
pu  or  de  SeidaU;  où  je  crois  qu'il  faut  lire  :  Le  stdlanJhmeif 
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Us  du  mUan  Mohammed  j  et  ne  point  attribuer  le  titre  de 
ulcanau  père  de  Mohammed. 

279.)  BniAA  B*ABOU  TAMMBl  KAftOG,  1013.  (FiG.  18.) 

t^ans  les  segments  :  ^^j^  nycx^,  v^ 

^^'^'  ^^^^  {^}     Fils  des  deut  Imams 

^■jtqJj-)!     et  des  deux  Khalifes. 

'^  ne  saisis  pas  le  sens  de  la  troisième  ligne. 
^*^  marge  dans  les  segments  :  ^1^  »yLo  ^^-;Ji  ^Lc 
^^  dinar  est  singulier,  en  ce  qu*il  accuse  une  entière  in* 
"P^ndanee  du  souverain ,  tandis  qu'à  cette  époque  les 
^^tîfs  reconnaissaient  encore  la  suzeraineté  des  sultans.  Il 
y  ^  d'autre  manière  d'expliquer  ce  fait  que  de  supposer 
^  A.bou  Fares  fit  une  tentative  d'indépendance  au  moment 
^  ^n  avènement  au  trône,  correspondant  à  celui  d'Ah- 
^^;  ou  bien  que  ce  prince  ne  reconnaissait  pas  la  supré- 
^^Ue  des  sultans  sur  toute  l'étendue  de  son  territoire;  mais 
^^  monnaie  de  Seîdan  frappée,  aussi  à  Maroc,  semble  con- 
^^ire  cette  dernière  supposition. 


(XASSE  LXXXIX  ~'.  —  ROIS  des  Maldives. 

Cest  encore  au  D'  Scott  que  je  dois  la  connaissance  de 
celle  petite  dynastie  dont  rexistence  numismatique  avait 
jusqu'à  présent  échappé  aux  amateurs.  Voici  une  pièce 


jIM-JI 

Lt  Sultan 

yh 

j^ 

Mohammed  Moesê- 

>^ 

c;i^' 

eddin  {\YAlex€tndre, 

J^ 

\\\\ 

ÂJL* 

W' 

.r" 
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en  cuivre  du  module  S  de  Mionoet  qui  appirtieni  à  i 
classe. 


180.) 
Av. 

Rev. 


Sulian  de  la  terre  et  de  la  mer,  l'an  1219.  Comme  on 
voit,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  plus  grands  souverai 
qui  portent  les  titres  les  plus  pompeux. 

Je  termine  ici  cette  nomenclature  trop  longue  peut-être 
pourtant  trop  peu  développée  sous  de  certains  rappoi 
Veuillez,  Monsieur,  la  juger  avec  indulgence  et  agréer  l'ex 
pression  renouvelée  de  mon  dévouement  et  de  ma  recon 
naissance. 

Geoève,  janvier  1850. 

F.    SORET. 

POSTSCRIPTUM. 

181.)  rsLs  BB  SAiiaïAa  riLS  db  malex  scbah. 

L*iniprcssion  de  celte  letlre  était  déjà  fort  avancée  lors — 
que  j*ai  retrouvé  parmi  les  incertaines  de  ma  collection  un^ 
pièce  en  bas  billon  que  je  n'avais  point  suffisamment  étu- 
diée et  qui  est  d'une  trop  grande  importance  pour  ne  pa5 


nie 
iins 
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deroir  être  mentionnée  ici  malgré  son  mauvais  état  de  coti^ 
nervation.  Elle  vient  confirmer  Feiistence  de  monuments 
monétaires  appartenant  à  la  branche  Selgioukide  du  Khora- 
BU  qui  se  détacha^  en  497,  de  celle  de  Tlran  par  suite 
l'un  partage;  j'avais  déjà  attribué  à  Sangiar  une  petite 
lonnaie  en  cuivre  qui  porte  son  nom  Q);  mais  Fespécc 
'incertitude  qui  régnait  sur  cette  attribution  est  pleinement 
cartée  par  la  découverte  de  la  pièce  dont  je  vais  donner  la 
eseription,  et  dont  la  valeur  historique  est  d'autant  plus 
;rande,  que  c'est  le  seul  représentant  certain  de  cette  dy- 
lastie  qui  existe  dans  les  collections  à  moi  connues. 


'^-         iÙI  ^t  Jl  ^..  //  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu 

ai  sS^^jt»  ^  9JLa.j     unique,  il  n'a  pas  de  compagnon. 
•Ùb  JLà.iyi  er-Rasched-billah. 

^^.     iii  ^}j^^  J^  Mohammed  envoyé  de  Dieu 

le  Sultan  auguste 
»  ^^  j . . . .         (Sangia)r  fils  de  Malek  Sehah. 

Il  n'y  a  pas  trace  de  légende  marginale. 
IMalgré  l'absence  de  date  et  de  localité ,  l'attribution  ne 
^^se  aucune  espèce  d'incertitude.  Le  khalife  er-Rasched  ne 


^^1  ^LUJI 


Ç*>  Lettre  à  M.  François  Seguin  ^  sur  queiquei  monnaies  inédites  trouvées 
'^okhara,  —  JUémoires  de  ta  Société  d'histoit^  et  d' archéologie ,  de 
^^h)e,  1843. 
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régna  pas  même  une  année  de  529  à  530.  A  celte  époque, 
Sangiar  était  déjà  sur  le  trône  depuis  longtemps,  eC  il  ne 
mourut  qu'en  552  :  il  est  surprenant  qu'on  n'ait  que  si  peu 
de  monuments  d'un  aussi  long  r^e  :  la  pièce  que  je  viens 
de  décrire  provient  de  la  même  source  que  celles  dont  il  est 
fait  mention  dans  ma  lettre  à  M.  Seguin. 

L'impression  de  cet  appendice  me  permet  de  signaler  en- 
core ici  deux  nouvelles  pièces  inédites,  l'une  et  l'autre  fort 
précieuses,  que  je  dois  encore  à  l'amitié  de  M.  le  marquis 
de  Lagoy  auquel  ma  collection  est  déjà  redevable  d*an  si 
grand  nombre  de  raretés  du  premier  ordre. 

182.)  BIVAm  OKMXIABB  »*ABD-in<-KA&BK,  AM  SO. 

Cette  date  nouvelle  pour  l'or  est  une  des  plus  recalées, 
on  n'en  connaît  que  deux  plus  anciennes.  Le  type  est  celui 
des  dinars  de  cette  époque,  il  serait  superflu  de  le  décrire. 

185.)  TWXB  ABBâ—tPlt  BS  ifcASSOUB  |  BL-MAUISL,  ISS. 

Jv.  La  première  partie  du  symbole  en  trois  lignes,  dans 
un  cercle  composé  d'un  triple  filet;  annelets  à  l'eitérieur; 
en  haut  dans  le  champ  :  jj 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole  en  trois  lignes;  en  haut  : 
^  jJLx  ;  en  bas  :  y^j> 

Légende  marginale  : 

Ce  fels  oflre  un  grand  intérêt  parce  que  c'est  la  première 
fois  que  nous  voyons  mentionné  sur  les  monnaies  le.  nom 
du  célèbre  Khaled  fils  de  Barmak,  celui  qui  fut  le  véritable 
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sndateur  de  la  puissante  maison  des  Barmécides  ;  il  avait 
bcenu  ie  gouvernement  de  Moussoul  comme  récompense 
1  service  rendu  par  lui  à  Mansour  en  réprimant  un  dan- 
reux  soulèvement  de  cette  ville,  et  il  se  maintint  à  son 
6te  jusqu  a  la  Hn  du  règne  du  khalife  qui  eut  lieu  préci- 
nenien  158. 

Nous  ferons  encore  observer  ici  qu  Aboulféda  ortho- 
aphie  toujours  le  nom  de  Khaled  avec  un  elif  jJLà.  qui 
manque  ici,  de  même  que  sur  des  dirhems  frappés  en 
^rménie  p«nr  un  BUire  Khaled  fils  de  Fesid  dont  nous  devons 
a  connaissance  à  M.  Tornberg. 

Génère,  juin  1856. 

F.  S. 


2»  BiKlE,  —  TOMB  Tl.  12 
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NOTICE 


SUR 


UN  DENIER  INEDIT  D  ARGENT  DE  TETRICUS I. 

(Pl.    X,   PIG.    1.) 


Les  numismates  s'accordent  à  reconnaître  qu*à  dater  de 
la  mort  deValérien,  ou  à  partir  de  très-peu  de  temps  de 
cet  événement,  Gallien  et  ses  successeurs  ont  renoneéà 
faire  fabriquer  des  monnaies  d*argent.  Cette  lacune  s'étend, 
disent-ils,  jusqu'au  temps  de  Dioctétien  ,  et  même  jusqni 
la  huitième  année  de  cet  empereur. 

Depuis  la  cessation  de  l'émission  des  monnaies  d'argent, 
il  se  fit  une  nombreuse  fabrication  de  monnaies  de  brome 
blanchie  par  une  sorte  d*élamage  ou  de  doublage,  soit  d'ar- 
gent, soit  d'étain,  ou  d'un  mélange  des  deux  métaux. 

Déjà,  avant  la  cessation  complète,  le  denier  d'argent 
avait  insensiblement  dégénéré  de  Vargenteus  consulaire  et 
impérial  primitif.  On  a  vu  se  succéder  les  uns  après  ks 
autres,  d'abord  celui  qui  fut  substitué  au  type  primitif  JQ^ 
qu'au  temps  de  Septime  Sévère,  puis  ceux  qui  furent  abi- 
blis  par  cet  empereur  et  ses  successeurs,  enfin  les  pièces 
de  bas  titre  et  d'une  plus  forte  dimension,  qui  cororoeneè- 
rent  à  paraître  sous  le  règne  de  Caracalla. 

L'extrême  variété  des  pièces ,  qui  composaient  la  série 
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Fargent  qui  circulait  légalement  au  temps  de  Dioclétien, 
travail  considérablement  ies  relations  commerciales.  Ce 
nce,  pour  porter  remède  au  mal,  introduisit  un  chan- 
nent  complet  dans  le  système  monétaire  en  ramenant, 
je  autres,  le  denier  à  peu  près  au  titre  de  l'argenteus 
mitiT. 

L'examen  attentif  des  séries  numismatiqties ,  connues 
qu*à  ce  jour,  nous  fait  voir  que,  de  2S3  de  notre  "ère 
qu*en  292,  Targent  fait  généralement  place  au  billon,  à 
[ceplion  toutefois  des  médaillons  d'argent  frappés  par 
isieurs  des  empereurs,  qui  se  partagèrent  Tempire  pen- 
it  cet  espace  de  temps,  et  quelques  rares  deniers  en  ar- 
it  pur,  qu*il  importe  particulièrement  de  connaître  et  de 
mmenter. 

Une  découverte  importante  qui  vient  d'être  faite  dans  les 
virons  de  Cologne,  et  dont  le  résultat  a  été  généreuse- 
mi  offert  par  M.  le  professeur  Nicoioviàs  de  Bonn,  à  la 
«iété  archéologique  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
tire  particulièrement  l'attention  sur  le  règne  de  Tetricus  I. 
Jusqu'à  présent  ce  règne  n'a  offert  que  quelques  exem- 
aires  de  deniers  en  argent  pur.  Mionnet  n'en  mentionne 
icuD.  Eckel  {Doctrina  numorum  veierum)  en  cite  deux 
pes  différents  aux  revers  COMES  AUG.  et  P.  M.TR.  P. 
3SP.  P.;  mais  rien  ne  nous  prouve  que  ce  soient  des 
•aiers  d'argent  pur,  puisque  te  savant  auteur  lui-même  les 
signe,  t.  VIII,  p.  iS8,  sous  le  nom  Sargmiei  impwri. 
taduri  en  mentionne  quelques-uns,  sans  cependant  déter- 
iner  positivement  le  titre  du  métal  et  dit  :  u  numi  Tetrici 
jentei  rariores  surU  aureis.  » 
Vn  seul  denier  de  Tetricus  I  dont^  jusqu'à  présent,  en 
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taDt  que  je  sache,  la  pureté  du  métal  soit  suffisamment 
constatée,  est  celui  qui  est  décrit  et  dessiné  dans  les  inté- 
ressantes Lettres  du  baron  Marchant  ^  publiées  à  Paris, 
vn  1851. 

««  Pour  compléter  la  planche,  y  est-il  dit,  p.  391,  je 
«  joins  une  médaille  unique  de  Tetricus,  le  père  (pi.  iS, 
«  fig.  H).—Jv.  liMP.  TETRICUS  PIUS  ÀUG.  TéleUurée 
«  de  l'empereur  de  droite.— /îev.  COMES  AUG.^JneVi^ 
«  toire  portant  une  couronne  vue  de  gauche.  La  tète  laorée 
u  de  Tempereur  (qui,  d'après  Eckel,  est  ordinairement 
u  radiée  avec  la  légende  de  Tavers  précité)  et  le  métal  it 
il  la  médaille  rendent  cette  pièce  très-intéressante,  faivo 
«(  plus  de  dix  mille  médailles  des  deux  Tetricus,  parmile»' 
«  quelles  quelques-unes  d'assez  bon  billon  ;  mais  je  nen 
t(  avais  jamais  rencontré  à  tète  laurée  ni  d'argent  d'un  titre 
u  égal  à  celui  des  médailles  de  Gallien.  » 

Dans  les  annotations  de  cette  lettre,  M.  de  Witle^qu 
ne  semble  pas  douter  de  l'authenticité  de  la  pièce,  fait  ob- 
server que  le  type  de  ce  revers  ne  peut  aucunement  servir 
à  déterminer  la  date  de  l'émission  de  cette  pièce.  «  LaVi^ 
K  toire  est  figurée  au  revers  des  efûgies  impériales  de  toutes 
i(  les  époques.  » 

A  ce  rare  exemple,  jusque-là  unique,  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  ajouter  un  second  revers  du  même  pno^i 
d'une  frappe  très-satisfaisante  et  d'une  conservation  1  toir 
de  coin.  C'est  un  denier  trouvé  à  Weingarteo  présd'Eus- 
kirchen,  cercle  de  Cologne,  à  côté  d'un  canal  romain. 

En  voici  la  description  : 
Jv.  IMP.  C.  TETRICUS  P.  F.  AUG.  Tète  laurée  de 
l'empereur,  de  droite. 
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ev.  P.  M.  TR.  P.  II  COS.  P.  P.  L'empereur  en  toge, 
debout,  vu  de  gauche,  portant  sur  la  droite  un 
globe. 

A  cause  des  doutes  qui  se  sont  élevés  sur  Fauthenticité 
e  cette  pièce,  je  pense  devoir  avant  tout  rappeler  les  cir- 
^cstances  qui  se  rattachent  à  sa  découverte,  en  citant  un 
Urait  de  la  lettre  d'accompagnement  de  M.  le  professeur 
icoloviùs. 

a  Die  fragliche  Mûnze  wurde  nebst  andern  an  dem  be- 
zeichneten  Orte  (Weingarlen  bei  Euskirchen,  Kreis 
Coein)  von  einem  Landmanne  auf  seinem  Ackcr  am  Roe- 
mercanale  bei  Aufwerfung  eines  Grabens  in  einer  Urne 
gefunden,  welche  letziere  leider  zerschiagen  ward.  Die 
Mûnzen  waren  derartig  mit  Krûste  und  Schmutz  ûber- 
zogen  9  dasz  man  sie  kaum  erkennen  konnte.  Nach  deren 
Reinigung  stellte  sich  abcr  heraus,  dasz  sie  so  gut  crhal- 
ten  waren,  als  kaemen  sie  erst  aus  der  Praege. 
■•••••••••••     •      •     •     •     • 

«  Vor  einigen  Jahren  wurden  an  dem  genannlem  Orle 

bei  dem  Neubau  einer  Strasze  allerhand  roemische  Al- 

terthûmer,  Mûnzen ,  etc. ,  aufgefunden  von  denen  ein 

Tbeil  im  hiesigen  Muséum  aufbewahrt  wird.  Auch  fand 

man  dort  im  Jahre  1845  ein  roemisches  Bad  mit  dem 

scboensten  Mosoaikboden.  » 

L'examen  de  notre  denier  par  le  professeur  de  chimie , 

.  Reater  de  Luxembourg,  a  constaté  que  le  métal  est  un 

gent  très-pur. 

Le  même  revers  de  Tetricus  I,  en  or,  est  déjà  connu. 

ionnet  le  cite  parmi  les  pièces  rares. 

Un  autre  revers  se  rapportant  à  la  troisième  puissance 
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tribunitienne  de  ce  prince,  cité  par  Eckel,  t.  VII,  p.  iSfi, 
existe  en  or  et  en  argent. 

Il  n*est  donc  pas  impossible  que  le  nôtre  ait  également 
existé  dans  les  deux  métaux. 

Quant  à  Fépoque  de  rémission  de  ce  denier,  die  senp* 
porte  à  la  seconde  puissance  tribunitienne  deTetrieas, 
c'est-à-dire  à  Tan  269  de  notre  ère.  On  sait  que  Tccricas 
fut  revêtu  de  la  pourpre  au  commencement  de  Tan  1011, 
qui  correspond  à  268  et  qu*il  renonça  volontairemeol  i 
Tempire  en  273. 

En  comparant  ce  type  et  les  pièces  en  or  du  même  prince 
avec  les  innombrables  petits  bronzes ,  on  est  tout  autmt 
surpris  de  la  perfection  des  unes  que  de  la  grossièreté  do 
travail  des  autres,  qui  sont  généralement  des  eoios  plosoo 
moins  barbares  très-souvent  indéchiffrables. 

Ëckel  me  semble  fort  bien  expliquer  cette  différence  de 
fabrication.  Il  dit  à  ce  sujet,  t.  VU,  p.  4S7  :  «  Quodad 
•«  Postumi  monetam  observavimus  hujus  numos  aureos 
u  non  vulgaris  esse  elegantiœ  ad  aureos  etiam  TetricoruiD 
t(  valere  débet.  Ultimam  vero  barbariem  redolent  plerHpie 
<(  eorum  numi  œnei,  non  in  provincia  aliqua  pridem a* 
•(  culta,  scd  Sarmatas  inter  Gothosque,  quibus  ipsa  roma- 
t(  noruiii  lingua  peregrina  fuit,  percussi  videri  possoot 
•«  Suspieari  igitur  lieet  eorum  monetam  auream  ia  ips> 
«  Galliœ  lucc  et  sedc  principis,  advocata  peritiore  maou, 
u  fuisse  elaboratam,  dum  vilior  pecunia  artificibus  pro- 
«<  vincialibus  tam  arlis  quam  linguse  rudibus  relicta  fuit.  > 

La  même  observation  me  semble  applicable  à  notre  d^ 
nier  d'argent. 

A  la  première  nouvelle  de  la  découverte,  qui  fait  robi<H 


de  ce  travail,  plusieurs  numismates  distingués  ont,  sans 
cependant  avoir  eu  la  piéee  sous  les  yeux,  douté  de  l'au- 
thenticité de  la  médaille  :  l'extrême  rareté  des  monnaies 
d'argent  à  cette  époque,  la  belle  conservation,  la  forme 
très-réguliére  du  contour  l'ont  fait  considérer  comme  fausse 
par  quelques  autres  qui  l'ont  vue. 

«  n  n'existe  de  Tctricus  père  ou  fils ,  que  des  billons 
excessivement  bas  (');  —  Silbermûnzen  sind  aus  dieser 
Zeit  nicbt  vorhanden  ;  bis  ich  sie  geschen  fahre  ich  fort  zu 
glauben  dasz  es  keine  Silber-Mûnzen  von  Tetricus  giebt, 
sondera  dasz  dièse  faisch  ist.  Becker  bat  dièse  Stempel 
nachgemacht(');  —  je  n'ai  jamais  ni  vu  ni  possédé  un 
denier  de  Tetricus,  argent  pur  (^);  — Mehrere  Mitglieder 
des  numismatischen  Gesellschaft  (zu  Berlin)  halten  die 
fr«gliche  Mûnze  fur  eine  nachgemacbte  (<).  »  Voilà  les  sen- 
tences qui  ont  été  prononcées.  M.  le  docteur  Elberling  de 
I<QXembourg,  tout  en  admirant  la  beauté  de  la  pièce,  n'a 
po  s'empêcher  d'élever  quelques  doutes.  Ces  doutes,  ces 
sentences  prononcées  par  les  maîtres  de  la  science  n'ont  pas 
nwinqué  d'éveiller  en  moi-même  des  doutes  et  m'ont  forte- 
ii^^t  engagé  à  faire  toutes  les  recbercbes  qui  puissent  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  question. 
Voici  le  résultat  de  mes  investigations  sous  ce  rapport  : 
Mionnet  dans  le  sommaire  des  médailles  de  Lœlianus, 
Victorinus,  Marins,  etc.,  mentionne  des  deniers  d'argent 
6n  moulés  sur  le  bronze.  On  a  fondu  des  médailles  de 

(I)  M.  Chalon,  président  de  la  Sociélc  de  la  numismatique  belge. 

O  M.  le  D'  Friedlaender,  de  Berlin. 

O  M.  de  la  Fontaine,  ancien  gouverneur. 

(^)  M.  Schlickeysen,  secrétaire  de  la  Société  numismatique  de  Berlin. 
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cette  espèce  de  toutes  les  grandeurs  et  de  tous  les  méiaiii; 
et  quand  un  habile  faussaire  avait  réparé  ces  sortes  de  mé- 
dailles avec  le  burin,  elles  paraissaient  aussi  naturdks  que 
les  antiques,  d*autant  plus  que  pour  en  imposer  davanttge, 
on  employait  pour  leur  matière  des  médailles  aatiqaes 
communes  de  Fépoque  à  laquelle  appartenaient  celles  que 
Ton  voulait  contrefaire. 

Il  faut  convenir,  ajoute-t-il,  que  de  toutes  les  médailles 
fiiusses,  celles-ci  sont  les  moins  faciles  à  démasquer. 

Pour  m*assurer  si  notre  pièce  n'appartient  pas  i  cette 
catégorie,  f  ai  soigneusement  examiné  les  lettres  de  la  lé- 
gende Tune  après  l'autre;  elles  sont  toutes  régulimset 
uniformes;  elles  sortent  avec  netteté  du  charaf  delan^ 
daille  et  portent  le  caractère  des  médailles  antiques.  Le 
champ,  examiné  à  la  loupe,  ne  laisse  voir  aueun  créai  û 
cavité  causés  par  le  sable,  comme  on  le  voit  souvent  èm 
les  médailles  moulées. 

D'un  autre  côté,  Becker,  qui  a  imité,  avec  un  degré  de 
perfection  étonnant,  au  delà  de  trois  cents  des  plus  intéres- 
sants types  grecs  et  romains,  a  aussi  imité  ce  revers.  Il  est 
(lécrit  dans  le  catalogue  de  ses  coins  publiés  par  Piiider: 
«(  DieBeckerschen  falschen  Mûnzen,  Berlin,  1843,  n*9l(*' 
Jv.  IMP.  C.  TETRICUS  P.  F.  AUG.  Kopf  des  Tetricos. 
Rev.  P.  M.  TR.  P.  II  COS.  P.  P.  Der  Stehende  milder 
Toga  bekieidete  Kaiser,  linkshin,  auf  der  Recfaten  eioe 
Kugel,  in  der  Linken  einen  kurzen  Stab. 

Cette  description  est  exactement  celle  de  la  pièce  que 
nous  avons  à  examiner.  Mais  l'imitation  de  ce  coin  par 
Becker  ne  prouve  pas  encore  la  fausseté  de  notre  médiiUe* 
Il  faudrait  qu'il  y  e\ài  identité  complète,  ce  dont  on  ne  pevt 
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'er  qu'en  comparant  une  empreinte  «lu  coin  de  Becker 
otre  denier. 

ir  rendre  celte  comparaison  possible^  j'ai  soumis  à 
en  de  quelques  artistes  et  numismates  de  Luxem- 
,  le  dessin  de  l'empreinte  en  plomb  du  coin  de  Bec- 
[u'a  bien  voulu  me  fournir  M.  Seidenstricker^  de 
ourg,  le  possesseur  actuel  de  la  collection  des  coins 
;ker.  Ces  messieurs  ont  reconnu  avec  moi  qu'il  ré- 
le  la  comparaison  des  deux  pièces  que  l'une  et  l'autre 
entent  exactement  le  même  type.  Il  n'y  a  de  diffé- 
essentielle  que  dans  la  largeur  du  rebord  et  dans 
seur  des  reliefs,  qui  est  surtout  visiblement  plus  sen- 
lans  les  caractères  de  la  légende  de  la  pièce  imitée, 
le  différence  d'épaisseur  semble  prouver  que  Timita- 
s  Becker  a  été  faite  d'après  un  exemplaire  de  la  même 
on  que  la  nôtre,  et  que  le  coin  en  a  été  moulé  sur  cet 
laire. 

considérations  jointes  à  la  foi  que  m'inspire  la  rela- 
e  la  découverte  par  M.  le  professeur  Nicoloviùs,  me 
roire  à  l'authenticité  de  ce  denier,  qui  dès  lors  est  un 
us  précieux  bijoux  de  la  collection  numismatique  de 
ibourg.  Le  plus  savant  de  nos  numismates,  M.  le 
rneur  de  la  Fontaine,  adhère  complètement  à  ces 
isions. 

e  présente  enfin  une  dernière  question.  C'est  celle  de 
quelle  peut  avoir  été  la  destination  de  cette  monnaie, 
t  pas  probable  qu'elle  avait  cours  comme  numéraire, 
le  celui-ci,  à  celte  époque^  était  généralement  de  bil- 
lle  a  peut-être  éié  frappée  pour  être  jetée  au  peuple 
Lir  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement,  qui  se  rap- 
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porie  à  la  seconde  puissance  tribuDÎtieDiie  de  Telrieus, 
pérc. 

En  publiant  dans  ses  lettres^  p.  390,  une  médaille  d'ar- 
gent unique  de  Vidorin  pére('),  M.  le  baron  Marchanldit 
qu*il  est  probable  qu'elle  a  été  frappée  pour  être  jetée  au 
peuple  lors  de  la  proclamation  de  VictoriD,  sans  avoir  au- 
trement couru  comme  monnaie. 

D'  A.  Namcr, 

Profcatc«r  à  TatUoéc  royal  gnmé-4mal  àt  LaxoikM  g. 
■cabre  de  la  SoeiM  4e  h  ■uaiaulâqve  brifc. 


(I)  Av.  IMP.  C.  VICTORINUS  P.  AUG.  Tête  barëe,  de  gauche. 
Rev.  DEFENSOR  ORBIS. 


—  187  — 
DESCRIPTION 

DB 

QUELQUES  MÉDAILLES  BYSANTINES. 

Planche  Vil. 


TROISIÈME  LETTRE 

21  m.  U  marqub  de  Lagoy,  a  2xï. 

Monsieur  le  Marquis, 

S'il  devient  tous  les  jours  plus  difficile  aux  amateurs  de 
^dailles  romaines  de  trouver  quelque  chose  de  nouveau 
^s  cette  partie  si  travaillée  de  la  numismatique,  il  n'en 
pas  de  même  pour  ceux  qui  s'occupent  des  Bysantines, 
tout  depuis  que  les  difficultés  de  cette  étude  ont  été  si 
n  aplanies  par  la  publication  de  Tf^i^at  de  M.  dcSaulcy. 
^rmé  d'un  guide  aussi  sur,  aussi  clair,  on  peut  encore 
menter  la  suite  monétaire  des  empereurs  bysantins,  de 
tes  les  pièces  qui  ont  échappé  aux  recherches  du  savant 
riismale,  et  que,  pour  la  plupart,  il  avait  si  judicieu- 
'ent  pressenties. 

^e  désir  de  répondre  à  son  appel  et  de  trouver  quelque 
Se  de  nouveau,  m'a  fait  oublier  la  barbarie  de  fabrique 
^es  pièces,  et  je  me  trouve  heureux,  lorsque  je  parviens 
lécouvrir  quelques  revers,  ou  quelques  types  qui  puis- 
ai en  enrichir  la  suite. 


•r 
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Malheureusement,  la  science,  le  temps,  el  aussi  les  ou- 
vrages à  consulter  me  manquent  beaucoup,  et  je  n'aurais 
rien  entrepris  de  semblable,  si  votre  inépuisable  bienveil- 
lance, toujours  à  la  disposition  de  ceux  qui  y  ont  reeoars, 
ne  m*ayait  encouragé  à  publier  les  inédites  de  ma  Gollee- 
flon. 

Permettez- moi  donc,  Monsieur  le  marquis,  de  vous  « 

adresser  cette  troisième  lettre  sur  la  numismatique  bysan- 
tine,  et  de  vous  remercier  des  bons  conseils  que  vous  avez  ^ 

bien  voulu  me  donner  et  qui  m'ont  si  puissamment  aidé  ^^  ^^^ 

dans  mes  recherches. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  marquis,  d'agréer  les  senti-  —  ••• 

ments  de  respect  et  de  reconnaissance  qu'aura  toujours  pour 
le  maître, 

Son  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
C.  Peuopi. 

GRfGORIUS,  EXIRQUE  O'IFRIQUE  (soos  coNSTAirr  u). 

L'Afrique,  après  avoir  été  soumise  pendant  deux  cent 
cinq  ans  aux  Vandales,  avait  été  glorieusement  reconquise 
par  Bélisaire,  sous  le  règne  de  Justinien;  mais  l'empire 
marchait  alors  à  grands  pas  vers  sa  décadence. 

De  tous  côtés,  les  frontières  se  trouvaient  largement  en- 
tamées par  une  foule  de  peuples  neufs  et  pleins  de  sève, 
qui  se  jetaient  sur  l'empire  romain  ,  comme  sur  une  proie 
assurée  (■)• 


(')  RoBiKTSOR,  the  HUlory  of  thc  reign  of  Ihe  tmp,  CharUs  V.  T.  I, 
a  victo  of  the  slaies  of  Eutvpe. 
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Ces  Gothsy  les  Francs,  les  Lombards  en  Italie  et  dans 
Gaules;  les  Eselavons,  les  Bulgares  sur  le  Danube;  les 
rses  en  Asie;  tous  portaient  à  i*envi  la  cognée  sur  le 
osse  qui,  pendant  des  siècles,  avait  absorbé  les  nations. 
liC  courage  de  quelques-uns  des  successeurs  de  Justinien 
^ait  pas  été  suffisant  pour  rendre  la  vigueur  à  ce  grand 
-ps  épuisé. 

Va  plupart  des  empereurs,  plus  soucieux  des  jeux  du 
que  et  des  querelles  religieuses,  que  du  salut  de  Tem- 
e,  le  laissaient  fondre  dans  leurs  mains.  Tout  concourait 
a  décadence,  tout  en  préparait  la  ruine,  lorsque  parut 
Ce  nation  sauvage  qui,  le  croissant  d*une  main,  le  cime- 
re  de  l'autre,  criait  :  Mahomet!  la  servitude  ou  la  mort! 
Toute  FArabie  reconnaît  la  loi  du  prophète;  bientôt  la 
rse,  la  Syrie,  la  Palestine  passent  sous  la  domination  du 
ran.  Les  sectaires  s'emparent  de  TÉgyptc,  de  Chypre,  de 
Cyrénaïque  et  portent  leurs  armes  victorieuses  jusques 
ic  frontières  de  la  Tripolitaine. 

ILes  gouverneurs  des  provinces  romaines  ne  relevaient 
ts  guère  des  empereurs  que  dans  la  forme.  Les  papes 
BTermissaientà  Rome,  en  s'entourant  de  l'amour  des  peu- 
-s;  les  exarques  de  Ravenne  traitaient  directement  et  de 
I  r  chef  avec  les  barbares  d'Italie.  Ils  établissaient  et  le- 
i  €nt  les  impôts  et  se  trouvaient  indépendants  de  fait,  du 
^itre  faible  et  éloigné  (')• 

Xes  exarques  d'Afrique  suivaient  la  même  voie.  Envoyés 
tyrans,  plus  tyrans  encore  eux-mêmes,  ils  pressuraient 
^  populations  soumises  à  leur  gouvernement  arbitraire. 

0  Gibbon,  Décadence  de  l'empire  romain,  cbap.  XLV. 
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Enfin,  sous  le  règne  de  Constant  II,  le  vieil  empire  se 
trouvait  si  délabré,  que  le  patrice  Grégoire,  gouverneur  de 
TAfrique,  profitant  de  la  folle  persécution  qu'exerçait  l'em- 
pereur contre  les  catholiques  d'Afrique,  en  faveur  des  Mo- 
nothélites,  ne  craignit  point  de  se  déclarer  indépendant ('). 

Grégoire  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  usurpation. 

Le  calife  Othman,  déjà  maître  d'une  partie  del'AfiriqQe, 
résolut  d'enlever  aux  Romains  ce  qui  leur  restait  encore  de 
cette  riche  province.  Abdallah,  son  général,  fut  chargé  de 
cette  conquête. 

Les  circonstances  lui  étaient  favorables;  cependant, il 
trouva  dans  Grégoire  un  ennemi  digne  de  lui.  Cet  usur- 
pateur attaqua  l'armée  sarrasine  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  jours  de  combats  acharnés 
que  la  valeur  de  la  défense  dut  céder  à  celle  du  fanatisme. 

Grégoire  y  perdit  la  vie  de  la  main  de  Zobeîr,  l'un  des 
plus  redoutés  lieutenants  d'Abdallah  (648  de  J.  C),  et  sa 
fille,  jeune  et  belle  guerrière,  disent  les  historiens,  après 
s'être  distinguée  par  des  exploits  sans  nombre,  tomba  die* 
même  au  pouvoir  des  ennemis  et  devint  la  récompense  do 
vainqueur  de  son  père  ('). 

Pourtant,  telle  avait  été  la  valeur  de  Grégoire,  que  les 
Sarrasins  victorieux,  mais  affaiblis  par  leurs  succès,  furent 
forcés  de  se  retirer. 

Havage  succéda  à  Grégoire  dans  l'exarchat  d'Afrique,  d 
comme  lui,  se  rendit  indépendant  de  l'empire. 


(ï)  Bandobi,  Constant  IL  —  Lkbbad,  l.  Vf,  p.  185. 
(•)  Theophanks,  Chronographie,  p.  285,  —  BUloire  univen^U,  t.  XV, 
p.  408.  --  Cabdomnb,  Histoire  d'Afrique. 

i 


Ce  ne  fui  que  plusieurs  années  après,  sous  le  règne  de 
Justinîen  II  Rhitnomète,  que  €arthage  tomba  au  pouvoir 
des  Sarrasins.  Le  patriee  Jean  y  releva  encore  un  instant 
la  domination  romaine;  mais  ce  fut  un  dernier  soupir,  et 
sous  le  règne  de  Léontius  II,  elle  fut  définitivement  déta- 
chée de  l'empire  (698). 

Tous  les  exarques  indépendants  d'Afrique  ont-ils  fait 
frapper  des  médailles?  Jusqu'ici,  on  n'en  connaissait  que 
d'un  seul,  d'Héraclius,  père  du  premier  empereur  de  ce 
nom.  Il  avait  émis  des  pièces  à  son  effigie;  mais  en  qualité 
de  consul  subrogé,  et  avec  l'autorisation  du  chef  de  rÉtat(>). 
Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  enrichir  la  suite  bysantine, 
par  l'attribution  au  tyran  Grégorius,  d'une  médaille  lui 
appartenant  en  propre  et  consacrant  son  indépendance. 

Cette  pièce,  d'argent,  est  de  très-petit  module,  plus  petit 
encore  que  celle  d'Héraclius  consul  (diamètre  au  flan, 
11  millimètres;  au  grènetis,  9  millimètres;  poids,  640  mil- 
ligrammes). Le  droit  présente  le  buste  de  l'usurpateur,  la 
tète  de  face,  ornée  du  diadème  surmonté  d'une  croix.  Il 
tient  de  la  main  droite  le  globe  crucigère  surmonté  d'une 
^étoile  à  huit  rayons.  Absence  de  légende. 

Au  revers,  on  lit  le  nom  de  Grégorius  placé  en  mono- 

O 
gramme  en  forme  de  croix  G+R  dans  une  couronne  ou 

6 
grènetis  (fig.  1).  Ce  monogramme  rappelle  la  forme  cruciale 

V 
de  l'inscription  TORA  de  la  médaille  d'Héraclius  consul, 
C 

(I)  Lettres  du  baron  MAtCHANx,  sur  la  numismatique,  etc.  (lettre  XXH). 
—  DE  Saulct,  Essai,  p.  52. 
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ainsi  que  celle  des  monogrammes  que  l'oQ  rencontre  sur 
les  pièces  contemporaines  de  Tibère  Absimare  (de  Saolej, 
Essai,  p.  131),  et  de  Léon  III  {Revue  de  numismûlift 
française,  1842,  p.  21 ,  pi.  III,  n"*  i,  ârlîele  de  M.  le  biroa 
d^Ailly).  L'absence  de  légende  s'explique  parfaitement  pv 
In  position  du  personnage  qui  a  fait  frapper  cette  pièce.  En 
effet,  quels  que  fussent  les  torts  de  l'Empereur  envers  ses 
sujets  d'Afrique,  la  dynastie  des  Héraclides  jouissait  eoeoie 
du  vieux  respect  des  populations  pour  son  chef,  et  Grégoire, 
en  usurpant  la  souveraine  puissance,  a  dû  ne  pas  se  cteirs 
encore  assez  affermi  pour  oser  mettre  son  nom  sur  lesmon-' 
naies  qu'il  émettait,  en  remplacement  de  celui  du  petit-liis 
d'Héraclius.  Il  s'est  contenté  d'y  placer  son  effigie,  aveeks 
attributs  consacrés  de  la  souveraine  puissance,  et,  reiégaiii& 
son  nom,  sans  aucun  titre,  au  revprs,  il  ne  Ta  même  fbt^ 
qu'en  monogramme,  afin  de  donner  le  change  au  peifte, 
dont  une  partie ,  les  Monothélites,  devait  être  son  enoeni* 
Il  est  probable  qu'il  eût  plus  tard,  et  par  degrési  ebii^ 
de  système  en  se  conformant  aux  usages  monétaires  de 
répoque,  si  une  mort  prématurée  ne  l'en  eût  empêché. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fabrique  de  la  pièce,  FabseDce  (h 
légende,  la  forme  cruciale  affectée  par  le  monogramaie) et 
surtout  ce  monogramme ,  tout  concourt  à  confirmer  Fst- 
tribution  de  cette  curieuse  médaille  au  patrice  Gr^orios, 
exarque  indépendant  d'Afrique  sous  Constant  II  et  sor 
lequel  les  historiens  n'ont  laissé  que  peu  de  détails  (*). 


(1)  Je  suis  heureux  d^ajouter,  comme  consécration  de  cette  attribotv't 
que  M.  le  marquis  de  Lagoy,  «  qui  je  Tai  oommaniqiiëe,  m*a  fritrbM* 
ncur  de  l'approuver  entièrement. 


i 


I 


CONSTANT  II  ET  CONSTANTIN  P060NAT. 

i  les  pièces  d'or  du  règne  de  ces  empereurs^  j*en  ai 
nblable,  au  droit,  à  celle  de  Constant  H  et  ses  trois 
•ite  dans  YEssai,  p.  100,  pi.  X,  n«  6,  c'est-à-dire, 
:  épaisse;  fabrique  d'Afrique.  (Or.  Diamètre  au 
millimètres.) 

vers  est  semblable  à  celui  des  sous  d*or  ordinaires, 
ix  potencée  sur  des  degrés  et  la  légende  VICTOR 
.,  à  Texergue  CONOB.,  à  droite  de  la  croix,  dans 
p,  la  lettre  P.  Cette  pièce  n'a  point;  je  crois,  encore 
iée  (fig.  2). 

ièces  du  module  ordinaire  sont  bien  connues.  La 
ne  diffère  de  celle  qu'a  décrite  M.  de  Saulcy,  p.  98, 
l'absence  du  titre  d'Auguste  dans  la  légende.  L'efQ- 
lune  Constantin  IV  est  totalement  imberbe  ainsi  que 
etite  pièce  épaisse  de  fabrique  africaine,  et  dont  la 
ion  précède  celle-ci  (fig.  3).  (Or.  Diamètre  au  flan, 
mètres.) 

CONSTANTIN  P060NAT,  HÉRACLIUS  ET  TIBERE. 

(SoLBiROL,  Catalogue,  n»  656.) 

monnaie  d'or  de  ces  princes  diffère  également  de 
l'a  décrites  M.  de  Saulcy,  Essai,  p.  108,  en  ce  que, 
d'élre  épaisse  et  de  petit  module,  elle  a  celui  des 
rdinaires.  La  légende  est  DN  CONSTANTINO  P 
itour  du  buste  armé  de  l'empereur  tenant  la  hastc 
iule.  Au  revers  Héraclius  et  Tibère  debout  de  face, 
3  globe  crucigère  et  séparés  par  une  croix  potencée 
degrés.  Autour,  VICTORIA  AVGVST  0,  dans  le 
m.  —  ToMi  Ti.  i3 
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cbnmp  A. ,  à  Texergue  CONOB.  Banduri  en  a  donné  b 
gravure  avec  une  légende  vicieuse  (fig.  4).  (Or.  Diaraclfe 
au  flan,  20  millimètres.) 

CONSTANTM  P060NAT  SEUL. 

Un  tiers  de  sol  d'or  très-barbare  de  ce  prince,  présente 
au  droit  un  buste  de  face  y  armé  et  casqué.  L'effigie  y  est 
barbue,  sans  excès  pourtant.  L'empereur  porte  la  baste 
sur  Fépaule  droite,  signe  distinctif  des  pièces  de  Constaolin 
Pogonat,  auquel  je  l'attribue,  bien  que  la  légende  soit  in- 
déchiffrable. En  effet,  on  n'y  distingue  que  les  lettres  INT 
AGPL  Le  revers  est  ordinaire  ;  VICTORIA  AVGG  BONOC, 
soit  CONOB  en  sens  inverse,  croix  potencée  entre  I  et  no 
globe  (fig.  S).  (Or.  Diamètre  au  grènetis  14  millimètres.) 

(Je  dois  cette  médaille  comme  un  grand  nombre  d'autres 
de  ma  suite,  à  l'obligeance  de  mon  bienveillant  confrère, 
M.  Aug*"*  Racine,  qui  a  bien  voulu  se  défaire  en  ma  faveur 
de  toutes  les  bysantines  qui  faisaient  partie  de  sa  riche  col- 
lection de  romaines.) 

Quant  aux  triens  qui  présentent  l'effigie  de  proGI,  f 
pense,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la  pièce  d'Héra- 
cléonas  (2'  lettre),  qu'ils  doivent  être  reportés  au  règne* 
(Constant  II.  L'aspect  de  la  présente  pièce  pourrait  conrirmef 
encore  celte  attribution. 

JUSTINIEN  II  RHimOHnE. 

Une  charmante  petite  pièce  de  ma  suite  et  que  je  dois  à 
In  bonté  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  présente  le  buste  de 
face  de  Justinien  II,  diadème  cl  portant  le  globe  cnicigère; 


la  pièce  est  de  très-bonne  conservation  ,  d*une  belle  patine 
verte  et  trés-régulièrement  carrée,  comme  la  plupart  des 

XX 

pièces  obsidionales.  On  lit  an  droit  IV. R.  Au  revers  -^, 

etavant  le  6  une  lettre  effacée  (6g.  6).  (B.  Grènetis  14  mil- 
limètres, pièce  cisaillée  carrément;  flan,  15  millimètres 
sar  13.)  Sort-elle  des  ateliers  de  Rome?  Rien  ne  le  ferpit 
trop  supposer,  si  je  n*en  possédais  pas  une  autre,  à  pou  prés 
cisailléede  la  même  manière,  d'un  module  inférieur  (1 1  mil- 
limètres au  flan)  peu  conservée,  malheureusement,  et  pré- 

XX 

sentant  un  buste  de  face  au  droit,  et  au  revers  ,  Celle 

RUdIo 

dernière  médaille  peut  être  aussi  de  Justinien  11  (Rç^,  7). 


LÉONTIUS  II  (?). 

Ai-je  trouvé  une  pièce  de  Léonlius?  On  serait  lenlé  de 
«c  croire  à  Faspect  d'un  petit  tiers  de  sol  d'or  de  ma  suite. 
Malheureusement  la  pièce  gravement  endommagée,  n*a  pas 
^ne  légende  sufGsanie  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
Valeur  de  celte  attribution.  En  voici  la  description,  autant 
^Ue  me  permet  de  la  donner  la  dégradation  de  la  pièce  : 

Au  droit,  buste  de  face.  Légende  commençant  par  la 
puche  du  prince  et  allant  en  sens  contraire  LSON....V[) 
Revers,  croix  polencée  (semblable  à  la  croix  de  Jérusalem), 
au  bas  et  circulairement  GONOL.  Dans  un  des  cantons  de 
/a croix  V,  dans  un  autre  S;  dans  le  troisième  une  lettre 
incertaine  et  dans  le  dernier  encore  une  lettre  ou  un  signe 
également  incertain.  La  fabrique  de  ceUe  pièce  ne  peut  per- 
mettre de  réloigner  du  règne  do  Lcontiusj  malheureuse- 
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ment,  je  le  répète,  Texemplaire  que  j  ai  sous  les  yeux  est 
insuffisant  pour  prononcer  en  toute  sûreté,  et  le  r^e  des 
Léon  n'est  pas  très-éloigné.  Aussi  je  n*en  parle  que  poor 
attirer  l'attention  des  amateurs  qui  pourraient  avoir  dans 
leurs  cartons  une  pièce  semblable,  et  dont  la  cooservaiioD 
pourrait  permettre  une  attribution  certaine.  (Or.  Diamètre 
au  flan,  11  millimètres.)  (fig.  8). 

C.  Penon. 
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MONNAIES 

DES  SEIGNEURS  DE  BORKULO. 

Pi.  IX. 


L*amateur  qui  voudrait  réunir.dans  ses  carions  les  imi- 
ions  du  gros  au  châtelde  saint  Louis,  pourrait  de  ce  seul 
»e,  et  en  n'admettant  même  dans  son  cadre  que  les  contre- 
ons  les  plus  exactes,  former  une  collection  déjà  bien 
nbreuse  et  qui  s'enrichirait  tous  les  jours  de  découvertes 
ivelles.  Que  serait-ce  s'il  essayait  d'y  joindre  les  imita- 
ons  moins  serviles ,  les  types  au  château  dit  brabançon 
namurois,  les  monogrammes  du  Hainaut  et  toutes  les 
iéiés  qui  se  rapprochent  de  ce  singulier  type  primitif  et 

n'en  sont  évidemment  que  des  reflets  plus  ou  moins 
ignés?  Mais  une  semblable  collection  ne  pourrait  se 
e  qu'au  prix  de  sacrifices  assez  considérables;  car  bon 
nbre  de  pièces  qui  devraient  y  figurer  sont  d'une  rarelé 
réme  et  trouvent  naturellement  leur  place  dans  les  suites 
ticuliéres  des  pays  auxquels  elles  appartiennent, 
r^'cst  surtout  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Allemagne,  dans 
kiVestphalie  et  les  provinces  du  nord  des  Pays-Bas  que 
ype  français  de  saint  Louis  se  perpétua  le  plus  longtemps 
s  altérations. 
Nous  devons  à  lobligeance  de  notre  collègue  et  ami 

de  Cosler  et  à  celle  de  M.  le  colonel  de  Veye  de  Burinne, 
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la  communication  de  trois  gros  de  cette  calorie,  que  nou^ 
croyons  inédits  et  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Ils  appartieo — 
nent  à  une  petite  seigneurie  de  la  Gueidre  dont  Thistoir 
est  assez  obscure  et  sur  le  compte  de  laquelle  les  doeament^=L.9  ^i^is 
invoqués  par  les  annalistes  hollandais  sont  loin  (Télre  d'ac — -^^i-  ac- 
cord. 

Borkulo  (*),  petite  ville  forte  du  royaume  des  Pays-Bas^.  ^^  ^h^bs, 
sur  la  rive  gauche  du  Berkel,  à  six  lieues  Est  de  Zutpben^  mt^s  -^^n, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  la  province  de  Gueidre.  -^^ — ^re, 
entre  Lochem  etGroenIo,  formait,  jadis,  avec  son  terri— ■  ^^■^ ^>- 
toire,  une  seigneurie  indépendante.  Dés  les  temps  les  plu:s  m^-m-  Mus 
anciens,  Borkulo  eut  ses  dynastes  particuliers  »  dont  Fori— i^^»  "" 
gine  ainsi  que  celle  du  droit  qu'ils  exercèrent  de  battre  mon  «r^  ^«i3n- 
naie,  est  tout  à  fait  inconnue. 

M.  Van  der  Chijs,  qui,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  mon  ^r*  -^K3n- 
naies  des  vdies  et  des  seigneurs  de  la  Gueidre  (*),  avait  e\k-M  ^  ^^ 
l'occasion  de  parler  de  Borkulo  à  propos  d'une  monnaie,  l^  M  '^ 
seule  qu'il  eût  connue,  d'un  seigneur  de  cette  loealilc,  cit^a»-*  ^^^ 
un  assez  bon  nombre  de  chartes  et  d'actes  dans  lesquels  ^  -^^is 
figurent  des  personnages  portant  le  nom  de  Borkulo.  Ainsi  ^^^  ^' 
Ion  trouve,  en  11 90,  un  Henri  de Borculo.  _ 

D'autres  BenH  sont  cités  par  Bondam  (')  et  par  Nyhoff  (*)4L^  ^ 

(*)  Go  trouve  ce  dodi   écrit  de  beaucoup  de  manières  diffëreotes  :    ^ 
Borculo,  Borkelo,  Borclo,  Borklo,  Borchloe,  Borckelo,  BorckeJoe,  etc.  Les    -^^ 
armes  de  Borkulo  sont  de  gueules  à  trois  besants  dV,  2  et  I. 

(')  P.  0.  Vaw  du  Chus,  de  Nunten  der  voormalige  heeren  en  êUden  vnn        ^^^ 
Gelderiand,  etc.,  in-4o,  Haarlem,  I8S3. 

(')  P.  BoHDAH,  Charterboek  der  heriogen  van  Gelderiand  en  grmven  van  "^^^ 

Zutphen.  Uuecht,  1783-1809,  in-fol. 

(*)  J.  A.  Nthoff,  Gedenkwtîardigheden  uyt  de  geschiedenis  vnn  Ceider- 
tand,  etc.,  in-4«. 
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D  1286  et  1295;  le  frère  de  celui-ei,  Rbnald  ,  en  1295; 
a  Henri,  en  1324  et  années  suivantes;  le  même?  Henri 
ecsa  femme  Béatrix,  en  1537. 

Van  Spaen,  dans  son  histoire  de  la  Gueldre,  p.  200  (*}, 
>porte,  qu'en  1236,  le  comte  Otto  11,  deGueldre,  acheta 

Henri  de  Borkulo,  Grolle  (aujourd'hui  Groenio),  avec  sa 
"idiction,  les  droits  d'accises  {gruU)j  la  monnaie  et  autres 
3its  lui  appartenanls.  Quelle  est  cette  monnaie  de  Groenio 
xni*  siècle?  On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  aucune 
^nnaie  de  cette  localité,  soit  au  nom  de  ses  seigneurs  par- 
ti liers,  soit  à  celui  d'un  comte  de  Gueldre. 
Il  paraîtrait,  d'après  M.  Vander  Chijs,  que  la  seigneurie 

Sorkulo  passa,  par  un  mariage,  dans  la  maison  de  Bron- 
orst  ('),  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  ;  on  trouve  dans 

lioff,  t.  II,  à  Tan  1368,  un  Gisbert  de  Bronchorst,  sei- 
eur  de  Borkulo,  écuyer.  Ce  Gisbert  Ggure  dans  un  grand 
Kiibre  d'actes,  mais  il  n'est  mentionné  qu'une  seule  fois 
r  Lacoroblet,  en  1395  (*).  On  le  rencontre  pour  la  der- 
bre  fois,  en  1399,  et  un  Frédéric  est  cité  en  Mars  14U2. 

D'après  Van  Spaen ,  au  contraire,  ce  Frédéric  aurait 
iMé  Borkulo  d'un  Godart  de  Borkulo,  en  1397,  et  serait 
orten  1402.  Mais  cela  ne  peut  concorder  avec  les  actes 
-  Nyhoiï  de  1368  et  1571.  M.  Vander  Chijs  suppose 
>ocque  Van  Spaen  a  mis  (lui  ou  son  imprimeur),  1397 
>url367. 

(1)  Van  Sr^iif,  Inleiding  toi  de  Uistone  van  Gelderland.  ISa^S-iSQ^S, 

Tol.  io-S*. 

0  Bronckhorst  était,  avec  Baer,  Berghe  et  Wich,  une  des  quatre 

roooies  du  comté  do  Zutphen. 

(')  Urkundenbueh  fur  die  Gcêchichte  det  Niederrheiru,  etc.  3  vol.  in-4*. 
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Si  l'on  en  croit  les  Tables  généalogiques  d'Huboft,  Gis- 
BERT  V%  de  Bronchorst,  Anholt  et  Batenboui^,  acquit  Bor- 
kulo  par  son  mariage  avec  la  fille  et  héritière  de  Jean, 
dernier  seigneur  de  Borkulo. 

Son  fils,  GiSBERT  II,  inféoda  la  seigneurie  de  Borkulo  au 
chapitre  de  Munster,  en  1406.  Il  avait  épousé  Catheriaede 
Lcffdel,  dont  il  eut  : 

Otton  qui  vivait  encore  en  1454.  Celui-ci  eut  de  sa 
femme,  Hedv^ige,  comtesse  de  Tecklenburg  ou  Nueoar, 
Gisbcrt  mort  avant  son  père,  en  1454,  laissant  de  sa  femme, 
Agnès,  comtesse  de  Solms  ; 

GisBERT  lU  seigneur  de  Bronchorst  et  de  Borkulo,  qui 
mourut  en  1477.  Comme  il  n*avait  que  des  tilles,  Bron- 
chorst et  Borkulo  passèrent  à  son  frère; 

Frédéric,  mort  en  1490,  laissant  de  sa  femme Netta, 
fille  du  comte  Oswald  de  Bcrg,  un  fils  ; 

Juste  ou  Josse,  qui  mourut  sans  héritiers,  en  1SS3. 
Sa  succession ,  contestée  par  plusieurs  branches  collaté- 
rales^ passa  à  sa  cousine  germaine,  Irmengardb  de  Wich, 
qui  la  transmit  à  son  mari,  Georges  de  Limbourg-Styruin 
et  à  ses  descendants. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle,  un  seigneur  du  nom  de  Gisbert  a  possédé 
Borkulo.  C'est  de  ce  même  seigneur  que  M.  Van  derClHJ^ 
nous  avait  fait  connaître  une  monnaie,  un  esterlin  au  type 
brabançon,  si  souvent  imité,  des  quatre  lions  et  de  la  croix 
«lilée.  Du  côte  de  Técu  on  lit  :  o  GIS  o  ^  EliBE^ 
X  RfTVS  ^  ;  autour  de  la  croix  :  *  MOnE^TK  ?  BOB- 
GliOER. 

La  numismatique  de  Borkulo ,  qui  se  <:oroposait  d'une 
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ue  pièce,  vient  s*enrichir  tout  à  coup  de  trois  nouvelles 
Qaies. 


:  ordinaire  au  chàtel  tournois  :  ÎTVROHV  .  S  • 

[VIS. 

roix  pattée,  au  centre.  Légende  intérieure  :  Hh  WII- 

iRWVS  DHS.  Légende  extérieure  :  *  BHDIG- 

V  :  Sro  :  HOœG  :  DRI  i  RRI  :  DGI  :  11^.... 

A.  Collection  de  M.  le  colonel  de  Veye. 

Planche  IX,  no  I. 

11 

î  ordinaire  au  chàtel  tournois  :  rPVROHV  .  S  • 

IVIS. 

Iroix  pattée,  au  centre.  Légende  intérieure  :  ^  DUS 

lESBERfPVS.  Légende  extérieure  :  ♦  BHDIGCrPV  : 

m  :  HOœG  :  DI2I  :  RRI  :  II^V^I. 

A.  Gr.  2.92.  Collection  de  M.  de  Coster. 

Planche  IX,  no  2. 

111 

î  ordinaire  au  chàlel  tournois  :   fTVROHV.  S  ' 

IVIS. 

roix  pattée,  au  centre.  Légende  intérieure  :  *h  GIES- 

îRfTVS  BOR.  Légende  exlérieure  :  *  BHDIQîTV  : 

IW  :  HOODS  :  DRI  :  I2RI  :  II^V^PI. 

A.  Gr.  2.60.  Collection  de  M.  de  Co>ler. 

Planche  IX,  n«  3. 
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Les  deux  premières  pièces,  prises  isolément,  pouvûeal 
laisser  du  doute  sur  leur  attribution  à  Gisbert  de  Borkulo; 
on  aurait,  à  la  rigueur,  trouvé  quelque  autre  Gisbert  pour 
les  lui  disputer.  Heureusement  la  troisième  lève  toutes  diffi- 
cultés ;  les  lettres  BOR  ne  permettent  pas  de  supposer  noc 
autre  lecture  que  Giesbertus  Borkulotiensis. 


Au  dix-septième  siècle,  la  pauvre  petite  ville  de  BorkttB.o 
acquit  une  triste  célébrité;  elle  fut  la  cause,  si  pas  lepr^" 
texte,  de  deux  guerres  désastreuses  que  soutinrent  poc^^ 
elle  les  états  généraux  des  Provinces-Unies,  contre  le  bell^  ' 
queux  évèque  de  Munster,  Van  Galen,  puis  contre  Louis Xl^^ 
lui-même. 

Lorsque  Borkulo  passa  à  la  famille  de  Limbourg-Sly- 
rum,  par  le  décès  de  Josse  de  Bronchorst,  les  évèques  de 
Munster,  se  fondant  sur  Tinféodation  de  1406,  prétendirent 
que  cette  seigneurie  devait ,  à  défaut  d'héritier  roàle ,  faire 
retour  à  leur  chapitre.  Après  de  longues  contestations, 
en  1616 ,  un  arrêt  du  conseil  de  Gueidre  débouta  Tévèque 
de  ses  prétentions,  et  malgré  ses  appels  à  la  chambre  impé- 
riale de  Spire ,  maintint  les  Limbourg-Styrum  dans  leur 
possession. 

En  1661 ,  Van  Galen,  qui  s'était  brouillé  avec  les  Pro- 
vinces-Unies, à  cause  des  secours  que  la  ville  de  Munster, 
révoltée  contre  lui,  en  avait  obtenus^  occupa  quelques  par- 
ties de  la  Gueidre  et  notamment  Borkulo  qu'il  dut  aban- 
donner peu  après.  En  1665,  renouvelant  les  prétentions 
de  ses  prédécesseurs  ,  il  s'empara  de  nouveau  de  Borkulo. 
qu  il  rendit,  en  1667,  ensuite  du  traité  de  Clèves. 
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JEn  1672,  ce  terrible  évoque,  soudoyé  par  la  France,  leva 
uwTM^  armée  considérable,  et,  de  concert  avec  Louis  XIV , 
ers^abit  le  territoire  des  Provinces-Unies.  Borkulo  tomba 
i^  nouveau  en  son  pouvoir.  Le  traité  de  Cologne,  du 
I  4  avril  1674,  rendit  cette  seigneurie  aux  Limbourg-Styrum 
;o«Js  la  souveraineté  des  états  généraux  qui  en  firent  une 
'oM-ieresse. 

Le  comte  de  Flemming,  grand  maître  de  l'artillerie  du 
IvjKhédeLithuanie,  acquit,  en  1726,  de  la  famille  de  Lim- 
t>^:>mirg-Styrum,  la  ville  et  seigneurie  de  Borkulo;  mais  cette 
v^ïite  ayant  donné  lieu  à  diverses  contestations,  cefutseule- 
nrècnten  17i2  qu'il  put  en  prendre  possession. 

Quant  aux  évèques  de  Munster,  à  l'exemple  des  rois 
^^  Angleterre  qui  se  disaient  rois  de  France,  ils  continuèrent 
^  s'intituler  seigneurs  de  Borkulo  jusqu'6  la  sécularisation 
de  leur  principauté  (*). 

R.  Chalon. 


(1)  J.  NiMiKT ,   Beitrage  2ur  Munzkunde  der  e/iewaligen  llochstiftt 
A!ûn$ler,  Coesfeld,  1838,  18iO,  1841.  ô  vol.  in-12. 
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NOTICE 


PASCAL  VENEL,  NCMISHATISTE   (i). 


e 


Un  savant  que  Fabbé  Lebeuf,  au  siècle  dernier,  s'hono-  —  ^^^  ®" 
rail  de  compter  parmi  ses  meilleurs  amis,  et  qui  fui  un  -^^^^  m^-ixn 
de  ses  imitateurs  les  plus  zélés,  Fabbé  Jean  Basile  Pascal  -■  ^^^^^f 
Fenel ,  chanoine  de  Féglise  métropolitaine  de  Sens ,  neveu  i^-^  ^*3eu 
du  doyen  Charles  Henri  Fenel,  marcha  avec  succès  dans  la  ^^'  *^  ^ 
voie  que  lui  avait  tracée  son  illustre  maître;  et,  pour  être  ^ 
juste,  il  faut  dire  que  Fabbé  Lebeuf  ne  craignait  pas  de  re-  ^ 
courir  très-souvent  aux  recherches  et  à  Férudition  de  son 
jeune  émule.  Parmi  les  Mémoires  du  chanoine  d*Auxerre, 
un  certain  nombre  ont  été  rédigés  ou  perfectionnés  sur  des 
notes  fournies  par  le  chanoine  de  Sens.  Il  en  usait  même 
assez  largement,  et  si  Ion  publie  un  jour  la  correspondance 
suivie  de  ces  deux  personnages,  ce  sera  la  justification  de 
ce  que  nous  avançons.  Leurs  lettres  étaient  un  mutuel 
échange  de  découvertes  et  de  réflexions  historiques  et  ar- 
chéologiques qui  allaient  former  dans  les  cartons  de  cha- 


(')  Nous  laissons  à  l'auteur  la  responsabilité  du  mol  numùmaliêle,  que 
rAcadémic  française  n*a  pas  encore  admis.         {Noie  de  la  rédacNon,) 
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1  les  provisions  destinées  surtout  à  Thistoire  d'Auxerre 
!i  celle  de  Sens. 

L'antique  métropole  de  la  4*  lyonnaise  n*eut  pas,  comme 
terre,  le  bonheur  de  voir  coordonner  et  mettre  en  œuvre 
précieux  matériaux  ;  la  mort  vint  frapper  Pascal  FencI 
milieu  de  ce  travail,  et  en  suspendit  le  cours.  L'esprit 
>erfectionnement  trop  développé  chez  lui  l'empêcha  de 
imencer  aussitôt  qu'il  l'aurait  pu,  à  tirer  parti  de  ses 
lerches  et  des  notes  innombrables  qu'il  avait  rassemblées 
ce  sujet.  A  cet  inconvénient  et  à  sa  propre  défiance  de 
néme  sont  venus  se  joindre  encore  les  soins  et  les 
as  de  l'Académie,  où  Fenel  avait  trouvé  à  côté  de  Le- 
r  la  place  qui  lui  était  due  (^)  ;  ainsi,  nous  avons  perdu 
oeuvre  qui  aurait  été  frappée  au  coin  du  meilleur  sens 
u  plus  profond  savoir,  et  les  regrettables  portefeuilles 
«Ue  patriotique  entreprise  sont  à  jamais  dispersés, 
ebeuf  avait  bien  reconnu,  comme  Pascal  Fenelf  que  les 
lercbes  en  vue  d'un  travail  fixe  sont  pour  ainsi  dire 
rminables  et  comme  toujours  incomplètes;  mais,  de 
,  il  avait  sagement  jugé  qu'en  se  laissant  aller  au  désir 
'e  complet,  on  peut  arriver  à  ne  rien  faire  ou  à  ne  rien 
'Ver.  Il  a  su  éviter  l'écueil  où  Pascal  Fenel  a  plus  d'une 
échoué  ;  ce  dernier  se  connaissait  parfaitement  ;  toute- 
il  exagérait  son  portrait,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1 736, 
rivait  à  Lebeuf  ces  lignes  trop  modestes  et  trop  sévères, 
r  ne  pas  dire  injustes  :  «  Je  crois  qu'il  sera  très-difficile 

Voir  le  Mémoire  de  M.  Laitier,  intilulé  :  Comment,  il  y  apluê  de  cent 
ja.  fabbé  Lebeuf,  d'Auxerre,  aida  M.  l'abbé  Fenel ,  de  Sens,  à  de- 
"  académicien,  —  Bullclin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  1851, 
12. 
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«(  de  tirer  quelque  chose  de  moy  ;  ce  n'est  pas  que  je  oe 
«  lise  avec  quelque  attention ,  que  je  ne  fasse  bien  ou  mil 
«(  quelques  réflexions,  que  je  n*en  griffonne  quelque  chose; 
«  mais  je  ne  suis  jamais  content  de  ce  que  je  fais  ;  l'idée 
«(  que  je  me  forme  reste  toujours  au-dessus  de  rexécolion, 
((  quelque  travaillée  qu'elle  soit,  et  je  fais  tant  de  recher- 
M  ches  sur  chaque  point  pour  parvenir  à  une  eutière  eerti- 
«(  tude  et  à  une  parfaite  évidence,  que  quand  ces  recherebes 
«  sont  finies,  je  me  trouve  épuisé;  je  ne  puis  plus  digérer 
»  et  arranger  ce  chaos,  et  je  laisse  la  matière  inforroe, 
«  indigeste  et  confuse  ;  après  cela  quand  la  chaleur  du  pre- 
•(  mier  travail  est  passée,  la  peine  qu'il  m'a  causée  me  fait 
«(  une  telle  impression  que  je  ne  puis  plus  m'y  remeUreec 
«  tout  reste  là.  n 

Malgré  ces  prétendus  défauts.  Pascal  Feuel  n'en  fut  pas 
moins  un  homme  remarquable  et  comme  universel,  mr 
il  n'est  presque  pas  de  sciences  qu'il  n  ait  connues  ou  appro- 
fondies. 

La  numismatique  même  a  été  l'objet  de  ses  études  daos 
un  temps  où  l'on  ne  s'en  occupait  guère.  Il  tenait  ce  goût, 
rare  à  son  époque,  de  son  oncle  Charles  Henri  Fenel,  doyen 
du  chapitre  de  Sens  et  possesseur  d'un  raédailiier  importiat. 
Cette  collection  fut  depuis  dissipée  ;  il  est  regrettable  pour 
sa  conservation  que  le  doyen  Fenel  ne  l'ait  pas  donnée  au 
chapitre,  comme  l'abbé  Lebeuf  l'en  sollicitait  dans  uœ 
lettre  des  32  et  30  décembre  1735,  en  le  félicitant  d avoir 
disposé  de  ses  livres  en  faveur  d'une  bibliothèque  publi- 
que  (").  «   Je  viens,   écrit  Lebeuf,  d'apprendre  tout  à 

(I)  C'est  au  mois  de  décembre  1725  que  le  doycu  Charles  Benri  Fenel 
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ure  de  M.  Fabbiî  de  Marnay,  frère  de  noire  doyen, 
)  vous  avez  disposé  de  votre  bibliothèque  en  faveur  de 
ssieurs  de  votre  chapitre;  que  celte  bibliothèque  sera 
6té  de  chez  vous  et  qu'on  fait  déjà  une  porte  de  coin- 
nîcation. 

I  Cette  nouvelle  me  fait  bien  du  plaisir  ;  outre  que  votre 
n  est  déjà  immortel  à  Sens  par  bien  des  endroits,  il  le 
3  encore  pour  davantage  de  raisons.  On  a  souvent  eu 
ie  d'en  faire  autant  ici  (■) ,  mais  la  place  a  toujours 
nqué.  Ce  fondement  de  bibliothèque  publique  ne  peut 
t  donner  de  Fémulation  dans  votre  ville.  Mais  on  ne  dit 

I  de  votre  médaillier*  Que  deviendra-t-il  un  jour?  sera- 
dilapidé  comme  tant  d'autres?  Vous  avez,  Monsieur, 

)  de  prévoyance  pour  le  souffrir.  Je  souhaite  que  dans 
p.  ans,  lorsqu'il  sera  une  fois  plus  nombreux,  vous  y 
niez  ordre.  J'ai  été  bien  réjoui  de  savoir  que  vous  vous 
liez  mieux  que  depuis  trois  ans.  Dieu  veuille  vous  don- 
encore  vingt  ans  de  santé.  »  Ce  souhait  ne  fut  point 
ucé;  deux  ans  plus  tard,  notre  doyen  décédait  sans  avoir 

II  compte  de  rexcellent  conseil  du  sous-chantre  d'Auxerrc 
es  médailles  étaient  vendues  ou  dilapidées. 

I.  Lallier,  dans  son  travail  sur  Lebeuf  et  Fenel,  acadé- 


>n  aa  chapitre  de  Sens  de  sa  bibliothèque,  pour  la  rendre  pubh'qiic 
ndis  et  jeudis  de  chaque  semaine.  Là  ne  se  borna  pas  sa  libéralité;  par 
esUment  du  2i  janvier  1727,  il  laissa  au  chapitre,  pour  l'entretien 
ICe  bibliothèque,  Tingtrcinq  arpents  de  terre,  proche  Ste-Béate  (finage 
!iis).  11  mourut  le  7  février  de  la  même  année,  et  fut  enterré  dans  la 
e  la  cathédrale,  proche  la  grande  porte  du  chœur.  {Note  extraite  de 
tire  manuêcrite  de  Sens,  par  le  P.  Guichard,  3«  partie,  p.  25.) 
iluzerre. 
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miciens,  nous  a  montré  le  chanoine  d'Auxerre,  inédaillis- 
sant  de  son  mieux  pour  le  doyen  de  Téglise  de  Sens,  et  par- 
courant à  cet  effet  jusqu'aux  officines  des  orfèvres  et  des 
chaudronnniers.  Après  la  mort  de  Foncle,  le  complainot 
Lebeuf  se  fit  le  pourvoyeur  du  neveu.  Entre  autres  envois, 
il  lui  fait  parvenir,  à  la  date  du  7  janvier  1735,  par  rinter- 
médiaire  de  M.  Mahict  (^),  plusieurs  petites  médailles  rofr 
gées  qu'il  lui  annonce  avoir  été  trouvées  sur  le  coteMi 
d'un  des  faubourgs  d'Auxerre,  «  dans  une  fosse  de  vigne, 
«(  entre  deux  tuiles  antiques.  Il  y  en  a,  »  ajoute  Lebeuf, 
((  de  mieux  conservées ,  mais  elles  ne  pouvaient  pas  èire 
«  cachées  sous  un  cachet.  Il  y  a  de  ces  fragments  ronds  e( 
H  minces  comme  des  mouches  de  demoiselles  ;  on  dirait 
«  des  testes  de  clous  usées;  quelques-unes  paraissent 
<(  n'avoir  été  marquées  que  d'un  côté;  d'autres  paraisseoi 
n  coupées  comme  par  un  instrument  semblable  à  edoi 
«(  dont  on  découpe  du  pain  à  chanter.  Tetricus,  Glande, 
Il  Quintillus  paraissent  avoir  part  dans  ces  médaillonnettes. 
Il  n'est  pas  très-rare  de  rencontrer  des  dépôts  de  mon- 
naies romaines  du  Bas-Empire  coupées  en  deux  morceaux, 
comme  l'indique  l'abbé  Lebeuf  pour  sa  trouvaille  d'Auxerre; 
nous  avançons  timidement  que  ces  pièces  coupées  étaient 
des  contrefaçons^  des  monnaies  fausses  auxquelles  on  faisait 
subir  ce  châtiment  pour  les  défigurer  et  les  retrancher  de 
la  circulation  {*). 

(*)  Chanoine  de  Sens,  à  l^tutel  de  St-Jean.  (Note  relevée  sur  leprcnitf 
feuillet  d*un  livre  qui  lui  a  appartenu  en  4723,  et  qui  foit  aetodkaM^ 
partie  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Sens,  sous  le  n*  285.) 
Le  Chanoine  Mabiet  était  abonné  au  Mercure  de  France, 
(')  On  rencontre  aussi  parfois,  dans  les  dépôts  de  monnaies  do  msft» 
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eveUy  comme  Tonde,  recucillail  avec  empressement 
Dnatssancc  les  envois  numismatiques  de  Lebeuf  et 
lour  lui  le  sujet  d'observations  utiles  ;  voici  comment 
idaitleSmars  1735: 

>us  m'avez  fait  la  grâce  de  m*envoyer  cinq  de  vos 
lillonnettes,  par  M.  Mahiel,  dont  je  vous  remercie; 
"econnu  le  type  de  quelques  médailles  du  temps  de 
icus  et  de  Victorin,  dont  j*ay  (comme  vous  savés)  un 
grand  nombre;  il  y  en  a  d*autres  qui  ne  peuvent  s'y 
orter,  et  qui  sont  barbares  ;  je  crois  que  le  principal 
e  de  cette  trouvaille  est  pour  confirmer  ce  qu'a  avancé 
lahudd  (')  qu'il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  de 
ules  ou  grandeurs  de  médailles  romaines  que  Ion  ne 
ensé  jusqu'icy,  et  que  chacune  des  grandeurs  que 
i  connaissons  se  peut  encore  subdiviser  en  plusieurs 
îs.  » 

tard  et  à  la  page  dix  d'une  lettre  de  quinze  qu'il 
3  Sens  à  l'abbé  Lebeuf,  sous  la  date  du  6  décembre 
Pascal  Fenel  lui  fait  part  de  ce  qui  suit  :  «  J'ay  vu 
médaille  d'argent  de  Vespasien  qui  est  tombée  entre 
nains  de  M.  Lasseré  (*)  où  il  y  a  au  revers  une  cou- 
le  de  laurier  et  au  milieu  AV6  et,  plus  bas,  ce  mono- 
nme  cy  EB^£  en  caractères  plus  petits  que  les  prccé- 
s,  mais  assez  bien  formés,  quand  on  les  regarde  avec 

pièces  de  boo  aloi  coupées  en  deux,  dans  le  but  d*cn  faire  des 

1  des  demi-deniers. 

à  Langres,  en  1673.  Savant  numismatistc  et  antiquaire,  acadëmi- 

1716,  et  démissionnaire  en  1744. 

dateur  de  médailles,  chanoine  de  Sens,  fat  chargé,  en  1744,  du 

rimpression  d*un  nouveau  missel. 

xtu. — Tome  VI.  14 


K  attention;  j*en  ay  trouvé  une  explication  assez  vraysem- 
«  blable  et  fort  simple;  je  soupçonne  que  ces  mêmes  lettre»  <> 
«  que  des  médaillistes  ont  lu  ËPE,  mais  mal  à  props  . 
«(  faute  d'attention  et  de  vue,  et  que  le  père  Hardouio  (txf^^ 
u  quateur  en  dépit  de  toute  Tantiquité)  a  expliqué  t^fiji^  ^^ 
.«  Pacis  Ereocit,  pour  en  conclure  que  les  fabricateon  ^^ 
u  Fhistoire  romaine  que  nous  avons  (et  qui  demeureo^i^^ 
«(  Tabbaye  de  Saint-Denis,  ou  au  couvent  des  Jacobins,  de 
•(  Paris,  de  la  porte  Saint-Jncques),  ont  mal  à  propos  K^ut 
M  accroire  au  monde  crédule  que  Vespasien  fit  bitir  un 
«  temple  de  la  Paix,  au  lieu  qu'il  ne  fit  que  lui  érigero^ne 
a  Statue  tout  simplement.  Je  lis  dans  ce  monogramme  les 
«(  quatre  lettres  EBAE.  d 

L*i)bbé  Lebeuf  approuve  cette  lecture  dans  une  lettre  <h 
6  janvier  1741  où  il  écrit  à  Pascal  Fenel  «  Votre  EBAE  n» 
«(  parait  bien  déciiiffré,  mais  que  signifie-t-il  ?  » 

Pascal  Fenel  avait  compté  sur  la  perspicacité  de  son  e— ^^' 
respondant,  mais  sa  leçon  n'était  pas  si  simple  que  rex^^"*" 
cation  dût  sauter  à  la  vue  :  il  en  avait  trop  présumé  et  il        'v' 
fallut,  dans  sa  lettre  du  2  février  1741,  la  développer       ^ 
détail  comme  voici  :  «  Pour  EBAE,  c'est,  àcequc  jcper^t^ 
«  le  génitif  du  nom  EBA  qui  était  une  ville  de  l'aociecm^ 
«(  Toscane,  maintenant  détruite,  dont  Ptolémée  noo^  ^ 
«  laissé  la  mémoire  ;  j'explique  donc  ainsi  cette  médaille  {i 
a  teste  n'a  rien  de  singulier)  :  au  revers  on  voit  en  grantfef 
«(  lettres  AVG,  et  au-dessous  le  monogramme  en  question. 
<(  Ce  mot  AVG  ne  veut  pas  dire  augustus,  car  il  est  du  ei(é 
•(  de  la  tête  déjà,  il  veut  dire  augur  qui  est  dans  plusieurs 
u  autres  médailles;  au  bas  on  voit  le  monogramme  que  je 
((  lis  Ebœ,  augure  de  la  ville  d'Eba.  Vous  savés  que  ks 


\ 
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allés  particulières  d'Italie  araient  des  magistrats  qui  les 
|[ouyernaieHt,  lesquels  avaient  chacun  des  noms  singu- 
iers  ;  ainsi  à  Lanuvium  la  première  magistrature  était  la 
lictature^  comme  le  montre  Thistoire  de  Milon  et  du 
neurtre  de  Clodius;  à  Gapouc,  le  nom  du  premier  ma- 
gistrat était  Médiastutic  ('),  à  Autun ,  Vergobret,  etc.  Je 
uppose  une  chose  fort  simple,  que  la  première  magistra- 
ure  de  la  ville  d*Eba  était  Faugurat,  ce  qui  n*est  pas  fort 
tonnant  dans  une  ville  des  Étruriens  fort  adonnés  aux 
uperstitions  de  l'aruspicine  et  à  ces  autres  folies;  je  sup- 
pose ensuite  que  Vespasien  a  bien  voulu  faire  l'honneur 
ui  habitants  de  ce  lieu,  d'accepter  la  magistrature,  ou 
leut-étre  qu'il  avait  déjà  cette  qualité  dans  cette  ville 
|uand  il  fut  salué  empereur  ;  il  est  sur  que  ce  prince 
itait  originaire  de  ces  cantons-là ,  et  il  y  avait  peut-être 
les  parents  encore  subsistants;  il  est  sûr  que  Lucius 
]8esar  petit-fils  d'Auguste  et  adopté  par  luy  était  patron 
le  la  colonie  de  Pise;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que 
i^espasien  ait  fait  le  même  honneur  à  la  ville  d'Eba  et 
it  qu'il  ait  accepté  une  magistrature  honoraire.  Voilà 
pon  explication ,  ne  la  publiez  pas,  je  vous  prie,  car  je 
eux  m'en  faire  honneur,  si  elle  a  le  bonheur  de  vous 
gréer?  » 
fous  n'avons  rien  trouvé  dans  la  suite  des  lettres  de  Le- 


Le  Dictionnaire  dei  antiquités  romainei,  traduit  et  abrégé  du  grand 
omnain  de  Samuel  Pitiscvb  (Paris,  Delalain,  1765),  doqne,  au  mot 
aêtuiieus  (t.  II,  p.  il8),  Texplication  suivante: 
iTeraÎD  magistrat  de  Capoue,  avant  que  cette  ville  se  révoltât  contre 
omAÎns  :  «  Prœerat  Statius  Metius,  ditTite  Live^  missus  a  Cn.  Magio 
lano  qui  eo  anno  mediastuticus  crat.  • 
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beuf  qui  approuve  ou  conteste  cette  explication  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  nous  devons  dire  qu'elle  n'est  pas  plus  acceptable 
que  Topinion  du  père  Hardouin  et  que  celle  de  ceux  qui 
voulaient  lire  EPE.  Cette  médaille  est  connue  et  elleaéié 
décrite  par  beaucoup  d'auteurs. 

Le  fameux  monogramme  que  Pascal  Fenel  traduit  par  ^^ 
génitif  de  la  ville  d'EBA  n'est  autre  que  ces  quatre  leUr^^ 
EPHE,  et  cette  dernière  leçon  est  adoptée  par  tous  les  n«K-i' 
mismatistes.  L'explication  en  est  simple  et  facile,  et        b 
légende  doit  être  ainsi  restituée:  AVGVSTVS  EPHBS1V2SB. 
Lorsque  Vespasien  fut  élu  empereur,  il  était  en  Orient  ^^^ 
il  séjourna  encore  plus  d'un  an  ;  ce  ne  fut  qu'après  zscmr 
parcouru  l'Ionie  qu'il  prit  le  chemin  de  l'Italie.  La  procB.^ 
mation  dont  il  fut  l'objet,  tenait  de  l'enthousiasme,  et  il  n'^s^ 
point  surprenant  qu'à  Éphèse  on  ait  déifié  ce  prîooeen  in- 
scrivant  son  nom  dans  le  champ  de  la  monnaie.  Quant  i  U 
couronne  de  laurier  elle  doit  être  la  représentation  de  ee 
fait  que  Vespasien  sauva  la  ville  d'Éphèse  de  la  guerre  civile 
et  de  ses  malheurs.  Peut-être  pourrait-on  voir  encore  dans 
la  légende  ces  mots  :  AVGVSTO  EPHESU  ou  EPUESVS, 
ce  qui  voudrait  dire  que  les  habitants  ou  la  ville  d'Éphèse 
ont  décerné  à  Vespasien  la  juste  récompense  de  ses  vertus 
militaires. 

Avant  d'aborder  les  autres  communications  numisroatiques 
qui  se  rencontrent  dans  la  correspondance  de  nos  deux  sa« 
vants  amis,  il  convient  de  placer  ici  à  cause  de  la  date  deux 
notes  volantes  écrites  de  la  main  de  Pascal  Fenel  ;  nous  en 
devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  de  Fontaines, 
président  du  conseil  de  l'arrondissement  de  Sens.  En  voici 
scrupuleusement  le  contenu  : 
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«  Médailles  eocaminées  par  moi  le  li  janvier  1741. 

•  rSTITB  KfoAILUB  B*ABOBHT. 

«c  Une  teste  avec  une  espèce  de  diadème  on  de  casque; 
«  le  derrière  de  la  tète  est  mangé  —  SANTONO  très-dis- 
«  tînctement  —  la  lettre  S  est  mal  formée. 

«  Au  revers  un  cheval  qui  court.  —  Quelque  chose  au- 
tt  dessus  du  cheval^  cette  figure  à  cinq  angles  :  ^^  c'est  un 
«  pentalpha. 

tt  C'est  une  monnaie  des  Santones  liberi;  la  même  ter- 
«  minaison  se  trouve  dans  la  médaille  Aulerco  dans  Har- 
«  douin  —  (à  ajouter  au  livre  des  nummi  populorum  et 
«  tir6ttim).  Peut-être  n'y  avait-il  que  les  peuples  que  Pline 
tt  appelle  liberi,  qui  eussent  le  droit  de  battre  ces  mon- 
«  naies.  » 

M.  Duchalais  a  indiqué  une  pièce  tout  à  fait  semblable, 
sous  le  n*  28  de  sa  Description  des  médailles  gauloises  (*); 
nous  y  renvoyons  les  lecteurs^  sans  autre  commentaire. 

«    nVS  MÉDAILLE  D*A&«ENT  A  MOITIÉ    ('). 

«  Une  tète  très-jeune,  CAES  PONT  au  revers;  il  semble 
«  que  c'est  Geta  César  Vespasien. 

a  Au  revers,  JOVIS  CVSTOS,  une  figure  debout  nue  et 
41  un  petit  autel. 


0)  Paris,  Firmin  Didot,  1S46,  p.  Ib. 
(')  Sans  doute  une  médaille  fourrée. 
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«   DOMITIEN. 

«<  La  Pallasque  qui  tient  la  foudre. 

«  Chronologique  au  reste  ('). 

«<  Hadrien,  au  revers,  chronologique;  une  vestale  voilée 
((  debout  très-distinctement.  Festa  tutulata, 

«  Le  même,  chronologique. 

«  Il  y  a  au  revers,  deux  fois  de  suite,  COS  COS  III  (cch 
«  montre  qu*il  y  avait  quelquefois  des  fautes  dans  lagra- 
«(  vure  des  monétaires),  puis  dans  le  champ  AET.  AVG.; 
•(  la  figure  est  entre  ces  deux  mots  :  œtemitas  aug^uti,  et 
u  elle  tient  deux  testes  de  ses  deux  mains,  du  soleil  et  de  la 
«  lune.  » 

L'autre  feuille  volante  nous  montre  que  Fenel  ne  dédai- 
gnait pas  la  numismatique  nationale,  et  les  indications 
locales  qu'elle  contient  nous  font  supposer  qu'il  les  avait 
confiées  au  papier  en  vue  de  son  histoire  de  Sens;  les  voici: 

»  Gunlhachram.  R.  —  (]aput  gemmis  einclum;  R.Vic- 
u  toriu  crucem  gestat  —  Senoni  civita,  (apud  Bouteboce, 
«(  p.  255,  et  Leblanc  44)  ;  Hardouin  soutient  que  ce  n'est 
•'  pas  Sens. 

•(  Ludovvicus  rex  —  templum  sineturribus;  R.  Senonis 
•'  urbs. 

•(  IIardolin,  idem,  il  insiste  sur  le  mot  urbs. 

<c  In  monogrammale  Ludovvicus,  in  ambîtu gratis dei rex; 

«  Rev.  CASTIS  pruvinis  ; 

«  Leblanc  dit  que  cVst  Provins  et  lattribue  à  Louis 
«c  d'Oulre-mer. 

(•)  MiORRET,  de  la  Rareté  des  médaillef,  t.  I,  p.  165. 
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«t  Hardouin  l'explique  à  son  ordinaire. 

«  Hludovvieus  împ.  Autj.  —  Capul  laureaïum; 

«  jRev.  Senones. 

m  Leblanc-Pelau. 

«  Carlus  rex  fr.  ; 

«  jReo.  Senones  civilas. 

«  Tempus  Carlus  Rex  — Crux  in  medio; 

«  Bev.  Senones  civilas  —  templum  sine  turribus; 

«  Leblanc,  p.  146,  n**  13,  in  Carolo  simplice  et  147. 

«  Hardouin  Tcntend  ridiculement  d'Autun  par  les  ini- 
tiales :  Templum  Eduae  MuniGcentissime  Posuit  Votum 
Solvens  CARLVS. 

«  Gela  est  tiré  de  Peiresc  in  coUectaneis  ms.,  p.  376. 
n  lit  TEMPVS,  quoique  son  graveur  ait  mis  II  pour  M.  » 

La  sagacité  de  Pascal  Fenel  est  remarquable  pour  une 
oque  où  la  numismatique  française  marchait  d'un  pas 
certain  et  où  les  explications  les  plus  invraisemblables  et 
t  plus  contradictoires  se  produisaient  témérairement  et  avec 
Eince  de  succès.  La  manie  générale  (dont  Pascal  Fenel 
tait  pas  exempt  en  matière  d'inscriptions  lapidaires)  était 
prendre  chaque  lettre  pour  l'initiale  d'un  mot  et  Ton 
nprend  aisément  qu'un  pareil  système  devait  conduire 
ivent  au  ridicule  et  à  l'absurde  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé 
P.  Hardouin  pour  la  curieuse  et  peut-être  inexplicable 
•nnaie  de  Sens^  où  le  nom  de  Charles  (CARLVS)  est 
îcédé  du  mot  TEMPVS;  Pascal  Fenel  avec  son  vif  bon 
is  a  stigmatisé  l'opinion  de  cet  auteur  qui  a  eu  le  courage 
crire  qu'il  voyait  dans  TEMPVS  la  preuve  que  le  prince^^ 
cle  à  un  vœu,  avait  fait  élever  un  temple  à  Autun. 
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La  science  des  médailles,  quelques  progrés  quelle  ai( 
fails,  n*a  pas  encore  trouvé  Texplication  du  mot  TEMPVS. 

Revenons  maintenant  aux  lettres  de  Lebeuf  et  de  Fend. 

La  première  fois  que  Pascal  Fenel  ooncourut  pour  le 
prix  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  c'élail 
en  1741,  et  il  eut  à  traiter  de  Touverture  et  de  la  dôtore 
du  temple  de  Janus  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Ce 
n  est  pas  que  son  Mémoire  fut  couronné,  car  Pascal  Fend 
rapporte  lui-même  qu'il  s'y  prit  tard ,  qu*il  ne  pot  ture 
toutes  les  recherches  qu'il  aurait  voulu,  et  que  de  plus  il 
avait  commis  des  longueurs;  mais  ce  travail  devait  être, 
toutefois,  fort  curieux  et  important  comme  réfutation  des 
doctrines  d'Orose,-  malheureusement  il  est  perdu,  étonne 
V  connaît  que  par  ce  que  Pascal  Fenel  en  rapporte  dtns 
SCS  lettres  à  Fabbé  Lebeuf,  notamment  dans  celle  du  2  lé- 
vrier 1741 .  L'auteur  n'avait  pas  négligé  le  parti  qu'ily  anit 
à  tirer  des  médailles  pour  son  sujet  : 

c<  J'examine,  dit-il,  en  parlant  de  ce  Mémoire,  pourquoj 
«>  il  n'y  a  que  les  seules  médailles  de  Néron  qui  parlent  de 
•<  la  clôture  du  Janus,  quoyqu'Auguste  Fait  fermé  trois 
u  fois;  et  je  demande  si  Ton  ne  pourroit  pas  suppléer  au 
•^  silence  des  historiens  sur  la  clôture  du  Janus  par  œs . 
•<  médailles  où  on  lit  pax  œterna,  pax  fundata,  etc.;  mab 
<'  je  montre  que  non,  parce  qu'on  voit  plusieurs  exprès- 
«(  sions  plus  fortes  que  celles-là  dans  des  médailles  de 
«  princes  qui  ont  eu  des  guerres  perpétuelles  ;  à  Foocasion 
((  de  quoy  je  drappe  un  peu  le  vénérable  P.  Hardouinet 
a  son  disciple  Panel  qui  ont  tiré  des  fables  de  leur  cerveau 
«(  pour  avoir  trop  donné  aux  médailles  ;  et  je  montre  en 
»  quoy  on  doit  ajouter  foi  aux  médailles,  et  en  quoy  non.  > 
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La  perte  de  oette  dissertation  est  doublement  regrettable 
puisque  non-seulement  elle  contenait ,  comme  nous  Tavons 
dit,  une  réfutation  d'Orosedont  le  système  avait  joui  d'une 
grande  faveur  (^),  mais  encore  une  attaque  violente  et  trés- 
probableroenl  fondée  contre  les  rêveries  du  P.  Ilardouin  et 
de  son  école,  touchant  la  catégorie  de  médailles  qui  se  rat- 
tachait au  programme  de  TAcadémie. 

Nous  avons  formé  le  projet  de  réunir  les  œuvres  de 
Pascal  Fenel,  mais  nous  n'osons  pas  espérer  que  nos 
recherches  amèneront  la  découverte  du  Mémoire  dont  nous 
parlons. 

Plus  tard  et  à  la  date  du  13  novembre  1742,  Lebeuf 
parle  à  Pascal  Fenel  d'une  découverte  numismatique  con- 
cernant Sens  et  relevée  dans  les  chroniques  de  Saint-Denis  : 

<t  Le  samedi  30"  jour  du  mois  de  mars  1358,  devant 
«  Laetare  Jérusalem  fut  trouvée  une  grande  quantité  de 
«  monnoie  noire  de  divers  coins  sous  un  pilier  de  la  petite 
«  maison  Dieu  de  Sens,  laquelle  on  abattoit  pour  ce  qu'elle 
tt  étoit  trop  près  des  murs  de  lad.  ville  de  Sens,  et  dedans 
u  deux  ou  trois  jours  après  messire  Jehan  de  Challon,  sire 
«  d*Arlay,  lieutenant  pour  lors  dudit  Régent  (Charles)  es 
u  parties  de  Champagne  et  du  bailliage  de  lad.  ville  de 
«  Sens,  alla  à  Sens  pour  avoir  ladite  monnoye  et  la  prinst 
«  de  fait,  et  la  fist  porter  a  Troyes. 

«  Je  sçai  bien,  »  ajoute  Lebeuf,  ««  qu'il  y  a  eu  des  monnoics 
«  de  France  appelées  Nigri.  Mais  serait-ce  de  cette  mon- 
«  iioic-là  dont  il  s'agit  en  cet  endroit;  ne  pourroil-cc  pas 


(I)  Entre  autres  choses,  Orosc  prclend  que  la  naissance  du  Messie  est 
rorrcspondanlc  de  la  troisième  clôture  du  Janus,  sou5  Auguste. 
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u  être  aussi  des  Antiques?  J'ay  vu  des  Aurelieo  el  autres 
«(  devenus  tous  noirs  en  terre ,  et  j'en  ai  encore.  Vous  qui 
«  savez  où  éioit  ce  petit  hôtel-Uieu,  vous  pourrez  décider 
«t  si  ce  n'étoit  pas  des  monnoics  du  bas  empire.  Tant  y  a 
«(  que  vous  voyez  le  cas  qu'on  en  Gt  el  qu'on  porta  le  tout 
•c  à  la  monnoie  à  Troyes.  >» 

Il  est  présumable  que  Pascal  Fenel  ne  put  se  procurer 
aucun  éclaircissement  sur  ce  dépôt  monétaire,  car  il  necB 
parle  nullement  dans  sa  réponse  à  la  lettre  où  Lebeuf  lui  bil 
cette  communication,  ni  dans  la  suite  de  sa  correspoodaocp. 
Nous  croyons,  quant  à  nous,  que  c'est  à  tort  que  1« 
sous-chantre  d'Auxerre  pensait  que  ce  dépôt  était  conm- 
posé  de  pièces  antiques,  c'est-à-dire  de  monnaies  romaioe^- 
D'une  part,  c'est  dans  un  pilier  ou  près  d'un  pilier  de  Th^S»* 
pital  que  cette  trouvaille  eut  lieu  ;  de  l'autre,  il  parait  cer- 
tain que  lors  des  fouilles  qui  accompagnèrent  la  constru^'^^ 
tion  de  cet  édifice,  on  n'aurait  pas  manqué  de  découvrir  ^^ 
dépôt,  s'il  eût  été  antérieur.  De  plus,  nous  croyons  sac:^ 
aucun  fondement  la  tradition  qui  rapporte  qu'il  s'agissait (^"^ 
pièces  d'or;  c'est,  en  effet,  en  1208,  ou  au  plus  tard,  selc^ 
Jacques  Taveau,  en  1221 ,  que  Garnier  des  Prés  Stgén^* 
reusement  édifier  cette  maison-Dieu.  Cela  posé,  il  parM^ 
facile  d'mdiquer  de  quel  métal  était  le  trésor  ;  la  plupti^ 
des  récits  sont  entachés  d'exagération,  et  les  chroDique; 
seules  de  Saint-Denis  nous*  paraissent  être  dans  la  vérité. 
Nous  avons  expliqué  pourquoi  il  y  a  lieu  de  rejeter  l'opi- 
nion de  Lebeuf;  celle  qui  veut  que  c'était  de  l'or  est  éga- 
lement inadmissible,  car  il  n'y  avait  point  d'or  monnajré 
dans  la  circulation  à  cette  époque;  la  fabrication  de  rooft- 
naies  d'or  avait  cessé  avec  Pépin  le  Bref;  c'est  à  pdncsi 


« 

m 
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n  Yoit  apparaître^  sous  Cliarlemagne  et  Louis  le  Débon- 
ire  quelques  pièces  de  plaisir  frappées  sur  ce  métal,  et  ce 
»t  qu*à  partir  de  saint  Louis  (1226)  qu'on  recommença  à 
ODoayer  For,  c'est  à-d ire  postérieurement  à  l'édiiication 
la  maison-Dieu.  Le  fondateur  n'a  donc  pu  y  faire  déposer 
e  de  la  monnaie  d'argent  ou  de  billon.  Les  chroniques 
Saint-Denis  parlent  de  monnaie  noire  ;  il  n'est  point  du 
it  surprenant  que  la  monnaie  enfouie  à  l'époque  de  Gar- 
r  des  Prés  ait  pris  cette  couleur^  par  suite  du  long  aban- 
1  auquel  elle  fut  en  proie,  soit  aussi  à  cause  de  son  titre 
érieur  ou  de  Thumidité  de  l'endroit  dans  lequel  elle  avait 
>urné. 

^a  diversité  de  coins  constatée  par  les  chroniques  de 
nt-Denis,  sans  doute  sur  quelque  document  digne  de  foi, 
pour  nous  un  motif  de  reculer  jusqu'à  l'édiOcation  de  la 
ison-Dieu,  l'enfouissement  du  trésor,  et  de  donner  ainsi 
*on  à  ceux  qui  attribuent  ce  dépôt  à  la  générosité  du  fon- 
eur.  Cette  multiplicité  de  coins  provenait  du  grand  nom- 
•  de  seigneurs  qui  avaient  ou  s'étaient  arrogé  le  droit  de 
Ure  monnaie,  et  cet  état  de  choses  florissait  surtout  au 
uziéme  et  au  treizième  siècle. 

Le  bruit  de  la  découverte  arriva  bientôt  aux  oreilles  du 
uverneur  de  la  province ,  Jean  de  Chalon ,  et  comme  le 
isor  royal  était  dans  une  grande  détresse,  il  s'empara  du 
pôt,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  trouvé  dans  un  lieu  pu- 
c.  L'envoi  qui  en  fut  fait  à  Thôlel  de  la  monnaie  de  Troyes 
js  coniirme  dans  cette  idée  que  les  pièces  qui  le  compo- 
snt  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  le  système  tournois 
rs  seul  en  vigueur  et  qu'elles  devaient  être  antérieures 
origine  du  monument. 
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Quant  à  Tindemnité  dont  la  maison-Dieu  poursuivit  b 
réclamation  avec  opiniâtreté  et  qu'elle  obtint  enCn  du  roi, 
c'est  une  raison  de  plus  d'admettre  que  le  trésor  provenait 
du  fondateur  de  TédiGce  et  avait  été  caché  avec  la  destina- 
tion dont  nous  avons  parlé.  Cette  indemnité  ne  fut  point  h 
restitution  du  capital,  ce  que  la  pénurie  royale  ne  pouvait 
faire  à  cause  de  la  guerre  des  Anglais,  mais  la  concessioD 
du  poids  du  roi,  c'est-à-dire  le  droit  de  pesage  sur  les  mar- 
chandises apportées  aux  marchés  de  la  ville  (')• 

On  peut  voir  dans  les  lettres  publiées  par  M.  Laliier 
(Bulletin  de  la  société  archéologique  de  Sens^  année  1851), 
que  Tabbé  Lebeuf  prêta  très-activement  à  Pascal  Fend  le 
secours  et  l'appui  de  ses  démarches  et  de  ses  conscibpour 
lui  faciliter  l'entrée  de  l'Académie;  Lebeuf,  qui  était  membre 
de  ce  corps  illustre  depuis  l'année  1740,  savait  parfaitemeot 
sur  quel  terrain  Pascal  Fenel  devait  se  placer  et  quelles 
machines  il  fallait  faire  mouvoir  ;  aussi  ne  négligea-t-il  pas, 
entre  autres  choses,  de  lui  recommander  de  mettre  en  avant 
ses  connaissances  numismatiques  :  a  Tâchez,  »  lui  écritri 
de  Paris,  le  6  mai  1744  ,  »  d'insinuer  que  vous  cultiveib 
«(  littérature  grecque  et  même  les  médailles,  car  nosmé- 
«(  daillistes  s'en  vont.  M.  Mahudel  s'étant  retiré,  il  ne  reste 
«  que  M.  de  Valois  qui  approche  de  quatre-vingts  ans  et 
<K  M.  de  Boze  qui  en  a  plus  de  soixante.  Je  suis  fècbéqtic 
u  vous  n'ayez  pas  de  médaillier.  » 

(')  M.  Tli.  Tarbc  rapporte,  à  la  p.  581  de  son  Histoire  de  S«M,q** 
l*bôtel-Dieu  a  joui  de  ce  droit  jasqu*à  la  révolution. 

L'bisloire  manuscrite  du  P.  Guicbard,  dont  nous  devons  lauMun»** 
cation  à  Tbonorable  M.  Grou,  docteur  en  médecine,  à  Sens,  isdi^t 
p.  196,  que  ce  droit  avait  clc  affermé,  pour  Tannée  16S0,  à  la  smttfi^ 
300  livres. 


\  quoi  Pascal  Fenel  répond  de  Sens,  le  7  mai  1744  : 
l'écris  parce  même  ordinaire  à  M.  deCaylus  et  à  M.  Fre- 
rely  et  j'y  mets  ce  que  vous  me  faites  Thonneur  de  me 
marquer  sur  là  littérature  grecque  (c'est  effectivement 
non  penchant,  et  j'y  ai  des  matériaux  prêts),  et  sur  les 
Tiédaîlles  que  j'ai  aussi  bien  étudiées,  à  l'occasion  de 
'attachement  que  feu  mon  oncle  y  avoit  et  des  conver- 
sations que  j'ai  eues  avec  le  fameux  père  Hardouin  dont 
j'ai  voulu  approfondir  les  sentiments.  » 

Mahudel,  de  Valois  et  de  Boze  composaient  à  cette  époque 
personnel  numismatique  de  l'Académie  des  inscriptions 
belles-lettres.  Mahudel  donna  sa  démission,  en  1744, 
sause  de  l'éclat  que  fit  son  double  mariage;  les  deux 
très  étaient  âgés;  ils  étaient  académiciens  depuis  1705  ; 
Valois  était  parvenu  à  rassembler  six  mille  médailles 
res  et  singulières,  parmi  lesquelles  deux  mille  impé- 
iles  romaines  en  grand  bronze.  De  Boze  avait  aussi  une 
Ilection  très-importante  dont  il  se  défit  en  1719,  lorsqu'il 
'^nt  garde  des  médailles  et  antiques  du  Roi.  Ils  ont  tous 
s  deux  laissé  des  travaux  numismatiques  qui  ont  rendu  de 
ands  services. 

l^ebeuf  avait  très-bien  compris  que  Fend  augmenterait 
chances  favorables  de  sa  nomination  en  se  présentant 
nme  rémule  et  le  successeur  de  Mahudel,  de  Valois  et 
Boze;  toutefois,  le  chanoine  d'Auxerre  voyait  avec  peine 
6  la  collection  du  doyen  Fenel  ne  fût  point  passée  entre 
Qiains  de  son  neveu,  et  il  pensait  qu'avec  des  médailles, 
^  ami  et  protégé  serait  vu  d'un  meilleur  œil.  L'avenir 
ouva  que  les  académiciens  ne  lui  tinrent  pas  rigueur  pour 
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cela,  car  peu  de  lemps  après,  il  fut  élu  à  une  grande  n 
rfléen  remplacement  de  M.  Gedoyn. 

Nous  n'avons  point  eu,  dans  cette  notice  imparfai 
prétention  de  passer  en  revue  tous  les  points  de  o 
matique  dans  lesquels  l'abbé  Pascal  Fenel  fut  engag* 
œuvres  sont  éparses,  et  leur  réunion  oiTrira  plus  d'un 
ficulté;  nous  avons  voulu  seulement  présenter  Fil 
chanoine  sous  un  jour  où  l'on  est  peu  accoutumé  k  l 
sidérer  ;  heureux  si  nous  avons  pu  mettre  en  relie 
des  nombreux  mérites  d'un  homme  remarquable  d 
gloire  rejaillit  sur  la  ville  de  Sens. 

Sens,  10  mai  18K6. 

Ph.  Salmon. 
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JEINJICQUES  FOLKEMI. 

(Citédel697àl7f5.} 


Tean-Jacques  Folkema,  l'habile  orfèvre  frison,  cité  par 
écrivains  hollandais,  est,  croyons- nous,  le  même 
sle  que  l'auteur  des  nombreuses  médailles  dont  nous 
DOS  suivre  ici  In  description  abrégée.  A  l'occasion  du 
té  de  Ryswyck,  signé  en  septembre  1697,  il  mit  au  jour 
grande  et  belle  médaille,  représentant  Louis  XIV,  qui 
orobablement  été  terminée  que  Tannée  suivante.  Nous 
ecturons  que  c  est  à  cette  circonstance  qu'il  dut  d'être 
lé  en  France,  car  il  faut  remarquer  qu'il  habitait  en- 
la  Frise  avec  sa  famille  en  169S,  puisque  sa  fille  Anne 
êe  à  Dokkum  en  celte  année-là,  et  qu'en  1700  il  se 
^ait  déjà  à  Paris  où  il  travailla  à  Fhistoire  numisma- 
î  du  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  mort  du  grand  roi, 
ée  en  1715  :  cet  événement  fut  le  sujet  de  la  dernière 
^ille  que  nous  connaissons  de  lui.  Presque  toutes  celles 
doivent  lui  être  attribuées  sont  du  même  module.  Les 
i*s  de  celles  qui  ont  été  gravées  par  ordre  du  prince 
de  deux  espèces;  l'un  a  servi  pour  vingt-deux  mé- 
es,  et  l'autre  pour  cinq  seulement.  Dans  l'ouvrage  de 
Loon,  quelques-uns  de  ces  avers  sont  signés;  c'est  ce 
nous  a  autorisé  à  reconnaître  Jean- Jacques  Folkema 
r  le  graveur  de  tous  les  revers  qu'ils  accompagnent. 
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Cet  artiste  parait  être  retourné  dans  les  Provinces-Unies, 
car  les  biographes  rapportent  que  Jacques,  son  fils,  oéi 
Dokkum,  le  18  août  1692,  fut  élève  de  Bernard  Picart, 
graveur  en  taille-douce ,  à  Amsterdam  ;  il  mourut  le  3  fé- 
vrier 1767.  On  a  de  lui  une  grande  quantité  de  plancbesi 
Teau-forte  et  au  burin.  Sa  3œur  peignait  très-bien  la  mimi- 
ture  et  a  gravé  plusieurs  estampes.  Elle  survécut  de  quel- 
ques mois  à  son  frère  et  décéda  le  l"'  octobre  1768('). 

Voici  la  nomenclature  des  médailles  gravées  par  JeiD- 
Jacques  Folkema  : 

I.  1697.  Jv.  Buste  en  profil  de  Louis  XIV;  l^ée: 
LVDOVICVS  MAGNVS  R.  CHRIST.  F.  P.  SEMP.  VICT. 
I.  FOLKEMA  F.  —  Rev.  Uu  trophéc  sur  le  socle  duquel  ileK 
écrit  :  HILARITAS  P.  G  PAGE  PUB  :  RYSWIK  ADNUT 
REGIS  STABILITA  M.DC.IIIC;  légende  :  FINITATRO- 
PHGEIS  BELLA  («). 

II.  1700.  Jv.  Buste  en  profil  de  Louis  XIV;  légende: 
LLDOVICUS  MAGNUS  REX  CHRISTIANISSIMBS. 
J.  Folkema  sculp  :  —  Eev.  Buste  en  profil  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne;  légende  :  PHILIPPUS  DUX  ANDEG* 
LUD  •  DELPH  •  F  •  LUD  •  MAG  •  NEP  •  HISP  •  ETIND 
REX  ;  légende  :  M  •  DCC  •  (»). 

III.  1702.  Jv.  Buste  en  profil  de  Louis  XIV;  légende: 

(I)  (Bon  DE  Hbineke)  ,  Nachvichten  von  Kûnstlem  und  Kûntt-^atk^ 
t.  II,  p.  i^. 

(')  Vak  Loon,  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  259. 
(>)  Ibidem,  p.  314. 


«DOVICUS  MAGNUS  REX  CHRFSTFANISSIMUS.  Col 
vers  a  servi  pour  les  médailles  n**  IV,  V,  VI,  VFl , 
^IIF,  IX,  XII,  XIII,  XIV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX, 
CXI,  XXIII,  XXIV,  XXVI,  XXVII,  XXIX,  XXX  et 
CXXI.  Quelques  exemplaires  qui  ont  été  reproduits  par 
^an  Loon  étaient  signés.  Sur  le  n*»  VI,  on  lit  :  i.  folkema 
cup  :;  et  sur  les  n*^  VIII  et  IX  :  J.  Folkema  sculp.  — 
^ev.  Groupe  d*un  guerrier  français  et  d'un  guerrier  alle. 
land;  légende  :  VIRTUS  DOLI  VICTRIX;  exergue  : 
IREMONA  SERVATA  I  FEBRUARII  MDCCII  •  («). 

IV.  1702.  Rev.  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  couronné  par 
victoire;  légende  :  VIRTUS  AVITA;  exergue  :  PHÏ- 

IPPUS  V.  HISPANÏARUM  REX  LUDOVICI  MAGNI 
EPOS  DE  GERMANIS  AD  LUCERIAM  MANTU^E. 
1  AUGUSTI  MDCCII  («). 

V.  1702.  Rev.  Le  Rhin  personnifié,  couché  à  côté  d'un 
ophée  d'armes;  légende  :  TRAJECTO  RHENO  ;  exer- 
ce :  DE  GERMANIS  AD  FREDELINGAM  XIV  •  OC- 
OBRIS  MDCCII  •  (»). 

VI.  1703.  Rev.  La  Victoire;  légende  :  JUNCTIS  AUS- 
ÏCIIS;  exergue  :  GALLl  ET  HISPANI  •  DE  BATA  VIS 
1)  EKERAM.  XXX  lUNII  •  MDCCIII  •  (*). 

C)  Tan  Looh,  Histoire  métallique  det  Payi-Bas,  t.  IV,  p.  372. 
<*)  Ibidem,  p.  377. 
i*)  Ibidem,  p.  393. 
f*)  Ibidem,  p.  398. 

2*siui.  —  ToiiiTi.  i5 
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VII.  1703.  R«v.  le  Rhin  personnifié;  légende  :  ITER 
AD  BAVAROS  FOEDËRATOS  ;  oncrgu»  :  KELU  RE- 
CEPTA  X  •  MARTll  MDGGIH  •(•).;  i  . .     / , 

.' .'  •     .II'-'    ■ 

VIII.  1703.  Rev.  Le  duc  de  Bourgogne  à  cbefïalt'iqlb 
ville  de  Brisac  dans  le  lointain;  légende  :  EXPEDITIO 
DUCIS  BURGUiNDIyE  ;  exergue  :  BRISÀCUM  CAPTUM 
VII  SEPTEMBRIS  MDCCIII  •  («). 

IX.  1703.  Rev.  Groupe  de  {irois  figures  r^présbiJùÀt'Ia 
ville  de  Landau  et  la  France  couronnée  par 'là  Viétbire; 
légende  :  VICTIS  AD  SPIRAM  HOSTIByS  ;  9^^^  : 
LANDAVIA  CAPTA  XVII  NOVEMB|lï^|ipCqiI  ;  0- 

X.  170i.  Jv.  Buste  en  profil  du  duc  de  Brunswick- 
Lnnebourg;  légende  :  AVGVST  )  FfiRDIN'fDVXrBR: 
ET  -  LVN  :  BEVER  :  (sous  le  bras)/.  iFbttemftMi^p;- 
Rev.  Un  tombeau  surmonté  d'uh' bblmet  ëfeétdral,  ett.,w 
leq.iel  on  lit  :  ANTON  ULR  DUX  ^R  ET  L.PATRWS 
NEPOTI  OPT  MER;  légende  :  DAN^  CÂj^RA'TRO- 
PIliEUM  ARMA  ROGVM.;  exergue  :  SGÀ'eLLËN^RGA 
Al)  DOXA  EXPVGiNATA  .  GALU  B0J[ARi(it7É  FV- 
GATI  .  MORS  GLORIOSA  .  MDCdV  .  2lVLil  ,(<), 

'     '  ■      ■■■■/(.   -if         l  .\ 

XI.  1704.  ^v.  Le  même  que  celui  de  la  médaille  n'X. 
—  jRet;.  Un  trophée  d^armes,  avec  la  même  légende  que 

(1)  Van  Loon,  Histoire  métcUliqne  dês  Pay^fBas,  U  IV»  p«4ll. 

(2)  Ibidem,  p.  iU. 

(3)  Ibidem,  p.  il5. 
0)  Ibidem,  p.  -420. 
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plus  haut,  »  fexei^e  suivant  t  ANT  -  VLR  ■  D  ■  R  *  ET  - 
L  •  FRAT  •  FIL,  OPT  •  MER  :  E8  :  €ASTRïS  IN  SCHEL- 
LENBERGA  AD  DONAWERDAM  EXPUGNATïS  GAL- 
LIS  BOIARISQUE  FUGATIS  MORS  GLORFOSA-  2  IUL- 
MDCCIV-  (')• 

,  Xil.  \70i.  Rev.  L'Espagne  assise  sur  le  rivage  de  la 
mer,  avec  une  Victoire  qui  vole  au-dessus  d'elle;  légende  : 
ORAE  HISPANICAE  SECURITAS  •  ;  exergue  :  ANGLO- 
RUM  ET  BATAVORU  CLASSE  FUGATA  AD  MALA- 
CAM  •  XXIV    AUGUSTI  MDCCIV  •  (•). 

Xni.  f704.  JRev.  Nétnésis  personnifiant  la  perfldie; 
légende  i  VERCELLyE  CAPTEE  •  ;  exergue  :  XX  JlJLIl 
MDCCIV  •  (»). 

,1         i  ...       .( 

il  -XlVi  17044  Jla?.  LaFnanceet  la  ville  dTvrée,  eo  Pié- 
mont, persoBûifiées^  légende  :  EPOREmA  CAPTA'*; 
exergue:  XXIX  •  SEPTEMBRIS  M    DCC    IV  •  (4;. 

XV.  170S,  Jv,  Buste  en  profil  He  Louis  XIV  semblable 
à  oeli^i  du  Q*"  II I,  sauf  que,  dans  cet  avers,  chaque  mot  de 
la  légende  est  sépare  par  un  petit  0euroQ.  Cet  avers  a  été 
'  employé  ppur  les  méd'aiÙes  n°'  XX,  XXII,  XXV  et  XXVlII. 
—  Hev.  Le  dieu  Mars  et  la  ville  de  Verrue  personnifiée; 
légende  :  CONSTANTIA  EXERCITUS  •  ;  exergue  :  VER- 
RUCA  CAPTA    IX    APRILIS  MDCCV  •  {'). 

(■)  Van  Loor,  Hisioire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  iiSO. 

O /ftMem,  p.  457. 

(»)  Ibidem,  p.  -458.  \ 

(♦) /ôîcton,  p.  i59. 

(')  IbUiem,  p,  im.  » 
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XVI.  1705.  Hev.  L'Adda,  rivière  en  Italie,  personni- 
fiée^ regardant  la  Victoire  quiVenvole  ;  légende  :  DE  GER* 
MÀNIS  •  ,•  exergue  :  AD  CASSANUM  •  XVI  •  AUGUSTl' 
MDCCV  •  (•). 

XVII.  1705.  Rev.  La  ville  de  Nice  chargée  de  fm; 
légende  :  NFCAEA  ITERUM  EXPUGNATA  •  ;  eierguc: 
IV  •  JANUARII  •  MDCCVI  •  ('). 

XVIII.  1707.  Kev.  La  ville  de  Toulon  assise,  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  bouclier  ;  légende  :  PULSIS  AD 
VARUM  HOSTIBUS  •  ;  exergue  :  TELO  OBSIDIONE 
LIBERATIJS  XX  AUGUSTI  MDCCVII  •  (î). 

XIX.  1707.  Rev.  Mars  chargé  d'un  trophée;  légende: 
PATEFACTI GERM ANIAE  ADITDS  •  ;  exergue  :  VALLO 
STOLLOFFENSI  DIS JECTO  XXII  •  MAII MDCCVU  (<) 

XX.  1707.  /tev.  L'Espagne  assise  sur  des  drapeaux  et 
des  armes;  légende:  ADSERTUM  PHILIPPO  V  '  HIS- 
PANIARUM  IMPERIUM  •  ;  exergue  :  HOSTIBUS  AD 
ALMANZAM  CiESïS  •  XXV  APRIL  •  MDCC  •  VII  (*) 

XXI.  1707.  Rev.  Un  soldat  français  plante  un  drapeau 
au  haut  d'un  rocher  après  en  avoir  renversé  une  feoune 

(')  Van  Looh,  Histoire  métallique  det  Payt^Bat,  t.  IV,  p.  461. 

(»)  Ibidem,  t.  V,  p.  43t. 

(*)Ibidem,p.m. 

(•)  Ibidem,  p.  67. 

(')  Ibidem,  p.  U. 
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lonnifie  la  ville  de  Lerida;  légende  :  NOVA  GLO- 
exergue  :  ILERDA  EXPUGNATA  XI  •  NOVEM- 
•  DCC  •  VII  •  (•). 

.  1708.  Bev.  Le  duo  d'Orléans  recevant  les  clefs 
Ile  de  Tortose  personnifiée  ;  légende  :  AUXILIO- 
RAESTANTIA  •  ;  exergue  :  DERTOSX  CAPTA  • 
ILII  MDCCVIII  •  (»). 

1. 1710.  Rev.  L'Espagne  tendant  la  main  à  la  Vic- 
gende  :  VICTORIA  REDUX  •  ;  exergue  :  HOSTES 
I  AD  VILLAM  VICIOSAM  X  •  DËCEMBRIS 

/.  1711.  Rev.  Groufpe  allégorique  de  la  prise  de 

en  Espagne;  légende  :  GERUNDA  ITERUM  EX- 

lTA  •  ;  exergue  :  XXV  •  JANU ARII  MDCCXI  •  (*). 

.  1712.  Rev.  Pallas  armée  prête  à  lancer  un  javc- 

jende   :   PERRUPTO   DONONIENSI    VALLO  ; 

:  LANDRECIUM  LIBERATUM  •  Il  •  AUflUSTI 

I.  1712.  Rev.  |Trois  boucliers  pendus  à  un  arbre; 
:  MARTI  LIBERATORI  •  ;  exergue  :  DUACO 

LooN,  Hiêloire  mélaUique  des  Pays-Bas,  t.  V,  p.  85. 
lem,  p.  93. 
etn,  p.  161. 
ïeni,  p.  202. 
'ew,  p.  217. 
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QUERCETO  BUCHEMIO  RECUPERATIS  M  •  DCC 

XII  •  (•). 

XXVII.  1713.  Rev.  La  France  et  l'Espagne  prêtant  sa 
ment  sur  un  autel;  légende  :  SALUTI  PUBLICAE-, 
exergue  :  REGNANIH  JUS  MUTUO  SACRAMERTTO 
KEMISSUM  MDCCXIII  •  (»). 

XXVIII.  1713.  Rev.  Astrce  sur  un  nuage  avec  unccorae 
(l'nhondanec  et  une  balance  dans  les  mains  ;  légende  :  SPES 
KELICITATIS  ORBIS  •  ;  exergue  :  PAX  UtTRAJBC 
TEIVSIS  XI  •  APRILIS  M  •  DCC  •  XIII  •  (*). 

XXIX.  1713.  Rev.  Mars  foulant  aux  pieds  les  écussoos 
des  villes  de  Frihourg  et  de  Landau;  légende  :  MARS 
DEBELLATORj  exergue  :  LANDAVIA  ET,FRIBURGO 
EXPUGNATIS  M  •  DCC  •  XIII  •  (4). 

XXX.  1714.  Rev.  Le  (cmple  die  Janus;  lêgeiide  :UBI 
QUE  PAX;  exergue  ;  FOEDUS  RASTADIEWSE  •  VI 
MARTII  MDCCXIV  (^). 

XXXI.  1715.  Rev.  Groupe  du  Temps  el  de  la  Re» 
niée;  légemle  :  SUPREMA  VIRTUTUM  MERCE 
exergue  :  OBIIT  I  •  SEPTEMBIUS  MDCCXV  («). 

Alexandre  Pirchart. 

(<)  Vak  Look,  Histoire  mctafhqttc  des  Pays- Bat,  t.  V,  p.  221 

(»)  Ibidem,  p.  226. 

(3)  Ibidem,  p.  231. 

(*)  Ibidem,  p.  258. 

(*)  Ibidem,  p.  2i5. 

(•)  ibidem,  p.  260. 
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IHËLAKGES. 


^ssai  sur  l'histoire  wonétaire  et  numismatique  de  Béarn, 
par  M,  Gustave  Bascle  de  la  Ghèze^  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
d«  Pay,  eic,  etc.  (Toulouse,  1885,  in-8'.) 

Chaque  province  de  France  possède  à  peu  près  aujour- 
iiui  son  histoire  monétaire,  plus  ou  moins  étendue  et 
mptète,  selon  que  les  éléments  en  ont  été  plus  ou  moins 
'ôînièants  et  les  "historiens  plus  ou  moins  hdbiles  à  les  dé- 
u^rir,  les  rassembler  et  lés  décrire.  Plusieui'â  de  ces 
'Trages  dç  numismatique  ont  déjà  obtenu  des  encoura- 
ci^nts^  et  des  r^cpmpenses,  tels  que  ceux  relatifs  à  la 
^tirgognC;  à  la  Bretagne,  à  la  Lorraine,  au  Nivernais,  au 
^Uphiné,  etc.,  honorablement  mentionnés  dans  les  rapports 
^  commissions  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
Ures,  pour  la  distribution  annuelle  des  trois  médailles  et 
^  prix  de  numismatique,  dans  le  Bulletin  du  comité  de  la 
^Dgue,  de  rhistoire  et  des  arts  de  la  France,  institué  près 
le  ministère  de  l'instruction  publique,  les  revues  spéciale- 
nent  consacrées  à  la  science,  et  différents  autres  journaux. 
Un  semblable  travail  manquait  encore  pour  la  province 
e  Béarn,  lorsque  M.  Bascle  de  la  Grèze,  membre  delà 
ociété  des  antiquaires  de  France,  et  de  plusieurs  autres 
>mpagnies  savantes  françaises  et  étrangères,  conseiller  à 
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la  Cour  impériale  de  Pau,  et  déjà  avantageusement  coddu 
dans  le  monde  érudit  par  diverses  publications  bistori<iues 
et  archéologiques,  a  entrepris  cette  œuvre  de  doctes  et 
laborieuses  investigations  en  même  temps  que  de  patience, 
et  vient  de  lexécuter  avec  tout  le  succès  désirable  et  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  de  lui. 

Toutefois,  son  travail  qui  n*a  pour  objet  que  le  moDDayt^e 
seigneurial  des  con)tes  ou  vicomtes  de  Béarn,  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  moyen  âge.  La  période  monétaire  quil 
embrasse  y  est  représentée  par  vingt-sept  types  différents, 
dont  plusieurs  étaient  restés  inédits  jusqu'à    sa   publica- 
tion. L*auteur  a  fait  de  vaines  recherches  dansf  le  but  de 
découvrir  quelque  monnaie  gauloise,  ibérîenne,  mérovin- 
gienne, ^'isigothique  etc.,  doqt  Tattribution  pût  être  faite  à 
celte  partie   de   TAquitainc  qu'occupaient  les   Beneharm 
vi  qui  fut  depuis  la  province  à  laquelle  ces  peuples  doo- 
nérent  leur  nom,  bien  que  les  médailles  appartenant  à  ces 
deux  premières  catégories  (les  gauloises  et  les  ibériemies), 
se  retrouvent  assez  fréquemment  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  et  les  dernières  de  notre  côté  des  monts.  Dans 
le  nombre  des  unes  et  des  autres,  on  rencontre  celles  d'ar- 
gent^ à  la  croix  ou  à  la  roue,  mais  presque  toutes  soot 
anépigraphcs  ou  muettes. 

Parmi  les  monnaies  de  nos  comtes  ou  vicomtes  de  Béaro 
(car  elles  leur  donnent  le  prenn'er  de  ces  titres,  bien  que 
dans  tous  leurs  actes,  ils  ne  prissent  que  le  second),  les 
plus  anciennes^  les  [)lus  répandues  à  Tépoque  Je  leur  cours. 
et  celles  que  Ion  retrouve  le  plus  communément,  dod- 
seulement  sur  le  territoire  vicomtal,  mais  même  dans  tous 
les  pays  circonvoisins,  sont  les  deniers  et  oboles  d'argent. 


—  233  — 

connus  sous  le  nom  de  Centulle,  offrant  pour  légende  à 
l'avers,  *  CENTVLLO  .  COMrti  et  dans  le  champ  une 
croix  grecque  cantonnée  d'un  besant  au  l**^  et  nu  i"  quar- 
tier :  à  Tobvers,  la  légende  *  ONOR  .FORÇAS,  et  dans  le 

M 
champ,  les  sigles  p\^    On  ne  connaît  pas  exactement  la 

date  précise  de  la  première  émission  de  ces  centulles,  mais 
des  titres  qui  les  mentionnent,  les  font  remonter  au  moins 
à  la  seconde  moitié  du  x""  siècle.  Les  cinq  souverains  du 
Béarn  du  nom  de  Centulle  ont  régné  de  819  à  1134,  sur 
cette  contrée.  D'après  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates  et  Tobiesen  Duby  (■),  l'atelier  monétaire  de  ces  princes 
aurait  été  établi,  dès  l'an  940,  à  Morlas  ou^Morlaas (*),  la 


(')  Àlonnaieê  det  prélats  et  baronê  de  France, 

(')  II  parait  certain  que  les  deniers  et  oboles  signés  CenltUlo  comili  con- 
tÎDaèrcnt  i  être  frapp<$s  à  Bforlas,  bien  postérieurement  à  cette  dernière 
date  et  à  la  mort  du  dernier  vicomte  de  ce  nom  (Centulle  V) ,  en  li3i, 
suivant  un  usage  fréquent  dans  le  moyen  âge  et  suivant,  remarqué 
sur  les  monnaies  des  évéques  et  des  barons,  etc.,  de  cette  époque. 

Les  seigneurs  avaient  d^autanl  plus  de  motifs  de  conserver  à  cette 
monnaie  son  nom,  son  poids  et  son  aloi  ou  son  titre,  que  sqii  cours  et 
son  usage  étaient  admis  dans  toute  la  Guienne,  jusqu*à  ce  point,  dit 
Marca,  que  tous  les  cens,  devoirs,  rentes,  etc.,  étaient  stipulés  dans  les 
actes,  reconnus  et  payés  par  les  tenanciers  et  les  débiteurs,  de  cette 
manière.  Le  principal  motif  de  la  préférence  accordée  par  les  Aquitains 
et  les  Gascons  à  cette  monnaie  sur  toutes  les  autres  dont  rémission  avait 
également  lieu  cliez  eux,  était  les  mêmes  garanties  de  poids  etd*aloi,  dont 
nous  venons  de  fiarlur ,  les  vicomtes  de  Béarn  sY'taut  engagés ,  pour  eux 
et  leurs  lieutenants,  à  ne  rien  changer  ù  leur  monnaie,  à  ne  la  hausser  ni 
l'affiiiblir,  sans  Texprès  consentement  de  tous  les  prélats  et  barons,  de 
foules  les  communes  et  communautés,  c*e8t-à-dire  des  trois  ordres  de  la 
province  d*Auch  et  de  Gascogne,  dont  cette  ville  était  la  capitale. 

Ta  livre  morlane  valait  troi»  livres  tournois,  et,  par  conséquent,  le  sol 
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ville  la  plus  considérable  de  leurs  domaines  avant  Texisteoee 
d*Orthez  el  de  Pau,  qui  Tabs^^rbèrent  de  telle  sorte,  qalt 
l'époque  où  écrivait  Pierre  de  Marca,  elle  n*éta if  pins,  selon 
Texpression  de  ce  célèbre  historien  du  Béarn,  qu'un  aukam 
de  ville. 

A  répoqiic  de  sa  prospérité ,  ce  fut  de  son  nom  que  b 
monnaie  dont  nous  parlons  reçut  eeluî  de  Moneta  Markm 
(monnaie  morlane),  circonstance  à  laquelle,  selon  nous, 
font  allusion  les  sigles  qu'on  remarque  dans  le  champ  <le 
ses  deniers  et  de  ses  oboles.  M.  P.  ♦  que  nous  avons  pro- 
posé de  remplir  ainsi,  Morlani  Percu98a\  sous^ememiu, 
moneta);  quant  à  la  croisette  qui  accompagne  ees  nM)ts(NB 
trouve  le  signe  de  cet  emblème  très-souvent  reproiloit  sar 
les  monnaies  du  moyen  âge,  et  partieulièrenicnt  sur  celks 
de  l'Aquitaine.  Du  reste  M.  de  la  Grèze  a  adopté  le  scn» 
donné  par  nous  à  ces  mêmes  sigles. 

Relativement  au  motif,  au  sens  et  à  Torigino  de  ta  lé- 
gende OiNOR  .  FORÇAS,  que  portait^  comme  nous  ?eiw» 
de  le  voir,  la  monnaie  morlaneet  qui  lai  avait  aussi  dooié 
la  dénomination  générique  de/brcensw-moneto,  sous  laquelle 
elle  est  désignée  dans  un  cartulaire  de  Leseur,  cité  par 
Marca,  et  de  moneta-furcensis  qu'elle  reçoit  également  dam 
d'autres  titres  (particulièrement  des  xn"  et  xni'  siècles),  nws 
ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  ici  les  ré- 
sultats de  nos  recherches  à  ce  sujet,  faisant  partie  du  travail 
que  nous  préparons  sur  la  Nxtmismatiqw  antique  H  ëv 
moyen  âge  de  V Aquitaine ,  recherches  dans  lesquelles  le 

el  le  denier  marlans  valaient  trois  sols  et  trois  deniers  loamois.  On  sait 
que  Tobole  ou  la  maille  était  ordinairement  la  moitié  da  i 
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^ime  bislorieDy  déjà  nommé,  nous  a  encore  servi  de  guide. 
^1  savons  par  lui  que  leob&teau  ou  palais  de  Morlus  qui 
^ut  longieoips  le  séjour  des  vicomtes ,  portait  le  nom  de 
^Wigtiiè  de  Maria»  (furgia  norlani,  fukquina  sioaLANi,  etc.), 
|ue  les  écrits  du  temps  lui  donnent  souvent.  Dans  un  rescrit 
^  pape  Urbain  11,  îl  est  énoncé  que  I  église  de  Sainte-Foi 
f  Morlas  (•)y  eut  située  dans  le  comté  de  Béam  et  dans  la 
le  nommée Fiiroa^  ou  força*.  Le  docte  écrivain  dont  nous 
>porton9  le  témoignage,  ajoute  que  ce  nom  de  Fourquie 
de  Haurquie  (selon  Tusogc  local  de  changer  In  lettre  F 
H,  ou  de  prononcer  la  première  comme  la  dernière)  se 
nservaît  encore  à  Morlas,  de  son  temps,  qu'il  signifie  la 
ioe  publique  où  se  tient  le  marché  (*),  et  que  hors  de  la 
1^,  il  y  a  un  lieunommé  la  vieille  Hourquie,  où  étaient 
nailliblemeni  assis»  dit>-il,  lancienne  maison  vicomtale,  ou 
oliâteau  et  son  atelier  monétaire;  c'est  encore  aujourd*hui 
lîen  de  Fcmrque  ou  de  FomxhCy  par  altération  des  mots 
^^^^xas  el  Forqtiiu. 

f .iCS  monnaies  du  comte  Jean  de  Grailly  offrent  le  même 
-Vers  que  celles  des  Genttdies.  Sur  lavei-s  de  celles  de 
■^ton  de  Foix,  de  François  Piiœbus  ,  de  Caliierine  et  de 
4enri  d'Albrel,  on  lit  toujours  la  légende  :  >i<  PAX  ET 
ONOR  FORÇAS  MORiJiK.  ♦  PAX  ET  ONOR  FOR- 


0]  LVglisc  Stc-Foi,  de  Morlas,  et  surtout  «on  portail,  sont  encore  consi- 
dérés de  nos  jours  comme  le  premier  et  le  plus  beau  monument  du  Béam. 
Is  sont  construits  dans  le  style  de  l*archi lecture  romane. 

<')  Dans  le  Béarn  et  les  localités  circonvoisines,  la  principale  place  où  se 
cnaient  les  marchés,  se  nommait  encore  la  hourquée,  parce  que  c*élait 
es  jours-là  qu'on  y  dressait  les  fourches  patibulaires  {forças  ou  furcai), 
(tribut  de  la  haute  justire  seigneuriale. 
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QVIË  iMORLANlS;  ce  dernier  mot  ordinairement  plus  ou 
moins  abrégé.  M.  de  la  Grèze  lit  MORLACIS  au  lieo  de 
MORLAWrS. 

Duby  et  M.  de  Barthélémy  (')  lisent  sur  les  mêmes  mon- 
naies :  FORCI AE,  au  lieu  de  :  FORQVIE;  Marca  ennp-    i 
porte  une  où  il  voit  HON.  FVRCIAE  MORL.  La  leçon  de 
MM.  de  la  Grèze  et  Poey-d* Avant  (')  est  la  boDoe. 

Quant  au  mot  ONOR  de  la  légende  du  revers  de  nos  Ces- 
tulles,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  ici  placé  pour  HO- 
INOR,  ainsi  que  sur  les  légendes  des  autres  monnaies  de 
Béarn  dont  nous  parlons. 

Ce  mot  se  trouve  souvent  employé  dans  le  langage  féodal 
du  moyen  âge  de  nos  provinces  méridionales,  et  partia- 
lièrement  de  la  Guienne  et  du  Languedoc  ou  nous  Tavons 
retrouvé  fréquemment,  et  où  il  existe  encore  de  nos  jours 
comme  dénomination  ou  appellation  de  certaines  localilà.    i 

Une  commune  du  département  de  Tarn-et-Garonne  porte  | 
encore  à  l'heure  qu'il  est,  le  nom  de  YHonm'  de  Cos.  Noos 
remarquons  également  dans  ce  même  département,  l'Jïowr 
de  FaissaCf  YHonor  de  Bevel,  etc.,  etc.  HoiwTy  selon 
du  Cange,  signifie  quelquefois  une  seigneurie,  un  chèieaOf 
et  c'est  effectivement  le  sens  que  ce  mot  présente  ici. 

Des  titres  des  xi""  et  xu"*  siècle,  portant  donation  à  des 
ordres  religieux  par  des  seigneurs  de  leurs  châteaux  et  mi- 
noirs  nobles  et  seigneuriaux,  s'expriment  ainsi  :  «  Mmm 
et  honor  ejus,  mansio  ctim  honore  ejus.  »  Dans  les  ardùm 
mises  à  notre  disposition^  du  château  de  Bruniquel  dont  h 


(>)  Manuel  de  numismatique,  t.  II. 

(*)  Defcrip/ion  de*  monnaies  seigneuriales  fran^paites. 


construction  est  attribuée  à  la  fameuse  reine  Brunehaut  dont 
il  fut  au  moins  un  des  apanages,  nous  lisons  :  »  hofwr  cas- 
telli  vêtus  Brunecheldis,  »  quand  il  s'agit  du  vieux  château, 
maisy  seulement,  «  konor  castelli  Brunecheldis^  »  lorsqu'on 
veul  parler  du  bâtiment  féodal  dont  la  construction  appar- 
tient à  une  époque  moins  reculée  du  moyen  âge. 

Sur  une  monnaie  du  comte  de  Toulouse,  Raymond  IV, 
surnommé  de  Saint-Gilles,  on  lit  ces  légendes,  >b  C.  {co- 
':  me«)RAlMVNDVS.  Rev.  ♦  ONOR.  SCF  (sancti)  EGIDI. 
î  (le  château  de  Saint-Gilles,  où  les  comtes  de  Toulouse 
"  avaient  leur  officine  monétaire).  Les  légendes  d'une  autre 
l  monnaie  appartenant  à  son  fils,  le  célèbre  Alphonse  Jour- 
f  dain,  portent,  *  AMPOS.  COMES.  Ilev.  *  ONOR.  SCI. 
EGIDI. 


ï 


i        II  y  a  évidemment  similitude  entre  Vhonor  de  ces  manoirs 


i 


Dobles  et  féodaux,  et  des  honneurs  ou  privilèges  et  droits 
(honorifiques,  appartenant  aux  châtellenies  et  terres  en  jus- 
^Jce  qui  n'ont  cessé  d'exister  en  France  que  par  le  fait  de  la 
"évolution  de  1789,  et  Vhonw  de  la  fourquie  de  Morlas 
^  du  château  de  Saint-Gilles  qui  rattache  ici  une  question 
^  numismatique  à  une  question  de  droit  coutumier  du 
''^oyen  âge. 

Parmi  les  autres  monnaies  des  souverains  du  Béarn  dont 
M.  de  la  Grèze  nous  donne  la  description  et  la  gravure  dans 
soo  Essai  sur  l'histoire  monétaire  et  numismatique  du  Béarn 
et  dont  il  nous  fait  connaître,  pour  la  première  fois,  l'exis- 
tence d'un  certain  nombre,  nous  remarquons  et  nous  men- 
tionnerons particulièrement  les  suivantes  qui  peuvent  d'au- 
tant plus  intéresser  une  classe  de  nos  lecteurs  que  le* 
monnayage  béarnais,  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  IV  à  la 
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couronne  de  France,  esl  moins  connu  des  iiuniisinaListes 
en  général. 

En  commençant  par  une  ifiédite  du  cabinet  de  M.  de b 
Grèze,  nous  décrirons,  d'abord,  d'après  notre  autear,  a& 
florin  d'or  du  xiv*  siècle.  ^  ARNI  Gasio  DomiNuS  BE. 
Grande  fleur  de  lis  ouvragée.  Rev.  saint  Jeaih-Baptàste  a 
pied.  Sancius  lOH A— NNES  B.  une  petHe  toar. 

u  Cette  pièce,  dit  M.  de  la  Grèze,  d'ane  oonservttk» 
parfaite,  me  parait  très-curieuse  par  la  manière  dedissinra- 
1er  la  légende  G .  DNS  .  BEARNL  qui  est  disposée  ainsi: 
ARM  .  G.  —  DNS  .  BE.  Le  but  de  ce  renTerseaient  éuil, 
sans  nul  doute,  d'imiter  les  florins  d'Aragon,  >¥  ARAGO- 
NE.R.  Cet  esprit  de  contrefaçon  se  retrouve  dans  le  dioix 
du  différent  qui  est  placé  près  du  saint  :  ce  différent  est  une 
tour  qui  imite  celle  de  Castille  {Castellum)*  11  esl  évident, 
continue  notre  auteur,  que  les  vicomtes  de  Béarii  employaieDt 
toutes  sortes  de  moyens  pour  faciliter  Ténnssioa  de  lean 
monnaies  sur  l'autre  versant  des  Pyrénées.  » 

L'explication  de  ce  florin,  selon  M .  de  U  Grèze^  dit  com- 
prendre Torigine  béarnaise  du  suivant,  qu'il  donne  Clé- 
ment dans  son  ouvrage,  florin  d'or  du  même  siècle  que  le 
précédent  ^  SANCTVS.IOHANe^  :  le  reste  illisible.  Saint 
Jean-Baptiste  également  en  pied.  Dans  leefaanip>  les  deux 
vaches  de  Béarn.  Rev.  ARAGON.  La  fleur  de  lis  floreiitiDe 
dans  le  champ. 

L'auteur  de  l'histoire  monétaire,  p.  34,  daoale  Trmoré 
numismatique  el  de  glyptique ^  s'exprime  ainsi  sur  ee  rare 
florin  :  «  d'un  côté  les  vaches  pourraient  le  foire  attribuer  an 
Béarn,  mais  la  légende  ARAGON,  le  donnerait  à  TAnfOD; 
ne  serait-ce  pas  là  une  de  ces  monnaies  d'assoeiationy  dont 
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on  eonoaitde  nombreux  exen^^ies^  ei  ie  florin  d^or  n'aurait- 
il  pas  été  destiné  à  circuler  dans  TAragon  et  le  fléarn. 

Ce  ne  sont  pas  là  lesaeuis  exemples  que  nous  ayons  de 
la  présence  des  armes  d'Aragon  sur  Técusson  ei  les  mon- 
naies des  souverains  de  Béarn,  avant  comme  après  leur 
avènement  à  la  couronne  de  Navarre^  par  eux  si  éphémère. 
François  Pbœbus,  à  ce  double  titre  ^  au  deuxième  parti  de 
son  écu,  portait  d'or  à  quatre  pals  de  gueules  pour  Jragon^ 
flaoqoé  au  côté  dextre  de  gueules  au  château  sommé  de 
trois  tours  d'or  pour  CastiUe^  et  au  côté  senestre  d'argent 
au  lion  de  gueules  pour  Léon,  couronne  ouverte. 

Sur  un  écu  d'argent  de  la  reine  Jeanne,  ^  lOANNA.DEl 
Gratia  .  Regina  •  NAVARRifl.  Domina  .  Bearni,  offrant  le 
buste  de  la  reine  coiffé  d'un  bonnet,  et  au-dessous,  une 
vacbe  et  uq  P.  Rev^  GRATIA  .  DEI  .  SVM,  on  remarque 
l'écusson  de  fiéarn  surmonté  d'une  couronne  royale  formée 
OUI  armes  de  Navarre,  Béarn«  Bourbon,  Armagnac,  Albret, 
Bîgorre,  Evreux,  Aragon  et  CastiHe.  Il  existe  encore  d'au- 
iras  écus  béarnais^  à  la  date  de  i564,  1S65,  1566,  1570, 
1571 ,  etc.,  etc.,  de  coins  différents,  mais  avec  de  très-légères 
modifications. 

Mais,  &  Leur  tour,  tes  rois  d'Aragon  devenant,  de  fait,  rois 
de  Navarre,  quand  les  vicomtes  de  Béarn  n'étaient  plus  que 
de  titre  et  de  nom,  et  si  l'on  veut  de  droit,  firent  frapper, 
des  ntonnaies  aux  armes  de  ce  dernier  royaume  qui  durent 
circuler  sur  notre  versant  des  Pyrénées  et  se  répandre  dans 
la  Navarre  française  comme  dans  celle  devenue  espagnole, 
par  le  fait  de  l'occupation  de  Ferdinand  le  Catholique;  et 
dans  la  vicomte  de  Béarn  l'époux  d'Isabelle  en  émit  plusieurs 
en  or  et  en  argent  (les  premiers  sous  la  dénonaination  de 
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simples,  doubles  et  quadruples  ducats),  qu*on  reiroufe 
dans  les  recueils  de  numismatique  et  dans  les  eollectioDS 
d'amateurs  ;  et  tout  récemment  notre  docte  et  bienrallaot 
confrère,  M.  Renier  Ghalon,  a  publié  dans  la  Remie  ék 
Numismatique  belge  (t.  VI,  2*  série),  un  quadruple  ducat 
de  ce  prince  aux  armes  de  Navarre ,  tiré  du  cabinet  de 
l'honorable  M.  de  Coster,  ^  FERNANDVS  :  D  :  G  :  R  : 
NABARE  :  ET  :  ARAG.  tète  de  Ferdinand,  couroonée; 
au-dessous  le  chiffre  indicateur  de  la  pièce  IIIL  Rev.  H(<  SIT 
:  NOMEN:  DOMINI  :  BENEDIGTVM  :  ESON;  réeanoo 
ci-dessus  mentionné. 

Bien  que  Thôtel  des  monnaies  de  Pau  ait  existé  et  fonc- 
tionné jusqu  à  répoque  (le  la  première  république  française 
où  il  fut  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Rayonne,  qui  depuis  a 
eu  le  même  sort,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  de  dire  que 
l'histoire  monétaire  et  numismatique ,  proprement  dite  Ai 
Béam  se  termine  à  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France,  par 
le  fait  de  l'avènement  à  ce  dernier  trône  de  notre  Henri  IV, 
qui  était  Henri  II,  comme  vicomte  de  Béarn,  et  Henri  III 
en  sa  qualité  de  roi  de  Navarre. 

Quand  les  vicomtes  de  Béarn,  devenus  rois  de  Navarre, 
établirent  leur  résidence  définitive  à  Pau,  ils  y  transportè- 
rent l'atelier  monétaire  de  Morlas.  Marca  fixe  l'époque  de 
cette  translation  à  l'année  1524. 

Après  la  réunion  dont  nous  venons  de  parler ,  la  txuhe, 
pièce  essentielle  des  anciennes  armes  du  Béarn,  se  fit  en- 
core remarquer  sur  les  pièces  frappées  à  Pau  et  devint  la 
marque  distinctive  de  cet  atelier.  Le  sigle  composé  des  let- 
tres liées  BD  {Beami  Dominm),  fut  ajouté  au  titre  de  REX 
FRANGIAE  ET  NAVARRAE,  avec  l'écusson  béarnais  et 
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randenne  devise,  GRATIA  DEI  SVM  ID  QVOD  SVM. 
Mais  y  sous  Louis  XV  et  Louis  XYI,  cette  devise  est  rem- 
placée par  le  SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTVM,  et  le 
revers  ne  porte  plus  Técusson  vicomtal.  Seulement,  le  sigle 
dont  on  vient  de  parler  est  maintenu  avec  la  vache  à  laquelle, 
par  un  préjugé  populaire,  non-seulement  les  Béarnais, 
mais  toutes  les  peuplades  pyrénéennes  attribuaient  la  vertu 
de  leur  porter  bonheur,  ainsi  que  le  rappelle  M.  de  la  Grèze, 
dont  Touvrage  se  recommande  non-seulement  à  l'intérêt  de 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  numismatique,  d'his- 
toire et  de  l'art  héraldique ,  mais  encore,  et  avant  tout,  à  In 
reconnaissance  de  tous  ses  compatriotes  dont  les  ancêtres 
furent  les  tanibons  amis  de  celui  qu'ils  appelaient  familière- 
ment, «  noslre  Henric.  »  Nous  regrettons  vivement  que  les 
bornes  de  cet  article  ne  nous  aient  pas  permis  d'entrer  dans 
plus  de  détails  sur  cette  intéressante  histoire  du  monnayage 
béarnais,  à  qui  son  savant  auteur  n'a  donné  modestement 
que  le  titre  d'essai. 

Le  B"^  Chacjdruc  de  Crazannes, 

Menbr*  correspondant  de  notthat  impérial  et  du  comité 
de  la  langue,  de  Phistoiro  et  dei  arte  de  la  France,  etc. 


Recherches  sur  f  explication  des  monogrammes  de  quelques 
médailles  inédiles  des  derniers  temps  de  l'empire  d'Occi- 
dent et  de  l'époque  méromngienne,  par  le  marquis  de  Lagoy, 
correspondant  de  l'Institut,  etc.,  etc.  Aix,  Frédéric  Vi- 
talis,  18S6,  in-4^  16  pages  et  une  planche. 

Le  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  commence  par 
m  aperçu  succinct  et  parfaitement  résumé  de  l'histoire  du 

2*  siRii.  —  ToMK  fi.  16 
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^Honogrammc  sur  les  types  monétaires.  L*idée  de  réunir 
plusieurs  lettres  ensemble^  de  les  lier  et  de  les  combiner 
de  manière  à  tenir  le  moins  de  place  possible,  reraonle  jus- 
qu'aux premiers  temps  où  Ton  a  commencé  à  tracer  des 
légendes  sur  les  monnaies.  Les  Grecs,  surtout,  usèrent  ou 
plutôt  abusèrent  des  monogrammes  qui  sont,  sur  plusieurs 
de  leurs  monnaies,  de  véritables  hiéroglyphes  indéchiffra- 
bles. Les  deniers  consulaires  romains  présentent,  parfois, 
des  lettres  liées  dans  leurs  légendes,  mais  la  lecture  de  ees 
lettres  est  toujours  assez  facile.  Sous  les  empereurs,  le 
monogramme  ne  se  trouve  plus  que  sur  quelques  conire- 
tnarqueSy  mises,  après  coup,  sur  les  monnaies,  oontre- 
marques  dont  Tusage  et  la  destination  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  expliqués. 

Le  monogramme  du  Chrisi,  3K1,  inauguré  par  Constantin, 
ramène  sur  les  monnaies  Tusage  des  monoio'ammes.  Vers 
la  Gn  de  Tempire  d'Occident  le  nom  du  prince  monogram- 
inatisé  devient  le  type  central  de  la  monnaie,  comme  le 
totighra  du  Sultan  Test  encore  de  la  monnaie  turque.  Cet 
usage  passa  aux  rois  burguodes,  gotbs,  francs,  etc.,  qui 
succédèrent  aux  empereurs. 

Sous  les  carlovingiens,  le  monogramme  change  de  forme. 
Ce  n'est  plus  un  assemblage  de  lettres  liées,  ce  sont  des 
lettres  se  posant  sur  les  branches  d'une  croix  avec  une  lettre 
centrale,  ronde  ou  carrée,  de  laquelle  on  fait  les  txnfelles  du 
nom  :  Karolus,  LudovkuSy  etc. 

Après  cette  curieuse  introduction  ,  vient  Texplication 
d'une  pièce  de  Léon  I,  avec  le  monogramme  de  Marcianm 
au  revers;  d'une  autre  du  même  prince  avec  le  mono- 
gramme de  Julius-Népos  ;  de  deux  petits  bronzes  au  niono- 
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^amme  du  même  IVépos;  d'une  pièce  de  Zenon;  d*iine 
autre  de  Léontim;  dune  imilalion  bnrbare  d*une  pièee 
é'HùfwriuSj  avec  la  légende  énigmalique  ANONOS  P.  P. 

L'époque  mérovingienne  fournit  à  M.  de  Lagoy  trois 
pièces  de  bronze  avec  le  monogramme  du  Christ  d*un  côté, 
el  celui  d'un  prince  de  l'autre,  Ces  pièces  rentrent  dans  la 
nouvelle  série  de  pièces  mérovingiennes  de  bronze  que 
M.  de  Lagoy  fit  le  premier  connaître,  en  1845,  et  qui  pro- 
venaient d'un  dépôt  trouvé  à  Marseille,  à  la  Jolietle.  Le 
monogramme  ARM ,  de  l'une  de  ces  trois  pièces ,  se  ren- 
contre également  sur  des  tiers  de  sol  que  M.  Ch.  le  Nor- 
mand attribue  à  YÀrmorique,  en  y  lisîmt  ARMonci.  M.  de 
Lagoy  repousse  cette  altribution,  déjà  ébranlée  par  la  publi- 
cation faite  pnr  M.  Fillon  d'une  médaille  d'argent  inédite, 
d'un  très-petit  module,  et  portant  au  revers  le  même  mo- 
nogramme. Au  lieu  des  trois  lettres  ARM ,  M.  de  Lagoy 
trouve,  dans  la  configuration  du  monogramme,  les  lettres 
A.M.L.R.L  qui  lui  font  donner  ces  pièces  à  Anialaric. 

Hexxx  saigas ,  ou  deniers  d'argent  inédits  de  Marseille, 
fournissent  à  l'auteur  l'occasion  de  rappeler  que ,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  on  avait  soutenu  que  les  méro- 
vingiens n'avaient  d'autre  numéraire  que  l'or.  Il  a  fallu  la 
découverte  de  deux  dépôts  considérables  de  saigas  pour 
réduire  au  silence  les  adversaires  de  la  monnaie  d'argent. 

M.  de  Lagoy  termine  son  curieux  Mémoire  par  la  des- 
cription de  deux  tiers  de  sol  inédits,  trouvés  près  de  Ge- 
nève, et  dont  il  est  redevable  à  l'amitié  de  M.  Soret.  L'un 
porte  du  côté  d'un  buste  royal  :  ^  BAVDEMI  REX;  au 
revers,  la  croix  haussée,  avec  CA.  et,  autour:  BAVD.. 
MR.  M..  NOALD. 
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Celle  pièce  est  de  Ghàlons-sur-Saône;  mais  que  dire  de 
ce  Baudetnir,  roi  d*un  côté  et  monétaire  de  Tautre?  Eatrce 
le  même  personnage  seul  d*un  côté,  et  associé  de  Fautre  à 
son  collée  Magnoaldus,  déjà  connu  sur  une  pièce  citée 
par  M.  Guillemot,  n*"  263?  Baudetnir  rex  serait-il  quelque 
prince  éphémère  burgunde  ou  autre,  dont  Thistoire  ne  nous 
aurait  pas  transmis  le  nom  ? 

Le  second  iriens  trouvé  à  Genève  appartient  à  Amiens. 
On  y  lit  d*un  côté  AMBIANES,  et  de  Tautre  MEDOVAL- 
DVS,  le  V  et  le  A  liés.  Medovaldus  est  un  nom  nouveau  i 
ajouter  à  la  liste  déjà  si  longue  des  monétaires. 

R.  Gh. 


Un  article  rayé  des  comptes  communaux  d*Audenarde, 
atteste  que  les  bourgmestre,  échevins,  pensionnaires  et 
greffiers  de  cette  ville  devaient  faire  confectionner,  à  Texem- 
ple  des  autres  villes^  une  médaille  commémorative,  à  Foc- 
casion  du  mariage  de  Son  Altesse  Sérénissime  Télecteur  de 
Bavière,  en  1 695  : 

*i  Betaelt  an  d'heeren  Burg',  scbepenen,  pensionnaris 
ende  greffiers,  elcken  vj  ponden  grooten,  ter  assislentie  van 
de  médaille  te  maecken  annopende  het  huwelyck  van  zyne 
doorluchtighe  ceurvorstelyke  hoocbeyt,  gelyk  men  in  an- 
dere  steden  heeft  ghedaen,  maeckende  tsaemen  in  ponden 
pars.,  neghen  bondcrt  xxxvj  lib.  par.,  per  ordonnantie  van 
den  4  meye  1 695 ix""  xxxvj  lib.  par.  » 

Ces  six  livres  gros,  destinées  à  chacun  des  dignitaires 
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(inmunaux,  devaient-elles  remplacer  la  médaille  comme- 
toratîve  et  leur  être  distribuées  à  titre  de  gralification? 

Nous  penchons  pour  Taffirmative.  En  effet,  depuis  nom- 
re  d*années,  le  magistrat  s'était  fait  délivrer  du  numéraire 
Q  remplacement  des  jetons  de  présence  (adoptés  sous 
lOuis  XIV),  à  cause  des  difficultés  que  la  ville  avait  de  faire 
onfeetionner,  en  temps  opportun,  des  jetons  spéciaux  à  la 
lonnaiede  Paris. 

Edmond  Vanderstraeten. 


Description  des  médailles  et  des  antiquilés  du  cabinet  de 
M.  l'abbé  H.  G***,  par  J.  de  Witte,  membre  de  TAca- 
démie  royale  de  Belgique,  de  l'Institut  de  France,  de 
l'Académie  royale  de  Berlin  ,  etc. ,  etc.  Paris  ,  chez 
Franck,  1856,  in-8°  avec  trois  planches. 

Les  catalogues  de  vente  ne  sont  que  trop  souvent  de 
simples  inventaires,  sans  critique  comme  sans  autorité,  œu- 
vres de  commissaires  priseurs,  uniquement  destinées  à  allé- 
cher les  amateurs  et  qui  ne  survivent  guère  à  la  cause  qui 
les  a  fait  naître.  La  Revue  s'est  peu  occupée,  jusqu'à  pré- 
sent, de  ce  genre  de  publication;  mais  quand  un  savant 
de  la  valeur  de  M.  le  baron  de  Witte  consent  à  attacher 
son  nom  à  un  catalogue  de  vente,  on  comprend  que  ce 
catalogue  devienne  un  ouvrage  sérieux,  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  signaler  aux  amateurs.  Tel  est  celui  de  la  collec- 
tion de  M.  l'abbé  H***.  Celte  précieuse  collection  de  me- 
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dailles  grecques  aulonoines,  coloniales  el  impériales,  était 
extrêmement  remarquable^  tant  par  le  choix  des  exemplaires 
que  par  le  nombre  assez  considérable  de  pièces  inédites 
qu'elle  contenait.  Trois  planches,  gravées  sur  cuivre,  par 
M.  Dardel,  en  reproduisent  les  spécimens  les  plus  curieux. 
Le  28  janvier  dernier,  le  cabinet  de  M.  Tabbé  H.  G*^ 
s  éparpillait  sous  les  coups  du  marteau  du  commissaire  pri- 
seur  ;  mais  au  moins,  cette  fois,  d'une  collection  dispersée 
il  restera  un  souvenir  durable,  un  bon  livre,  le  plus  imp(^ 
rissable  des  monuments,  œi^eperennius. 

R.  Ch. 


Nous  donnons,  sous  le  n*"  3  de  la  planche  X,  le  dessin 
(l'un  sixième  de  thaler  du  comte  Jean  François  de  Grons- 
veld ,  comme  supplcn)ent  au  catalogue  des  monnaies  de 
cette  seigneurie,  inséré  au  I"  volume  de  la  2*  série  delà 
Bévue,  p.  ô52.  Cette  pièce  d'argent  à  bas  titre  fait  partiede 
la  riche  collection  de  notre  savant  ami,  M.  de  Jonghe.ll 
serait,  croyons-nous^  inutile  d'en  transcrire  ici  les  légendes, 
scmblfd'Us  à  d'autres  que  nous  avons  déjà  ex()liqucfs.  Le 
chiffre  90  indique  le  millésime  1690, 

R.  Cu. 


Le  gouvernement  vient  de  confier  à  M.  Léopold  Wiener 
I  exécution  d'une  médaille  de  grand  module  à  roccasiondn 
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igl -cinquième  anniversaire  de  Unauguration  du  roi. 
Ile  médaille  portera  d'un  côté  la  tête  de  S.  M.  faite 
près  un  profil  photographié  récemment,  et  de  Tautre,  la 
Igique  debout,  ayant  à  ses  pieds  le  lion  traditionnel,  et 
)osant  une  couronne  civique  sur  les  emblèmes  de  la 
.auté,  le  trône,  le  sceptre  et  la  couronne.  L'Histoire 
ise  écrit  sur  ses  tables  les  deux  dates  :  21  juillet  1831  — 
juillet  1856. 

R.  Cil. 


idrage  toi  de  bekroonde  pHjsverhandeling  mn  den  hoogle- 
raar  P.  O.  Fan  der  Chijs,  over  de  munten  der  Heeren  en 
steden  van  Overyssel,  door  Prospbr  Cuypers  van  Veltho- 
VEN.  Breda,  Broese  et  Comp*.  1856,  in-4". 

Dans  son  savant  et  volumineux  Mémoire  couronne  sur 
<  monnaies  des  seigneurs  et  des  villes  de  TOveryssel, 
Van  der  Chijs  avait  émis  Topinion  que,  bien  qu'aucune 
^ce  de  cette  catégorie  n'eût  été  retrouvée ,  il  paraissait 
sulter  de  divers  actes  que  Charles-Quint  avait  frappé  mon- 
îe  à  Campen,  comme  seigneur  de  TOvcryssel.  M.  Cuy- 
rs  van  Velthoven,  dont  les  patientes  et  judicieuses  investi- 
;ations  dans  nos  archives  ont  déjà  souvent  porté  la  lumière 
r  les  points  obscurs  de  notre  histoire  numismatique, 
t  connaître  dans  ce  supplément  à  Foeuvre  de  son  compa- 
iote  trois  documents,  un  rapport  en  français,  de  Thomas 
ramaye,  général  des  monnaies,  sur  le  faici  d'Overyssel,  et 
lUX  comptes  de  boKes  de  la  monnaie  de  Campen,  de  1529 
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à  1535 y  (1*011  il  résulte  à  I  évidence  que  Charles-Quiol  a, 
en  effet,  fait  forgera  Campen,  en  qualité  de  seigneur  de 
rOveryssel,  le  demi-réal  d'or,  le  florin  carolus,  le  réaliv- 
gent,  le  demi-réal  (targent,  le  sou  ou  la  pièce  de  deuxgm 
de  Flandre j  le  deutken  de  six  milles  de  Flandre,  le  dmy 
ou  hollandsch  pennincksken  de  trois  milles. 

Ces  monnaies^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  mon- 
naies de  la  ville  impériale  de  Canipen,  ont  été  frappées  à 
un  nombre  assez  considérable,  et  cependant  on  nen  a, 
jusqu'à  ce  jour,  signalé  Texistence  dans  aucune  collecdoo. 
Que  de  choses  encore  à  retrouver,  même  parmi  les  mon- 
naies des  lemps  assez  rapprochés  de  nous  ! 

R,  Ch. 


Ainsi  que  nous  Tavions  annoncé  dans  notre  dernier  na- 
niéro,  M.  Cartier  abandonne  défînitivement  la  direction  de 
in  Bévue  numismatique  (\\iil  avait  fondée,  il  y  a  vingt  ans. 

En  prenant  congé  de  ses  souscripteurs,  dans  la  sixième 
cl  dernière  livraison  du  tome  XX,  qui  vient  de  paraître, 
M.  Cartier  n'oublie  pas  la  Revue  de  la  numismatique  Aetjreet 
ses  rédacicurs  qu'il  appelle  «  ses  excellents  confrères  de 
Bruxelles.  »  —  <(  En  faisant  mes  adieux  à  mes  bons  voisioSi 
«(je  leur  souhaite,  dit-il,  longue  vie  et  prospérité.  Si  dans 
•(  mes  derniers  jours,  je  me  sentais  atteint  de  quelque  vel- 
*<  léité  numismatique,  ce  serait  avec  plaisir  que  je  pourrais 
«  aussi  faire  une  petite  excursion  en  Belgique.  » 

Nous  prenons  acte  de  cette  promesse  et  nous  coniploos 
sur  sa  réalisation.  Après  avoir  cultivé  avec  tant  d'éclaïune 
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ice  dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  créateur  en  France, 
l  impossible  qu'il  ne  survienne  pas  à  M.  Cartier  ce  qu'il 
lie  «t  quelque  velléité  numismatique.  »  L'annonce  de 
)opération  sera  pour  nos  abonnés  une  bonne  nouvelle 
)ur  notre  Revue  un  nouveau  gage  de  succès. 

R.  Ch. 


.  Fillon  vient  de  réunir  en  un  volume  sous  le  titre  de  : 
ks  numismaliques,  différents  articles  qu'il  avait  publiés 
essivement  dans  la  Revue  des  Provinces  de  rOuesi,  à 
les.  Dans  ce  nouvel  et  remarquable  ouvrage ,  dont 
Cartier  donne  une  analyse  détaillée,  dans  le  dernier 
léro  de  la  fievue  numismatique,  M.  Fillon,  abandon- 
l  le  système  proposé  par  M.  de  Longpérier,  pour  le 
sèment  des  monnaies  au  monogramme  de  Chartes, 
ie  avec  armes  et  bagages  dans  le  camp  des  alliés, 
Cartier  et  de  Cosier.  La  défection,  ou  plutôt  la  con- 
âon  de  M.  Fillon  est  due  principalement,  dit-il,  à 
Iques  pièces  provenant  des  fouilles  de  Duerstede,  en 
lande,  pièces  qui  lui  ont  été  conmiuniquées  en  nature, 
)  lauthentieitc  desquelles,  mettant  de  côté  tout  amour- 
pre,  il  rend  un  généreux  témoignage. 

R.  Ch. 


/infatigable  M.  F.  Soret  vient  de  faire  paraître,  dans  la 
ne  archéologique,  un  nouveau  Mémoire  sur  la  numis- 
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niaûque  arabe ,  intitulé  :  Lettre  à  M,  C.  J.   Tomberg  $wr 
quelques  monnaies  des  dynasties  alides. 

R.  Ch. 


Lors  des  fêtes  jubilaires  de  rinauguration  du  Roi,  qui 
auront  lieu  au  mois  de  juillet,  des  jetons  comroémoradrsde 
eeltc  patriotique  manifestation  seront  distribués  au  peuple. 
L'exécution  de  ce  jeton  a  été  confiée,  par  M.  le  ministre  de 
r  intérieur,  à  M.  Ad.  Jouvenel. 

R.  Ch. 


Oie  Brandenburger  Denare,  Groschen  und  kleine  HixM) 
von  J.  F.  WEmHAs.  (Les  deniers ,  gros  et  petites  mon- 
naies de  Brandebourg,  par  J.  F.  Weidhas.)  In-4^  Ber- 
lin, 1855,  avec  17  planches  gravées  sur  pierre. 

Quel  est  le  numisnrate  qui,  en  s*occupant  du  classemcoi 
des  deniers  muets  de  Brandebourg,  n'ait  éprouvé  les  pitf 
grands  embarras  pour  fixer  leurs  attributions?  M.  Weidlus 
vient,  par  son  travail,  de  fournir  un  grand  auxiliaire  aai 
amateurs  de  ces  pièces  si  singulières  et  si  barbares;  mw 
c'est  à  la  condition  de  le  croire  sur  parole.  Rédigé  80iis 
forme  de  catalogue,  avec  indication  du  prix  de  chaque  idod- 
naie,  l'ouvrage  de  M.  Weidhas  ne  contient  aucune  diseos- 
sion  sur  les  types  ni  sur  les  attributions;  il  ne  fait  pas  même 
mention  des  opinions  de  ses  devanciers ,  se  bornant  à  don- 
ner parfois ,  à  chaque  règne ,  la  description  des  pièces  ou 


simplement  l'indication  de  Tendroit  où  elles  ont  été  fabri- 
quées. Ces  indications  ne  sont  pas  même  toujours  faites 
d'une  manière  positive.  Ainsi,  il  y  a  tel  denier  que  Fauteur 
iodique.comme  provenant  ou  de  Drossen^  ou  de  Brande- 
bourg, ou  de  Spandnu,  le  tout  au  choix  du  lecteur.  Nous 
eroyons  cependant  qu'une  étude  sérieuse  des  sceaux  et  des 
armoiries  de  ces  endroits  pourrait  résoudre  mainte  et  mainte 
questions  de  ce  genre. 

Quelque  pratique  que  soit  ce  catalogue,  il  aura  donc  Tin- 
convénient  de  faire  défaut  sous  le  rapport  scientifique.  Il 
sera  toujours  dillicile,  au  numismate  qui  veut  raisonner,  de 
comprendre  comment  un  denier  empreint  d'un  mannequin 
armé  de  pied  en  cap  et  perché  sur  un  cheval  gaulois,  appar- 
tiendrait plutôt  à  un  prince  qu'à  un  autre;  comment  Teftigie 
<l*Uiie  espèce  de  saltimbanque  qui  fait  des  sauls  périlleux, 
^^8  tours  de  force  avec  flèches,  lances,  arcs,  épécs,  balles, 
^rcles  ou  autres  instruments  du  même  genre,  représente 
plutôt  le  marquis  Jean  que  le  marquis  Albert.  Ce  sont  des 
énigmes  que  M.  Weidhas  ne  résout  pas. 

Il  est  facile  de  s'apercevoir,  par  les  planches  de  ce  tra- 
vail, que  l'influence  du  type  de  l'Europe  occidentale  a  été, 
pour  ainsi  dire,  nulle  sur  les  monnaies  de  Brandebourg, 
et  qu'au  contraire  les  types  polonais,  hongrois  et  bohème 
ont  inspiré  très-souvent  les  graveurs  de  ces  monnais.  Quant 
à  l'exécution  des  phmches,  elle  ne  laisse  rien  à  désirer. 
N'oublions  pas  d'îijouicr  <|ue  raiKeur  a  poussé  ses  investi- 
gations sur  les  petites  monnaies  brandebourgcoisesjusqu^en 
Prusse  et  que  lis  planches  figurent  des  monnaies  de  ce 
royaume,  dont  le  Brandebourg  est  le  berceau. 

Cil.  P. 
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M.  Gh.  Westermann,  de  Bielefeld,  dont  le  cabinel  nu j 

mismatique  contient  tant  de  petits  trésors  qui  intéressent  la  m&M  la 
Belgique,  nous  a  communiqué  un  méreau  qui  provient  de^f^de 
la  famille  Moretus  d'Anvers.  A  Tavers  est  un  ange  de  faee^  ^^^x, 
tenant  un  ruban  auquel  est  attaché  un  écu  ovale  aux  arme^^^^es 
de  Moretus  qui  sont  :  d'or,  à  Faigle  éployée  de  sable,  ayant  cnr  jioi 
sur  Testomac  un  écusson  de  gueules,  chargé  d'un  ombr^nKe)re 
de  soleil  d'or;  à  la  Champagne  échiquetée  d'argent  et  d'azur  m^m  ^ar 
de  trois  tires;  l'écu  timbré  d'un  casque  d'argent,  grillées      e( 
liseré  d'or,  de  sable,  d'argent  et  de  gueules  et  au-dessumjraus 
en  cimier,  un  ombre  de  soleil  d'or  entre  un  vol,  dont  un  m~v  ne 
partie  est  de  sable  et  l'autre  de  gueules.  Le  champ  du  re^-sts 
vers  offre  l'inscription  suivante  : 

D(eo)0{ptimo)  m(aximo)—  FUNDATIO  —  REV(er^ndi:»^*i. 
simi)  ET  PÎ{JEm^bilis)^D{omini)  PET(rt)  MORETY^^^^TS 
— ARCHIPRES(6î/(m)  et  CAÎi((mid)—R{equiesc(U)  l{m:^mBrn) 
P(ace)  (pi.  X,  fig.  2). 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  méreau  qui  a  servi  à  la  fo^    n- 
dation  de  Pierre  Moretus,  archiprètre  et  chanoine  de         Is 
cathédrale  d'Anvers^  mort  le  21  mai  1734. 

Ch.  p. 


Le  projet,  dont  on  avait  parlé,  de  refondre  nos  monnaies 
de  cuivre  pour  les  assimiler  aux  nouvelles  monnaies  de 
bronze  françaises  et  à  celles  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, est,  assurc-t'On,  abandonné. 

R.  Ch. 


Pu 

us 
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EITRAIIS  SOMMAIBES  DES  PROCt»-TEKBAUX 
BES  SEANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  NUIISIATIQUE  BELGE. 


SEANCE  DU  l«r  JUIN  1856,  A  LOUVAIN. 

Sept  candidats  sont  présentés  à  la  Société  en  remplace- 
nnenl  de  feu  M.  Meynaerls,  membre  effectif,  décédé  le 
U  janvier  1856. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  faire  un  rapport  au  sujet  des 
candidats  présentés;  MM.  Cuypers  et  de  Goster  lui  sont 
adjoints. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  d*un 
ravail  de  feu  M.  Meynaerts  contenant  la  description  de 
otites  les  monnaies  visigothes  connues.  Il  pose  les  questions 
aidantes  : 

Si  Touvrage  est  imprimé  par  la  Société,  le  sera-t-il  tel 
u*il  est  ei  avec  les  planches?  L'assemblée  répond  afiirma- 
ivenient. 

Seconde  question  :  Le  travail  de  M.  Meynaerts  sera-t-il 
^^Uié  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge?  L'assemblée 
épond  négativement,  attendu  que  bon  nombre  de  ces  mon- 
'^■es  y  ont  déjà  été  décrites  et  gravées,  et  que  par  consé- 
'^eDt  il  y  aurait  double  emploi. 

Troisième  question  :  L'ouvrage  sera-t-il  imprimé  à  part? 

eut  en  reconnaissant  le  mérite  et  l'utilité  de  la  publica- 

'on,  l'assemblée  exprime  la  crainte  de  ne  pouvoir  récupérer. 


\ 
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te*, 


par  h  vonle,  les  avances  que  laSociélé  sera  obligée  de  fa». 
par  eonséquent  elle  n adopte  pas  la  proposition. 

comnmniATioBs  BcxmntnqvmB, 

M.  Clialon  communique  trois  monnaies  de  billon  ooB^  "'*'  * 
la  première,  au  lype  de  Philippe  le  Bon,  porte  un  éc»  -=^20  4 
ses  armes  entouré  d'une  épieyeloîde  et  la  légende  I....  Dâ^^^'»^ 
GR7Î5  GO  5  VALanSîT;  au  revers  une  croix  trav^' — ver- 
sant la  légende:  mon— m2î  H— 0V2Î  V— TÎIiSd^J 
la  seconde,  à  un  lype  semblable,  porte  PFjS  et  au  rêver"  ^^' 
...0V7Î  W-7Î...SR;  la  troisième,  au  lype  du  draoju====='^ 
de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  porte  :  PI^SDx  BB7ÎB  ^ 
LIM:  GOM..rp  et  au  revers  :  MONEÎP2Î  PG2Î  IVKL^  •  • 
Après  avoir  faîl  remarquer  que  le  litre  de  c^mte  de  Vale  --'^"" 
eiennes  n'a  pas  été  pris  par  les  ducs  de  Bourgogne,  M.  Ch^^^' 
Ion  soumet  à  rassemblée  Topinion  que  ces  pièces  pourraie^"'^^"* 
bien  être  des  contrefaçons,  dont  les  légendes  présentent  d^  ^ 
ïrompe-l'œil,  et  que  peut-être  les  lettres  finales  SW  ind^^'" 
quent  la  seigneurie  de  Stein.  M.  Cuypers  fait  observer  qut^^i 
dans  les  environs  de  Stein,  se  trouve  une  localité  du  no^^^ 
de  Vaals.  D'autres  membres  pensent  que  ces  pièces  peiiver"^' 
avoir  été  frappées  à  Waelhem  par  Philippe  de  Saint-Pau  S  ^ 
lorsqu'il  était  simplement  ruwart  du  duché  de  Brabant. 

M.  Chalon  donne  lecture  d'un  Mémoire  concernant  troi5 
gros  tournois  inédits  de  Borkuloo. 

Le  même  communique  plusieurs  monnaies  de  billon 
noir  portant  à  lavers  Jacobus  rex  et  au  revers  Crux  pettil 
omne  crinien.  Ces  pièces,  que  M.  Duchalais  attribue  à  Jac- 
ques de  Bourbon,  époux  de  Jeanne,  reine  de  Napies,  se 
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ivvonl  en  grande  quantité  sur  le  territoire  de  In  Belgique. 
.  Chalon  pense  donc  qu'elles  ont  été  frappées  dans  notre 
ys  ou  dans  une  contrée  voisine,  et  que,  par  conséquent, 
serait  assez  diflicile  d'adopter  l'opinion  de  M.  Duchalais. 
appelle,  sur  ces  pièces,  l'attention  des  numismates  belges, 
les  invite  à  faire  quelques  recherches  à  leur  sujet. 
M.  Justen  communique:  1**  un  méreau  de  Cambrai; 
trois  méreaux  inédits  de  Louvain . 
Bf.  Chalon  annonce  que  l'on  vient  de  découvrir  un  sceau 
irras,  représentant  un  bâtiment,  en  tous  points  semblable 
^elQi  qui  figure  sur  les  petits  deniers  qu'il  avait  attribués, 
isi  que  M.  Piot,  à  la  ville  de  Mons.  (Voy.  Recherches  sar 
i  monnaies  de  HainaïU.  pi.  I,  fig.  6  et  7.)  La  découverte  de 
seeau  renverse  donc  entièrement  son  opinion,  et  ne  laisse 
Q8  de  doute  sur  l'attribution  de  cette  pièce.  Dorénavant, 
e  doit  être  classée  avec  les  monnaies  d'Arras. 
Reconnaissant  également  son  erreur,  le  secrétaire  fait 
serrer  que  s'il  a  fait,  en  ce  qui  concerne  ce  denier,  une 
sse  application  de  son  système  de  classement  des  mon- 
eSy  au  moyen  des  sceaux  communaux,  le  principe  reste 
ict  et  reçoit  même,  par  cette  découverte ,  une  sanction 
ivelle. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Ch.  Piot.  R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NDHISH&TIQDB  BELGK« 


LISTES  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Balletin  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaax-trt&^"s  ^its 
de  Belgique,  t.  XXIII,  liv.  3,  in-S».  — Jtrhbûcher  des  Vereins  ▼or^^'^^oo 
AltprthumsfreuDden  im  Rheinlande,   m  23,  io-8*.  —  Schriften  de^K^des 
historischen  Vereins  fur  InnerAsterretch,  i^  liv.,  in-8*.  —  ArchÎT  des 
germaniscben  Nationalmuseums,  iii-S».  —  Bibliothek  des  germaDischei  s 
Nationalmuseums.  —  Mittheilungen  des  historischen  Vereins  fur  Steie 
mark,  liv.  1  a  6,  in-8«.  —  Recueil  de  documents  et  de  Mémoires  relatife      .2&^  à 
Pëtude  spéciale  des  sceaux  du  moyen  âge,  bulletins  7  à  9,  in-S».  —  Revu  m.9  "^ue 
numismatique  publiée  par  E.  Cartier  et  L.  de  la  Sanssaye,  liv.  6,  în  0'  '  ^"W*. 
—Ed.  Pratobevera,  Die  keltiscben  und  rômischen  Antiken  in  SteiennariE^Kr^, 
in-8*.  —  J.  F.  Weidhas,  Brandenburger  Denare,  Groschen  und  klein^c^s-  Jie 
Mûnsen,  avec  planches.  Berlin,  1835,  in*i*.  —  Zeitschrift  des  Vereins  fûm^f^r 
Niedersacbsen,  1833,  liv.  1,  in-S».  —  Correspondens  Blattdes  Gesamm^  .^nt- 
vereins  der  deutschen  Geschichts-  und  Alteribumsvereins,  1836,  n*«  f  à  6^^  6, 
in-io.  —  Le  Cabinet  historique  de  M.  L.  Paris,  année  1833  et  les  ein  i 
premières  livraisons  de  1836. 
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SUR  ra  REVERS  UNIQUE  DE  CARAUSIUS. 


La  médaille  que  nous  allons  décrire  tait  partie  d'une  suite 
de  monnaies  romaines  du  haut  et  du  bas-empire,  formée 
par  les  soins  de  feu  M.  Leys,  notre  aïeul  maternel,  origi- 
naire de  Poperinghe. 

Nous  serons  heureux  que  les  directeurs  de  la  Revue  belge 
«reuillent  bien  nous  faire  Tbonneur  d'accueillir  cette  notice, 
extraite  du  catalogue  raisonné  entrepris  par  nous  du  médail- 
lier  de  M.  Leys. 

Notre  intention,  pour  les  pièces  inédites  ou  importantes, 
étant  de  les  examiner  sous  tous  leurs  aspects  et  d'entrer 
dans  les  détails  que  nous  fourniront  Thistoire  et  la  my- 
thologie, nous  demanderons  la  permission  de  ne  point 
trop  nous  écarter  du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  à 
cet  égard. 

La  plupart  des  historiens  anciens  ont  si  peu  connu  Carau-* 
8IUS,  qu'ils  ont  défiguré  jusqu'à  son  nom;  et  Moréri,  dan» 
le  supplémentde  son  dictionnaire  historique,  émet  l'opinion 

â«  SERIE.  ^  TOMB  Tl.  17 
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•que  le  Crassus  de  Zonare,  le  Caratius  de  Mennius,  le  Ca- 

renlius  de  Meyer,  le  Carasius  de  Raoul  Dieetus,  le  Corau- 

sius,  le  Coraviskis,  le  Carrassus,  le  Carassius,  leCrausuis 

et  le  Carioviscus  de  quelques  autres,  ne  sont  que  le  même       ^«e 

personnage. 

Nous  avons  pensé,  en  conséquence,  qu'il  ne  serait  pas  ^^^g 
tout  à  fait  hors  de  propos,  de  placer  ici  une  note  biogra-  — j^^ 
pbique  sur  ce  prince. 

Carausius  (Marcus  Aurelius  Valerins)  naquit  de  parents^^^jc^ 
obscurs,  vers  l'an  243  de  l'ère  chrétienne,  à  Menapia,  TJIIr  'mMlt 
de  la  Gaule  belgique,  située  entre  la  Meuse  et  l'Escaut^  :w  jt. 
S'étant  signalé  par  plusieurs  actions  d'éclat  dans  la  guerrc^^^vre 
contre  les  Germains  et  les  Gaulois  révoltés,  appelés  Ba — .«sa- 
gaudes,  il  fut  seul  jugé  capable  par  Maximien  Hercule,  de^  We 
défendre  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Gaul^»  Ae 
contre  les  incursions  des  Francs  et  des  Saxons;  mais  bien-*^m- 
tôt,  inquiet  et  jaloux  de  la  gloire  que  cet  officier  s'acquérait*  Ait 
chaque  jour.  Maximien  donna  l'ordre  de  le  faire  périr.  —      • 
Carausius,  averti  de  ce  projet,  résolut,  pour  sauver  sa  léte,  ^*  ^^ 
de  la  couronner.  Il  se  revêtit  donc  de  la  pourpre  l'an  987,  ^  y 
se  rendit  maître  de  la  province  du  Boulonnais  et  de  ses  for-  - — ■'^^ 

ces  maritimes,  «t  passade  là  avec  sa  flotte  dans  la  Grande- 

Bretagne  qui  le  reconnut  sans  peine  pour  son  souverain*      -^ 

Maximien  ayant  construit  et  armé  une  autre  flotte,  mar-  " 
cha  contre  lui  ;  mais,  après  plusieurs  rencontres  où  le  succès 
resta  indécis,  voyant  que  les  vaisseaux  bretons,  soutenus 
par  ceux  des  peuples  du  Nord,  étaient  maîtres  de  la  mer  et 
entravaient  complètement  le  commerce  de  la  Gaule  et  de 
l'Espagne,  il  se  vit  contraint  de  conclure  la  paix  ;  puis  re- 
doutant avec  raison  l'esprit  entreprenant  de  Carausius,  il 
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li  céda,  avec  rassentiment  de  Dioclélien,  son  collègue,  la 
ouveraineté  de  la  Grande-Bretagne,  et  tous  deux  furent 
>rcés  de  partager  l'empire  avec  un  capitaine  rebelle,  mais 
levenu  très-puissant. 

Carausius,  tranquille  désormais  de  ce  côte,  apporta  tous 
es  soins  è  gouverner  son  peuple  avec  sagesse,  fit  construire 
rutiles  monuments  et  rétablir  la  muraille  de  Septime  Se* 
rère,  s'efforçant  de  faire  oublier  l'origine  de  sa  haute  for- 
une. 

Il  régnait  paisiblement  depuis  sept  ans,  lorsqu'en  294, 
un  de  ses  principaux  officiers  nommé  Allectus,  qui  s'était 
rendu  coupable  de  nombreuses  exactions  et  qui  craignait 
sa  juste  sévérité,  l'assassina  et  se  fit  proclamer  è  sa  place. 

Carausius  était  un  homme  habile  dans  toute  l'acception 
du  mot  ;  prompt  à  exécuter  ce  qu'il  avait  une  fois  décidé^ 
aussi  brave  dans  le  combat,  que  généreux  dans  la  victoire. 
11  avait  l'imagination  ardente,  Tesprit  pénétrant,  le  caractère 
résolu  et  savait  enfin  allier  la  douceur  à  la  fermeté.  (Eumêne, 
Panég.  —  Mamertin.  —  Aurélius  Victor.  —  Edtrope). 

Presque  toutes  ses  médailles  le  représentent  avec  des 
moustaches,  les  yeux  petits,  le  nez  légèrement  aquilin  (la 
nôtre  le  lui  donne  pointu)  et  le  cou  assez  prononcé. 

Un  poète,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  nom,  a  mis 
les  six  vers  suivants  dans  la  bouche  de  ce  prince  : 

De  PHercule  rorotin  je  domptai  It  fierté, 

Je  rendis  aux  Bretons  leur  chère  liberté, 

Je  fis  par  ma  valeur  trembler  la  terre  et  Ponde. 

Si  le  traître  Âlectus,  envieux  de  mon  sort, 

Pour  prix  de  mes  bienfaits  n*eât  avancé  ma  mort, 

J*aurais  pu  parvenir  à  Tempire  du  monde. 
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La  pièoe  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice,  a  été  indiquée  par  *vat 
Mionnet  dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  la  rareté  et  du  prix  ^^Sx 
des  médailles  romaines  y  comme  inédite  et  comme  faisant 
partie  du  cabinet  de  M.  Leys. 

Cest  un  P.  B.,  sur  lequel  on  lit  : 

D'un  côté,  IMP  C  GARAVSIVS  A  autour  du  buste  de: 
Vempereur,  recouvert  de  la  lorica  et  la  tête  radiée  ; 

Et  de  l'autre,  TEMPORVM  FEL  servant  i  expliquer  Iik  M  la 
figure  vêtue  de  la  stola  placée  dans  le  champ  et  qui  tient  \^M  le 
long  caducée  et  la  corne  d'abondance. 

Les  rayons  servaient  è  exprimer  chez  les  anciens,  la  forc^us^-iee 
et  la  puissance.  Aussi  le  premier  usage  que  firent  les  Ro-*^:^ Ro- 
mains de  la  couronne  radiale,  fut  de  ceindre  le  front  d»K:»^de 
leurs  divinités,  puis  des  princes  mis  par  eux  au  rang  der^^lcs 
dieux,  et  aucun  empereur  n'osa  prendre  cette  couronne  d»  Wr^de 
son  vivant,  avant  Néron  qui,  assurément,  la  méritait  l»A  1^ 
moins  de  tous. 

De  cuir  dans  l'origine,  la  lorica  se  fit  ensuite  d^anneaii^*-'*^ 
—  loricam  hamis  consertam,  dit  Virgile  —  puis  delamesr^3^^ 
de  fer.  Elle  était  composée  de  deux  parties  se  réunissant  ^  ^ 
l'aide  de  boucles  et  dont  l'une  recouvrait  la  poitrine  et  Tau— J 
Ire  le  dos  :  duœ  erant  œreœ  partes,  lit-on  dans  Pausanias^  ^ 
illas  qvtdem  pectori,  hœc  iif  dorso  tegmen  etset,  illam  m 
trorsus,  hanc  retrorsus  inducebant,  demde  fibulœ  utramqy^^^^ 
jungebant. 

Un  oracle  ayant  annoncé  aux  Athéniens  qu'ils  rempor— — 
feraient  la  victoire  si  Tun  des  enfants  d'Hercule  se  donnaii^ 
volontairement  la  mort,  Macaria,  Tune  de  ses  filles,  se  tu» 
elle-même.  Les  Athéniens  furent  victorieux. et  honorèrent, 
^ous  son  nom  qui  signifie  félicité,  celle  qui  s*était  dévouée 
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our  eux.  Les  Romains  ne  rendirent  honneur  a  cette  déesse 
ue  longtemps  après  la  fondation  de  Rome.  Luculius  lui  lit 
lever  un  temple  et  Lépide  en  termina  un  autre  commencé 
ar  Jules  César. 

Le  caducée  était  le  symbole  de  la  paix  et  un  emblème 
)mmun  à  toutes  les  déités,  quoique  attribué  de  préférence 
Mercure. 

Au  rapport  des  poètes,  la  corne  d'abondance  était  une 
irne  symbolique  de  laquelle  sortait  tout  ce  qu'on  pouvait 
isirer,  par  suite  du  privilège  accordé  par  Jupiter  à  sa 
lurrice  la  chèvre  Amalthée.  Certains  auteurs  ont  cherché 
expliquer  cette  fable.  Ils  ont  dit  :  les  uns,  qu'Amalthée 
ait  fille  de  Mélissus,  roi  de  Crète,  et  qu'elle  nourrit  Jupiter 
ec  du  lait  de  chèvre  ;  les  autres,  qu'il  existe  en  Lybie  un 
rrent  affectant  la  forme  d'une  corne  de  bœuf  et  qui  par- 
►urt  une  contrée  très-fertile  en  vins  et  en  fruits  exquis, 
>nnée  par  le  roi  Ammon  à  sa  fille  Amalthée. 

La  stola,  vêtement  des  femmes  de  condition  chez  les 
omains,  était  une  tunique  à  manches  qui  descendait  jus- 
l'aux  pieds;  elle  était  ordinairement  de  pourpre  et  ornée 
3  galons  ou  de  bandes  d'ctoiTe  d'or. 

On  sait  ce  que  valent  les  épithètes  flatteuses  données  à 

plupart  des  empereurs  romains,  la  confiance  que  méri- 
;nt  les  allégories  à  leur  adresse  et  les  légendes  et  inscrip- 
ons  des  revers.  II  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un 
)up  d'œil  sur  les  espèces  fabriquées  par  les  ordres  des 
'ibère,  des  Caligula,  des  Néron,  des  Domitien,  des  Cara- 
alla  et  de  tant  d'autres  bons  princes! 

Mais  lorsqu'on  examine  les  médailles  frappées  sous  dos 
mpereurs  comme  Titus,  Ncrva,  Trajan,  Alexandre  Sévère, 
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oh  !  alors  on  peut  être  assuré  que  la  flatterie  ne  joue  aucuD 
rôle,  car  elle  n*y  a  que  faire. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  Carausius.  Certain  d'avoir 
apporté  tous  ses  efforts  à  rendre  ses  sujets  heureux;  eon- 
vaincu  d'avoir  fait  leur  bonheur,  il  frappa  cette  pièceen  sou- 
venir dç  ses  bienfaits  et  peut-être  aussi  en  vue  de  contracter 
vis-à-vis  d'eux,  pour  l'avenir,  un  nouvel  engagement. 

G.  Dcbois-Lets, 

Licencié  en  droit,  membre  4e  ploeienrt  aoêiéUt  maatu. 
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ESSAI  SDR  QUELQUES  MONNAIES  INEXPLIQUÉES. 


LETTRE  A  M.  THOMSEN , 

COMEEVATEJUE  DU  CABIRET  EOTAL  HUM ISM ATIQIJB ,  A  COPERHAGUB. 
Pl.  XI. 


Monsieur  et  honorable  ami^ 

Vous  avez  publié,  en  1834,  trois  planches  de  monnaies  in- 
expliquées provenant  de  votre  collection.  L'année  suivante, 
i^ous  avez  reproduit,  dans  la  Revue  numismatique,  publiée 
Mir  M.  le  docteur  Grole  ('),  ces  mêmes  planches  avec  un 
exte  explicatif.  Il  en  résulte  que  déjà  alors  un  bon  nombre 
]e  ces  monnaies  n'étaient  plus  pour  vous  énigmatiques  et 
|ue,  par  suite  d'études  suivies  et  de  découvertes  nouvelles, 
trous  étiez  parvenu  à  en  déterminer  plusieurs.  Il  en  reste 
encore  quelques-unes  qui  ont  exercé  la  sagacité  des  numis- 
mates, sans  qu'ils  soient  parvenus  à  les  reconnaître.  Depuis 
longtemps  j'avais  voulu,  à  mon  tour,  en  faire  l'objet  de 
mes  études  ;  j'avais  réuni,  à  cet  effet,  des  notes  que  je  desi- 
rais vous  soumettre  ;  mais  découragé  par  les  tristes  événe- 
ments qui,  il  y  a  trois  ans,  ont  désolé  ma  famille,  je  ne  m'en 
étais  plus  occupé  et  je  les  avais,  pour  ainsi  dire,  entièrement 

(>)  Bldtterfûr  Atunzkunde,  183»,  livr.  16,  23  et  U. 
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oubliées.  Je  vous  envoie  donc  aujourd'hui,  un  peu  tardive ^ 

ment,  les  résultats  de  mes  méditations,  sous  la  forme  bien^rs* 
modeste  d'un  simple  essai. 

N*  i .  Jv,  Légende  à  lettres  embrouillées,  que  je  lis  :  ^ 

D{ominus)  ^{aster)  HLVDOVICVS.  IMP(ero a 

tor)  AVG{ustus).  Profil   barbare  diadème  et^^ 
drapé,  à  droite. 

Rev,  Légende  id.,  dans  laquelle  je  crois  reconnaître  ; ■ 

M  VNVS  DIVINVM.  Croix  dont  deux  branches»r 
allongées  traversent  la  légende. 

Les  pièces  de  ce  genre  ont  déjà  été  Tobjct  d'un  examen 
sérieux  de  la  part  des  numismates  :  les  uns  y  ont  vu  des 
monnaies,  d'autres,  à  la  tête  desquels  se  place  M.  Fillon, 
les  considèrent  comme  des  pièces  de  plaisir.  Je  suis  loin  de 
contester  la  dernière  explication  pour  quelques-unes  de  ces 
pièces  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être  appliquée  à 
toutes  les  pièces  barbares  du  genre  de  la  vôtre,  el  dont  on 
trouve  un  si  grand  nombre,  en  Hollande,  dans  les  pays 
d'Outre-Bhin  et  en  général  dans  tout  le  Nord.  Elles  parais- 
sent avoir  eu,  dans  ces  pays,  un  cours,  je  ne  dirai  pas 
légal,  mais  un  cours  tel  que  les  monnaies  étrangères  doi- 
vent en  avoir  dans  un  pays  où  le  numéraire  national  n'existe 
pas,  ou  dans  lequel  il  est  rare ,  ou  du  moins  peu  répandu. 
Ces  pièces  barbares,  qui  n'ont  pas  toujours  le  même  poids 
et  le  même  aloi,  paraissent,  par  le  grand  nombre  qu'on  eo 
retrouve,  avoir  été  fabriquées  dans  le  Nord,  et  elles  sem- 
blent même  y  avoir  joui  d'une  grande  faveur.  Je  ne  crois 
donc  pas,  en  résumé,  qu'elles  aient  été  toutes  fabriquées 
pour  certaines  circonstances  et  à  plaisir;  je  pense,  au  con- 
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traire^  qu*un  grand  nombre  ont  servi  à  la  circulation^  dans 
les  pays  septentrionaux,  où  pendant  très-longtemps  le  numé- 
raire national  a  fait  déraut.  Je  suis  très-porté  à  croire 
même,  que  le  type  de  ces  pièces  y  a  longtemps  régné,  et 
que  plus  il  s'éloigne  du  type  primitif,  plus  il  doit  être  con- 
sidéré comme  récent. 

N*  2.  Jv.   *  MADICONISE.  S  entre  deux  croisettes. 
Eev.  *h  GVILELMVS.  Croix  dans  un  grènelis. 

La  lecture  de  la  légende  de  l'avers,  telle  que  j*ai  rhon- 
neur  de  vous  la  proposer,  vous  paraîtra  sans  doute  hardie, 
extraordinaire,  peut-être  même  impossible  à  admettre.  Je 
m'empresse  donc  avant  tout  de  la  justifier. 

Le  type  distinctif  et  caractéristique  de  cette  pièce,  est  la 
lettre  S  du  champ  que,  sur  des  monnaies  de  Mâcon,  quel- 
ques numismates  ont  prise  pour  Tinitiale  de  Sfephanus 
(Etienne),  comte  de  Màeon  ;  mais  elle  n'a,  de  l'avis  de 
M.  Lelewel,  d'autre  signification,  que  celle  de  Signum.  Il 
})ense,  avec  raison,  que  celte  lettre  constitue  le  signe  local 
de  l'atelier  de  Màcon^  et  il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion, 
d'abord  un  denier  de  Philippe  1",  roi  de  France,  et  ensuite 
ceux  que  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  (993-1032),  frappa 
è  Lyon,  dont  l'auiier  doit  avoir  exercé  de  l'influence  sur 
celui  de  Mâcon  (4).  L'opinion  du  savant  numismate  me 
parait  d'autant  plus  plausible  que,  sur  le  denier  dont  je 
m'occupe,  la  lettre  S  ne  peut  certainement  pas  être  regardée 
comme  l'initiale  d'un  nom  propre  quelconque.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  qu'elle  indique  l'atdier  de  Mâcon,  supposi- 

(*)  Lelswil,  Numiimatique  du  moyen  âge,  t.  I,  pp.  lîiO,  I7(ï. 
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tion  que  la  forme  paKéc  îles  deux  crolseltes  qui  reatourenl, 
semble  confirmer. 

Si  ma  manière  de  voir  est  juste,  la  lecture  de  la  légende 
de  l'avers  est  justifiée  à  son  tour,  et  dès  lors,  plus  de  doute, 
la  monnaie  est  de  Màcon. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  des  caractères  de  h 
légende.  La  première  lettre,  qui  suit  la  croisette,  est  formée 
par  deux  simples  traits  (II).  Votre  propre  expéricDoe, 
Monsieur,  vous  a  déjà  fait  connaître  que,  sur  les  monnaies 
du  moyen  âge,  la  lettre  M  était  d'abord  formée  par  les  deux 
jambages  que  le  graveur  reliait  par  un  v  ou  par  un  trait 
oblique  ou  horizontal  (/ — ).  Souvent,  très-souvent,  ees 
ligatures  étaient  omises  ou  oubliées,  et  la  lettre  M  était  sim- 
plement figurée  par  les  deux  jambages.  Serait-ce  commettre 
une  hérésie  numismatique  si  je  supposais  que,  sur  votre 
denier,  comme  sur  tant  d*autres,  les  deux  II  doivent  être 
regardés  pour  un  M  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  j'ose  me  flatter 
de  l'espoir  que  vous  en  jugerez  comme  moi.  La  seconde 
lettre  est  un  A  renversé  et  relié  à  la  troisième  qui  est  un  D. 
Cette  dernière  est  suivie  d'un  I.  La  cinquième  formée  aa 
moyen  d'un  L  couché  (u  )  doit  être  probablement  prise 
pour  un  C.  La  sixième  lettre  0  ne  peut  pas  laisser  de  doute; 
la  septième  est  un  N  relié  à  un  I,  comme  à  l'avers  le  M  l'est 
au  V.  La  huitième  est  un  S  et  la  neuvième  un  E  à  rebours. 

Je  crois  donc,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  la  légende 
doit  être  lue  MADICONISE  et  que  votre  denier  apparitenl 
à  Màcon. 

Reste  à  savoir  quel  est  le  comte  de  Màcon  qui  la  fit 
fabriquer  ?  Le  nom  de  Guillaume  inscrit  au  revers  pour- 
rait résoudre  l'énigme,  s'il  n'y  avait  eu,  à  Màcon,  qu'un 
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seul  comte  de  ce  nom,  mai^  il  y  en  eut  plusieurs  :  Guil- 
laume le  Grand  ou  Télc  Hardie  (1078-1085),  Guillaumell, 
dit  Fii/femand  (1097-1107),  Guillaume  III,  dit  Venfant 
(1107-1127),  Guillaume  IV  (1127-1156),  Guillaume  V 
(1184-1224).  Ne  faudrailil  pas  donner  votre  denier  à  Guil- 
laume IV  ?  Le  module,  la  forme  des  croisettes,  en  un  mot, 
tout  l'ensemble  du  type  parait  le  faire  remonter  vers  le 
milieu  du  xii*  siècle.  N'oublions  pas  aussi  que  sous  Phi- 
lippe I*^,  roi  de  France,  la  monnaie  màconaise  n'était  pas 
encore  émancipée  de  l'autorité  royale,  tandis  que  sur  le 
denier  dont  je  m'occupe,  toute  idée  de  vasselage  semble 
avoir  été  entièrement  oubliée. 

M*  3.  Àv.  Monogramme  du  Christ,  composé  de  XP. 

Rev.  Dans  le  champ  :C2SE—1VICT—S25R  (Cœesar 
invictus). 

Vous  connaissez,  Monsieur,  le  rôle  que  le  nom  de  Jules 
César  a  joué  sur  les  monnaies  de  Sancerre  (sacrum  Cœsa- 
rû)j  localité  qui  avait  la  prétention  d'avoir  été  fondée  par 
le  conquérant  romain.  Cette  considération  pourrait  faire 
supposer  que  cette  monnaie  est  de  Sancerre.  Cependant  je 
ne  suis  pas  disposé  à  le  croire.  Elle  est,  comme  les  trou- 
vailles l'ont  démontré,  du  xi*  siècle (*),  mais  elle  est  toujours 
mêlée  à  des  monnaies  impériales  et  même  son  type  n'est 
nullement  français.  Je  crois  donc  que  c'est  une  monnaie 
impériale,  à  un  type  tout  à  fait  passager,  peut-être  frappée 
à  Mayence  où  le  monogramme  du  Christ  fut  employé,^ 
mais  modifié  par  une  crosse. 

(1)  Gboti,  Blàtler  fur  Munzkunde,  1837,  p.  1i5. 
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N"  4.  Jv.  Légende  iiidéchilTrable.  Deux  crosses  en  sau- 
toir; au-dessus  et  au-dessous  un  globule. 
Rw.  Légende  embrouillée  dans  laquelle  je  crois  re- 
connaître DIVIONEiNSIS. 

Celle  pièce  me  semble  une  contrefaçon  maladroite  du  de- 
nier de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  (1218-1272),  et 
que  M.  Leiewel  a  publié,  pi.  IX,  iîg.  10.  Les  crosses  en 
sautoir  et  la  légende  dégénérée  du  revers  m  ont  su^ré 
cette  opinion. 

W  5.  Jv.  ...  NON...  RVICT.  Quadrilatère  surmonté  d'un 
angle  (espèce  de  temple)  et  portant  COLO— 
M2Î  ;  à  côté  deux  annelets.  , 
Rev.  *  II...  OTGERVS  IDNI.  Croix  pattée  can- 
tonnée de  deux  croisettes  et  de  deux  globules. 

S'il  fallait  s'en  rapporter  à  Tinscription  du  temple  {co- 
lima  ) ,  nul  doute  que  ce  dernier  ne  dut  être  attribué  à 
Cologne;  mais  la  légende  du  revers  ( ffno/fferttt )  s*oppose 
à  l'admission  d*unc  pareille  opinion,  aucun  évèque  du 
nom  de  Notgerus  n'ayant  occupé  le  siège  épiscopal  de 
Cologne.  Le  nom  de  celte  ville  inscrit  sur  ce  denier  ne 
serait-il  pas  son  passe-port,  ou  n'indiquerait-il  pas  qu'il  a 
été  fabriqué  selon  le  poids  de  Cologne,  en  un  mot  ne  serait- 
ce  pas  le  turoHus  des  gros  tournois?  Ce  qui  me  fait  penser 
ainsi ,  c'est  la  légende  de  lavers ,  dont  les  dernières  lettres 
..R.2ÏICT...  pourraient  bien  faire  Trajeciensis  ou  Trajec- 
tum^  Maestricht. 

La  légende  du  revers  :  *  II.. OTGERVS  IDNI,  indique 
probablement  le  nom  de  celui  qui  frappa  la  monnaie.  Faut- 
il  y  voir  Notger  (  ilolgcrus  ou  Notgenis)^  évèque  de  Liège 
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1-1008)  qui,  en  celle  qualité,  pouvait  faire  frapper  mon- 
à  Macstricht?  Si  les  dernières  lettres  IDNI  de  la  légende 
puaient  episœpm,  je  n'aurais  plus  le  moindre  doute 
jjet  de  Tattribution  que  je  propose^  et  je  serais  d'autant 

convaincu  de  son  exactitude  que  le  type  de  ce  denier 
rtient  à  la  première  moitié  du  xi'  siècle.  Conrad  le  Sa- 
i  (1024-1039)  la  employé  à  Maestrichl  même,  et  Hcr- 

II,  évèque  de  Cologne  (1 036-1 OSG),  le  fit  figurer  sur 
eniers  qu'il  frappa  dans  sa  résidence.  D'un  autre  côté, 
>îs  faire  remarquer  aussi  qu'à  JVIaestricht,  la  monnaie 
ïopale  ne  semble  pas  encore  avoir  été  émancipée  pen- 

la  première  moitié  du  xi'  siècle;  les  dessins  des  deniers 
vous  avez  biçn  voulu  me  communiquer  en  1851,  ont 
connaître  des  types  de  transition  entre  la  monnaie  im- 
ile  et  la  monnaie  épiscopale  de  la  ville  de  Maestricht  : 
orient  le  profil  de  saint  Lambert  (  sanctus  Lambertus  ), 

le  nom  de  l'évéque  (*). 

).  Jv.  ...ISIONL  Église  avec  enceinte. 

Hev.  *  OTGERV Croix  cantonnée  de  deux 

annelets  vides  et  deux  annelets  au  centre  orné. 

elle  monnaie  appartient  probablement  à  une  localité  de 
elgique  dont  elle  a  tout  l'aspect  ;  mais  il  m'est  impossi- 
le  tirer  un  sens  des  lettres  ...ISION...  Serait-elle  de 
Lclles?  Le  nom  d'Otgerus  qu'on  lit  sur  les  deniers 
;)és  en  cette  ville  au  commencement  du  xi*  siècle,  le 
t  supposer  avec  quelque  probabilité.  Je  n'ose ,  toute- 
me  prononcer  d'une  manière  définitive. 

Hewie  de  la  nutnismaUque  befge,  2*  série,  t.  f,  p.  379. 
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N  7.  Av.  Légende  à  lettres  embrouillées,  dans  lesquelies 
je  crois  reconnaître:  CarL  imper... ^  moixh 
gramme  de  Carolus. 

Rev.  ^  JNTSDVNVM.  Dans  les  cantons  de  la  eroix 
C— 2Î— I— V. 

Je  pense  que  la  lecture  de  la  légende  du  revers  doit  être 
commencée  par  les  lettres  de  la  croix  et  qu*il  faut  lire  Ca^ 
trum  Nadunum  pour  Castrum  Nandonis,  Château  Landoo. 
Le  type  de  cette  pièce  démontre  assez  qu'elle  est  une  m 
tation  relativement  moderne  des  deniers  carlovingiens  frap- 
pés à  Ghàteau-Landon,  où  le  type  royal  a  été  immobilisé. 

Je  passe  quelques-unes  de  vos  monnaies  sur  lesqudks 
je  n'ai  pas  encore  des  éclaircissements  suffisants,  pour  ci 
venir  à  celles  qui  me  paraissent  appartenir  aux  Pays-Bas. 

N"8.  Àv.  GVGIim(GcoMcAé)îR...  (Guilelmus).  Ba« 
barbu,  avec  le  pallium  et  de  face  entre  qaaC 
globules. 

/?et;.  SJ...  NS....  Crosse  autour  de  laquelle:  B^ 
— .MDI. 

Nul  doute  que  cette  pièce  ne  soit  un  denier  épiscopal  ^ 
pallium  dont  est  orné  le  buste  et  la  crosse  sont  là  pour  ^ 
témoigner.  C'est  donc  parmi  les  évéques  du  xi*  siècle  qo^ 
faut  chercher  ce  Guillaume. 

Ne  serait-il  pas  Guillaume,  évèque  d'Utrecht  (lOSi- 
1076)?  Je  suis  d'autant  plus  disposé  à  lui  donner  œtte 
monnaie  que,  sur  les  monnaies  qu'il  frappa  à  Groningiie, 
figure  également  une  crosse  avec  une  inscription  baciifais> 
Je  crois  aussi  apercevoir,  dans  la  légende  du  revers,  de 
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estes  de  lettres  qui  pourraient  bien  former  SatuUus  Marti- 
iu$,  saint  patron  de  la  ville  d'Utreeht.  Si  ma  conjecture  est 
uste,  ce  serait  une  monnaie  de  l'évéque  Guillaume,  frappée 
il  Utrecfat. 

ir-  9.  jév.  SANCTVS  (à  rebours)  (/)  AM.  Profil  gauche 
dans  un  grènetis. 

Rev.  *  T. . . .  NSTIS.  (  Trajectensis).  Clef  entourée  de 
CLAVIS. 

Cette  pièce  est  indubitablement  de  Maestricht,  et  fut 
frappée  pendant  la  seconde  moitié  du  xi"  siècle,  lorsque  la 
monnaie  épiscopale  des  évéques  de  Liège  n*était  pas  encore 
i^mandpée  dans  la  ville  de  Maestricht.  La  clef,  emblème  de 
'atelier  de  cette  ville,  était  l'attribut  de  saint  Servais,  son 
aînt  patron,  et  figura  encore  parfois  sur  les  monnaies  de 
Fftestricht  du  xui*  siècle.  Le  nom  de  saint  Lambert^  qui 
?ure  sur  notre  denier,  indique  simplement  qu'il  fut  frappé 
^f  le  territoire  de  Maestrieht,  qui  appartenait  au  patrimoine 
•  saint  Lambert,  en  d'autres  termes  à  Tévèchè  de  Liège. 

N»  ^0.  GOZELO-DVX.  Homme  debout  à  droite  de- 
vant.  (?) 

Rev.  SCA  MARIA.  Profil   de  la  Vierge  à  droite, 
tenant  un  lis. 

Le  nom  de  Gothelon  {Gozilo\  avec  la  qualité  de  duc, 
loit  faire  attribuer  cette  monnaie  au  duc  de  Lothier  de  ce 
lom  (1035-1 044).  Dans  quelle  localité  Ta  t-il  frappée?  C'est 
ne  question  que  je  me  propose  d'examiner.  Le  nom  et 
f/Bgie  de  la  Vierge  qui  figurent  sur  le  revers,  trancheraient 
rtainement  la  question,  si,  dans  le  duché  de  Lothier  il 
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n'y  avait  eu  qu'une  seule  localité  dans  laquelle  la  Vierge 
fut  reconnue  comme  sainte  patronne.  Mâlheareaseroeol, 
pour  nous,  la  plupart  des  églises  bâties  le  long  de  la  Mease 
Tavaient  adoptée  pour  sainte  patronne.  Ainsi,  è  Herslai, 
à  Macstricht,  h  Huy,  è  Dinant,  à  Aix-Ia*Chapelle,  etc., 
partout  c'est  à  la  Vierge  qu'est  dédiée  Téglîse  principale. 
Il  n'y  a  donc,  me  parait-il,  d'autre  moyen  de  trouver  cette 
localité,  qu'en  recherchant  celle  dans  laquelle  GotbeioD 
avait  l'habitude  de  résider  ;  car  ailleurs  c'était  Tempereor 
ou  le  seigneur  qui  frappait  monnaie.  Herstal,  comme  je  Fai 
déjà  dit  ailleurs,  était  possédé  par  les  ducs  de  Lotbter.Cet 
ancien  palais  des  Carlovingiens  était  devenu  probdileiiieit 
la  résidence  des  ducs  de  Lolhier,  lorsque  les  seigneurs  lor- 
rains commencèrent  à  s'émanciper  de  Fautorilé  impéride 
et  ducale.  Cette  conjecture  me  parait  d'autant  plus  vrtisefli- 
blable,  qu'au  moment  où  Henri  fut  à  Maesiricht  en  1041, 
Gothelon  y  arrive  avec  son  fils  Godefroi,  et  prie  le  roi  de 
vouloir  donner  à  Ermengarde,  les  villages  de  Henre,  de 
Vaais,  de  Néau  et  de  Fauquemont,  situés  dans  le  pagm  de 
Liège  (4).  Or,  Herstal  ne  se  trouve  qu  à  trois  lieues  el  demie 
de  Maesiricht,  et  son  église  primitive  fut  dédiée  è  la  Vierge, 
qui  partagea  ensuite  avec  saint  Charlemagne  la  protectioa 
de  Herstal.  On  voit  encore,  du  reste,  l'effigie  de  la  Vierge 
tenant  une  fleur  sur  un  denier  frappé  à  Herstal,  par  Gode- 
froi  ni,  duc  de  Lothier  (1 1 43-1 190)  {*).  Je  suis  donc  Vtèh 
disposé  à  croire  que  votre  denier  est  de  Gothelon,  duc  de 


(1)  Charte  du  15  février  iOil,  dans  Lacomblbt,  Urkundenbuck^  t  I, 
p.  109. 
(')  Itevue  de  la  numismatique  belge ^  2«  série,  t.  IV,  pi.  XIX,  n*  6. 
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Lothier  et  qu'il  appartient  à  l'atelier  de  Herstal.  Peut-être 
le  n**  12  appartient-il  également  au  même  seigneur. 

N*  11.  >/v...@NIRRDVZEP... Effigie  épiscopale  tenant 
une  crosse  et  à  droite. 

Rev...  VINACI.  Cerf  courant  gauche. 

Depuis  longtemps  j'avais  considéré  celte  pièce  comme  ap> 
partenaut  à  Tatelier  de  Visé,  ancienne  possession  des  évéques 
de  Liège  sur  la  Meuse.  Enfin,  une  heureuse  découverte  a 
confirmé  mon  opinion. M.  de Coster  a  trouvé,  dans  un  trésor 
de  monnaies  des  plus  importants  et  dont  les  numismates 
attendent  la  publication  avec  une  juste  impatience,  des 
deniers  de  Henri,  évèque  de  Liège  (1075-1091),  frappés  à 
Visé  et  portant  également  un  cerf  semblable  à  celui  de 
votre  pièce.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qu'elle  ne  soit  de 
Visé.  Mais,  à  coup  sûr,  ce  n'est  pas  de  Henri  évèque  ;  elle 
est  d'un  type  antérieur  et  très-probablement  contempo- 
raine du  denier  de  Gothelon,  dont  je  vous  entretenais  tan- 
tôt. Cette  circonstance  me  fait  croire  que  la  légende  de 
l'avers  doit  être  lue:  REN ARDUS  EPS  et  qu'elle  indique 
Réginard,  évèque  de  Liège,  qui  occupa  le  siège  épiscopal 
de  102K  à  1038.  Peut-être  faut-il  y  lire  le  nom  de  son  suc- 
cesseur NUhardus.  Je  soumets  volontiers  ces  conjectures  à 
voire  appréciation;  vous  pourrez, Monsieur, par  leur  moyen 
eoinparer  les  légendes  de  vos  monnaies  avec  les  lectures 
que  j*ai  Thonneur  de  vous  proposer. 

Agréez,  etc. 

Ch.    PfOT. 
Bruxelles,  le  7  août  1856. 

2«  siaiB.  —  ToMi  Ti.  18 
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IMrriTION  DUNE  MONMIE  DE  HIMlUrr, 

PAR  ARNOLD  DE  STEIN. 

Pl.  XIII,PIG.  1. 


Le  monogramme  du  Haînaut,  par  sa  spécialité  vraiment 
originale,  a  échappé  plus  que  tout  autre  type  ft  rimitatioo 
servile  que  se  permettaient  si  souvent  et  si  volontiers  les 
petits  seigneurs,  dans  la  fabrication  de  leurs  monnaies.  Et 
en  effet,  une  croix  plus  ou  moins  ornée,  une  aigle  éployée, 
un  cavalier  armé  de  Fépée  ou  de  la  lance,  un  lion  placé  de 
telle  ou  telle  manière,  étaient,  en  quoique  sorte,  des  em- 
blèmes tombés  dans  le  domaine  public.  Les  armoiries  elles- 
mêmes,  par  la  variété  de  leurs  combinaisons,  se  prêtaient 
assez  facilement  à  composer  des  trompc-l'œil  d'une  ressem- 
blance sufGsante.  Mais  que  faire  d'un  H,  à  moins  d*avoir  i 
sa  disposition  un  nom  qui  commençât  par  cette  lettre? 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent,  que  l'évéque  de  Cam- 
brai, Pierre  André,  qui  se  fût  permis  d'emprunter  le  mo- 
nogramme de  son  voisin,  en  le  formant,  pour  pièces  priocî- 
pales,  de  deux  crosses  en  pal,  derrière  lesquelles  il  pouvait 
au  besoin  s'abriter  contre  les  réclamations  du  comie*  Ces 
évèques  de  Cambrai  avaient,  pour  la  contrefaçon,  un  talent 
tout  particulier  et  vraiment  belge  (comme  diraient  poliment 
MM.  les  journalistes  parisiens).  Un  des  prédécesseurs  de 
Pierre,  Guillaume  d'Auxonne,  simulait  des  fleurs  de  lis,  en 
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se  servant  d'une  mitre  pour  la  lance  et  de  deux  crosses 
adossées  pour  les  volutes.  C'était  fort  ingénieux,  et  la  loupe 
serait  devenue  presque  nécessaire  pour  reconnaître  le  mo- 
bilier épiscopal  sous  Femblème  royal  des  fils  de  saint  Louis. 
Un  seigneur  de  Slein  du  nom  d'Arnold ,  celui-là  même 
qui  copiait  les  botdragers  de  Flandre,  en  estropiant  son  nom 
pour  le  faire  ressembler  à  I^udovicus,  n'y  mit  pas  tant  de 
façons.  Nous  avons  de  lui  un  petit  billon  sur  lequel  il  a  bel 
et  bien  et  avec  une  franchise  toute  germanique,  pris  le  H 
du  flainaut,  sans  variantes  et  sans  ornements.  Voici  la  des- 
eripcion  de  cette  curieuse  monnaie  qui  nous  a  été  obligeam- 
ment communiquée  par  M.  Compère^  d'Oléron. 

Monogramme  dans  le  champ  :  Zl  TÎRnOIiDVS  STP& 

ma. 

—  Croix  pattée  dans  un  cercle  en  grènelis  :   >ï<  MORS* 
rP2î...  IRGHS. 

B.  -  Gr.  0.72.  Voir  pi.  XIII,  n»  i. 

Les  trois  lettres  peu  visibles  du  revers  nous  paraissent 
être  UID,  et  donner  ainsi  la  légende  Moneta  Didiretisis. 

Il  existe  deux  localités  du  nom  de  Dieren  ou  Dideren.  La 
première  est  un  village  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  faisant 
aujourd'hui  partie  de  la  commune  de  Susteren,  district  de 
Ruremonde,  dans  le  Limbourg  hollandais.  Comme  ce  Dide- 
ren appartenait  à  Fabbesse  de  Susteren  qui  était  elle-même 
sous  la  suzeraineté  du  duc  de  Juliers,  on  ne  sait  pas  trop  à 
quel  titre  les  seigneurs  de  Slein,  bien  que  voisins,  y  auraient 
frappé  monnaie.  L'autre  Dideren  est  un  bourg,  au  duché 
de  Gueldre,  dans  le  quartier  de  la  Weluwe,  où  les  comtes 
de  Berg  (S  Heerenberg)  ont  plus  tard  frappé  monnaie. 
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Avant  d'appartenir  aux  *S  Heerenberg,  la  seigneurie  de 
Dideren  avait  passé  suecessivemeot  dans  plusieurs  familles, 
et  notamment  dans  la  famille  de  Wesemael,  alliée  aux  Stdn. 
Il  n'est  donc  pas  impossible  que  notre  Arnold  y  ail  momen- 
tanément exercé  le  droit  de  battre  monnaie.  Au  reste,  la 
lecture  de  la  pièce  n'étant  pas  tout  à  fait  certaine,  il  nous  a 
paru  oiseux  de  pousser  plus  loin  des  recherches  qui  n'ont 
peut-être  ni  base  ni  motifs. 

Le  billon  d'Arnold,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  est  une 
imitation  servile  d'une  pièce  de  Guillaume  III  (1356-1389), 
que  nous  avons  donnée  sous  le  n*  114,  dans  aosRecherclm 
sur  les  monnaies  du  Hainaut.  Arnold  vivait  dans  le  dernier 
tiers  du  xiv"  siècle,  ce  qui  correspond  parfaitement  a?ee 
l'attribution  de  la  pièce  qu'il  a  copiée.  On  se  rappellera 
peut-être  que,  dans  le  P'  volume,  2*  série,  de  cette  Revue, 
il  a  déjà  été  question  de  ce  seigneur  de  Stein,  à  propos  d'ooe 
monnaie  frappée  par  lui  à  Karinia  ou  Rakinia,  localité  mys- 
térieuse qui  pourrait  bien  n'être  autre  que  Reckheim. 

R.  Chalon. 


—  277  — 

MONNAIES  BELGES 

TROUVÉES  EN  IRLANDE. 


ESTEIILINS  D'AGIMONT,  DE  WEERT,  DE  STAITE  (HUY),  DTTES,  ETC. 
Pt.  XII. 


M.  Hawkins,  membre  de  la  Société  Numismatique,  de 
Londres,  connu  par  de  nombreux  et  importants  travaux  sur 
les  monnaies  anglaises,  avait  publié,  dans  le  13*  vol.,  p.  86, 
de  la  Numismatic  chronicle,  la  description  d'une  quantité 
assez  considérable  d'Esterlins  imités  du  type  anglais  (coun- 
ierfeii  sterltngs)  par  des  princes  de  notre  pays  ou  des 
eontrées  les  plus  voisines,  et  trouvés  à  Kirkendbright. 
Trente-deux  pièces  du  même  genre,  de  la  même  époque  et 
parmi  lesquelles  on  retrouve  presque  toutes  celles  de 
M.  Hawkins,  furent  achetées  à  Cork,  par  M.  Sainthill,  il  y 
a  quelques  années,  chez  un  marchand  de  vieilles  monnaies 
qui  les  tenait  d'un  paysan  des  environs.  Ces  pièces ,  qui 
pourraient  bien  avoir  fait  partie  du  même  dépôt  que  les 
précédentes,  furent  envoyées  par  M.  Sainthill  à  M.  J.-B. 
Bergne,  pour  être  communiquées  à  la  Société  Numisma- 
tique. Celui-ci  en  fit  le  sujet  d'un  Mémoire  lu  dans  la. 
séance  du  24  mai  1855,  mais  qui  vient  seulement  de  pa- 
raître dans  le  n»  71  de  la  Numismatic  chronicle. 

Voici  la  liste  des  esterlins  que  décrit  M.  Bergne.  Nous 
nous  permettrons  d*y  proposer  quelques  rectifications^  de 
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signaler  quelques  erreurs  bien  excusables  de  la  part  d  un 
étranger  dans  la  désignaCion  de  localités  peu  importantes 
par  leur  population  actuelle,  et  au  sujet  desquelles  il  était 
d'autant  plus  facile  de  se  tromper  qu'il  existe  plusieurs  en- 
droits du  même  nom. 

I 
GUI  DE  GOLLEBIÈDE,  ét±qus  bb  Cammwlai.  1296-1903. 

Tête  de  face  couronnée   de  trois  roses  :    »î<   GVIDO  • 
SPISGOPVS. 

—  Ooix  ordinaire  des  esterlins,  cantonnée  de  douze  glo- 

bules: G2tM  I  SR2Î  I  GSN  I  SIS. 

A.  —  Gr.  1 .19.  Quatre  exemplaires. 

FoirpI.XlI,nol. 

Cette  pièce  ne  se  trouve  ni  dans  Duby  ni  dans  Tribou  C)- 
On  connaissait  de  Gui  un  petit  gros  d'argent  ou  double  es^ 
terlin,  au  type  de  Taigle  éployée,  et  deux  Cokibus  variés,  de 
billon  noir. 

II 

JEAN  D*AVE8NES,  gomti:  db  Haxmaut.  1280-1304. 

Tète  de  face  couronnée  de  trois  roses  :  ^ï"  ^  I  ^  GCOM6CS 

i^mnonie;. 

—  Croix  ordinaire  ;  douze  globules  :    VKIiSUGIîS- 

KGr^s^ 

A.  —  Gr.  1 .40.  I>eiix  exemplaires. 

Voir  nos  Recherches  sur  les  monnaies  du  Hainaut,  d*  36.  Variété 
décrite  daiib  le  premier  supplément,  p.  xti. 

(')  Recherches  historiques  sur  tef  anciennes  monnaicê  des  êoutferain', 
prélats  et  seigneurs  du  Cambrésis,  etc.  f  8Si,  in-8«,  fig. 
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Tète  de  face  couronnée  de  trois  roses  :  >ï<  f  I  •  GOMSS  • 

—  Croix   ordinaire  ;  douze  globules  :    V2SIi  |  SNG  | 

llQH  I  GH8^ 

A.  —  Gr.  1.19.  Trois  exemplaires. 

Voir  nos  RechercheM  sur  Ub  monnaieê  du  Hainaut,  n»  IV  (36). 
M.  Bergne  avait  lu  Havonie,  prenant  le  y  pour  un  v. 

III 

ARNOLD  vm,  COMTE  »■  Imo*.  1M0-I93S. 

Tète  nue  de  face:  ♦  GOMeS  S  KRROIiDVS  2 

—  Croix  ordinaire;  douze  globules  :   MOI?  |  QTIMi  | 

COM  I  ITPIS. 

A.  —  Gr.  1.32.  Un  exemplaire. 

Gravé  dans  la  Revue  de  la  numismaiîque  belge,  t.  Il,  pi.  IV,  n»  ii . 
Mémoire  de  M,  Pcrbead  eur  tes  monnaies  des  comtes  de  Looz. 

IV 

OUI  DE  DAMPIERRB ,  comts  bb  FLAnu.  13W>-I305. 

TéCe  de  face  couronnée  de  trois  roses  :  4«  G  :  GCOMSS  : 

PliKRDI©. 
—   Croix;  douze  globules  :  SIG  |  NVM  |  ŒRV  |  CIS. 

A.  —  Gr.  i  .33.  Un  exemplaire. 

Gravé  dans  les  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre 

de  Al.  Gaillabd,  pi.  XVII,  n»  155.  —  N»  690  du  catalogue 

Jonnaert. 


—  Croix  ordinaire  ;   les  globules  sont  remplacés, 

premier  canton,  par  une  étoile  à  cinq  rais  :  ( 
M©S  I  PliK  I  DRG. 

A.  —  Gr.  1.30.  Uneiemi 

Voir  pi.  XII,  no  2. 

Variété  nouvelle  et  que  M.  Gaillard  n'a  pas  con 

Tête  nue  de  face;  une  croisette  de  chaque  cété 
*  MTÎRGIîIO  N2ÎMVRG. 

—  Croix  ;  douze   globules   :   GGO  |  M©S  | 

DRS. 

A.  — Gr.  1.3S.  Un  exemi 

Variété  que  M.  Gaillard  n*a  pas  donnée. 


VI 

ROBERT  DE  BÉTHUNE ,  comtb  bb  FLAimBB.  IS 

Tête  couronnée  :  *  R*GOMES''PIi25nDBIE. 
—  Croix  ordinaire;   douze  globules  :  MOX2  | 
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VII 
^BBRT  DE  BÉTHUNB,  coMrm  be  FLAvsma.  130ft-1322. 

e  de  proQI  è  gauche  et  couronnée  :  ^<  ROB>  •  GCO- 

MaS  :  PIi35ND^ 
Croix  ordinaire  ;  douze  globules  :  MOR  |  SW2S  | 

2siiO  I  snnecR. 

A.  —  Gr.  1 .38.  Un  exemplaire. 

Gravé  par  M.  Gaillako,  pi.  XX,  no  179,  sauf  que  sur  notre  exem- 
plaire il  y  a  une  virgule  après  le  D*  de  Fiand,  Cet  esterlin  est 
une  imitation  de  ceux  de  Jean  Baliol  et  de  Robert  Bruce,  rois 
d*Écosse. 

VIII 

JEAN  I,  Bvc  BB  Bkabamt.  1361-iaM. 

de  face  couronnée  de  trois  roses  :  ^  ol.  DVJCo 
LIMBVRGIEo. 
C:roix;  douze  globules  :  DVX  |  BR2C  |  B2CI2  |  TIE 

A.  —  Gr.  i  .Si.  Trois  exemplaires. 

€eUe  pièce  a  été  gravée  par  M.  Van  Dia  Ghim,  De  Hunten  der 
voormalige  hertogdommen  Braband,  etc..  pi.  V,  n»  i5,  mais  nos 
trois  exemplaires  offrent  quelques  variétés.  Sur  deux,  les  mots 
sont  séparés  par  deux  petites  annelets  (S),  et,  sur  celui  dont 
nous  donnons  ci-dessus  la  description,  par  un  annelet  (•);  de 
plus,  le  n  de  Brabantie  y  a  la  forme  ronde. 

IX 

BAN  DE  LOUVAIN,  aBiawEUR  db  HnaTAi..  118S-1309. 

:e  de  face  couronnée  de  trois  roses  :  >b  lOîiT^XiTiQS^ 

DS  o  LOVTÎRIO. 
Croix  ;  douze  globules  :  DUS  |  DS  S I^  |  2SRS  |  WSIi  S 

A.  —  Gr.  1.19.  Deux  exemplaires. 

Gravé  dans  la  Revue,  t.  I,  pi.  X,  n»  5. 
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BU  — ^f**  aaiiissum. 
Téce  de  face,  couronnée  de  trois  roses  :  ....  n@S  «  D@  o 

liovmni... 

—  Croix;  douze  globules  :  MOR  |  GWll  |  ...  |  WSIi. 

A.  —  Gr.  i  .25.  Ud  exemplaire. 

Gravé  dans  la  Revue,  t.  Il,  2*  série,  pi.  I,  n*  12. 

M.  Bergne  ne  sait  à  qui  attribuer  ces  deux  pièces.  D'après 
M.  Hawkins  elles  seraient  du  duc  Jean  II.  SoeUing  est 
d*une  autre  opinion.  EnCn,  M.  Lelewel  les  donnée  Jean  de 
Louvain,  qui  était  seigneur  d'Herstal  de  1285  à  1309.  L'opi- 
nion de  M.  Lelewel  aurait  du  meure  fin  à  la  perplexité  de 
l'auteur.  Il  est  parfaitement  établi  que  ces  pièces  appartien- 
nent à  Jean  Tristan,  s' de  Herstal,  descendant  de  Godefroi, 
fils  puiné  de  Henri  V,  comte  de  Louvain,  et  souche  de  la 
famille  deHerstal  qui  posséda  ce  fief  de  1235  à  1339.  Notre 
Revue  contient,  t.  I.  p.  383,  une  excellente  notice  sur 
Herstal,  par  M.  Perreau,  et  toute  une  planche  de  monnaies 
de  ses  seigneurs.  Depuis,  M.  Serrure  fils  a  fait  connaître 
une  nouvelle  variété  de  resterlin  de  Jean,  dans  le  t.  II  de 
la  !r  série,  p.  17. 

XI 

HOeUES  DB  CHALON,  AvAQra  bb  IdAu.  19M-.1MI. 

Tète  couronnée  de  trois  roses  :  4<  MOHETSC  o  liES- 

-  Croix;  douze  globules  :  I^VG  |  OHI  |  SEP  |  ISC 

A.  —  Gr.  i  .28.  Un  exemplaire. 

yoir  pi.  XII,  n«  3. 
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»  Je  suis  redevable  à  M.  Pfister,  dit  M.  Bergne,  de  l'ex- 
«  plicatîon  de  ce  mot  Lestât,  dans  lequel  il  faut  reconnaître 
«  Leoxe,  en  Hainaut  (Lœtium,  Letusa).  » 

M.  Bergne  n*est  redevable  que  d'une  erreur.  Il  s*agit  ici 
de  Statte,  la  partie  de  la  ville  de  Huy  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse.  On  eonnait  plusieurs  monnaies  des  évéques  de 
Liège  frappées  à  Statte.  Leuze  est  bien  loin  de  la  principauté 
de  Liège  ei  n'avait  rien  de  commun  avec  ses  évéques. 

Un  exemplaire  de  cette  rare  et  curieuse  monnaie  se  trou- 
vail  aussi  dans  les  pièces  de  Kirkendbright ,  mais  cassé  et 
privé  des  quatre  premières  lettres  du  nom  de  Tévèque;  ce 
qui  avait  empêché  M.  Hawkins  d*en  donner  l'attribution. 

Ajoutons,  pour  servir  d'excuse  à  l'auteur  anglais,  que  le 
eomte  de  Renesse,  qui  était  Liégeois  et  qui  avait  fait,  des 
monnaies  liégeoises,  Tétude  de  sa  vie,  n'avait  pas  su  trouver 
Lestât. 

Cet  esterlin  est  le  seul  que  l'on  connaisse  des  évéques  de  « 
Liège. 

XII 

GAUCHER  DE  CHATIIXON ,  gomtb  ds  PoROisir,  «Biaifisim 
DE  Florenneb.  1317-1322. 

Tête    de   face   couronnée   :   *    CKIiGI^S  eCOMSS 

PORGC. 
—  Croix;  douze  globules  :  MON  |  ©W  N  |  OV35  | 

Yva. 

A.  —  Gr.  1 .22.  Deux  exemplaires. 

Fo/r  pi.  XII.  n«i. 

])uby,  qui  donne  cette  pièce,  ajoute  à  sa  description  : 
«i  Je  ne  sîiis  ce  que  signifient  ces  trois  dernières  lettres  à 
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«  moins  que  ce  ne  soit  Ive,  lieu  où  l'on  frappait  ancienne- 
tt  ment  monnaie.  »  M.  Pfister  suggère  à  M.  Bergne  Tidéeque 
Yve  est  une  localité  sur  la  Moselle,  prés  de  Nancy,  qu'il  ap- 
pelle, en  latin  Liberdunium.  Ce  nom  joue  de  malheur.  Dom 
Calmet  rapporte,  qu'en  1298,  l'empereur  Albert  permit  è 
Ferry  III,  duc  de  Lorraine,  de  frapper  monnaie  à  Yve.  Les 
historiens  lorrains  se  sont  évertués  à  chercher  cette  localité. 
Les  uns  veulent  y  voir  un  ancien  nom  de  Nancy,  d'autres  $ 

Yvoy-Carignan,  ce  qui  serait  plus  admissible.  M.  de  Soulcy  ^ 

ne  se  prononce  point,  et  il  fait  remarquer  que  déjà,  en  1543,  ^ 

les  instructions  données  par  le  duc  de  Lorraine  à  Nicolas  de  ^ 
l'Escu,  son  fondé  de  pouvoirs  pour  la  transaction  de  Nu-  — 
renberg,  prouvent  que  le  gouvernement  lorrain  n*en  savait  m  i 
pas  plus  alors  qu'a  présent ,  sur  cette  mystérieuse  localité.  •  i 
Nous  abandonnons  donc  le  Yve  de  Ferry  IIL  Quant  è  j6 
celui  de  Gaucher  de  Chàtiilon ,  Texplication  nous  en  parait  3  i 
facile  et  incontestable. 

Isabelle  de  Rumigny,  dame  de  Florennes,  veuve  en  1313        ^B 
de  Thibaut  de  Lorraine,  se  remaria  en  secondes  noces,  en        ^^ 
1314,  avec  Gaucher  de  Chàtiilon,  comte  de  Porcien,  con- 
nétable de  France.  Thibaut,  le  premier  mari  dlsabelle,  «> 
n'étant  encore  que  seigneur  de  Florennes  du  chef  de  sa         ^ 
femme,  avait  obtenu  de  Tempereur  Albert  d'Autriche  le  pri-          ^ 
vilége  de  battre  monnaie  à  Florennes  et  à  Fves,  privilège  - 
confirmé,  en  1 300,  par  Hugues  de  Chalon,  évéque  de  Liège, 
et  contesté,  en  1307,  par  Thibaut  de  Bar,  son  successeur. 
Les  termes  d'une  transaction  intervenue  la  même  année, 
paraissaient  faire  croire  que  le  monnayage  de  Florennes 
avait  dû  cesser,  mais  il  n'en  fut  rien,  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure. 
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Après  la  mort  d'Isabelle,  arrivée  en  1322,  son  fils  atné, 
îiry  IV,  due  de  Lorraine,  céda  Florennes  à  son  frère  putné, 
einbteu,  qui  épousa  Mathilde,  fille  de  Robert  de  Béthune, 
mte  de  Flandres.  Comme  Matthieu  mourut  sans  laisser 
enfants,  Florennes  retourna  à  son  petit-neveu,  Jean  I, 
ic  de  Lorraine,  fils  de  Raoul  et  petit-fils  de  Ferry  IV. 
n  1389,  Charles  II,  son  fils,  lui  succéda,  tant  dans  le 
uché  de  Lorraine  que  dans  la  seigneurie  de  Florennes, 
iont  il  fit  hommage  au  prince  de  Liège,  en  1391  •  Cette  terre, 
antôt  unie  au  duché,  tantôt  séparée,  resta  dans  la  maison 
ie  Lorraine  jusqu'en  1556,  qu  elle  passa  dans  celle  de  Gli- 
'es  de  Jodoigne,  par  le  mariage  de  Reine  de  Vaudemont- 
^nraine  avec  Jean  de  Glimes,  seigneur  de  Stave.  Elle  en 
*cit  le  16  avril  1771,  à  la  mort  de  Jean  Victorien,  comte 
Cjlimes  et  marquis  de  Florennes ,  qui  la  transmit  à  son 
It-fils  et  unique  héritier,  Frédéric  Auguste  Alexandre, 
2  de  Beaufort-Spontin ,  fils  de  sa  fille,  Marie  de  Glimes, 
le  Charles  Albert  de  Beaufort. 

^ous  avons  dit  que  la  transaction  de  1307  n'avait  pas  fait 
'^er  le  monnayage  de  Florennes.  Il  existe,  en  effet,  un 
rirager  imité  de  ceux  de  Louis  de  Maie  comte  de  Flandre, 
8s  à  un  titre  assez  bas,  comme  toutes  les  imitations,  sur 
^el  on  lit  :  *  liVntï^ORmGIE.:  DVX  :  Z  l  ÎTIKR  : 
rjS  PliORE.  Au  revers,  la  légende  pieuse  ordinaire,  et, 
milieu,  ÎIlORSroK  Pli^RIRS.  Le  O  de  Florine 
^1  formé  et  coiffé  d'une  barre  horizontale  pour  le  faire 
^^embler  au  25  de  Flandrie. 

^Cette  pièce  ne  porte  pas  le  nom  du  duc  seigneur,  mais 
«  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Jean  I ,  qui  posséda  Florennes 
^qu'en  1380.  C'est  une  preuve  évidente  de  la  continua- 
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lion  du  monnayage  à  Florennes  après  1307.  Noos  serions 
même  assez  porté  à  croire  que  le  monnayage  a  dâ  se  eoDti- 
nuer  jusqu'à  rextincUon  de  la  branche  de  Lomiine-Vaude* 
mont.  Qui  sait  les  découvertes  inattendues  que  le  hasard 
nous  réserve  encore  ? 

Gaucher  prétendait  succéder  à  tous  les  droits  du  premier 
mari  de  sa  femme.  Il  voulut  même,  de  ce  chef,  frapper  mon- 
naie à  Nenfchâteau  en  Lorraine,  ville  qui  avait  été  assignée 
comme  douaire  à  la  veuve  de  Thibaut,  et  il  le  fit  en  effet, 
malgré  Topposition  du  duc  Ferry  IV.  On  comprend  donc 
qu'il  n'a  pas  pu  négliger  de  faire  valoir  la  concession  impé- 
riale de  1298.  Sesesterlins  sont,  bel  et  bien,  des  monoaîes 
belges,  des  monnaies  d'Yves,  petit  village  prés  de  Floreoo» 
et  faisant  partie  des  domaines  d'Isabelle  de  Rumîgny,  dTves 
que  nous  avions  à  notre  porte  et  que  nous  allions  chercher 
au  loin  ('). 

La  coïncidence  de  la  date  de  la  concession  faite  à  Thtbiot 
de  Lorraine  avec  celle  de  la  concession  qui  aurait  été  faite 
au  duc  Ferry,  d'après  Dom  Galmet;  l'identité  du  nom 
d'Yves,  ville  que  les  auteurs  lorrains  et  les  hommes  d^Étil 
eux-mêmes  de  ce  pays  ont  en  vain  cherchée,  nous  donnent 
à  penser  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  dans  tout  cela  une  simple 
confusion  entre  Ferry  et  son  fils  Thibaut,  et  que  la  conee»- 
sion  faite  au  duc  n'aurait  pas  plus  existé  que  sa  ville  introu- 
vable d'Yves.  On  pourrait  aussi,  à  la  rigueur,  supposer  que 
l'empereur  aurait  accordé  au  duc  le  droit  de  frapper  monnaie 


(*)  L*ester]in  donne  par  Duby,  pi.  CIII,  n»  4,  avec  U  légende  ioeo»- 
plète:  SIîOnEmST  XiOVK  li,  pourrait  bien  être  eehù  de  Ffo- 
rennes  :  i^  lu  pour  F. 
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dans  une  terre  appartenante  sa  belle-fille.  Mais,  conjecture 
pour  conjecture,  nous  préférons  de  beaucoup  la  première. 

XIII 

mrALERAN  II,  DE  LUXEMBOURG,  Bsioraum  ds  Lioht. 
I288-I353. 

Tète  de  face  couronnée:  >î<  G  :  DOÎIÎIRVS  •  D3  f 

liYm. 

—  Croix; douze  globules  :  MOiN  |  SW25  |  S3R  |  SNS. 

A.  —  Gr.  i  .07.  Un  exemplaire. 

Voir  pi.  XII,  no  5. 

Cette  pièce  a  été  frappée  à  Serain  en  Camhrésis,  près 
d'Elincourt,  arrière-fief  de  Crèvecœur,  qu  il  ne  faut  pas 
confondre,  comme  Ta  fait  M*  Bergne,  avec  le  Seraing  de 
John  Cockerill)  près  de  Liège,  riche  et  industrielle  com- 
mune beaucoup  plus  connue  en  Angleterre  que  le  pauvre 
village  féodal  du  sire  de  Ligny.  Duby  se  contente  de  dire  : 
Serain,  lieu  inconnu. 

XIV 

JBAN  DE  FLANDRE,  ssittiisum  ds  C&iiirEGOBum  bt  d'A&lbux. 
I3I3-I326. 

Tête  de  face  couronnée  :  GDNS  lOI^S  DS  PIi2ÎD\ 

—  Croix;  douze  globules:  MOR  j  EîPK  |  2ÎRIi  |  EVS. 

A.  —  Gr.  i  .19.  Un  exemplaire. 

Cette  pièce  a  été  décrite  par  Snelling,  n'  17  et  récemment 
par  M.  Piot,  dans  cette  Revue,  t.  V  de  la  2"  série,  p.  435. 
M.  Bergne  ne  forme  aucune  conjecture  sur  le  prince  qui 
fa  fait  frapper  et  dont  il  n*a  pas  pu  lire  le  nom. 
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XV 

JEAN  DE  BOHEME,  wuc  sk  luzncBÔkhi*.  13Mi-18M. 

.    .     ..T.       •    ■         :• 

Tète  de  face  couronnée  :  ^  jSIW^CQX}»  •  .  .  NS  Z 
fvEX  B.  ,,    ,1,11..    I 

—  Croix;  douze  globules  ;  LOa  |  SN3 1  G£N  |  J3IS« 

A.  —  6r.  1 .  12.  Uo  exemplaire. 

Imitation  luxembourgeoise,  dite  Lucebaume,  dont  il  èsl 
souvent  question  dans  les  ouvrages  aagl«ùt  Op  ■pemi  con- 
sulter,  sur  ces  singulières  pièces,  un  Mémoire  de  M.  Ana- 
tole Chabouillet)  inséré  au  troisième  volume  du  Cabmei  de 
ramateur  et  de  l'antiquaire.  Une  pièce  seihmàblé  à  la  nôtre 
a  été  gravée  par  M.  Leiewel,  soûs  ^èv^  4â\le  ia  pf  J  Xi  de 

sa  NumimuUique  du  moyen  âge. 

«»;.:   ..• 

Vf     II/ 

OUIXXADMB  nr,  DE  HWUJgftt^^WMtyèo  , 

Tète  de  face  couronnée  de  trois  roses  :'^  ...  ïiïiS  ïtlVS 

De  lîORR.  ""'"  '■     \  ■■  -^«'• 

—  Croix;  douze  globules  :  JliOttjô'ïrilJt'j  bèWj  ëjBWi 

A.  —  Gr.  i .  10.  Un  exemplaire, 

rotr  pi.  XII,  D«  ff.  •      ■     ■     '     '^■"-'^^»^i  ;■       '  *i   ' 

M.  Bergne  avait  attribué  cette  pièce,  dont  qudqoes  let- 
tres sont  peu  apparentes,  à  Guillaume  d'Àvesnes,  eomte  de 
Hainautet  de  Hollande.  Le  type  aux  roses,  antérieur  k 
répoque de  Guillaume,  et  latence dijf  mot  optnei,  auraiêiU 
dû  lui  faire  repousser  cette  lectuf^e  icofoo^  iiop^issiblq.  La 
pièce  est  bien  de  Guillaume  IV  de  Hornes.  Elle  •  été  frappée 
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à  Weert,  localité  principale  du  comté  de  Homes  et  résidence 
ordinaire  des  comtes.  On  n'avait  pas  trouvé,  jusqu'à  pré- 
sent, de  monnaie  de  Weert  aussi  ancienne  que  cet  esterlin; 
mais  M.  Wollers(^')  avait  fait  connaître  un  esterlin  du  même 
Guillaume  IV,  frappé  à  Wessem,  ville  et  seigneurie  qui  ap- 
partenaient aux  comtes  de  Homes.  Cest  donc  une  nouvelle 
découverte  à  enregistrer  dans  notre  numismatique. 

XVII 

JEAN  DE  LOOZ,  sBionsum  d'Aoimostt.  1280-1310. 

Téic  de  face  couronnée  de  trois  roses  :  4<  lOI^'DnS  DS 

KGimont  : 

—  Croix;  douze   globules    :    ÎROR  (  Sn^TÎ  |  2ÎGI  | 

îiiorn. 

A.  —  Gr.  1 .40.  Vn  exemplaire. 

Voir  pi.  Xn,  n»  7. 

M.  Bergue  ne  savait  à  qui  attribuer  cette  curieuse  mon- 
naie. Il  ne  pouvait  se  décider,  et  avec  raison,  à  la  donner  à 
Jean  de  Chalon,  seigneur  de  Giensur-Loire,  dans  la  géné- 
ralité d'Orléans.  Gien  ne  doit,  en  effet,  avoir  aucune  pré- 
tention sur  une  pièce  de  ce  genre,  essentiellement  belge  ou 
mosellane,  comme  toutes  ces  contrefaçons  anglaises  ('). 
Elle  ne  peut  appartenir  qu*à  Jean  de  Looz,  seigneur  d'Agi< 
mont,  de  1280  à  1310. 

La  seigneurie  ou  comté  d*Agimont,  que  Charles-Quint 

(■)  Nolieê  hiêtnrique  tur  l'ancien  conUé  de  Uome$  el  ie$  teigneuries  de 
Weert,  Wessem,  Ghoor  et  Kcssenich.  Gand,  1850,  in-8o. 

(^  Le  nom  latin  de  Gien,  Giemnm,  ne  ressemble  pas  non  plus  à 
VAGlUOnTensis^  de  notre  monnaie. 

2*  siaii.  —  ToMi  fi,  19 
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acquit  en  15SS,  du  comle*  Louis  de  Slolberg-Koi^gsldii, 
formail  un  territoire  assez  étendu  sur  les  deux  rives  de  k 
Bleuse,  au-dessus  et  au-dessou»  de  Givet,  mais  principale» 
ment  sur  la  rive  droite.  Cetie  (erre  qui,  outre,  les  deux 
irîUes  de  Givet,  comprenait  phis  de  trente  Tjlbf^  et 
hameaux,  relevait  de  l'Église  de  Uégie  et  appartenait  i  des        ^^ 
seigneurs  particuliers ,  dont  nous  donnerons -plus  loin  la       ^^^ 
liste.  Elle  tirait  son  nom  du  village  d'Agimont  et  du  chà-      — ^^ 
teau,  ancienne  résidence  des  seigneurs,  situés  &  une  lieue     ^^je 
environ  au  nord  de  Givet,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.     ^  ^, 

Ce  fut  sur  le  territoire  d'Agimont  que  Charles'-Quint  coo g. 

struisit  la  forteresse  de  Charlemont,  eontignê  i  Givet  (')•  <—  #. 

Les  conquêtes  de  Louis  \IV  amenèrent  .un  premier-SKsr 
démembrement  du  comté  d'Agimont,  qui|  par  suite  de  Isi^be.^ 
paix  de  Rysv^yk  et  de  la  convention  de  Lille,  du  3  décem        ^* 
bre  1699,  fut  partagé  entre  les  Pays*Bas  et. la  France—  '^. 
Cette  puissance  acquit  les  villages  les  plus  rapprochés  de  b^^a 

forteresse  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  y  compris  le  vil i^ 

lage  et  le  château  ruiné  d'Agimont  (*).  Les  Pays-Bas  eon ^' 

sèrvèrent  un  territoire  assez  étendu  sur  la  rive  droite,  em-^si 
confinant  au  duché  de  Luxcmbooi^. 

Au  siècle  dernier,  en  1772  et  1773^  plusietus  tnnac— — ^ 
lions  étant  intervenues  entre  la  France  et  le  prinee-év4que — ^  ^ 
de  Liège,  à  l'effet  de  rectifier  les  limites  si  singnlièrement^  ^^ 

r  f 

0)  Il  ne  faat  pas  confondre  cette  iiiportiate  ssisiiiearie  sTte  le^  polit  SefVfe^ 
d'Agimont,  dans  le  territoire  de  Koderoanoe,  pfès  de  Matslricbl,  ^fù  m  ^^ 
composait  d'an  cbâteaa  et  d*environ  six  bonniers  mesore  de  Liê^.  Ce 
fief  fut  réoni  à  la  seîgnearie  de  Nedereanne  es  f  Si4. 

(')  Ce  château  arail  été  dclniit  de  fend  en  comMe  par  les  PriÉftÇMS 
en  1680. 


enchevêtrées  des  deux  pays,  une  dernière  convention,  en 
date  du  9  décembre  t773,  fit  passer  le  village  et  le  diâteau 
d'Aginionl  sous  |a  domrirmtien  dti  prînce-évéque  et  de  Teai- 
pire  germanique.  -•  L'ancien  comté  était  donc  alors  partagé 
entre  la  France,  la  princftpauté  de  Liège  et  les  Pays-Bas 
aatriehiens.  Les  parties  rcirocédées  au  prince-évéque,  en 
1772  et  en  1773,  sont  restées  à  la  Belgique.  Le  village 
d*Agimont  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Florennes, 
province  de  Namur. 

LI8TB  DES  SEIGNEURS  D'AGIBIONT. 

La  terre  d'Agimont  appartenait,  au  xni*  siècle,  aux  comtes 
de  Chiny.  Elle  passa  dans  la  famille  de  Looz  par  le  ma- 
riage de  Jeanne,  hérilière  de  Chiny,  6ivet,  Agimonl, 
Ehîbise,  etc.,  arm? 

AaNOLD  VII ,  éikiïie  de  Looz.  Ce  premier  seigneur  d'Agi- 
mont  de  la  famille  de  Lôoz,  mourut  en  12S6,  laissant  de  sa 
femme  huit  enfants,^  doKt  Ta! né, 

Jeaw  1*,  lui  suècéda  dans  le  comté  de  Looz  et  dans  la  sei- 
gneurie d'Agimont.  Jean  fut  marié  deux  fois.  Arnold  VIII, 
le  fils  aine  de  son  premier  mariage,  hérita,  en  1280^  du 
comté  de  Looz.li'ainé  du  second  mariage, 

JrAîf  If,  fui  apanage  des  terres  d'Agimont,  Warcqiez-Me- 
rièreis  et  (ïïllet.  il  mourut  en  Italie,  en  1310,  laissant  de  sa 
femme,  Marie  de  Flavy,  un  fils  également  nommé 

Jean  III,  qui  épousa  la  fille  et  hérilière  d'Arnold  de  Wal- 
hain,  en  Brabant.  Les  annalistes  du  Brabant  font  une  fré- 
quente mention  de  ce  Jean  d'Agimont.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  bien  connue  ;  mais  il  vivait  encore  en  1341 . 
Son  fils  aine. 
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Jean  IV,  seigneur  d'Agimont,  Walhaîn,  Jaucbe,  éle., 
fui  succéda.  Il  flgure  parmi  Mes  chefs  de  rarmée,  dans  h 
guerre  malheureuse  que  Wenceslas,  enireprit  contre  leAie 
de  Juh'ers,  en  1371.  Ce  fut  lut  qurrdbàth  le  château  «f  Agi- 
mont,  et  en  fit  une  demeure  princière  d'une  grande  on* 
gnificence,  selon  HemrîcoQit;  llfiie  bissa,  de  sa  feaMoe, 
Jeanne  de  Gavre,  dame  de  Héri niez,  (fM  deux  fiUea.  Va- 
née,  qui  avait  épousé  i'.  '- 

Jean  V,  de  Walcourt-Rocitefore^  fit  p^^er  A^inbAtthns 
celle  famille.  Son  fils  également  du  hom  de'  *        ■' 

Jean  VI,  seigneur  d*Agimonl,  fut  décapité  k  Uégd,  en 
1408.  Il  avait  épousé  Félicité,  dame  <i*Ôupeyè,  Elle  de 
Lambert  et  d'Adèle  de  Lumaing,  dont  ii  n^^ut  i|U'iûlri  fils, 

Jean  VII  du  nom,  seigneur  d'Agimont,  Rpc^ierort,  Qo- 
peye,  etc.,  marié  à  la  fille  de  Hugues,  sirè  aWereii,  A't 
d'Autel.  Ce  deniier  Jean,  dont  la  mort  est  anterieore 
il  1417,  ne  laissa  que  deux  filles,  Agnes  et  Marguerite.  Les 

'm  ■■'  . 

terres  de  Rochcfort  et  d'Agimont  avaient  été  coonsqoees 
par  révoque  de  Liège,  Jean  de  Ravîèpe|  quMesi  avait  dia- 
nées  à  son  frère  Guillaume  IVy  conte  de  Hainaot.1iMi 
après  la  mort  <le  celui-ci,  la  oooitesse  Jmqafelîoe,  vonhai 
exécuter  les  intentions  de  son  père^irenditi oux-déui-offlia- 
Unes  les  biens  dont  rèvèquesa^nomméShAS  Pitié  les  avait 
<lépouillées.  Agnès,  Tainéev  mariée  à  •   '^ 

Eberhard  delà  Marck,  sire d'Atenbei^,  dût transmeOre 
les  terres  de  Rochefort  et  d'AghtiorïC  à  sot^  Mari;  |[>ttisà9to 
fils 

Louis.  Celui-ci  était  seigneur  d^Agimotal;  etc.,  lorsqo*il 
prêta  serment  à  TÉglise  de  Liège,  le  8  mars  14S5,  en  qua- 


Iké  de  gouverneur  de  Bouillon.  Il  eut  de  8a  femme,  Nicole 
d'Aspremonly  un  fils  qui  lui  succéda,  Bommé 

Ebbmaad.  Gelui-oi  nayani  laissé  d'autre  héritier  qu'un 
Mlai«d,  les  terres  de  Rochefort  et  d'Agimont  passèrent  à  sa 
tante, 

LoinsE  de  la  Mwck,  huitième  enfant  d'Agnès  de  Roche- 
ièrt,  qui  avait  épousé 

Philippe,  comte  de  Kunigstein.  Leur  fils 

EB^HAROf  comte  de  Kunigsteio  et  d'^psteiu,  leur  suc- 
céda à  Rochefort  et  à  Agimont  ;.  mais  D*ayan^  pas  eu  d  en- 
fants^ il  pnourut  en  1544,  après  avoir  disposé,  par  testa- 
ment, de  ces  deux  terres  en  faveur  de  son  neveu, 

L01J1&,  peinte  de  ^toIberg-Kunigstein.  Cç  fut  ce  comte 
Louis  qui  vendit  à  Charles-Quint,  par  acte  passé  à  Anvers, 
le  6  avril  ISJSB,  «  les  château  et  maison  forte,  villes,  terres 
«  et  seigneuries  d'Agimont,Vireux-le-Walerand,  etc.,  pour 
«  la  somme  de  i  45, 000  livres  de  40  gros  »  ou  florins  de 
Brabant  Q. 

•i:leî  fioitlailistq  des  sei^heors  d'Agîfflont,  dont  on  peut 
e9p<l*er.deireli*oUYer  4ie8  mdanaies.  Le  domaine  utile  et  la 
laiSÈâgoeuml  &ipctère'd?Agi«mont  furent  depuis  cédés  ou 
eogifiésii  lajfamillé»de  tBerbymoot  et  à  celle  de  Croy,  mai^ 
évidemmeQ&saQa^re^ercioetdudfToit  régalien  de  battre  mon- 
naie. Nous  avons  donnée  dans  les  Bulletins  de  FAcadémic 
royale;  dfj  Belgique,,  p?  d^i  imois  d'août  1856,  une  notice 
plj^s  élçndtJ^.^ur  le  confié  i|'Agimo;)t.  Nous  y  renvoyons  le 


(1)  Le  flbriiy  de  Brabant  fa])résofilaii,  à  celle  date,  une  valeur  intrin- 
sèque de  fr.  4*02 
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lccU*ur,  le  catlic  s|>éeial  de  cette  Revue  nous  ayant  eiupèc 
(le  reproduire  ce  ffui  n'avait  pas  cliredancot  trait  à  la  numi 
luatique. 

XVIII 
CBAPITBE  BB  CAMBmAM^mÈêiàmkQémr.  nW. 

Tèle  de  face  couronnée  de  trois  roses  :   •î»   MONErH'  ^' 

—  Croix;  ucuf  globules  et  une  aigle  duns  le  2*^  cantoi 
G2ÎM  I  SR2Î  I  GEN  |  SIS. 

A.  —  Gr.  1 .59.  Un  ezenplure. 

FoirpLXII,  u«8. 

On  suppose  que  cette  monnaie  a  été  frappée  par  le  ( 
pitrCj  pendant  la  vacance  du  siège,  après  la  mort  de  Gi^  ^  I* 
laume  de  Hainnut  et  avant  l'élection  de  Cuï  de  ColIemèciX^i 
qui  tous  les  deux  employèrent  le  mémo  type.  Duby,  c^  ^ui 
doime  de  cette  pièce  une  mauvaise  gravure,  rindiqueoomK'^^K 
étant  de  billon. 

■   ■;    •       II».    ■■'   >i>\,  ■     .-1  ... 
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LE  DENIER  1»B  GHARLËMAGNE 

FRAPPÉ  A   LIÈGE 


Une  question,  importante  au  point  de  vue  des  gloires 
Dationales  de  la  Belgique,  a  été  posée,  en  1855,  par  T Aca- 
démie royale  de  Bruxelles.  Charlemagne  est-il  né  dam  la 
promiee  de  Liège?  Telle  fut  la  demande,  pour  laquelle  un 
anonvroe  fonâa  un  prix  de  6,000  francs,  destiné  à  récom- 
penser  le  travail  de  celui  qui  la  résoudrait  soit  affirmative- 
ment, soit  négativement. 

Dans  son.  mémoire,  un  des  concurrents  prétend  que 
Liège  possédait,  au  commencement  du  viu*  siècle,  un  pa- 
lais, qui  servait  de  demeure  habituelle  aux  membres  de 
la  famitfe'kai*ldVih^ënne,  et  que  Charlemagne  a  octroyé 
certains  privilèges  aux  Liégeois.  M.  Polain  chargé  de  faire, 
à  TAcadémie,  un  rapport  sur  les  réponses  des  concurrents, 
soutient  le  contraire  :  il  y  a  la,  dit-il,  autant  d  erreurs  que 
de  mots,  et,  à  son  avis,  Tauieur  serait  bien  embarrassé  s*il 
devait  produire  ces  prétendus  privilèges. 

Si  la  solution  définitive  de  la  question  du  berceau  de 
Charlemagne  dépendait  de  celle  de  ces  deux  questions 
accessoires,  il  y  aurait  moyen  d  arriver  à  un  résultat  posi- 
tif :  la  numismatique  fournit,  pour  les  résoudre,  des  argu- 
ments décisifs.  Nous  prenons  donc  la  plume,  non  dans 
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rinlcnlioii  de  uiclcr  noire  nom  à  ces  4ébai$r,iiiaia  pour 
prouver  une  fois  de  plus  que  U  nuaH»OiMiqi|e «l'est  pas  iim=- 
marotte,  un  simple  aipusemcnt,  qomme  le  vi&tgaire  ;$e  !*« 
gine,  mais  une  seienee  qui,  ef).vi^9éve,.à  un  poinl  de 
plus  élevé,  peut  rendre  prfois  d^sservi^ie^  réels  dans  i 
questions  les  plus  épineuse^f  d!hi,slQÎi(^i  4Ar<QMolo0Îe  ei*de 
géographie.  ,,  j    ..,  . .;  -.  -    ? 

L*existenee  de  Liège  est  constatée  en,  S^^^Saîig 
phe,  évéque  de  Toogres,  en  se  rendan^j  j^ei^JUpt  oett^^pe 
année,  de  Macstrtcht  à  Dînant,  vitde.loij^  uii  :petii:  vîl*^?-''* 
lage,  nommé  Uqia  et  situé  au  milieu  des  forèis.  ba  fcetlité^^ 
du  site  le  frappa  tellement,  qu'il  y  fit  eoBstruâre-unceba*^ —  ^ 
pelle,  dédiée  aux  saints  Côme  ei  Damien».|^im  Làmbeirt^^^. 
qui  vint  s*y  établir,  au  vn""  siècle,  donna  à  ce  3^llage  i^^* 
forme  d'une  petite  ville,  dans  laquelle  ^^^l|^,HtH^ertre»7IO^. 
transféra  le  siège  épiscopal.  L'endroit  dejva^t  4rae  atair-^  ' 
déjà,  vers  ce  temps,  une  certaine  i^itppft^neiQr  pour/ que  les 
évéques  en  aient  préféré  le  séjour  à  celui  <Mf  Abtalrieiil, 
rancien  Pon^  Mosve  des  Romains  «  Liég^  .ne.  v^ait  dode  pas 
à  peine  de  paitre  lorsque  Churleom^ne.iKit,  Iq  jour,  domme  * 
le  soutient  M.  Polain  :  155  ans  ai^ravani  il  élaU  déjà 
mentionné.  ..•  ,:     '  • 

Existait-il,  vers  cette  époque,  un  palais  ?  dans  loct.efidral? 
Aucun  document  n'en  fait  mention**  ,Au  .lénoKMghbge  de- 
levèque  ^onas,  qui  vivait  en  920;  il  y  ettairail  Un  défi 
en  743,  lorsque  le  corp3  dp  saint  HuberA  fui  retrouvé.  Le 
bruit  de  cette  découverte,  dit-il,  se  répandit  jusqu'au  palais. 
Mais  ce  palais  était-il  situé  à  Liège?  Aucuns  prétendent  le 
contraire,  et  croient  que  Jonas  a  voulu  désigner  le  palais 
de  Jupillc,  situé  à  une  licuc  et  demie  de  Liège. 
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Examinons  sieette  iGlpinion  n'est  pas  en  opposition  ma- 
nifeste avec  ks'itloniihiei^^'Ule  la  numismatique.  Un  sait 
positivement  cfàtj  voulant  f^orfer  remède  aux  abus  du  trop 
grand  nombre  d*iBtelie)^  mcyhétaires  qui  existaient  pendant 
la  domination  mérovingienfhe,  Cbarlemagne  statua,  en  805 
et  808,  qu'à  rafVéhfr  éobUM'^motmaiè  ne  sei'ait  battue  en 
dehors  de  ses  palais.  Cette  mesure  pouvait  être  très-bien 
appliquée  au  f^uiâèhiire  royal,  hfiàis  il  était  difBcile,  pour  ne 
pas  dire  impos^ibte,  de  la  faire  adopter  par  les  villes  qui, 
sous  le  rigtié  ^srdis  mérèvin^ens,  s'étaient  emparées' 
du  droit  dé  bsittrè  nnfônbaie.  Cette  circonstance,  dont  le^ 
numismates^* 4)e>'sé'  sohi  peut-être  pàV  assez  bien' réiidu 
com^pte,  ieiird  ftit  supp^^er  que  les  cdpitulbik^es  h^Bm  pas 
été 'exécutés.  •»•'  '-  '■«'*'  '*■  •  '■•''  '    "   '"   ""•' 

H' existe 'tttb'Vbè*iWaié'l(ï«,fré^^^     à  Lié^è;  tti'  Hdto  dé  ^ 
CharfcMiiJigiié,  ïpOWfe  :"*>•'''•'•  ■'     '••^'•"  "';••'    , 

.A;;iGAROLVS'ëÉÏ«dë<ii1i^ë^'y  ^"■'    '   "=  '    '*'  "'*'  ^''>"' 

Q<ldlc^'(*dtidl!iài«rî^:^t\il.^<to'Hi4l-  de  rèxîstéh^e^  tierce'' 
dentelait  ify 'cnta<'(tûé'IMf^'^oib^l^<f^'  |>o!tii'^  ' 

questions  qu}'nou^otfalif^nfto^^lk  môhniài^  défi  itiàW^ 'été  ' 
frappée  par  Cliarlemagne  avant  la  publication  desé/i  éap^-' 
tulair«si, ou  elleddit  l^di^^aééfytèl'tù  des  capitulàii^ès,' bu 
elleidoitr»wiirélé'pferteSf«Eiégèolsh)éîties.  '     "  '^    '"' 

Dabs  le  premier  eos^,'  il^-tf^li^D  dé  atoiï'e  que  si  Chàrle- 
magne  a  frappé  mbAtMile 'âvk'o^  ta  l^dtiietion  du  nombre  des 
ateliers  monétaires  de  soïi  empjrcf,^rl  n'a  fait  que  suivre  un 

.        .i  ...   I     V     .  =  !••      '        ;  ■  '' 

-.  ..   .!      .  !.      •  '.I.- 

(>^  teodico  est  la  forme  germanique*  latinisée  de  Liège.  Elle  est  encore 
rcconuaissable  aujourd'hui  daiis'là  forme  bassc-allchiaudie  :  Ludic' 
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usage  existant,  et  il  faudrait,  par  conséquent,  admettre  que 
les  Mérovingiens  y  a[\'aienc  battu  monnaie  eomme  ilt  FaTiieiit 
fait  à  Maestricht,  à  lupiHe;i'à"IItiy,  &  Namiir^l  à  Dioait. 
Or,  nous  l*Bvons  déjà  établi  ^aiileQr8i(^),  la  rao^mérotrin- 
gienne  ne  bBttait  monnaie;  en'  Belgique^  que  dans  des  éta- 
blissements d'origine  ronifaine.  Li^;  d^rès  ee  système, 
aurait  donc  été  un  ancien  étafolisseffteitCtée^^'genre;  sirno 
il  faudrait  supposer  que  Tatelfer,  qui  fa  existé  soiM  les 
Mérovingiens,  fût  autonome.  Ces  dieux  '  stipposîtiofis  soot 
inadmissibles  :  ni  monnaies,  ni  documetifs,  iii  vestiges  de 
monuments,  rien  jusqu'ici  n'en  prouVé^iAénielapossibililé. 
Il  suit  de  là  que  l'existence  d'^un  atelver  monétirire  fi  Liège, 
avant  SOS  ou  808,  n'e^t  nullement  proboMe. 

Examinons  la  seconde  hypothèse,  celle' oâ  h  mMoaie 
décrite  ci-dessus  a  été  frappée  i^n-'Venu'^iiléé'iMpîMaifes. 
Dans  ce  cas,  il  n'y  a  plus  de  doM;  Li^éH^èb  tMrpiliis, 
puisque  c'est  dans  le  palais  seulement  4uèh''ni0imiie  peut 
avoir  été  frappée.  '"•    "''*  "*'î        • 

Si  le  denier  n'a  pas  été  ffdppé  &V^iH'4é^'^édfte  M  enwiie 
de  leur  exécution,  il  doitravôi^  été  pai^  Ei^itiéinektde 
sa  propre  autorité.  ■       '    ■  '    t^^ '•-      •' 1     r'      * 

Afnsi,  selon  la  première  hypothèse,  i(ttiitf  est fias'iiioâsibie, 
Liège  aurait  été  mi  établisâem^t  k-otoà^tU'béeniOBioipi^ 
lité.  Selon  la  secortde,  qui  hmiâsiembiéltarëeiiteediDisSible, 
Li^e  possédait,  sous  Chariemagne;  tiiy')kllrils  ei'qurplus 
est  un  marché;  car  là  où  il  ri'y  a  pas  de  marehéi  soiM  ks 


(*)  Voir  notre  article  sur  ha  ateliers  monétaires  des  UéroYiupeos,  des 
CarloviDgicos  et  àts  empereurs  d*Allemafne  en  MgiqQe,  iUwiàe  U 
numismatique  bclf/e,  {rf  série,  l.  IV,  p.  522* 
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OrloTÎi^ens,  îi  II  y  a  pas  d'atelier  monétaire:  Tun  entraine 

néoessairemenl  l'aulrew  Si  Charlemagoe  y  a  donc  frappé  la 

première  monnaie^  ils'ensuit  nédes^airemenl  qu*il  doit  avoir 

doté  Liège  aussi  d*up  marché.  N'esl-ee  pas  là  le  privilège 

qu'il  «  accordé  à  oei  eiMiroit?  Nelait-ce  pa^,  sous  les  Car- 

loviogitosi,  4'ti80g$  d^  concéder  de  pareilles  prérogatives 

9^e  celles  it-'cKemptioa  de  loolieu? 

.^(  Dans  l^,troi$jèQie<4;as,.. Liège  aurait  été  une  ville  à  mu- 

AÎeîpalîtét^opipion,  que  nous  sommes  loin  d'admettre.  Mais, 

tsanj^posa^t  qu'^Ue  fut  vraie,  qui  peut  lui  avoir  assigné  ce 

TBniitM)Ç^  n'e^L Charlemagne  lui-même? 

u  Dpne^anSila  tjpoisiéme  hypothèse  comme  dans  la  seconde^ 

ce  prince  doil^ia^pii:  accordé  des  prérogatives  aux  Liégeois. 

,.  jÇiÇ9(t  \§  pren^îieir  point  que  la  mounaie  établit.  Quant  au 

,.fiiaeaiM«;PeIui4etri^^VBtçnce d'un  palais  à  Liège,  sous  Char- 

.^l^n^gn^^tU^t^^fill^ineçl,  prouvé  par  le  denier  en  question. 

,10^  pali|js,(td,«fi9;,^qMel.  le  souverain  fit  frapper  monnaie, 

n*est-ce  pas  celui  dont  Jonas  parle  en  743,  année  de  la 

iiiiaîwiM)ejpi^^)ftM,iiI^  çlejP^pin  (')?  E^  bàtons-nous  de 

^ilefmri^  Jrqn^rqqer,. ce,, palais, était préciséoienl.  habité  vers 

cette  époque^  sinon  Jonas  aurait  bien  pu  se  flispeoser  de 

ritffeqve,  (ei^r^i^.jde  Ja  d^CjCHW^rte  du  corps  cfe  saint  Hu- 

j.())ic^|(^'fètai|i,4Q,<$i^te,,rôp^M  Jusqii^-là.  Cet  argument,  sur 

)Ml|Mlri.Mus>:iDsi^tan$  particulièrement,  ne  sera  peut-être 

..rpfiâi^n» quelque  valeur  p^ur  ceux  qui  soutiennent  que 

CliarlemngQC  vit  le  jour  à  Liéga«    . 

p)  ConlroJrcmenl  à  ropinion  conirounc,  nous  croyons  que  Cliarlemagiic 
naquit  en  745^  puisqu'il  est  mort,  scion  EgiiiarU,  en  janvier  815  (n.  st.), 
(1mm  sa  Joixant6-d9iizicme  année.  On  a  confondu,  dans  la  chronologie,  ic 
si} le  de  PâquCvS  avec  le  *ly!c  ailuel. 


Si  le  palais,  «lans  lequel  Charlemagne  6i  frapper  moD- 
naie,  n'existait  pas  avant  sa  naissance,  il  faut  néeessaireroeot      ^ 
8upp«er4|t<il/r)lt  4tev<^piir  lifri«âMe';iÀ]#(M  loin  dRélre     ^ 

prouvé.  Il  est  au  contraire  à  croire  que,  depuis  la  traosla 

tion  du  si^e  épiscopal  li  Liège,  la  famille  de  Pépin  aura  m^ 
cherché  à  se  rapprocher  autant  que  possible  du  prélat  doot-^Hi 

le  diocèse  s'étendait  sur  une  grande  partie  de  ses  domaines.    

En  sa  qualj^  iid'|b|syrppUric^  i^Ue  ëUîl  tl  «Hears  dans  laMs* 
nécessité  de  chercher  un  appui  dans  le  clergé  :  tout  usurpa — 
teur  qui  ne  s'attache  pas  les  prêtres,  n'importe  le  culte  qu'ils 
professent,  doit  tomber.  L'histoire  est  là  pour  le  prouver, 
et  la  famille  des  Pépin,  si  perspicace,  si  adroite  et  si  pcné- 
tr^ljile^  r^vaiif^  parfaitement  deviné...  ,      .       ,      ,        / 

Rien  dqtonnant donc  ^i^  ça  769,  Lf^f^^  9/ç^tp^f^çvs 
tniblicus,  c  est-à-dire  endroit  flui^ppaf;te^|^flj^fpHfÇi]^ 
sojuverain  ,cl  à  ses  domaines,  (Çt  jd^^pt^^^  1^(^^ 
concédé  à  personne.  ..(t,.ii    ■    '  ^ 

Eo^ésumf^,  le.^lenier  frappé.à^L^^^  a|f  oço^d^  Ç^^çl^ 
magne^  prouve  que  cet  endrpjt^^pi|iis^jt  difj^^  ^^Ç^^i  épo- 
que, d'une  prérogative,  celle;  d(^  tejpif,Mp,4n^ç;^é;^il  pft>,uxe 
aussi  que,  sous  Charlei|[iagne,;il  y  .^vait  à  Li^  un  paliûs 
royal  appartenant  ai^  fisc;.  jÇettç^ç^nij^^e  ^f/eu^f,  ÇQjphfepe^ 
avec  le,lémoi£nage  fie  Jppas^  éfablit^  fi jl^  (^r^j^jÇj^vi^çv^ce;^ 
que  ce  bâtiment  y  existait  avai^t^nai^iSfti^c^L^  grai|d  em-^ 
pcr^*(^y  ^  qu'ilétajt  li^I>i||lé  pr^i^ii^f^  R^i^ixl  l'anaée  où 
il  vit  le  jour.  ,,,..,,,,, M    ÎAM.  m.r.iv:..î.-K.»    o 

».,f.i^«i    .^   -!Kn<iB»»PlOT,    ■  -^  ;•   - 


POIDS  IIOIl6TiR)RMES>WflliDI  BELA  FRANCE. 


UN  DEMHQARTERON  DE  «AILLAC 
..   '..v.U    '  POUfANT  ftiA  BAVB  BB  IMI.      > 

-Il  •>!    .:  .K,  M  .i!.,.|-,!  .iPk-.w»  p»  ?•         ..,,.'1,  I 

■,il  I-,  ,  >  'i.iHrii.É;  I-     ,  '■  ^     ■: •■•'i  ■  I    •  '1'    ii..iUi.i   ■  .    i  • 

Nous  devons  à  rextrèrhë  è'bligeâhi^'dè'Mf!'  Bi'elai^h^, 
iinitHimt^m  bdntriUtltrÔAs' directeâ'àd  Piiy'.'dè  p't^ù^itir 
dirJéfaf^'ifriiïé'H^P^a'id'IhebnhUé  (ik  ceq'ûé  homi^n^ 

midi  de  la  France.  "  "  '     ' 

-mM llàmnmeomhràtéii^ét  ami,  M.ié M6ÀtÛu- 

8ii^t»,^be  'd(itiV&d'bloV^''d(l'  ià'huftirsmÀS^ue'  du  mdyeil' 
â^,'  ivift  M-'coHHbitrë  dans  ta  ftëViië  arcHi^ologi^W  de 
*«»;'Jte'^.'iî*;^rtett^HiWlvi'{^  de  Gaillac  ;  a^^^^ 

DlVriît  'f  ria  'GSîïiï^îlîd  ;  '  au  reVèrs,  'une  '  rteur  de 
lis  avec  i  *' iîïî!'  WOlmint  '  :  m  :  GG:  hxxxxt: 
Le  demi-quarteron  de  M.  Bretagne  présente  absolument 
les  mêmes ty^ 'Rimais  la  légende,  plus  courte,  sans  doute, 
à  cause  du  plus  petit  diamètre  de  la  pièce,  ne  porte  pas  le 
nom  de  la  ville,  on  lit  seulement  :  ^  SUSIG  07SB- 
rr75  •  RO,  du  côté  du  coq  ;  ot  :  ♦  2ÎR  :  JR  CCC  XXXXF, 
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du  côté  de  la  fleur  de  lis.  L'abseoce  du  Mm  de  la  ville  se 
remarque  également  sur  le  deraniuarCeron  de  Toulouse  que 
nous  avons  publié  dans  cette  Rettte.    - 

Gaillac,  ville  du  baut  Languedoc,  *  aujourd'hui  départe- 
ment du  Tarn,  portait  d*or  au  coq  de  tfuenles)^  à  la  bordwre 
crénelée  de  douze  pièces  ;  à  trois'  fteun  dé  lis  d^or  posées 
sur  les  trois  créneaux  en  chef.  Le  coq,'qt]i  6gure  sur  les 
poids  de  cette  ville,  est  donc,  tout  à  la  fois/fe  pièce  prin- 
cipale de  ses  armoiries  et  le  rébus  âe  soÀi  nord,  Galliacmm. 
Ce  demi-quarteron  pèse  SO  grammes,  poids  qui  concorde 
exactement  avec  celui  de  la  demi-ltvré  de  M.  de  Crasànnes, 
300  grammes,  et  qui,  en  tenant  compté  "d^  frar,-  rentre 
dans  le  système  de  la  livre  de  Toulouse.  '     '         -  '  ' 

Le  dessin  si  exact  et  si  bien  rendu  qué  nous  a  envoyé 
M.  Bretagne,  est  l'œuvre  de  son  fils/  M.^  Paul  Bretagne, 
élève  de  seconde  et  jeune  numisteate  qM*  ftHmet^  de  mar^ 
cher  sur  les  traces  de  son  père.  'l 

Nous  terminerons  ce  petit  article 'par  kr^ltste^tfefir  vitléé 
dont  on  a  retrouvé  et  publié  les  poids^jddqU'â  ce  joiii^;^  '  ^  î' 
Étoile,  crosse,  lion  et  toui^  (6rmes  d*Alby).  — 
Grand  B.  -  •        '  .  .^ 

Lion   accroupi  tenani  ilu"cailè<iche<«vee<j7C 
—  Revers,  diverses  contremarques  peu  dis- 
tinctes. 
Crosse  épiscopale.  —  Lion. 
Porte  crénelée ,  accostée  d'un  besant  el  d'un 
croissanL-:-Uon  d^Aquitainet  «au-dessus  la 
lettre  G. 
Pont  chargé  de  trois  tours.— Portail  de  F^îse 
Saint-Éiienne. 


Alby. 


Arles. 


Alxh. 
Bordeaux. 


Cahors. 
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(ONNE.  Fleur  de  lis.  —  Les  lettres  CAR  liées. 
\.       Armes  de  .Qislr^s;  (forgent  à  qtfotre  emnim- 
ches  de  gueules  mouvantes  du  flanc  senestre 
de  Vécu,  -r-  Écu  aux  trois  fleurs  de  lis. 
iB.     Porte  de  ville  accostée  d*une  fleur  de  lis  et 
d'une  botte  (chaussure,  caou$sado). — Fleur 
de;  lis. 
Deux  clefs.  —  Portail. 
Portail  à  trois  tours.  —  Tour  avec  une  croix 

au  sommet  (^)  (demi-quarteron). 
Coq.  —  Fleur  de  Us. 
iB.     ÉVièque  debout.  —  Taureau. 

Porte  de  ville,  sommée  d'une  crosse  et  accos- 
..,.    tée  de&  lettres  G.B,  et  d'une  étoile  et  d!un 
. . , .^  crQÎssan^  —  Grand  g  à  rebours  («) 
Xé^    JRoifsson.  .-r-  ficu  de  Levis,  chevronné  de  trois 

pièces. 
BiN.  Xis.  —  Saule  «ur  une  montagne. 
uiBR  (st  P^¥;riAB.  Armes  de  Montpellier. —  Arnies 
r^       M  Toyalesii  trois  fleurs  de  lis« 
Crocodile.  —  Tour  Mague^ 
SE<»   Château  font,. T- Clocher. 

Renier  Chalon. 


Ed.  fiarry  attribue  ce  poids  i  Toulouse  {Revue  archéologique 

!9). 

Chabouillet  a  re?endiqtté  ce  poids  pour  hi  ville  d*Alby  {Revue 

ïque,  1854,  p.  115).  CeUe  rectification  a  été  acceptée  par  M.  de 

s,  à  la  page  186  du  même  Tolumc. 
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ENCK»tB  UN  POIDS  HONBTiFeiHiB  1NBMT 


-■.v\\ 


Puisque  la  ffetnte  de  numfsmioique  'tfèlgé  a  oten  'vou/f 
accueillir  favorablement  et  mentionner  avec  interne,  nial^' 
les  distances  qui  nous  séparent ,  mes  Rechefebeis  sur  les 
poids  municipaux  particuliers  à  diverses  villes  du  midi  de 
la  France,  dans  le  moyen  âge  et  les  temps  imchédi^leiiieDi 
postérieurs,  poids  auxquels  un  des  savantà^  dii'éctëirrs  de  ce 
pr<édeux  recueil  périodique  domije^'b^§|riç,4ô(m>tfii^(ks 
collaborateurs,  a  donné  ayec  Jb^ÇiOiH^  l^rQq||i4e»ffiW^Uait 
mes,  qui  exprime  si  bien  leur  ^nalQgkfeijl'ppt  p«^lK,4iiK)#ktir 
coqi)£xité  avec  lés  produits  oK^mét^in^et  quflytfti¥fiqtiftiidfe» 
la  ii^me  époque ,  à  l'exemple  de  jm^à  jbQ9#iii44^»QdBlréitet 
et  ^mi,  M.  R.  Gbaion ,  je  meiirai  fBHOore/ioiiSW^'ks  jmxi 
de  nos  lecteurs,  un  iiouveau  moniiMuenl  de  notre  staduM»^ 
graphie  méridionaliç.  11  sagit  d-uM  deBUrrkvf«i(f»«îttli^)f 
que  je  crois  cAcore  ioéditei  de.bk^ikfle:BQrd€aiu^fami< 
qqe  j'aie  fait  coonaitroi  daos  une  auue  pilblicaiioa  pémdB*^ 
que  ('),  la  descriptiiHi  de  la.giiavure.dIttQettivfe  eolîèmiie^ 
cette  grande  cité,  maïs  ofirani  des  diSëreoces  assezi 


avec  la  fraction  pondérale  que  j'en  donne  dans  la  présente 


(0  Btvuc  arthéol^giituef  9«  Amwe»  7*  livnisM,  leltrc  4e  M.  le 
d€  Crazanncs  à  M.  le  marquis  de  Lagoy. 
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ce,  <|Uoiquc  sur  Vun  et  Tautre  on  lise  la  même  date» 
»lHV(tt9Msslif{^l#il4é|^<^;jkuht^^*«t  âétrtlfaëiiii-fivre 
3  206  grammes  50  centigrammes. 
Hd  voici  le  sifUriMfittt  f.  f  lu  «a Fit    wt 

*  MEf A  •  LIBra  •  COMMVNA  •  DE  •  BORDEV. 

Une  livre  commune  de  Bordeaux.  Dans  le  champ  une 
porte  de  ville  crénelée  (•). 

*  ^jflNO -JIOWINI  •  M   CGC  •  XVI  Van  du  Set- 

^wfîW^^W'^î'ft**  Ç^  ^^^^^  ^^^  le  qh^mp  un  lion 

.^J^^af:(j[é^içel(]i  d^Aquitaine,  de  gauche  à  droite ,  la 

ii>i^i^illf  ^^flÇ>  kPP!*^  droite  levée,  au-dessous  la  lettre 

^m'^ilFfM^  ^."fiffl^î  Guienne  {Çuienna),  en  roman  et 

ftaip6në'iAft(ytiyiMhtfflé'V|ii'ûh  voit  iti  figurée,  ut  saurait 
t^ëbmû&Vônv^tî  éftïé^^  fie^sônhes,  à  i^ùi  ftii  corn- 
ifi^UiMMi|Maéj  bordelais,  celle  du  fort  dû  ffà  ou  du 
iMM|4^»At^(è;  ^rt«é  Mrehc  co^  la  cdpi- 

«ÉitoOUéÂM')  i|'«pres  lès  àrûres  du  roi  Phili^li^ele  Bel, 
MI  ttïUM^^ii>ixV^«}de(e^i(tèyt  t4H2>,  c*«9t-tiH)ir€!^lu8  de 
litll8'apnè»'la  libfrieMkHt  de  notre  poid^,  ainsi  tpxe  j'en 
^^feîllV)bs6i^ali6lBl»ilkurs;:Je  ne^suis  pas'plcis  dbposé 
ebo]Mttmiidilaipr)hcip41e>eQtrée<^a  crrqmr  oiï  amphi- 
M)re>pimt»4lbiB0rt)eifti3^'OMnfa  soiislfir  dénomihàtion  de 
'«f-tfutft^y  tleTBfrouvatH'iM^int  le  style  àrchitedural  de 
df^artie  di>  moncmiént  don<  il  est  '<^estion  :  j'y  verrais 

,  -jMi    »;'     - 1''-''     •■        •  ■'!'         •  ■  '•■■-■"î     •   ■  '    ' 

Oo  a  omis  dans  notre  demi-livre  de  reproduire  à  gauche  de  la  porta 
amentale  qui  y  est  figurée  te  croissant,  emblème  du  port  de  Bordeaux 
BBia<lalbrme,-dCà  droite  un  bésaoïi' gravés  sur  la  lîrre  entière  de 

ville. 

2*  sia».  —  Tout  ?i.  20 
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de  préfàrenœ  la  Port^Dijaux  {porta  dei  oa  dioi-Jim$)f  < 
encore  la  Porte  Basse  de  la  aiéme.viUe,  deux  eons 
gallo-romaines,  et  débris  vénérables,  coosenrés  jnsq^^^^ 
ce  jour,  de  la  ceinture  murée  de  la  Bwndigala  d'Aus^c^^ 
célébrée  par  lui  dans  ses  Urbes  clari$$imm  (■)•  Le  poète  o^^^»^ 
sulaire  à  qui  elle  donna  le  jour,  nous  dit,  en  parlant     de 
ces  mêmes  portes  et  des  autres  qui  décoraient  ses  murs  a 
par  où  Ion  pénétrait  dans  les  rues  larges  et  bien  afignae^ 
de  son  enceinte, 

Respondeotes  directa  in  compila  portas. 

La  porte  qui  nous  occupe  put  être  crénelée,  oomme  ou- 
vrage de  défense,  dans  le  moyen  âge,  ainsi  qu*on  le  prattipia 
à  r^rd  de  plusieurs  autres  monuments  du  même  genre 
et  de  la  même  espèce ,  entre  autres,  les  paries  triomphales 
de  Saintes  {Mediolanum  Sanionum ) ,  dans  le  voisinage  de 
Bordeaux,  connues  sous  le  nom  d*are  de  Iriomphe  de  Ger- 
manicus,  auquel  elles  avaient  été  dédiées  atnsi  qu'à  Tibtee 
et  à  son  flis  Dnisus;  ouvrage  d'art  qui  a  dispara  aoua  ks 
coups  du  marteau  démolisseur  des  Vandales  do  zn*  aiè- 
dei»)!! 

Je  ne  terminerai  pas  celte  notice  sans  y  ooosîgner  tttHiel- 
lement  les  réflexions  suivantes  exprimées  par  un  savant 
arebéotogue  de  Toulouse,  au  sujet  des  erreurs  eiiles  mé« 
prises  auxquelles  ont  donné  lieu  la  leeture  des  légendl»  et 

(1)  Bmrdigala  urhs,  XIV, 

(^  Il  est  Trai  que  les  deseendants  des  neox  SstiAnMt,  co  roBipmiii 
tion  d«  k  destradion  de  rkrc  de  triompiit  eonstrnit  par  ieus  pèie»,  en 
ont  obicnv  un  toot  neaf  qui  a  qaelqae  tox  air  de  raadffi  imipi^B^ 
regarde  pas  de  près. 
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ilescriplion  des  monuments  de  noire  pondérographîe  or* 
ne  do  midi  de  la  France,  méprises  dont  je  ii*ai  point  été 
mtfi  moi-même  et  qu'on  m'a  rendu  le  service  de  me 
naler,  avec  les  égards  el  la  politesse  que  se  doivent  les 
itables  amis  de  la  science. 

«c  On  doit  être  d*autant  disposé,  dit  le  docte  Toulousain 
nt  on  vient  de  parler,  à  absoudre  des  erreurs  de  ce  genre, 
e  la  stathmographie  ne  date  guère,  chez  nous,  que  des 
minières  années  de  ce  siècle,  qu'elle  ne  compte,  à  l'heure 
'il  est,  que  cinq  ou  six  collections  dignes  de  ce  nom,  et  que 
i  collections  elles-mêmes  manquent  encore  complètement 
catalogues  exacts  et  de  descriptions  bien  faites.  Mais,  en 
réfléchissant,  ne  trouverait-on  pas  dans  toutes  ces  raisons 
ies-mèmes  Tobligation  pour  tous  ceux  qui  ont  pu  consa- 
"er  quelques  loisirs  à  ces  recherches  intéressantes ,  d'ap- 
mer  à  ce  travail  commun  le  tribut  de  leur  expérience 
iqiiKse  et  de  contribuer,  pour  leur  part,  au  progrès  d'une 
ienee'qmeit  certainement  appelée  à  prendre  bientôt  sa  place 
côté  de  noire  mimismatique  du  moyen  âge  (')?  m 
Nous  n'avions  pas  attendu  l'expression  de  ce  vœu  pour 
ncourir,  selon  nos  faibles  moyens ,  et  en  nous  trompant 
lelquefois,  à  son  exécution;  partageant  entièrement  i'opi- 
on  émise  à  la  fin  du  paragraphe  cité  sur  les  prochaines 
stinées  de  la  science  pondérographique  ou  stathmistique, 
mmé  propose  de  l'appeler  noire  auteur,  et  c'est  dans  cette 
ëme  pensée  que  MM.  les  directeurs  de  In  Rewe  de  la  nu- 


[>)  Lettre  à  l^ëditeur  de  la  Revue  archéologique  par  M.  Edward  Barry, 
>fes8ear  h  la  faculté  des  lettres  de  Toalotise,  etc.,  13«  année,  1^  livrai- 
I  de  ce  recueil  périodique. 


:/l  «11/1''/»     -, 


•   .  '      '  !         '   -vu  lO.  ■     .À  .   :      ,  .  I  ■■   .- 
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NOTICE 

•    ;•■       -.M     ■   .  àuK    (       i 

•ES  nONlVÀICft  IVOIRES  ET  •£  BILLOK 

DE  RECRHEIM  ET  DE  STEIN. 

Pl.  VIII,  FIG.  1  A  45. 


I 
COMTJÊ  PJ  .85ÇKHEIM. 

Le  nom  de  Reckheim  parait  déjà  dans  une  charte  de 
Fan  888,  à  propos  de  la  conGrroation  faite  par  Arnould^  en 
faveur  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle,  de  la 
possession  des  novales  de  quarante-trois  villages,  au  nombre 
desquels  figure  Reckheim  (')•  H  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  à  deux  lieues  au  nord  de  Maestricht,  et  dans  la 
province  du  Limbourg  belge.  Sa  seigneurie,  élevée  d*abord 
au  rang  de  baronnie,  et  ensuite  à  celui  de  comté,  se  compo- 
sait de  la  petite  ville  de  Reckheim,  de  la  terre  de  Borssem, 
avec  les  villages  de  Cottem,  Hal,  Hurft,  de  la  terre  de  Wesel^ 
de  Terwyden,  d'Udichoven,  et  d'autres  fiefs  (>). 


(<)  Lacomblet,  Urkundenbuch,  t.  I,  d»  75. 

C)  y^y*  Van  Spaar,  Inleiding  toi  de  Hùtorie  van.  Gdderland,  t.  I, 
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Le  seigneur  le  plud  ancien  de  Reckheim,  dool  l'existecMce 
soit  certaine,  est  ArnouM,  qui  vivait  au  commeneemeot  ^u 
xii'  siècle  et  dont  nous  faisons  suivre  ia  descendance  : 


AtiOBtB,  sire  de  Beck^im,  ép.  Adèle  de  Caick. 

I 

Adèli  00  Eowicit  ëp.  Gisbert,  seigneur  de  Broakhorst,  BeatioAné  de  1127  à  1140. 


GisktiT  de  Bronkborsl,  sire  de  Reehheioi,       Gcitisc»  1  de  BroMkbortc.  saigMw  ^ 
t  împ.  Il 90.  Reckbeln, f  vcn  1225,  ép.  «wtrvdc. 

GituBT  11  de  Broakhorst, seigneur  de  Reckhein.  GctitAnn  de  Brmikharst,  prévit. 

t  après  1233,  ép.  Canegonde  de  Athnis. 

! 

GoiLLAOBE  II  de  Bronkborsi,         Gisbibt  de  Bronk-         0»b  de  Bronkkorsl,  ép.  Jess 
seignear  de   Reckhrim,    t  borsl,  f  1296.  Sckellnert,  scicnenr  de  5i> 

spr^^  1290,  ép.  N.  deren. 

J ^_ 

I  i 

GcitLACHi  III  de  Bronkborst,  seignear  de  Reckheim,  Fioisrr,  éréqae   de 

t  après  1317,  ép.  N.  f  »QB. 

î 

Goiuirn  IV  de  Sronk-  Jtii  de  Bronkborst,  pré-  Lorssmos,  Éusai 

horst,  seignear  de  Reck-  v6t    à   St-Sauvenr,  à  ép.  Chrétien  abci 

beira ,  f  1X28,  e p.  Jeanne  Ulrecbt,  f  26  jain  1346.  d'Oldenbourg.  à 

de  Batenboarg.  Tbora. 


Guillaume  IV  eut  des  enfants  qui  ne  prirent  plus  le  titre 
de  seigneurs  de  Reckheim.  Leur  seigneurie  passa  vers  le 
milieu  du  xiv'  sièclei  on  ne  sait  comment,  aux  sires  de 
Stein,  seigneurs  de  Diepenbeek. 

Locisde  Stein,  seigneur  de  Reekheim,  ép.  Mnrgaeritede  SoabrcBe. 

I 

fliBii,  t  1397,  ép.  I»  Jetnne  de  Trasignios,  f  imp-,  Unn  fille   .N. 

2»  Mnrie  de  QvMlerebbe,  f  &p. 

Par  suite  du  défaut  de  descendants  directs  de  Henri, 

p.  279  i  WoLTtAS,  Notice  hiêtorique  tur  V ancien  eowUi  impériai  de  Reek~ 
heim,  dans  laquelle  Fauleur  a  publié  quelques  planches  de  monnaies.  — 
M.  Chalon  a  donne  un  supplément  à  ces  monnaies,  dans  la  ilewe  éelm 
nnmiêmaliqHe  belge,  2*  série,  t.  Il,  p,  It^,  t,  III,  p.  370. 


son  eousin  Guillaume  de  Sombrefie  lui  succéda.  Il  portait 
d'or  à  la  fasce  de  gueules,  accompagnée  en  ohef  de  trois 
nierleltes  de  même. 


GciiXAOBi  V  de  Sombreffe,  seigneur  de  Recklieiin,  f  1400,  dp-  Hargaerite  de  Kerpen. 


I 


GciLLACBi  VI  de  Sombrrffe,  seigneur  de       Jiaii  de  Som*       If...         Catiiiiiii,         N.. 
lUckhtim,  t  1442«  ép.   lo  Jubelle  braffe.  religieuse 

Chaboc,  2f»  Gerirude  de  JMffcAberg.  à  Recbkeim. 

l*Lrr  :GoiLUi!i»VIIdeS«mbreflre,    IsabbaV|  eu.      CiAitif      Maigciiiti  ,    MAiit,ép 
8r  de  neckbeiin ,  f  imp.      Jean,sii<e«e   religieuse,    ép.Uatlbiea      Gilbert, 


14  décembre    1484,  ép. 
Béatrtx  de  M«rode. 


Piermont  et 
dErcnbeg. 


i  Nuys. 


FBio<Bicf,tTers 
1495,  ép  blisa. 
betbdelifi««ar. 

I 


JsA5,  eba- 
Doinc  à 
Cologne. 


FaiDitiG  n  de  SombrefTe  f  v«rs  1501, 
ep.  Marie  Elisabetb  de  la  Harck. 


deVelen,Sr 
de  SebooD' 
Torst. 


seignr  d« 

Wacbten  - 

douk. 


GisAtD, moi-    Waliiar,    eom-      GcaTioDr, 
ne  i  >Ver-     mandeurdel^Or-       abbesse 
deo.  dre  teutonique.        à  Thorn. 


GiBAiD  de  Piémont, 
§in  de  Reekbeiai. 


JiA«  de  Piermont  et  de  Reekbeim ,  ëp. 
Anne  de  lu  Marck,  ««mir  de  Robert. 


La  baronnie  de  Recklieim  passa  à  Robert  de  la  Marck, 
mort  impuissant  en  1541,  de  sorte  qu'elle  fut  réunie  à 
l'empire. 

Charles  V  la  donna  a  Jean  de  Hehin,  seigneur  de  Boussu, 
Ganierage  et  Blangis,  par  acte  du  9  juin  l8iS.  Elle  ne  resta 
pas  longtemps  dans  celle  famille,  qui,  parait-il,  la  céda  à 
Guillaume  de  Quaedt  de  Wickracdt,  lequel  la  vendit, 
en  1S56,  à  Herman  d*Aspremont-Lynden.  Nous  passons  la 
généalogie  de  celle  famille,  comme  élant  de  fort  peu  d'inté- 
rêt pour  la  partie  de  la  numismatique  des  seigneurs  de 
Reekbeim,  dont  nous  avons  à  traiter. 

Celle  numismatique,  comme  celle  de  tous  les  petits  dynas- 
ties des  environs  de  la  Meuse,  commence  assez  tard.  A  en 
juger  par  leur  type,  les  plus  anciennes  monnaies  apparlicn< 


1 


pièces  suiyàr^  .• .     j  ,;„,  .oi'»-!.  .  ■  m^-  -  muimpi. 

^v.  ECU  aux  armés  de  Sombrc^ffe;  (m\  sonf ,  .9?flW^  ^^^ 
Tavons  dit  plus  h^ut,  .d'or  f^  ^a  .(?sÇ^.4{^r^^.9l^>  ^' 
compagnée  en  chef  de  trois  merleUes  d^  pijëfq^.JEUe^ 
sbût  brisées  par  une  rose  pos^  sur  la  fasce.  Au-des- 
sus et  des  deuXiCQtàkt  uqe  rjos^ç.fnitr^^douzglobalb. 

Rev.'  Grbix  patène  dafÀs  un  îprèliëtis  th  ca^hn^  <lé  quitre 

rosefe(pl.Vin,fig.  1).    •  '   """ 

XI       .    .•    ,  •    -.  .■        —  '  .  •    ••,• 

Jv.  *  GVILLMVS  :  06!  :  SOMB,  Écu  comme  ci- 
dessus.                                          .    -.        ' 

nev.  *  MORarPTÎ  :  De  :  RaijaM.  Crou  dans  un 
cercl€(pl.  VIII,  Og.  2).  •   H  7vT 

I 

Le  type  de  celle  monnaie  est  celu^  qad  féilefaiplQyé  par 
Jean  III,  comte  de  Namur(l418-ltôl). 

Jv.  ^  GVILIiM.—  . De:- SOMB.  Branche  d'arbre  à 
laquelle  est  «ppeodp  ui^  écu  incliné  «uii  anMB  éè- 

cri  tes  ci-dessus.     . 

Bev.  *  MOnEITTS  ;R9y7S;:D^îBfla^|^,ieiji^pdans 
un  grènelis  cantonnée  aiixS'et^'d'yq.pçtîtécuaux 
armes  de  Sqmbreffe^  sapsJaxos^(pU  yU|,,fig.  3). 

Jv.  *  GVIIi —  Dec  :  S051B.  Uléme  Cype  que  le 

numéro  précédent.  /  '  * 

liev.  *  MOnerTK  :  nOVTC  :  De;  :  ï^^ljeC'..  croix 
dans  un  grènelis  (pi.  VIII,  fig.  4).^ 


armoiries  sont  écartelées  aux  1*"  et  4*  de  éombreffe, 
aux  2' et  3'  d'un  lion,  qui  est  probablemenl^ren^- 

'  *  ^  '^tilèrile  hiéraHique  de  Keckheim^  dont  les  armoiries 
'         se  dbrUpôsaient  d  un  lion  de  gueules  sur  champ  d  or. 

M.^ettibïàkte  à  0X1  de  la  monnaie  n'  3  (pi.  YIU,  flg.  8). 

-AeslliiaiinbieditibSré^  de  Jédri  dé  Bavière,  ëvéque  de 
Liège  (ISQO-f^.f,^)»  <W<  seryid^  mo4^  aifttypedcisrtroiA 
pièces  que  nous  venons  de  décrire.  N  n'y  ^  donopas  de 
doute  que  celles-ci  n'appartiennent  à  Guillaume  VI. 

Jv.  *  GVIIi a  SOMRe;.  Écu  semblaWeià  celui 

desn***  1, 2.  3  et  i.  .  . 

^  .     ;/--,.;  ^'  •;       .   .■  ^       /:      .  •   *'.M      .'    ••■- 

Rev. ....  —  TP2Î  HO  —  VTC  D&.  — RQI^e:.  Écu  à  un 
lion  posé  sur  une   croix  qui  traverse  la  légende 

C'est  le  type  des  monnaies  noires  de  Jean  de  Heinsberg, 
évéquedeUégeCUl9-M86).     '  '^^  -     '      ^^ 

La  moBnaieisuivanle  est  à  peu  prés  semblable  ii'k;eile  qui 
précède,  mais  elle  en  diffère  quant  aux:  armoiWésf  î  ' 

Jv.  .;..Iie3ifrwS  :-  Dec  •  ÔOTVIB.  Le  champ  Wasonné; 
au  préitlière  et  quatrième  5  la  fascc  ornée  d'argent, 
Hfuî '^it^de'Kerpeh,'  et  au  second  ei  troisième  à  un  lion 
qui  est  de  fteckbdiQ;  sur  le  tout,  un  ébU  de  Som- 
breffe.  Guillaume  avait  donc  adopté,  sur  cette  mon- 
naie^ les  armoiries  de  Reckheim,  celles ^desop  père,  ^ 
qui  étaient  de  Sombrefïe  et  celles  de  sa  mèrç,  qui 
étaient  de  Kerpen. 


ces  soumises  à  sa  domination,  et  qui  fut  imité  pai 
Heinsbergy  évéque  de  Liège  (1418-1456).  A  o^te 
appartiennent  les  pièces  suivantes  : 

Av.  *  GVIIil^aiiîRVS  :  D&  :  SOJIl.  Le  c! 
sonné  au  premier  et  quatrième  de  Somb 
la  fasce  vivrée;  au  second  et  troisième  d'u 

JRev.  JIÎON— arTTS-nOV-RQI^.^  Croix  ira 
légende  et  cantonnée  de  deux  lions  (pi.  VI 

jv.  *  iviii^aiimvs  :  Da  .-  sosiœp.  j 

blasonnè  comme  ci- dessus. 

Jiev.>i<  mO.  •••  K0V2Î:  DS:  BGCOGORi 
pattée  dans  un  grènelis  et  cantonnée  de  < 
(pi.  VIII,  fig.  9). 

Jv.  *  IVIil^eilimVS  :  Oa  :  JSOÎIIBR.  I 
blasonné  comme  ci-dessus. 

itev.^  monarPK  :  KOVK  :  DS  :  Ra 

Croix  pattée  au  centre  évidée  et  orné  d*UD  R 
fig.  10). 

Jv ILI^eiIiJRVS  :  D&  :  SOJB.  Le   ch 

sonné  comme  ci-dessus;  sur  le  tout;  un  pi 
Sombrefle. 


«et).  *  TVRNOVS  5^11  Via^j FRAC».  Croix  dans  une 
^picycloîde  à  quatre  lobes  (pK  .VlUt  :fig.  13). 

Celte  pièce,  comme  on  le  voit,  formé  w  ^étarlgedu  type 
,  belge  avec  le  type  français  (|es  tournois  noirs. 

JvJ^  GV...Ïiâ;iiîRVK  :  DS  :  SOSli.  Le  champ  bla- 
sonné  comme  ci-dessus;  sur  le  tout,  un  petit  écu 
à/ lion.* 

Bev.  *  TîDIVTTORIVm  :  nOSW.  Croix  paltée,  por- 
tant au  centre  un  R  et  inscrit  dans  un  cercle 
(pi.  VlU,  fig.  14). 

^v.  *  GVILI^IifRVS  Da  :  SOMBR\  Lechamp  bla- 
sonné  comme  ci-dessus;  sur  le  tout,  un  petit  écu  de 
SombrefTe. 

Bev.  *  HO  ReCfTTÎ  :  DGC  :  RSI^eCHîR.  Croix  pattée, 
portant  aiî  centre  un  R  et  inscrite  dans  un  grènetis 
(pl.VUI,fig.  15). 

y^v.  *  Qm..'.lhmVB  :  De  :  BVSÏIBk  le  champ  bla- 
sonné  comme  ci-dessus.  . 

Bev.  *  ÎROReCrPTÎ  :.  ROV25  :  IR&Vi&y  Croix  idem, 
portant  au  centre  eC  (pi.  VIII,  fig.  16), 

^v.  *  eVIL^eCLœVS  :  DS  :  SOfRBR.  Le  cliamp 
blasonné  comme  ci-dessus. 

Bev.  *  mORaîTK  :  ROVK  :  D&  :  RaVi&\  Croix 
'     idem,  portant  au  centre  R  {pi.  VUI,  fig.  17). 

^v.  *  GVIIil^aiiîIÎVS  :  Da  :  SORe;\  Le  champ 
blasonné  comme  ci-dessus. 


loonée  d^  deux  .petiid^jkusv/le  premi^^mr^,  le. 
second  de  Sombreffe  (pi.  Vl^I,  %.  g9>    „^ 

f.,  yi^lhBSU^.^y^}/^  Jifi^f ba^P;COfwipe  cÎTjlç^us.    ^ 

M —  arpTC— nOV  — Croix traversanl  la 

,,^légçflde(,^^yill,iig.24).      ;..:•:.' 
(Petit  écu  effacé  de  Sotnbnaff^  GVL<.€CIiH  OS  S 
.,  Sij^MBR.  E^ns  k  champ  :  Wlli. 

*  HOR....  0V2S  2  De;  :  RS.  Croix  fleuronnée. 
.  (fil,  YIU,  fig,,25). . 

I  pièce,  dont  nous  faisons  suivre  la  descripti^q,  est  un 
Dgç  du  type  des  ponnaies  noires  à  Fécusson  et  du  revçrs 
précédente. 

*  WJfltflSIiS..»,  OBR.  Écu  de  Sombreffe. 

.....  (mm)  SW2Î  ROV3Î Croix  comme  ou 

revers  précédent  (pi.  VHI,  fig.  26). 

itre  les  monnaiefe  noires,  dont  nous  venons  de  donner 
scription,  Guillaume  en  fit  aussi  frapper  de  billon blanc: 

*  WIIiïî.....Oa  SOmBRE.  écu  do  Sombreffe.  ' 

mon— eCrPTÎ— nOV— RaiÇ.  Aigle  k  gauche 
posé  6U#  une  ctbh  (fui  tf averse  là  légeâde  (pi.  VIII» 
fig.  27). 

-type  «insi  que  te  Suivant  parait.  éVé  propre  ou  du 

s  originaire  de  Reckheim  : 

Wllilî  :  D— a  :  SOMR.  Église  à  détfx  tours  ayant 
au-Klessous  un  aigle  qui  traverae  la  légende.  ^  ^  « 

*  ÎIlOnaWTÎ  :  D&  :  Rai^a.  Croîx  dans  un 
grènetis  (pi.  VIII,  fig.  28).  ^ .       ,. 
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Av.  S.  P  eC  rp  (ri«)  GIIi-M  îDSC  :  SOM.  Église  ti 
aigle  idem.  •  '     •*     ....  -,    . 

!?«;.  *  MORSWTÎ  :  D&  :  JEjeif SMW.  Croix  dans  un 
grènelis  (pi.  VFII,  fig.  29). 

Le  nom  de  Saint-Pierre  qui  fleure  sur  cette  monnaie  est 
probablement  celui  du  saint  patron  de  Reckheîm. 

Les  seigneurs  de  cet  endroit  ne  se  firent  pas  scranule 
de  contrefaire  les  monnaies  des  princes  étrangers,  jpon- 
naies  que  M.  Rouyer  (<)  et  M.  Ghalon  (>)  ont  déjà  fait  cop- 
naitre. 

Le  premier  a  fort  bien  expliqué  un  tournois  noir  au  tvoe 
français  de  Jean  de  Piermont,  seigneur  de  RecUicûin,  ayant 
une  singulière  ressemblance  avec  celui  des  deux  pièces  dont, 
nous  faisons  suivre  la  description  : ,  ,       , 

Jv.  J^  IfT^ROLVS  )(  F l^eCX.DcUici  lirais  ti»! 

épicycloïde à  quatre  lobes.  .•;   -ri- 
fle»  25  :  HOVK  :  OS' J  TRfGCbeiÇGt..'.  ti^  ^■ 

ioâhéeàe  deux  I?6ris  et  riiyëht'dillis  Ub  iliài&^ 

(|)i.viH,fl^;<i)';  ''"•■•-••'  -.^:i.iii!:!.|.  .:■' 

Av.  <!  I^KROIiVS  ;  PfJ25a<?ï^y  n^x^.pan^, 
id. 

Rev.  fROI—  STTC  --  ROV  -.  BâCL  -drôix  càMoanâ 
de  deux  lions  et  traversant  la  Jégeode  .(fL  VHI 
fig.  12).  •  ""■•  ^  '-"t      .....         .  , 

Le  type  de  ces  pièces  paraît  plus  anéiien  que  èdai-  i 

{*)  BetmedtmrtHtsmttté^eftanfaiitii^SiiipillÊ':-    -'r^-.  "'i  .v   i 
(')  Revue  de  la  numitmnlfjue  hetgè,  Si»  série,  t;  II,  p.  |S0i"'i"  ■ 


% 
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tournois  noir  pubUé  par  M.  Kouyeret  pourrait  bien  appar- 
tenir à  l'époque  de  Guillaume  VI. 

■  ■  ■■'    '  ■■'"■•'-il  ■'"■      '■■■  •■•■ 

SEIGNEURIE  DE  STEIN. 

Stein,  seigneurie  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
faisait  anciennement  partie  dfu  comté  de  Looz.  Actuellement 
e*est  tine' commune  qui  appartient  au  Limbourg  hollandais, 
arroDdissemênt  iile  Maestiricht. 

n  parait,  if  après  Tôpinion  commune,  que  les  sires  de 
Stein  provenaient  d'une  branche  de  la  maison  de  Looz. 

Le  premier  seigneur  de  l^tein  mentionné  dans  les  docu- 
ments* est  Râofninm  de  Steine.  Le  second  est  Arnould,  qui 
figure  daiiné  une  cliarte  de  f2KS,  et  ce  nom  continue  à 
figurer  dans  les  années  12é8;  128S,  1296,  15tl,  1322, 
<3SH,  l5S8)èt>lS66,  laii^(|u'il  soit  possible  d'en  établir  la 
filiation. 

X^  ÇUe  ^u  d^ier^^qtiouldf  qqi  était /contemporain  de, 
Je^D,U(I,  dijc  de^Bp^bant  (')»  épousa  Daniel  Vil  de  Mer- 
wede,  qui  fut  dykgrave  dans  la  Hollap^e  p^n^i^  Ifis  années 
1369  à  1390. 

I^ous  allons  Taire  suivre' leiir  filiation  :  '  ' 


Daviil  VIH,  ir  de  Mervede,  SlfiiOg  .etc.,     .  Gquuvmi  de  Herwede,       Matiilbi  d«  Mer- 
Lovis  Vao  Praat.  1  de  Vliet. 

i)\   f       !..         lin     i  ni     l.l    t.-  '     '  ' 

Maboviiiti,  dune       Jiaiib  de  Menrede,       Jravwb  de  Vervede,  ép. 

de  Henrede,  dame  de  SteIn ,  Jean  de  Herlaer. 

Sicin  et  Poelwyk,  ëp.  Philippe  de 

f  bnp.  en  1451  ;  Spangen,  t  inip. 

^leaiMdtBrfr*';.     «A  UNI    -    :><    .....    ,  -.,        .        .!         ^ 

(>)  Vay.  BuTKBHS,  Trophéei  de  Brabant,  liy.  IV,  p.  iK5,  ëcuss^n  «•  415 , 
qui  est  échiquelé  eo  sautoir  de  gueule  et  d*or« 
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La  seigneurie  de  Stein  passa  probablement,  par  vente, 
aux  Batembourg  de  la  maison  de  Bronckhorst,  dont  nous 
n'aurons  plus  à  nous  occuper. 

Les  sires  de  Stein  frappaient  monnaie;  M.M.  Chalon  et 
Cuypers  en  ont  déjà  fait  connaître  des  échantillons  (M. 

Jeanne  de  Merwede,  Tépouse  de  Philippe  de  Spangen,  a 
frappé  des  monnaies  noires  au  type  de  celles  de  ses  contem- 
porains, Jean  de  Heinsberg,  évéque  de  Liège ,  Jean  d< 
Hornes  et  Guillaume  de  Sombreffe  seigneur  de  Reckheim 

Jv.  *  ITÎRHK  Da  :  Srrain.  Branche  d'arbre  à  U 
quelle  est  suspendu  un  écu  parti,  au  premier,  éch 
quêté  qui  est  de  Stein,  au  second,  de  Merwede,  qi 
fut  primitivement  de  gueules  à  la  fasce  d'argen 
mais  auquel  furent  ajoutés,  selon  les  uns,  en  122i 
selon  les  autres  en  1304*,  quinze  besants  d^or  (' 

Rev.  *  P2ÎX  :  XPI  :  STO  :  ROBISGVJU.  Croix  paU 
dans  un  grènetis  et  cantonnée  d*un  écu  au  lion,  q 
est  de  Stein  et  d'un  écu  losange  (pi.  VIII,  fig.  3( 

Les  monnaies  suivantes  sont  au  champ  blasonVié,  qui  I 

en  vogue  vers  le  milieu  du  xv"  siècle  : 

Jv,  *  I0r2SR...S  V2ÎR  mSRWG  2  Le  ehampbl 
sonné  des  armes  de  la  dame  qui  sont  écartelées  i 
premier  de  iMerwede,  au  second  et  troisième  d^i 
lion,  au  quatrième  de  •*..(?) 

(»)  Revue  de  la  nnmiêtnatique  belge,  2«  série,  1. 1,  p.  388  el  l.  II,  p.  i] 
(')  Vot/.  Balen,  Beichryving  van  Dordrecht;  BoxHomn,    Ttnml  v 
Holland;  Van  Lbbuwen,  Batavia  illustrata.  —  Le  cbAteaa  de  Utrwt 
était  orné  dans  les  parois  des  murs  de  briques  eu  losanges. 
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Rev.  *  HOHG  S 121025  S  SWSnH.  Croix  dans  un  grè- 
netis,  ornée  au  centre  d*un  h  couché  (pK  VIII, 
fig.  31). 

j^v.  *  lOI^K RWS.  Le  champ  id. 

Itev WTÎ  nOVTÎ Croix  patléedans  un  grène- 

tis  et  ornée  d'un  (Z  (crux?)  (pi.  VIII,  fig.  32). 

y^v I  VTCiN  M Le  champ  blasonné  etécar- 

telé  au  premier  et  quatrième  de  Merwede,  au  second 
et  troisième  d'un  lion. 

Bev.  Légende  à  lettres  embrouillées.  Croix  portant  au  centre 
unG[(pI.  VIII,  fig.  33). 

Av.  ...  01^  ..  DS  ..  612  ....  Le  champ  blaso.mé  et  écar- 
télé  au  premier  et  quatrième  de  chevrons,  au  second 
et  troisième  de  Merwede. 

Hev on Croix  traversant  la  légende  et  portant 

au  centre  un  lis  (pi.  VIII,  fig.  34). 

Sur  les  monnaies  qui  suivent,  Jeanne  a  remplacé  les 
armoiries  de  Merwede  par  des  lis,  sans  doute  dans  Tinten- 
iion  de  les  faire  circuler  avec  les  monnaies  noires  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne  : 

^v.  *  IOIî25nn25SDn2îSD©SSmS^Lechampbla. 
sonné  et  écartelé  au  premier  et  quatrième  d'un  lis, 
au  second  et  troisième  d*un  lion. 

Bev.  *  raOSrPK  :  nOV2S  :DS  :  BVSrTTÎ.  Croix  pat- 
tée  portant  au  centre  un  6  (pi.  VIII,  fig.  35). 

Quelle  est  cette  localité  du  nom  de  Rusta  dans  laquelle 

i«  sisii.  —  TOMB  Tl.  21 
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i 

l  cette  monnaie  a  été  frappée?  Toutes  nos  recherches  ont  élè 

I  vaines  à  ce  sujet. 

5  Av.  *  I0>.D6  !  ÇrtQRWiÔ.l.ry^im.  Champidem. 

(  Bev.  Semblable  au  précédent  (pi.  Vlil,  fîg.  36). 

•'"  Jv.  *  lOh  ....  MSBW.  Le  champ  id. 

j  Rev.  *  mOtîSWTC  .......  nW.  Croix  idem.  (pK  VHI 

;i  fig.37). 

1  Jv.  101^2712.... S DRT:  oDS  s  Sme.  te  champ  comn 

\  ci-dessus.  '    ''  *^       -.    • 

i  Jiev.  *  mORSTK  ♦  ROVK  :  ClVirr».  Croix  pau 

i  dans  un  grènetis  f^ant'aa  centre  vn'KS  (pi.  VII 

:|  fig.38).  ' 

;  Le  mot  dé  '  civttatis  est-ii  pris  ici  par  fantaisie  ou  bi 

t  signiBe-t-il  Stat,  nom  d'une  localité  qui  se  trouvait  peut-è 

dans  les  environs  de  Stein?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 

Jv.^lODQ:  mSRW  :  DR2Î  :  DS  Srp^  Le  chai 

idem. 
Rev.  *  nQ0nSn[^7î  :  ROV25  aiVro2C>.  Cro«  îdei 

(pi.  Vin,  fig.  39). 

Jv.  *  I0^DSSnQSRW:DnK:D6:Sn^-Lechai 

idem. 
Rev.  M0RSW7C  :  BOVTC  :  eCIVIWTCfrP.  Croix  idei 

portant  au  centre  un  R  (pi.  VIII,  fig.  40). 

Jv.  *  10:  DS:mKBW:Dn2S\DS:SFB.  Lecbar 
idem. 

Rev.  *  raOnSTTK  .  nOVK  aiVOTTCm.  Croix  idei 
portant  au  centre  un  S  (pi.  Vill,  fig.  41). 
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</».  f_  I9^.pnK,S  PUIS  :JO^AmQ'>  Le  cbamp 
idem.  ,  «i.    > .  »       < 

Rev.  •  I{,():H...ni03SGRn[^6nt7 t^MBfa  not»  cfe  Stein?) 
Croix  jdem  portant  au  centre  un  li  (pi.  VIII, 
fig.42). 

^r.  *  lOI^Kn  !...  mSRWéiS.  Lçjcbampidem. 

/îw.  *  mOnSW2î  :  DR2Î^  D....  m  (maneta  dominœ 
de  Stem).  Croix  idem  avec  Us  (pi.  VIII,  fig.  43). 

^v.  *  iûfiTînnTÎ  S  DR7Î  §  DS  2  Bm&.  Le  champ 
idem.  _,.  .  -    *  , , 

A^'^  ^  ip^è^  ?  PI2Z^^  DG  $  Smen.  Croix  idem 
avec  G. 

Ch,  PlOT. 


*-    -^     n'7    I.;. 


,.„.,»,..  l    n^i-  .(i      /v:-.v  .     ^^K'./. 


(  ,      v,^     ù»  /     i       «  ■   m;.    «î».    ♦•  «■;*  '■"  ^"    « 
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HEBEMa  diuoeiurde: 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Nous  faisons  suivre  ici  quelques  ooces  supplémeouîres 
aux  Recherches  sur  les  méreaux  d'Judenarde,  iosérées  daos 
la  Revtœ  de  la  numismatique  belge  (■). 

Parmi  ces  méreaux,  il  en  est  encore  qui  servaient  de 
marques  d'acquittement  à  ceux  qui  apportaient  au  marché 
des  marchandises  soumises  à  Tociroi  et  aux  taxes  de  place- 
ment ou  d'étalage.  Nous  trouvons,  à  ce  sujet,  une  ordon- 
nance du  magistrat  d'Audenarde,  en  date  du  ^  avril  1558, 
par  laquelle  celui-ci  autorise  les  percepteurs  des  taxes  de 
placement  au  marché  des  bestiaux,  de  se  servir  d*un  plomb 
spécial,  pour  éviter  toute  fraude  de  la  part  de  ceux  qui, 
venus  lard  au  marché,  auraient  pris  place  et  fait  des  traos- 
actions  à  Finsu  des  percepteurs  (*).  La  série  de  méreaux 

(1)  T.  I,  2«  série. 

(')  «  Omme  dicswille  d»t  de  ongbciders  Tan  de  leveode  beotleo  te  bedt 
louden  mogbcn  huerlieder  inninghe  doen  van  den  adven  onghelde,  cade 
omjne  fraulde  te  schuwene,  es  by  heere  ende  wet  deser  stede  gheooaseo- 
tcert  den  voorseyde  ongfaelders,  in  de  jaermaert  deier  stede,  talele  te 
stellene  up  de  beesle  maert  der  selver  stede,  aldaer  de  Tereoopera  Tan 
eenige  beeslen,  boodanich  die  ayn,  gbebauden  verden  met  hoerliedcr 
coopers  ter  tafele  te  commene,  ende  aldaer,  bet  ongbelt  betaelt  heb* 
bende,  naer  costume  te  licbteoe  een  loodt  van  elker  betaellnghe,  ooudc 
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iodéterminésy  décrits  dans  la  notice  précitée,  pourrait  bien 
en  renfermer  quelques-uns  qui  ont  servi  à  cet  usage,  no- 
tamment les  n*'  25,  ii,  ^  et  26.  tiertains  plombs  étaient 
délivrés  aux  portes  de  la  ville,  pour  le  passage  ou  Texporta- 
tion  de  la  bière  (0»  ce  qui  s'effectue  encore  de  nos  jours  au 
moyen  de  billets.  Chaque  brasserie  avait  son  poinçon  parti- 
culier; en  outre,  des  plombs  spéciaux  servaient  à  constater 
la  perception  des  droits  d'accises  et  d'octroi  (').  D'autres 
plombs  étaient  employés  par  les  maîtres  des  pauvres,  pour 
s^assurer  de  la  présence  à  l'église  avant  l'Évangile,  des  pau- 
vres admis  à  recevoir,  par  disposition  testamentaire,  un 
pain  ou  d'autres  aliments.  C'est  ee  qui  résulte  d'un  passage 
du  registre  aux  actes  et  contrats  de  1639,  cité  ea  note  ('). 

èànMy  te  b€(d«^hen€  des  Msitfleiiten  Tcn  d«ii  Tooneydon  o^ghelders  in 
«iaéigbe  flMtjfeq  te  Itet9  gestelt,  dat  sjr  boerlieder  onglieH  iMlioirlyk 

^ll^faflt'hebJi)^  q|]f  de  b^etq  telckcf  waerf  van  xx  9çh.  par. 

^    Aldus  gbepiibticeert  ter  plaetsen  ghecostomeert,  den  xxiij  in  aprit 

XV*  Iriij,  naer  PaesscHen.'ÀiiTATfia.  • 

^'''  '  (Begiëirê  atOD  êdHê  et  orâonnùHom  pàiHi^fên»} 

'  '  '  Ui)^^é'ftéin  li'etaeK'Jan  Gi^not,  van  dat  by  ontflien  hceft  de  loodUi  pen- 
iiii^ei^vati  deil  uutvarende  bière  ter  Bjmpoorteo.  ....  » 
/,;.  {Comptes  de  la  viiiê,  \ISU.) 

(*)  «  Item  bataeit  Willem  Vrancke,  gaudsmet,  van  xvij  pincboenen 
gesteken,  daer  de  leekenen  van  elker  brauwerie  gbeprent  itatn,  midts 
ûèn  teekene  daer  mode  men  aegbelen  xal,  dienende  om  tcueilleren  vao 

>  dtu  #ilgb«Ue  by  bem  ghelevert,  beft  tsaemea xlj  /^.  par,  » 

(76.,  1524.) 

Cfne  corporation  spéciale  pear  ta  perception  des  droits  d*aecises  fat 
érigea  en  1683,  sons  le  patronage  de^  saint  Zaebée. 

(>}  «...  Dat  de  voorseydo  aermeestert  eode  kaerlteder  luuposiners 
alToren  verobUgiert  stiUen  ayn  jterlica  tel  laevenesse  van  der  seko  vai| 
beede  de  Toornoeoide  donateurs,  te  doea  eelebrerea,  bionen  Sinte«-WaJ- 
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H  en  est  encore  qui  faisaient  l'office  de  bons  fbétalliqaes, 
dans  les  circonstances  que  nous  allons  rapporter.  Les'  indi- 
gents étrangers  à  la  ville,  qui  se  présentaient  le  matin  au 
bureau  de  bienfaisance,  recevaient  du  maître  boursier  des 
pauvres,  un  pain  de  huit  deniers  parisis,  avec  llrijonction 
de  quitter  aussitôt  la  ville.  Ceux  qui  arrivaient  dans  Taprès- 
midî,  étaient  admis  au  même  bureau,  pour  y  recevoir  lin 
phmb,  par  lequel  ils  étaient  accueillis  à  fhospice  Saint- 
Jacques,  pour  y  être  logés  et  nourris,  à  condition  dé  quitter 
le  lendemain  la  ville  et  de  ne  s'y  représenter  dans  le  in6i8("). 


burghe  kercke  deser  stede,  up  SinteClaeren  dach,  cen  gbelfesen  i 
mlihier  distrîbuerende  twaelf  hroodeo  vao  Tier  stuyTcrs  bet  stock,  mits- 
gaeders  xij  sch.  par.  in  ghelde  aen  xîj  aerme  persoouen,  die  abdan  ghe- 
hauden  rallen  syn  de  voorseyde  messe  van  Requiem  te 
Tan  bel  begbinsel  lot  bet  leste.  Ende  indien  der  eaniga  i 
onlfangben  bebbende  eude  niet  commende  Yoor  d^ETangetie,  aoUen  ver- 
liesen  hèt  effeci  Tan  buerlicder  loot  ;  ende  t^elTe  gbedeelt  vordeo  «en  de 
gbone  die  de  selTe  messe  gbebeort  rallen  bebben.  Tan  den  eersteo  tottén 
lesten,  soo  Toorseid  i$.  ^  ,  * 

(RegUtre  aux  acteê  et  contrais,  15  juillet  I6a9.). 

(I)  «  .  .  .  Ende  nopende  impotente  aerme  lieden  die  Tan  bauten  îd  de 
stede  londen  roogben  commen,  eu  aullen  Tan  ghelycken  niet  mogben 
bedelen^  nemaer  «illen  luleke  dea  Toernœns  in  de  stede  eommende, 
muegben  gaen  ten  huuse  van  den  aermeestere  die  de  burse  draecht,  en  de 
aldaer  baelen  om  buerlieder  nootdruft,  een  breot  van  Wij  deniers  p«r. 
.  meer  oftc  min  len  discrelie  van  den  zefven  aermeestere,  ende  dao  Ter- 
trecken  unter  stede.  Ende  die  sachtemeens  naer  Tespertyt  in  de  stede 
commen  sullen,  sullen  van  gbeljcken  gaen  aen  den  selven  aermeestere 
die  bemlieden  gbeTen  sal  een  foodt,  om  daer  mede  ghelogiert  te  werdeue 
int  gaslbnis,  ende  de  weerdt  cal  ghebouden  wesen  znlcke  te  logteren  ende 
gbeen  andere.  Ende  cal  de  weerdt  suicke  gasten  gbeven  elc  een  broodt 
ran  iij  den.  par.,  een  vierendeel  biers  ende  Toor  iij  den.  par.  boter  ofte 
cae«,  slapen,  Tier  ende  potaige,  naer  d*aude  costume  ;  ende  de  zy  den 


Quaot  aux  marques  ou  estampilles  en  plomb,  destinées  à 
constater  le  lieu  de  fabrication  oif  le  droit  d'expertise  pour 
la  qu^liti^ou  la  dimension  c^es  étoffes  de  laine,  la  bibliothè- 
que d'Audenarde  n'en  conserve  qu'une  seule  apparlenant  au 
XTi*  siècle,  et  représentant,  si  nous  ne  nous  trompons,  une 
grappe  de  raisin  avec  un  jR  gothique.  On  comprend  com- 
bien ces  marques  avaient.de  l'importpnce,  surtout  à  Aude- 
narde;,  où  l'industrie  des  tapisseries  était  parvenue  à  un  haut 
d^gf:é  de;  proj^périté  qui  favorisait  Fécoulement  de  ses  pro- 
duits dans  toute  l'Europ^,  vojre  même  en  Asie  (*).  Leur 
usage,  fort  ancien  sans  doute,  a  été  particulièrement  dé- 
terminé  par  ordonnances  locales,  au  commencement  du 
xvr  siècle,  qpand  la  fabrication  des  draps  et  des  tapis  était 
à  l'apogée  de  sa  splendeur,  notamment  en  1501,  1511  et 
ItfSi.  Dans  une  de  ces  ordonnances,  nous  remarquons  le 
pieragraphe  suivant,  qui  semble  se  rapporter  à  une  marque 
dans  le  genre  de  celle  décrite  plus  haut:  a  On  estampillera 
ces  draps  au  moyen  d'un  sceau  au-dessus  des  armes  de  la  ville 
Ce  sceau  représentera  d'un  côté,  un  jR  grec(stc),  et,  de  l'autre 
un  petit  tronc  à  deux  cardes.  On  y  apposera,  en  outre,  le 


par.  Toor  eicker  gast  itl  de  teXrt  weerdt  hselen  an  den  aermeestere  aU 
hj  hem  lyn  loodt  oTerbrenghen  zal.  Ende  lulcke  gasten  moeten  smorgens 
yerlrecken  uuler  stcde  eode  vryhede,  ende  iu  een  maendt  niet  meer  inné 
commen.  ...  * 

{Registre  aux  édite  et  ordonnancée  poliliquee,  i56i.) 

(0  Observons  ici,  en  passant,  que  Pindustrie  des  toiles,  coutils  et  ser- 
TÎettes,  autre  source  de  prospérité  pour  la  ville  et  surtout  pour  les  envi- 
rons, oe  prit  de  l'extension  qu'au  xvii*  siècle.  La  corporation  érigée  dans 
ee  but,  sous  le  patronage  de  saint  Bernard,  obtint  sa  charte  le  i6mai  1642. 
{Registre  awB officet,  i K65-I674,  fol.  1 19  v«.) 
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sceau  des  fouloos(*).  »  Nous  entrons  dans  ces  particulariiés, 
d'abord  pour  assigner  une  date  certaine  aux  estampilles  ca 
question,  dont  quelques-unes,  conservées  dans  les  çoUce- 
lions  particulières  de  la  localité,  pourront  ser\ir  de  spécimen 
delà  gravure  sur  métal,  à  une  époque  qui  en  offrç  un  si  petil 
nombre  ;  ensuite,  pour  faciliter  lauribuiion  des  mére^ox 
analogues  à  ces  marques,  par  exemple,  celui  décrit  t^  gravé 
sous  le  n*  13,  dans  nos  Recherdies  sur  les  tnérema  éfAuét- 
narde.  Voici,  du  reste,  quelques  extraits  des  oemples  mu- 
nieipûux  qui  ont  rapport  à  la  confection  des  eoins  de  ces 
estampilles  : 

1441.  —  Payé  à  Jean  Van  Willebeke,  pour  la  gravure 
du  sceau  employé  à  la  Cale  (*)....    xvj  esc.  par. 

1479.  —  Payé  à  Pierre  l'orfèvre  (probablement  Fmrt 
Fan  Campen\  pour  la  gravure  du  sceau  &  tenailles  destiné 
à  Testampillage  des  draps xx  esc.  par. 

1484.  —  Payé  à  Laurent  TrisUrain,  forgeron,  pour  avoir 
façonné  un  nouveau  sceau  è  tenailles  destiné  i  Testampil- 
lage  des  draps  à  la  Cale xlviij  esc.  par. 

1500.  —  Payé  è  Guillaume  Vrancke,  pour  la  gravure 
d'un  sceau  servant  à  l'estampillage  des  draps,    xvj  etc.  pmr. 

1501 .  —  Payé  à  Guillaume  Vraneke,  orfèvre,  pour  avoir 

(*)  •  Item,  men  sal  die  leghelen  met  eeoen  leghde  orer  teekio  Tm  éeg 
stede,  oYer  d*ecn  zyde  liebbende  eeo  griezscbe  2?  «  ende  «Ter  d^iuidcr 
syde  eeo  siruaxkio  met  twee  cardekins,  ende  Toort  meUco  ufhele  «aa 
den  Toidrt.  » 

{Refiêire  avx  aeim  a  conirmis,  |5lt,  fol.  163  ▼•.) 

{*)  Buretu  de  pesage  et  d*estaropillage  cootigu  à  VhèuA  de  vUte,  on 
plutôt  à  la  balle.  Le  local  de  pesage  actuel  porte  encore  ce  noru.  C«lc  ae 
dérÎTeraît-il  pas  de  «ra/e  (arAoW),  Italance? 
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pnié  qniBfrè  sceaux  (facier,  dfesUhés  à  restarripillage  des 
petits  draps,  par  une  ordonnance  récehtè.  iij  lib.  itj  esc.  par. 

1810.  *^  Payé  à  Jean  Blanstrain,  poilr  avoir  rehooVeté 
lécbm  dfkio  sceau  k  tenaitleBy  destiné  à  l'estampillage  des 
dfalp^  à  la  Cale    .  '  .     i     .  .     .    xij'  esc.  par. 

1S14.  «^Payé  à  fcato  Blanstrain,  pour  la  gravure  dTun' 
sGCao  il  tenailles;  destiné  à  Testampillage  des  draps  à  te 
Cale . xl    ese.  j)ar: 

1525.-^  Payé  à  âuiUaume  Vràiicke>  pour  la  confection 
d'tto  ooio  de  fer  destiné  à  Ifrapper  des  marques.  %yj  esc.  par. 

Payé  à  G.  Vrancke,  orfèvre,  pour  la  gravure  d^un  sceau 
à  tenailles  servant  à  l'estampilkige des  draps,  xxxlj  esc.  par('). 

(1)4441  •  «  lt«ia  ghtgbeTeQ  Janoe  Vtir  WiOebeko, i^tn  étr  l6gM- 
UDCJiç  up  de  (cale  te  graveeri^e  fnde  te  stekene  .  ..^  f  .  .  xï^  ,fc|i«pAr, 

1472.  «  Item  betaelt  Pietren  den  selversmet,  van  der  prente  yao  der 
tadgftë^diér  méde  dat  mèn  de  lakenen  seghéît  op  de  calé,  xx  kch.  par. 

14641  éihm  ftMeIt  Lawitrfns  TVlstrain,'  si^t,  >Fâti  dat  h^'glIiL' 
roadslcli  ,)^t  jeene  ^ieuire  tangbe  omme  de  iakeneo  tfl  segheiaa  op  dp 
cale. .  4  •  xlviij  sch^par. 

1900.  «  Iteip  betaelt  Willem  Vrancke,  ter  causen  dat  hy  çheipaeckt 
ende  gliegiraVêert  heefl  eeoen  seghele  up  de  cale,  omme  de  lakenen  te 
se^h^éhù.  .  .  . /. .  xyj  sch.  par. 

iWé  n.Usm  betaelt  Wllleu  VriindM,  gaotnaet,  ra^  ^esteken  thei- 
bme  in  stale  yJer  segbeb,  om  daer  mede  de  cleene  lakenen  te  segfaelen, 
onlaocx  gbeordonneert  te  makene  binnen  dese  stede.  iij  lib.  zij  sch.  par. 

mO;  «  'ÈètâtU  Jan  Blanstrain  van  eene  tanghe  te  versteekene  omme 
IakëiMDaMdefè'seghelétf  ter  cale.  . xij  sch.  par. 

iSf4.  ir  Betaelt  Jan  Blanstrain,  van  dat  hy  gesteken  becft  de  prente 
io  de  tanghe  van  den  segbelaers  van  der  cale ,  omme  de  lakenen  te 
s^elen xl  sch.  paç. 

1825.  «Item  betaelt  Willem  Vrancke,  van  dat  by  ee;i  yserin  ghe- 
aleg;faea  beeftomme  teekenen  tesfaene xvj  sch.  par. 

•  Betaelt  Willem  Vrancke,  gaudsmet,  van  dat  hy  gbemaeckt  ende 
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De  temps  imaiémorial,  chaque  membre  de  h  ooipontioQ 
de  Saînt-ÉIoi,  le  forgeron  aussi  bien  que  VoHimre,  avait  sa 
marque  particulière.  Avant  d'en  faire  usage,  il  élak  teou 
d'en  exhiber  aux  doyen  et  jurés  de  bi  gilde,  une  «mpreiale 
en  plomb,  sous  peine  d'encourir  une  amende  de  viogl-dnq 
escalins  parisis  (')•  Ce  mode  d'enrq;istrement  correspond  à 
celui  jadis  en  vigueur  à  Gand,  où  les  orCévres  faisaient  gra- 
ver leurs  noms  et  frappaient  leurs  poinçons  sur  des  plan- 
ches de  cuivre  dont  quelques-unes  ont  été  épai^nées.  Le 
seul  souvenir  qu'on  conserve  à  Audenarde  de  cette  ooutome, 
(qui  s'étendait,  croyons-nous,  à  tous  les  autres  corps  de  mé- 
tier, sauf  les  variations  que  comportait  chaque  genre  dïn- 
dustrie),  est  un  registre  de  l'ancienne  corporation  des 
retordeurs,  branche  de  Saint-Michel,  contenant  le  sceau  ou 
la  marque  de  chaque  membre.  Par  malheur,  ces  marques 
sont  insignifiantes.  Hormis  deux  ou  trois  qui  représentent 
des  ciseaux  couronnés,  entourés  du  nom  du  membre,  le 


geslekeii    heefl    tmerck    Tan    den    Iaken    legbele    up    yaerin    ton- 

gbeo uzTJ  sch.  par.  » 

(Cfwipfet  4ê  ia  «ttte.) 

O  m  zTiij  —  Item,  de  man  die  leekeo  slaet  of  sken  will«  ynm-den 
ambacbten  Toorseyd  (Sinte-Loy),  moet  lyo  Iceke»  tvcrbriQgeià  iat  Ipol;» 
alheer  hyt  slaet  of  teekent  np  eenkh  werek.  Ende  wje  anders  i 
sloagbe  of  coDterfayteo,  of  dat  ele  lyn  prindpeel  teekeo  nîel 
broeble  ten  verinane  Tao  deken  of  Tan  gbetwoomeo,  omme  dacr  op  to 
ordoDDeeren  waers  Tan  ooode  in  eenighe  mamereo,  dat  die  vcrbeavcn 
soude  XX  sch.  par.  » 

{Regitire  omx  chartes  des  gildêê  et  corforaiUmê*  Copie  ««f  capat  vmm 
ehiaerU ,  ordonnancie  ende  reghde  vn  den  mmbnehte  vn%  wpwj» 
heere  SinU^Log.  CeeoUotkmneert  jegen  den  primeipmien  eheifire,  éeu 
xvHij  dock  van  maerU  f  î»88.) 
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re(M^iie.«iôrrte>0uèi'e  cl*éire  signalée. Leregklre  cstv  si  uous 
ne  m>w  U^iaponB^.de  la-  seconde  moilié.du  tvii*  siècle. 

VoHii  la.  degeriptioQrdea  jnéreaux  découverts  à  Audc- 
navda^ depuis  )a  piiblicalion  4e  aptseifireiiiière  notice  r 

*  f  .*  'P^^ihlqu^*  Rev.  Branche  de  fleurs.  Conleclion  gros- 

""^sière,  probablennîént  une  variété  de  ceux  attribués  à 

*'  ''    l^^lîy^  de  N.b.  de  t>ârnele,  à  Âudenarde.  Plomb. 

^.  (U  gothique.  Rev.  Croix  fleurdelisée.  Imitation  d'une 

monnaie  d'argent  de  Maximilien  et  de  Philippe  le 

"  '  ftéau,  portant  ;  *  MAXIMILIANVS  :  et  PHILIP: 

'  /?«!  *  fcVSTODI  :  NOS  :  DOMINE  (valeurdesix 

mites).  Abbaye  de  SI2agdendaeIe  (Fal-aux-vierges), 

oujun  des  deux  petits  pIombscoQfectionnés,en  1549, 

pour  Téglise  ^e  Sainte- Walburge,  et  servant  au  salut 

*'*   de  la  Vierge  ^arie  et  du  Saint-Sacrement.  La  croix 

fleurdelisée  correspond  parfaitement  à  celle  Ggurant 

'  sur  lès  autres  méreaux  employés  jadis  en  cette  église. 

Plomb. 

^  En  faisant  des  reclierciies  dans  les  archives  de  Thôpital 
n.-D.y  à  Audeimrde»  il  y  a  trois  ans,  nous  y  avons  rencon- 
tra UAe  empreinte  quelque  peu  fruste  d'un  sceau  de  Féglise 
deoigainie^alburge,  appéndu  à  un  parchemin  de  Tannée 
i5Sfr;ir^éprééé'n(e  la  sainte  debout,  la  tête  couverte  d'un 
capuchon  ou  voile,  et  tenant,  de  la  main  gauche,  un  lis,  et 
de.j9jdrpiie,upe  église.  Sa  légende  est:  ^  SIGILLVM  * 
S3CNCTE  •  W2SLBVRGE  •  VIRGINIS  :  DE  :  2ÎLDE- 
NSSRDO.  Il  est  de  forme  ovale,  et  mesure  7  centimètres 
en  hauteur,  sur  i  centimètres  5  millimètres  en  largeur. 
Les  fleurs  de  lis  figurant  sur  les  méreaux  de  Sainte- Wal- 
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burge,  ne  seraienl-îls  pas  une  reproduction  de  fecnblèine 
earactérislique  de  la  sainte?  Quoi  qu*ii  en  soit,  rUifioe  reli- 
gieux que  Sainte- Walburge  présente,  nous  révèieyàtnvers 
les  gerçures  de  Teoipreinte ,  les  traces  d'un  pbu  d*^;Use 
ogival,  coupé  en  triptyque,  qui  pourrai!  bien  avoir  été  celui 
de  la  primitive  ^lise.  Un  dessinateur  habile  parviendrait 
peut-être  à  restituer,  par  analogie,  les  traits  efiaoés  de  ce 
soeaui  qui  constitue  un  des  plus  anciens  monuments  de  la 
spbragistique  locale  (')• 

3.  UiB  monogramme  gothique  de  IfS«  Rev.  Croix  fleor- 

delisée.  Cuivre. 

4.  Écusson  h  quatre  quartiers,  contenant  chacun  trois 

oiseaux.  Type  d'un  cachet  de  famille.  Plomb. 

5.  Bateau.  Rev.  MB  entrelacés,  surmontés  du  ehiffrc  9. 

Plomb. 

fr.  Éeusaon  ea  ligzag.  Bev.  Orsementalion  figurant  un 
P.  Cuivre. 

Q)  Les  autres  sœaax  religieax  de  U  localité  ou  des  eoTirons^  soot  pour 
la  plupart  perdus.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  niatriee  ou  rempreinte  de 
sceaux  ayant  appartenu  aux  communautés  suivantes  :  Bôpital  Ifoùnf 
Datme,  Frèreê-Mineun,  Notf^Dmnë  de  Sfimy  Cmpmchiêy  JitMm,  •66afe 
àê  Sainté-Clain  à  Peiegkmf  et  «Meyt  dm  Bimèdimim  k  Ammie.  Les 
sceaux  de  corporations  sont  encore  plus  rares.  Jusqu^ict,  ou  vfta  signale 
que  deux  :  de  la  corporation  des  bouchers  et  des  tisserands  etOk  lanie. 
Quant  aux  cachets  de  noblesse  ou  de  magistrature,  on  en  eonserre  une 
collection  nombreuse  à  la  bibliothèque  publique  el  dans  nos  médatlitèrs 
partieufiers.  Nous  ne«is  occuperons  bieMlC  d\nie  ^nt  mtéMMble  4e 
sceaux  setgoenriaux,  dont  on  voit  une  empretnle  daaa  les  aiocbros  de 
rhôpital  Notre-Dame.  Plusieurs  empreintes  de  nos  scftux  < 
ont  été  décrites  ailleurs. 


7.  Main  ou  gani.  JRev.  Deux  herses  de  brasseur  croisées, 
canionnées  des  lettres  C — G — V.  Plomb. 

8*  Avers  et  revers  H,  sigle  de  NS«  Plomb. 

9.  flIiOY  en  caractères  gothiques  frappés  en  relief.  Au- 
dessus ,  un  lis,  un  marteau  et  une  rosace.  En  des- 
sous, un  fer  de  cheval.  Le  tout  frappé  en  creux. 
Cuivre. 
Cest  apparemment  une  de  ces  empreintes  que  les  mem- 
bres de  la  corporation  de  Saint-Ëloi  étaient  tenus  de  pré- 
senter à  leurs  dignitaires^  avant  de  poinçonner  leurs  ou- 
vrages. Seulement,  le  métal,  qui  devait  être  du  plomb,  est 
ici  du  cuivre. 

10.  Dans  un  double  cercle,  écusson  surmonté  d'une  bande 
horizontale  et  coupé  en  trois  par  une  double  bande. 
Dans  chaque  quartier,  un  globule.  Entre  les  deux 
lignes  circulaires ,  neuf  globules  séparés  par  une 
barre  verticale.  Entre  le  cercle  intérieur  «t  l'écUsson, 
quatre  globules  séparés  par  une  barre  verticale.  Rev. 
Au  milieu  d*un  double  cercle,  croix  pattée,  cantonnée 
de  quatre  globules.  Sur  le  point  de  jonction  des  deux 
branches,  un  globule;  aux  extrémités  de  chaque 
branche,  trois  globules.  Entre  les  deux  lignes  circu- 
laires, dix  globules,  séparés  par  une  barre  verticale. 
Plomb. 
Type  antique.  Ce  méreau  a  été  trouvé  dans  les  fonde- 
ments d'une  maison  du  xvi'  siècle. 

Quantité  d'autres  plombs,  trouvés  dans  l'Escaut,  repré- 
sentent des  initiales  ou  monogrammes,  et  paraissent  avoir 
servi  de  marques  aux  sauniers  de  la  localité  ,  pour  contre- 
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1er  le  service  de  leurs  ouvriers  ou  pour  constater  Tacquil- 
tement  des  droits  municipaux. 

A  la  vente  de  Tcu  M.  Jonuaert,  à  Gand,  la  bibliothèque 
publique  a  fait  l'acquisition  d*un  plomb  attribué,  dans  le 
catalogue,  à  Téglise  de  Sainte-Walburge  d'Audenarde.  Il 
représeate,  à  ravers^  tfile  )WâU)iA*geîbvic'lea^fetîrès  S^ 
W.,  et,  au  revers,  rinscripiionHOVDT,  avec  Tannée  1714. 
Nous  pensons  que  ce  méreau  n'appartient  pas  à  F^ise  pa- 
roissiale d'Audenarde,  attendu  qu'il  n'offre  pas  le  type  local 
qui  caractérise  les  autres,  et  que  les  comptes  de  cette  ^îse 
ne  font  mention  d'aocane  pièce  de  ce  genre.  Ajoutons  que 
la  série  des  roéreaui  fabriquée;  uri  stèdèab^raVàUt,  'fAmit^ 
régliae  de  Sainte- Walbur|;e,  doH  avoir  afllipleiliei^yifff  ïtik' 
service,  car  il  s'es  trouvait  encore  M  atoiwlifnfe^?;  if  jr  ^  -tiSë 
quarantaine  d'années^  ans  la»  Merisiile'débeftèMé)iRsè^W' 
perfonne  que  nous  aathîoos^  fMlé'aoiifiédftfab  éiVoIr  iitt  - 
figurer  parmr  le  mnabre;  qui  »<liiltocht  Qti^^iié'kiKtiélaiAé^llt' 
cehii décrit- phis haut.'     •  •♦    •  .^»-  '■"■  •■«■  ^\^'^^^■lu:^il^^^^^\  ^b 

Ces  méreaux,  comme  tous  ceux  de  fMr^'é^i!NÀ,'MriiM^"l 
veaiM  aujourd'hoi  dcF  raretés  locales.     "  '•  ■^'   *''^  '^** 

Edmonp yA!«>Ba9im4^BraK  .  -  imc/ 
.....      .       \:  -.i:  »i   ^\  iiJ'">: 

*    ..     .    .  .  ',/     il»  '  I     'i  ;>    .■■■■:  It  i 

I  .  /  -.  '-.:■  '  ^1    •  '-ir  "j"Mri«'t  » 
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EXISTENCE  DOUTEUSE 


JETOI  RELATIF  A  li  VIUE  D'AUOEMROE  (1677). 


Nous  avons  fait  connaître  dans  cette  Bévue,  un  jeton  iné- 
dit sya  armes  d'Audenarde,  frappé  sous  la  domination  de 
l^jab.^V,»,  WiFWpdiffe.  Le  hasard  nous  a  fait  rencontrer 
dqi^^ifL,  .,4,  d^^mpfim  dfuft  ftulfe  ijeton.^  ^partenant  îfc  te 
°)^^  ,4^^Mf^'^^*t^<'WefBanV.la  flièma  looaUté,  maiaidoill^ 
r^s^^  ^^S)p]^rfi||,vau>inctins^problcmatique  ?  c'est?  '^ttî 
q^e,{n^jf^^<f^Mr^  t«wir4lié«qnfeodo»iié^  en  1677;  Id»- 
de  l'inauguration  de  Télégante  fontaine  cfii^  omet»  ^plsdér 
pu]^qHf;.d'AJild§QC^  (-1).  i  >       '"-    '      •        i"  "1    «    '  ^ 

On  sait  que  ce  superbe  monument  fut  oonétruiti«ou8*4tf 
direction  des  principaux  ingénieurs  français  de  Tépoque. 
Yauban,  Menijoiie  «t  Champenois  vinrent  inspecter  tour  à 
tour  le  terrain,  et  dressèrent  des  rapports  tellement  favo- 
rablesy  que  Louis  XIV  alloua  1,500  livres  parisis  pour 
commencer  les  travaux.  Le  3  décembre,  on  débuta  par  la 
construction  des  réservoirs^  L'année  suivante,  on  posa  la 


(1)  Vues  et  monumenti  d^Audenùrde ,  dessinés  et  lithographies  par 
F.  SiMOiiAU,  aecompagnés  d'une  description  historique,  par  Julis  Kitilk 
In-fol.  Audeoarde,  1839,  impr.  de  Bevernaege  frères. 
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première  pierre  du  monument.  Cette  cérémonie  se  Gi  sous 
la  présidence  de  Claude  Talon,  gouverneur  géoéral  et 
intendant  de  police  et  des  Hnances  du  pays,  établi  à  Aude- 
narde  depuis  1670.  La  fontaine  fut  achevée  vers  la  fin 
de  1677,  et  coûta  à  la  ville  environ  S,000  livres  parisis. 
L'inauguration  s'en  fit  avec  pompe. 

Au  rapport  de  M.  Ketele,  le  jeton  en  question  aurait  ç(é 
frappé,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  solennité.  Il 
représentait,  à  l'avers,  le  buste  de  Louis  XIV,  et,  au  revers, 
le  modèle  de  la  fontaine  avec  la  légende  :  TVIT  ET 
ORNAT. 

Personne  n'ignore  que  les  ateliers  monétaires  de  Paris  ont 
confectionné,  sous  la  règne  de  Louis  XIV,  dés  aiîÙiers 
de  jetons  et  de  médailles  pour  une  infinité  de  monuaieots 
d'utilité  publique.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  aiéoie 
beaucoup  de  conformité  avec  le  monument  en  question,  et 
offrent  une  légende  identique  à  celle  reproduite  plus  hamt. 
Mais  nulle  part,  que  nous  sachions ,  nous  n'avons  vu 
figurer,  ni  en  nature  ni  en  dessin,  dans  les  collections  des 
numismates,  une  pièce  rappelant  la  construction  d'une  fon- 
taine publique  à  Audenarde.  Les  nombreux  ouvrages  que 
nous  avons  consultés,  les  documents  spéciaux  que  nous 
avons  minutieusement  compulsés,  notamment  les  comptes 
communaux,  n'ont  pu  nous  mettre  sur  la  trace  d'aucune 
pièce  analogue.  Enfin,  l'auteur  lui-même  des  f^ues  et  immu- 
menU  d' Audenarde,  n'a  pu  nous  indiquer  la  source  où  il  a 
puisé  ses  renseignements.  Si  nous  ne  nous  trompons,  M.  Ke- 
tele  a  été  guidé  dans  son  travail,  par  feu  M.  l'archiviste  de 
Rautère,  qui  a  publié,  dans  la  Gazette  van  Gent,  une  notice 
détaillée  sur  la  fontaine  d'Audenarde,   sous  le  litre  de  : 
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rydreketJcundige  en  HisiwHsche  aenteekeningen  over  de  fon- 
n/n  van  Judenarde.  Or,  cette  notice  est  presque  entière- 
t)ebt  basée  sur  les  documents  conservés  aux  archives 
icales.  n  s'ensuit  qu'à  défaut  d'un  témoignage  suffisant, 
eus  ûe  pouvons  admettre  l'existence  du  jeton  historique  en 
uestion,  jusqu'à  preuve  du  contraire.  M.  de  Rautère  ou 
I.  Ketele  aura  pris  probablement  un  de  ces  nombreux 
lodèles  des  fontaines  publiques,  figurées  sur  les  jetons, 
ppartenant  au  siècle  de  Louis  XIV,  pour  la  fontaine  d'Au- 
lenarde  elle-même.  L'absence  d'une  date  et  d'un  nom  de 
ille  aura  favorisé  cette  méprise.  Nous  faisons  volontiers 
elle  supposition,  car  nous  doutons  que  le  but  de  ces  esti- 
nables  savants  ait  été  d'enrichir  la  série  bie^  restreinte  des 
nonuroents  métalliques  concernant  la  ville  d'Àudenarde, 

une  pièce  purement  imaginaire.  Quant  à  l'idée  de  mys- 
ficalion.  'il  nous  répugne  d'y  croire. 

Nous  voudrions  être  détrompé  à  notre  tour. 

Ed.  Vanderstraeten. 
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UNE  DÉCORATION  ALGÉRIËMHE. 

{Pt.  X\%ra.  I.) 


L'amour  des  décorations,  le  désir  de  se  distinguer  de  la 
foule  par  quelque  signe  extérieur  semble  être. inné  «laos 
rhomme.  Sans  doute  que  ceUe  passion,  eomnie  fotucs  les 
maladies  physiques  el  morales,  a  ses  alternatives  de  calme  et 
ses  périodes  d'intensité.  Maison  la  retrouve, toiyours.elpar- 
touty  depuis  le  touvage  qui  se  bariole  de  verroteries,  de  hari- 
cots rouges  et  de  plumes  de  perroquets,  jusqu  au  civilisé  qqi 
se  barde  de  moire  et  se  couvre  de  breloques  et  de  enH;I|ats. 
Les  jésuites,  si  habiles  dans  fart  de  gouverner  4e^  eofeots 
et  les  hommes,  n'ont  pas  négligé  ce  puissant  moyea  d'ac- 
tion sur  les  marmots  confiés  à  leurs  soins.  Les  écol^  lati(ves 
ont  suivi  bientôt  leur  exemple,  et  des  croix  d'honneur,  ^e 
toutes  les  formes,  des  rubans  de  toutes  les  couleurs  pidi- 
quent  aujourd'hui  auv  passants  ébahis  les  moutards  distin- 
gués, espoir  de  la  patrie. 

Si  l'on  remonte  dans  ranliquité,  l'histoire  nous  a  con- 
servé les  traces  de  distinctions  extérieures  chcs  toua  les 
peuples  connus,  dans  les  républiques,  comme  dai^  les 
monarchies.  Cest  le  bouton  des  mandarins  chinois  ;  les 
rm^JixMfai*)  dcs  Grccs,  cspécc  d'omemcnts  dont  ils  déco- 


(«)  De  Mmç,  0 
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raient  même  les  chevaux  et  les  éléphants,  témoin  Antiochus 
décernant  des  phalères  d*argent  i  un  éléphant  de  son  armée 
qui  8*élait'âistingdè^aWsoh^À^i4igë;  les  torques,  les  pha- 
lères, les  armilles,  les  chaînes,  les  fibules,  les  couronnes> 
les  hasles  d'honneur,  ehex  les  Romains  et  chez  les  Gaulois, 
leurs  copistes. 

On  sait  que  les  phiilères  des  Romains  étaient  des  espèces 

de  plaques  ou  médaillons  de  métal  et  de  pierres  grayées 

t|uW  smpendâit  sur  la  poitrine,  eommenos  croix  et  nos 

^i^chsfb  modernes.  La  Hevne  en  a  donfté  un  magnifique 

f^iélittéh  ^ûs  le  médaiion  d^or  &Bmorius  de  notre  re« 

'^ikUe  èôHègue  M.  Meynaerts  (wirt.  III,  pi.  VIII)  (M. 

''*t^sf6^éé,  chaînes  on  colliers  étaient  absolument  nos 

èWtfm  (Tdnlk;  n'y  en  avait',  Comme  fc  présent,  de  dHneii- 

iik)n^  différentes,  grands-croix,  commandeurs,  ete. 

'^'iiëSlfflbiîles  oiit  cdis^'é  leiîirs  anarlogues  danalcs  dééora- 

tiiAMèiirlMlMy)(»;^lH>iniile1e8lpon^         il  y  a  quelques  vingt 

'W^,  IM  viëu^t  de  laf 'Vieille  pour  se  distinguer  awimbyen  du 

^ÏjMRéJifllë^fndiqhé  sur  la  fcôûcle,  ^es  dêtorèêvufgkhft^del^ 

'^këHûûMi(M  et  de  la  monarchie  de  Juillet.    >•  '       ; 

'^"fiCS  (lâR^tésr  soht  nos  sabres  (t honneur^  geni^  ai  décora- 

liUfM  ndtf  officielles,  qui,  DU  licfi  d*étre  déoemée»  de  haut 

en  bas,  sont  décernées  de  bas  en  haut,  au  moyen  de  sous- 

érit^tfonirplus'ôu  moins  populaires.  La  hasle  était  la  déco- 

tf^trôn'prfmitifci  ties  vieux  républicains  romains. 

Quant  ftut'  i^milfes' oti  bracelâs ,  nous  les  avons  ^ban« 
dbnnés  aux  dàimes;  et  les  codronnes,  avec  lesquelles  les 


(*)  Pline  parle  d^un  Siecius  Deiitalus  qui  fut  décoré  de  vingt-cinq 
plialcres  et  de  vingt-six  couronnes.  Cet  homme  avait  devance  son  siècle. 
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Cette  décoration,  que  nous  avons  fait  graver  pi*  XV, 
n''  fi  se  cpippose  d'un, disque  lenticulaire  de  cuivre  doré 
suspendu  par  unç  .béUère  cachée  derrière  un  fronton  orné 
de  palflri^vtes^,,Pes .ornements  de  métal  doré  sur  un  fond 
i'émail  bleu,  représentent  un  grand  croissant  les  pointes  en 
iiai^t^  entqgré  au-dessous  d'une  rangée  d'étoiles,  et  aurdessus 
fqne  aytre  rangée  de  petits  croissants.  Un  second  cercle 
oon  çpi^ç^Qt^ji^que  et  touchant  au  bord  supérieur  de  la  pièce, 
>cçup|e,le  y^e  du  croisant,  il  est  formé  d*une  double  ran- 
gé^ f[^^, perles  entourant  une  monnaie  encastrée  et  soudée  à 
re^jiirs^  c*estrà-dire  de  bas  en  haut^  par  la  négligence  ou 
riguor^nce  de  Fartis^e  algérien. 

Ollatgré  le  mauvais  état  dans  lequel  le  feu  a  mis  cette 
pièce^  nous  v  avons  reconnu  un  Tsemin-bou^ou  ou  bui^ 
Lième  de  boudjou,  petite  monnaie  d'argent  du  poids  de 
gr.  1.25  ei,v^^i  23  centimes. 

,|^e^  lj)^y6 ,  n'^t^ieqt  pas  très-généreux  dans  leurs  dé^ra- 

j  Opy  lit  :ji\j^  vi  ^^  frappé  à  Alger,  Ifff,  1344 
;1828.I829). 

Le  revers  de  la  décoration  est  une  surface  unie  s|ans  orçe- 
iieiits  ni  inscription. 

R.  Chaînon, 


—  i«  — 


CORRBSPONDAKGE. 


J  M.  VjH.  PioT,  secrétaire  de  la  Seciéié  de  4i  mtfm^maiiqH^ 

belge. 

MoNSIEtR  > 

J*ai  riioimeur  de  vous  a<iresser  une  note  de  M.  te  doclciir 
Grocefend ,  conservaleur  des  eolleclious  numisiuaiiques  cl 
archiviste  de  rÉtat ,  à  Hanovre.  Les  lecteurs  de  la  Revue 
remarqueront  avec  pkiisir  que  le  Gouvernemenl  hano- 
vrieo  donne  à  Tari  4€  ki  gr^^ute  une  /procectîûa  gébél'eusc 
et  éclairée,  en  envoyant  gratuitement  aux  étahlissetneuts 
publics  y  jnéme  étrangers  >  .«i  en  offrant  i  un  prix  .Irèsi-ino- 
déré  aux  amateurs  Tun  des  plus  remarquables  |M*oëuîl&  de 
répoque  aduelle.  S.  li«  la  roi  de  Hanovre,  i  quî<  loouest 
personnellement  redevable  de  cette  libéralUé,  a  dit  etw^yer 
a  la  collectioD  royale  de  Bruxelles  des  exemplaires .  de 
différents  métaux  de  la  médaille  dont  nous  parle  Al,,  le 
D^  Grolefend  dans  la  note  suivante  : 

»  S.  M.  le  roi  de  Hanovre  a  fait  frapper  à  la  mémoire  du 
«  conseiller  privé  de  cour  GûuUy  à  Gottin^en,  une  mé- 
«  daille  qu'on  peut  hardiment  classer  parmi  les  |Jus  belles 
i  œuvres  de  la  gravure.  Elle  a  un  diamètre  de  32  lignes 


«  de  Vienne  et  dépasse  donc  de  quelque  peu  la  plus  grande 

«  dimension  de  Téchellede  Mader.  L'avers  présente  le  por- 

«  irait  du  défunt,  d'Hiiâ^v^rtléb'.rKMtlblance  et  traité  de 

tt  main  de  maître,  par  le  médailleur  Brehmer,   avec  la 

«  légende  circulaire  ♦  CAROLVS  FRIDERICVS  GAVSS 

«  *  NAT.  MDCCLXXVII  APR.  XXX  OB.  MDCCCLV 

u  FEB.  XXIII.   Sous  la   tcie  en  plus  petit   caractère  : 

«  MEBMfii^.vX.  Le  reyei's  renferme. dons. un^  OQurofine  de 

«  lierre  —  doctarum  hedera^  prœmia  frontium  (Horace)  — 

«  la  dédicace  en  quatre  lignes  : 

.  GEORGIVS  V  ^' 

«  REX  HAMNOVERAE 
M  MATHEMATICÔRVM 
«  PRINCUPI. 

«e  c4én  légende  ctrculaîre  :  ACADEMIAB  SVAiËi«BOH^ 
ir  eiAB-AVGVSTAË  DECORIAETERNO.  hiI.  lni^. 
'Wirit  D^firfed  la'déci^ion  dd  Sa  Majesté,  uti  ecrlaitî  iibonbi^e 
«l'iiTexoniplajiie&it'argem  et  de  bronze  de^eetieituédaîUd'ènt 
U'  élé'donQés  en  présent  à  différents  p^inees;  èi:deé(établis« 
?«c  >s«m€rt<a  scientifiques,  àdes  in^iittitioiissMvffâlesvetàdes 
lui  «pe/riiculvers,  £t  Mn  de  donner  aux  autres  artiateurs  h 
M  posstbriilé  de  se  le  procurer  pour  cux^méineB,  Sa  Majesté 
«4  a  daigné  gracieusement  approuver  que  daotres  exem- 
M  plaires  seraient  frappés  pour  cette  fin  et  misa  leur  dispo- 
tt    siiîon  contre  le  simple  remboursement  des  frais. 

«  Le  prix  d'un  écrin  avec  une  épreuve  en  argent  et  une 
u  en  bronze  est  de  10  th.  24  g.  gr.  (ou  fr.  40-tt8),  Celui 
tt  de  récrin  avec  Texemplaire  en  argent  (du  poids  de 
-    10  loth)  est  de  9  lli.  19  g.  gr.  (ou  fr.  36-75).  Enfin  la 
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«  médaille  en  bronze  renfermée  dans  un  écrin  coûte  1  th. 
«  2  g.  gr.  (ou  4  francs). 

tf  Les  amateurs  qui  désireraient  profiter  de  cette  dispo- 
«  sition,  pourront  s'adressera  M.  le  commissaire  supérieur 
a  Hattendorffy  à  Hanovre,  jusqu'au  l*'^aoùt  de  la  présente 
K  année^  en  lui  envoyant  franco  leur  adresse  d'une  manière 
((  précise  et  y  joignant  les  sommes  de  th.  10.  31  g.  gr. — 
u  th.  9.19  g.  gr.— Th.  1.2  g.  gr..  respectivement.  L'envoi 
il  des  épreuves,  dont  la  frappe  sera  terminée  vers  le  com- 
u  menccment  de  septembre,  se  fera  en  raison  des  mandats. 

«  Hanovre,  le  28  mat  1856. 

«CL.  Grotefbpid.  » 

Quoique  le  délai  fixé  pour  la  souscription  soit  déjà 
écoulé  lorsque  paraîtront  ces  lignes ,  nous  espérons  que 
les  amateurs  qui  n'auraient  pas  pu  avoir,  en  temps  utile, 
connaissance  de  la  disposition  généreuse  de  S.  M.  le  roi  de 
Hanovre,  pourront  encore  en  profiter  en  s'adressant  comme 
dessus. 

Bruxelles,  iH  août  1856. 

C  M.   DB   ROBIANO. 


lettre  adressée  à  M.  K.  Chalon,  président  de  la  Société  de 
la  numismatique  belge. 

Mon  cher  Collègue, 

Dans  Tune  des  dernières  séances  de  notre  Société  belge 
de  nninismatique,  vous  avez  parlé  de  la  découvierte  d'on 
sceau  d'Arras  (*).  L'objet  qu*il  représente  a  conduit  à  une 
atirîbiition  numismatique  qui  m'intéresse  tout  particu- 
lièrement; si  elle  était  admise,  un  nouveau  travail  sur 
rhistoire  monétaire  de  TArtois,  plus  complet  que  celui 
existant,  pourrait  être  immédiatement  entrepils,  puisqu'il 
serait  enfin  connu  le  type  primitif,  si  cherché,  des  petites 
monnaies  d'Arras,  le  type  des  deniers  modèles  de  tous  ceux 
très  nombreux  du  système  artésien.  L'importance  de  cette 
nouvelle  attribution  est  assez  grande  pour  que  vous  me  per- 
mettiez de  l'examiner. 

M.  Dancoisne,  avec  son  obligeance  ordinaire,  m'a  com- 
muniqué le  dessin  du  scel  communal  d'Arras  dont  il  s'agit. 
J'y  ai  constaté  l'analogie  signalée  par  notre  collègue,  dans 
le  sein  de  la  commission  des  monuments  historiques  du 
Pas-de-Calais,  et  par  vous,  entre  le  sujet  qu'il  porte  et  le 
type  des  petits  deniers  dont  j'ai  accepte  le  classement  à  la 
ville  de  Mons,  proposé  par  M.  Piot  et  par  vous(*).  Votre 
motif  principal  d'attribution,  était  la  ressemblance  du  type 

(I)  Revue  de  la  nutniBniatique  belge,  2*  série,  t.  VI,  p.  255. 
(')  ibid.,  t.  IV,  p.  30.  —  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Hainauly  pi.  1,  n»*  6  et  7. 
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monétaire  avec  le  sujet  du  scel  communal  de  Mons;  le 
mien  était,  surtout,  le  rapport  de  style  et  de  système  moné- 
taire, des  petits  deniers  en  question,  avec  les  monnaies  de 
Valenciennes  (*).  L'attribution  inspirée  par  une  empreinte 
sigiilaire  pourrait  sans  doute  être  détruite  par  une  autre 
empreinte;  il  n  y  aurait  en  cela  qu'une  chose  naturelle,  puis-  ^ 

que  le  classement  par  le  moyen  des  sceaux  comniunaux  i 

n'offre  et  n'offrira  jamais  qu'une  base  fort  mobile  et  fort  peu 
sûre,  comme  le  prouve,  une  fois  de  plus,  ce  qui  arrive  eu  ce 
moment.  Mais  le  classement  basé  sur  le  style  et  le  syslètne 
monétaire  est  plus  dirficile  à  détruire;  celui-ci  est  pour  moi  >«£ 

le  principal,  vous  le  savez  ;  l'autre  n'est  que  secondaire. 

J'ai  beaucoup  examiné,  beaucoup  étudié  les  deoiers  ar- 
tésiens, tant  ceux  frappés  en  Artois  que  ceux  émis  en  Fbo- 
dre;  je  leur  ai  constamment  trouvé  un  cachet  particulier;  |   k 

leur  faire,  leur  dimension,  leur  titre,  leur  poids,  leur  ron- 
deur, leur  épaisseur  relative,  les  rendent  immédiatement 
reconnaissables  pour  un  œil  exercé;  ils  différent  esseo* 
tiellement  des  deniers  ou  des  mailles  du  Brabaut  (*),  du 
Hainaut,  de  Liège  ,  de  Boulogne,  de  Saint-Pol,  du  Pan- 
tbieu,  etc.;  leur  aspect,  leur  poli,  la  netteté  de  dessin  et  les 
vives  arêtes  de  leurs  types,  ou  comme  enfin  on  l'a  reconnu 
et  dit  dernièrement  en  Belgique  :  leur  gravure  plus  dèlimtie^ 
plm  finie  que  toute  autre  des  Pays-Bas,  leur  akn  meilleur^ 
se  retrouvent  sur  des  deniers  agrandis  portant  le  nom  de  Ro- 
bert, apparus  tout  exprès  pour  assurer  l'exécution  des  IfiUrK» 


(>)  Revue  de  la  numiatiuUiquê  belge,  t.  VI,  p.  289. 
(')  On  ne  pourrait  confondre  avec  enx  qae  les  petit»  deniers  da  Bainaul 
|)oi  tanl  le  nom  seul  de  Valenciennes. 


—  3.;? 


néiaires  du  comte  d*Arlois,  Robert  II,  en  date  du  ISjuil- 
1386  (M;  ils  se  retrouvent  sur  d'autres  monnaies  apparle- 
II  au  système  de  grandeur  et  de  valear  nouvelles,  adopté 


)  Oiêtoire  monétaire  (le  la  province  d'ArtoU,  p.  280^  et  pièces  justi- 

»as  son  ialéresëante  notice  numismatique,  insérée  dans  le  ÈÊMBager 
•etenuM  de  la  Belgiqtut,  M.  C.  A.  Serrure  a  été  plus  généreux  à 
trd  de  la  ville  de  Saint-Omer,  que  je  n*oscrais  Tétre,  au  moins  quant 
ésent.  Depuis  longtemps  dcjè,  j*ai  exprimé,  dans  des  conrersations 
ticuhères,  celles  de  ses  observations  rectificatives  qui  me  paraissoni 
iptables.  Je  remercie  M.  C.  A.  Serrure  des  choses  aimables  qu*il 
t  bien  m*adresser,  je  le  remercie  surtout  de  s*étre  occupé  sérieuse- 
it  et  sans  partialité,  de  la  numismatique  de  ma  ville  et  d*avoir  abordé 
e  de  TArtois,  trop  longtemps  négligée  en  Belgique. 
'.  Serrure  qui  i  su  s*affrancbir  en  grande  partie,  de  Tinfluence  de  cer- 
Bft  idéet  dominantes  autour  de  lui,  semble  oublier  la  nécessité  irré- 
blede  trouver  des  deniers  de  Robert  11,  d^Artois,  ayant  son  nom; 
grands  que  les  artésiens  ordinaires,  puisqu'ils  devaient  valoir  un 
fis  ;  moins  grands  qu*un  parisis,  puisqu'ils  lui  étaient  de  beaucoup 
rrieurs  en  titre;  des  deniers  agrandis  du  beau  style  des  anciens  arté- 
s,  puisqu*ils  leur  succédaient  immcdiatemcut  et  qifils  étaient  fabri- 
;  par  les  artistes  du  pays  et  de  la  meilleure  école. 
ne  monnaie  publiée  par  M.  Rigollot,  dans  son  Mémoire  eur  de  nou- 
$  découvertes  de  monnaies  picardes,  t.  VIII,  pî.  X,  n«27,  des  Uémoires 
i  êociêté  des  antiquaires  de  Picardie,  est  le  fâelietix  point  de  départ 
oute  jeté  sur  Tatlribu lion  des  monnaiesque  je  persiste  à  donner  au 
le  d*Artois,  Robert  11.  Cette  monnaie,  du  véritable  style  artésien,  en 
car  sous  le  règne  de  ce  prince,  paraît-il,  n*a  qu*une  .«'Cule  chose  qui 
certaine,  si  sa  lecture  a  été  bien  faite;  c*est  le  nom  d*£ustache  en 
nda.  Sa  fabrique,  sa  dimension,  son  métal,  la  séparent  complète- 
t  de  la  famille  monétaire  boulonnaise;  le  litre  de  comte  n*y  est  pas; 
om  de  Boulogne  ordinairement  inscrit,  est  nbscnl.  Cl  c^cstsurune 
naie  si  différente  de  celles  des  comtes  de  Boulogne,  et  parlant  d*une 
butiou  extrêmement  douteuse ,  que  Ton  s^appuie  fiour  legarticr 
tnc  de  beaucoup  untcrieurcs  ù  la  fin  du  xiii«  siècle,  comme  appartenant 
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par  ce  prince;  monnaies  qui,  certainement  de  notre  pays,  se 
sont  refusées  jusqu'à  ce  jour  à  toute  attribution  spéciale  ('). 
Les  pelils  deniers  portant  trois  arches  cintrées,  balancent 
au  moins  dix  grains  ou  50  centigrammes,  les  artésiens  au 
plus  8  grains  ou  40  centigrammes  ;  le  cachet  tout  particu- 
lier  des  artésiens  manque  entièrement  à  ces  petits  deniers. 
Une  analogie  de  dessin  entre  leur  type  monumental  et  celui 
du  scel  employé  à  la  fin  du  xiii*  siècle  (1295-1299)  par  la 
ville  d'Arras,  et  certainement  antérieur  à  cette  époquq,  peut- 
elle  détruire  les  conséquences  de  la  dissemblance  de  styl^ 
et  de  système,  pour  le  classement  monétaire?  Non  sans 
doute.  En  supposant  celte  analogie  plus  grande  qu'elle  ne 
l'est;  en  supposant  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'un  monument,  le 
plus  banal  des  sujets  de  sigillographie  communale;  en  sup- 
posant encore  que  l'on  doive  attacher  aux  indications  four- 
nies par  les  sceaux,  une  plus  grande  importance  qu'il  ne 
leur  appartient  réellement,  l'accord  du  style  et  du  système 

au  XI*,  les  pièces  portant  le  nom  de  Robert  et  leurs  analogues,  pour  les 
donner  à  Robert  I  ou  II  de  Flandre.  On  oublie  tout  simpleineiit  fes'ctioMS 
les  plus  essentielles,  la  filiation  des  types  et  fanalogie  qui  dMfieiisCeit 
entre  les  grands  deniers  de  ces  princes  et  ceux  des  Baudouin  IV  et;¥  «^ 
do  Rainold,  publiés  par  M.  Gaillard,  et  même  le  grand  denier  de  Seint* 
Orner,  de  mon  cabinet.  L'un  de  ces  grands  deniers  est  en  nature  dans  la 
riche  collection  de  Bf .  Dewismes  ;  lui  et  moi  assurons  qu*il  n*a  aucune 
espèce  d*analogie  de  fabrique,  de  type,  d*aloi,  de  poids,  de  dimension, 
avec  les  deniers  au  nom  de  Robert. 

(*)  Les  monnaies  portant  la  main  bénissante,  dont  le  musée  de  Saint- 
Omer  et  mon  cabinet  possèdent  des  variétés  inédites,  ayant  des  légendes 
différentes,  sont  loin  d*étrc  les  seules  ininterprétées  du  genre  dont  il 
s'agit.  J*en  connais  plusieurs  autres,  et  je  range  parmi  elles,  la  pièce  lue  : 
Moneta  euttachi.  Une  autre  pièce  du  même  genre  porte  le  nom  irrécusable 
de  Sainl-Omer;  M.  Dewismes  en  est  Tlieureux  propriétaire. 
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monétaire  doit  passer  avant  tout,  me  seinble-t-îl  ;  c'est,  à 
mon  avis,  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux,  généralement  pour 
la  convenance  d'une  monnaie  h  un  pays,  et  c'est  ce  qui  est 
loin  d'être  toujours  observé.  Cet  accord,  qui  n'existe  en  au- 
cune manière  dans  l'attribution  à  Arras,  des  petits  deniers 
donnés  précédemment  à  Mons,  est,  au  contraire,  très-sufB- 
sant  dans  leur  classement  au  Hainaut.  Du  reste,  le  monu- 
ment lui-même,  un  peu  varié  de  formes,  sur  les  différents 
exemplaires  de  ces  deniers,  n'a,  pour  ressemblance  particu- 
lière avec  celui  du  scel  d'Arras,  que  le  plein-cintre  de  ses 
trois  arches,  simple  expression  du  style  monumental  en 
irigueur  au  moment  où  le  scel  et  le  denier  furent  faits;  que 
ses  trois  arches  qu'on  retrouve  cintrées  partout,  durant  une 
certaine  période  de  temps,  durant  la  période  dite  romane. 
Le  monument  que  le  saint  fondateur  et  patron  porte  à  la 
main,  sur  le  scel  aux  reconnaissances  de  la  ville  de  Saint- 
Ômer,  montre  trois  arches  semi-circulaires. 

Les  dômes  arrondis  des  trois  tours  posées  en-dessus  des 
arches  sur  le  scel  d'Arras,  sont  parfois  remplacées ,  dans 
le  champ  des  petits  deniers,  par  des  toits  pointus  ('),  comme 
le  ftiènifeste  le  scel  de  Mons.  Les  trois  arches  du  scel  d'Arras 
sont  en  partie  remplies  par  les  créneaux  d'une  enceinte 
TortiBée  vue  en  perspective,  celles  du  denier  sont  vides. 


(f  )  Exemplaire  nouvcilemont  enlré  dans  ma  collection. 
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Voilà  des  dissemblances  que  je  ne  relève  qu^en  pas- 
sant; mais  ce  qui  mérite  une  attention  particiAîère,  e*est 
l'existence  d*une  obole  semblable  aux  petits  deniers  aux 
(rois  arches  (*).  L^obole  de  Tartésien  »  l'obole  des  deniers 
d'environ  huit  grains  de  poids,  n'a  jamais  été  trouvée  jus- 
qu'à ce  jour  {*);  Tobole  du  denier  muet  de  Vttfencienties, 
l'obole  du  denier  de  dix  grains  existe,  an  eôntraitie  ;  e^est  là 
un  rapport  de  système  monétaire ,  bien  important  à  con- 
sulter entre  les  plus  anciennes  petites  monnaies  dé  Valen- 
ciennes  et  celtes  dont  il  s'agit.  Je  rot»  propose,  mon  eher 
Président,  de  laisser  à  Mous  jusqu'à  phis  ample  informé, 
et  peut- être  à  toujours,  les  petits  deniers  que  vons-^nème 
avez  jadis  trouvés  semblables  à  ceux  de  Valencietines. 

Recevez,  etc. 

Votre  tout  dévoué  confrère,  ' 
Alex..  Heiiiiand. 

SaiDUOoicr,  le  27  aoî^t  1856i  i  ...,  ' 

<*)  Réchereheê  but  ks  monnaie9  det  comUi  de  Uainmmij  npplémtiil, 
pi.  IV,  vfi  XXVIII. 

(')  Los  artésiens  ont  fréquemment  un  poids  fort  en  dessous  de  huit 
grains  ;  il  en  est  de  très-faibles. 
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M.  Vk.  Ch^lon,  présidefil  de  la  Sodéié  de  numismatiqtie. 

Monsieur  le  Président, 

If^.r^mmmée,  ^ivaDt  son  habitude;  parait  avoir  grossi 
ipporiance  des  découvertes  de  vieilles  monnaies  faites 
u^s.cepays  jet  sur  nos  confins,  pendant  le  mois  de  juillet 

,f)*qoùt derniers.  J'en  connais  deux.  Tune  faite  dans  la  ville 
Echtçrnach^  la  seconde  dans  lancien  village  trévirois  de 
^Uanty  dont  le  territoire  est  eontigu  à  la  Moselle. 

iV  Echternaçh»  on  a  trouvé  lors  de  la  démolition  d'un 
ieux  hitiment  dépendant  de  Tancien  couvent  des  religieu- 
?s  ClarisseS;  un  petit  pot  de  grès  renfermant  environ  cent 
uaranle  pièces  dont  six  en  or,  toutes  les  autres  d*argent. 
auf  quelques  monnaies  de  Charles  de  Lorraine  et  une 
s  Josse  de  Luxembourg ,  toutes  appartiennent  à  Trêves 
iUnon)  et  à  Cologne  (Frédéric). 

La  trouvaille  faite  à  Helfant  a  été  plus  intéressante.  Des 
ifants  gardant  des  vaches  dans  un  lieu  inculte,  ancienne 
irrière  de  moellons  abandonnée,  travaillant  à  Textirpartion 
un  nid  de  bourdons  pour  s'emparer  d'une  goutte  de  miel, 
ouvèrent  ce  nid  assis  sur  un  vase  de  plomb,  qui  brisé  a 
)ups  de  pierre,  répandit  sur  le  sol  une  quantité  de  mon- 
aies  d'argent,  que  les  petites  mains  s'arrachaient  les  unes 
IX  autres,  et  qui  le  soir  se  trouvaient  éparpillées  parmi 
iverses  familles  du  village.  Des  amis  en  acquirent  cent 
>ixante-six  pour  moi;  un  israélite  en  a,  à  ma  connais- 
ince,  réuni  une  centaine  ,*  d'autres  se  trouvent  dans  une 
•ule  de  mains. 
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La  reconnaissance  que  j*ai  faite  de  eelles  qui  oui 
acquises  pour  moi,  in*a  fait  eoDstaler  le»  êfémBBMA 
vanls  :  : 

Lorraines,  toutes  de  René  I"  d'Anjou  .     .,    .     . 

Bourguignoimesy  de  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le 
Bon  et  son  fils  Charles 

Luxembourgeoises  d'Elisabeth  de  Goerlitz  el  de 
Jean  de  Bavière 

Gros  de  Metz 

Golonaises 

Trévîroises 

Ville  libre  allemande,  au  coin  de  l'empereur  Sigis- 
mond 


Celles  de  ces  pièces  qui  m'intéressaient  davantag 
luxembourgeoises,  m'ont  produit  sept  revers  dont  ui 
d'inédit.  Quant  aux  monnaies  de  vos  provinces  en  vi 
signalement  : 

Philippe  le  Hardi.  —  Un  seul  exemplaire,  bien 
serve;  c'est  le  double  gros  décrit  par  N.  Serrure,  dai 
cabinet  du  prince  de  Ligne.  Flandre,  n**  76. 

Philippe  le  Bon.  —  Les  monnaies  trouvées  sont  pc 
riées^mais  généralement  très-bien  conservées.  Le  plus 
nombre  est  frappé  pour  la  Flandre,  à  la  l^ende  I 
nova  Corn.  Fland.,  à  la  croix  cantonnée  de  lions  et  d 
du  même,  trois  exemplaires:  m.  n.  duc  Brabani  et  L 
du  même,  trois  exemplaires  :  m.  n.  Corn  Hol  :  z  :  z 
même  y  trois  exemplaires  :  m.n.  Falencenensis;  enfin. 
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pièces  de  Charles  le  Téméraire  :  m.  n.  ducis  Brabant. 
L'an  de  ces  exemplaires  est  remarquable  en  ce  qu'jl  n'offre 
pas  la  moindre  trace  d'usure,  la  saillie  des  lettres  et  des 
figures  est  demeurée  intacte. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  etc. 

DB  LA  PONTAIIVI. 

Laxembourg,  !•»  septembre  18ÎJ6. 


2«  ssRiE.  —  Tome  t i.  23 
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MËLANfiES. 


M.  G.  A.  Serrure,  fils,  a  publié,  dans  le  Messager  des 
sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibliographie  de  Bel- 
gique (■),  un  article  très-remarquable  au  sujet  de  quelques 
monnaies  inédites  de  Saint-Omer,  appartenant  au  r^ne 
des  Mérovingiens  et  à  des  époques  subséquentes. 

La  première  pièce  qu'il  fait  connaître  est  au  nom  du 
monétaire  Judemarus  et  aux  lettres  A-V-A*M  dans  les 
cantons  de  la  croix  du  revers.  11  pense,  avec  raison,  que  ce 
triens  appartient  à  Saint-Omer,  et  dote  ainsi  cette  ville  d'une 
monnaie  entièrement  inconnue  et  précieuse,  sous  plus  d*un 
rapport,  pour  la  numismatique  artésienne. 

Dans  le  §  2,  Fauteur  parle  d*un  denier,  que  M.  Her- 
mand  a  déjà  fait  connaître,  et  dont  nous  faisons  suivre  la 
la  description  : 

Àv.  (S)E  AVDEMARV(S).  Tète  à  droite,  coiffée  d'une 
espèce  de  calotte  ornée  de  globules. 

Rev OLDVS.  AW.  Croix  cantonnée  des  lettres 

C-R-V-X. 

M.  Serrure  ne  partage  pas,  au  sujet  de  cette  monnaie, 

(I)  Anncci896,p.  212. 


la  manière  de  voir  de  M.  Hermand,  qui  prélend  y  lire 
(/}etfi)OLDUS,  et  rejette  toutes  les  conséquences  qu'il  a 
tirées  de  cette  lecture.  U  pense,  non  sans  motifs  plausibles, 
que  cette  pièce  appartient  au  xi"*  siècle  et  nullement  au 
X*  siècle,  comme  le  suppose  Fauteur  de  X Histoire  monétaire 
de  la  province  d'Artois.  «  En  tous  cas,  ajoute-(-il,  le  grand 
denier  de  Saint-Omer  constitue,  avec  les  deniers  de  Bau- 
douin IV  (988-1036)  et  de  Baudouin  V  (1036-1067), 
découverts  en  Danemark  et  en  Russie,  les  plus  anciennes 
monnaies  de  Flandre  qui  nous  soient  parvenues  de  l'époque 
eomtale;  nous  croyons  même  que  ces  deniers  sont  le  pre- 
mier numéraire  qui  ait  été  émis  par  nos  souverains  natio- 
naux. En  effet,  à  notre  avis,  Baudouin  IV,  le  Barbu, 
fut  le  premier  qui  battit  monnaie  eu  son  propre  nom.  » 
Les  raisons  que  l'auteur  développe  pour  soutenir  sa  thèse 
sont,  nous  semble-t-il,  concluantes  et  résolvent  un  des 
problèmes  les  plus  importants  de  la  numismatique  de  la 
Flandre. 

Le  §  3  traite  des  deniers  audomarais  des  xii"*  et  xiu"*  siècles, 
des  caractères  auxquels  on  peut  les  reconnaître  et  de  leur 
légende  elliptique.  Dire  que  M.  Serrure  appartient  à  la 
nouvelle  école  numismatique,  c'est  dire  qu'il  n'avance  pas 
une  seule  attribution  sans  Fétayer  de  motifs  plausibles, 
sans  jamais  perdre  de  vue  la  loi  des  types  et  leur  filiation, 
et  sans  oublier  Téconomie  du  numéraire  aux  différentes 
époques  dont  il  traite.  Il  est  donc  naturellement  amené  à 
discuter  les  attributions  que  M.  Hermand  a  faites  de  plu- 
sieurs monnaies.  Souvent,  très-souvent,  il  est  obligé  de 
contrarier  ses  opinions,  et,  il  faut  Tavouer,  les  vues  de 
M.  Serrure  sont  toujours  fondées.  Aussi  s'aperooit-on  faci- 
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lement  qu'il  ne  comprend  pas  les  rnoonaîes  par  leurs  détails, 
qui  trompent  ordinairesieDty  mais  par  rensemUe  de  leur 
type,  seul  moyen  possible  pour  juger  de  leur  âge  et  de  leur 
caractère  archéologique.  Il  s'élève  donc  surtout,  et  avec 
motifs,  contre  les  lectures  arbitraires  et  surtout  mal  fon- 
dées des  légendes  elliptiques  et  énigmatiques.  Sous  ee  rap- 
port, il  doit  faire  le  désespoir  des  romanciers  numisnaates 
même  les  plus  modérés. 

Le  S  4  est  consacré  à  la  revue  des  deniers  audomarais 
publiés  par  M.  Hermand,  et  aux  observations  critiques  for- 
mées à  leur  sujet. 

Par  ses  remarques,  il  rectiGe  le  plus  grand  nombre  des 
attributions  qui  avaient  été  faites  avant  lui  ;  il  localise  bien 
les  types  des  ateliers  monétaires,  fixe  approximativement 
la  date  de  l'émission  de  ces  deniers  et  appuie  ses  vues  «le 
preuves  irrécusables,  tirées  de  la  loi  des  types  et  d'obser- 
vations archéologiques  qui  nous  semblent  sans  réplique. 
Ses  raisonnements  sont  si  justes,  sa  logique  est  si  serrée 
que  nous  craindrions  d'en  changer  la  nature  si»  par  une 
analyse  substantielle,  nous  voulions  en  faire  un  abrégé  : 
ces  pages  doivent  être  lues  et  méditées  avec  attention.  . 

Le  S  K  comprend  la  description  de  quelques  deniers  iné- 
dits de  Saint-Omer,  des  xn*  et  xm*  siècles.  Ils  sont,  au 
nombre  de  sept.  C*est-là  un  très-beau  contingent  i  ajouter 
à  la  numismatique  audomaraîse. 

L'âge  de  ces  pièces  nous  semble  très-bien  fixé  par  l'au- 
teur. 

Dans  le  S  6*  il  i^che  de  restituer  à  &obert  le  Frison 
(1071-1093)  ou  à  Robert  II,  de  Jérusalem  (1093-lllf), 
comtes  de  Flandre,  cinq  monnaies,  dont  quatre  ont  été 
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pabliées  par  M.  Hermand  et  attribuées  par  lui  à  Robert  II, 
comte  (f Artois  (1250-1302).  Cette  attribution  contre 
laquelleM.  Rigollotet  nous-méme  nous  nous  étions  élevés, 
eèt  également  rejetée  par  M.  Serrure.  Après  avoir  déve- 
loppé ses  raisons  au  sujet  de  l'impossibilité  de  faire  des- 
eendre  ces  monnaies  jusqu'au  xin'  siècle,  il  se  résume  de 
la  manière  suivante  :  «  la  gravure,  la  forme  des  lettres  et 
des  ornements,  la  singularité  de  la  légende  ego  mm  de  Ho- 
herti^y  le  nom  du  monastère  de  Saint-Vaast,  placé  au  lieu 
de  celui  de  la  ville  d*Arras ,  suffisent  pour  donner  la  con- 
viction intime  que  les  n""  65  à  68  de  VHùtoire  monétaire, 
ne  sauraient  appartenir  qu'à  un  des  princes  auxquels  nous 
proposons  de  les  restituer.  )» 

'  Quant  à  la  première  partie  du  résumé  de  N.  Serrure,  il 
AoQs  semble  sans  réplique;  mais  nous  ne  sommes  pas 
tout  à  fait  d'accord  avec  lui,  en  ce  qui  concerne  la  der- 
nière partie.  Nous  n'osons  pas  croire  que  ces  deniers  ap- 
^^tiennent  à  Robert  I  ou  à  Robert  II,  comtes  de  Flandre  : 
i!  nous  semble  qu'ils  sont  d'une  époque  plus  récente. 

Nous  avons  déjà  dit,  et  M.  Serrure  le  rappelle  dans  son 
Iravatf,  que  ces  monnaies  n'appartiennent  pas  à  TArtois; 
nous  avdns  même  [N*omis  de  publier,  à  ce  sujet,  un  article 
spécial,  qui  aurait  déjà  vu  le  jour  depuis  longtemps ,  si 
nbus  n'avions  craint  des  discussions  interminables  qui  ont 
le  grand  désavantage  d'ennuyer  les  lecteurs  et  de  ne  leur 
fien  apprendre  de  neuf.  Mais,  comme  M.  Serrure  semble 
tenir  à  connaître  notre  opinion,  nous  nous  sommes  décidé 
à  insérer  ici  la  note  que  nous  avions  préparée  pour 
rédiger  notre  article. 

u  Les  quatre  monnaies  ptibliées  par  M.  Hermand ,  sous 
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les  n~  65  à  68  ('),  et  qu'il  attribue  à  Robert  II,  comte 
d'Artois  (1950*1302),  sont  bien  plus  anciennes  qu'il  ne  le 
suppose  et  n'appartiennent  pas,  me  semble-t-il ,  ao  comté 
d'Artois.  Les  motifs,  qui  me  font  penser  ainsi,  sont  : 

«  1*  Le  module  de  ces  pièces  qui  est  bien  du  milieu  du 
douzième  siècle.  On  sait  qu'à  commencer  du  rèfpcke  de 
Charlemagne,  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle,  le  poids  du  denier  a  constamment  diminué ,  et  que 
son  module  a  dû  nécessairement  suivre  la  même  propor- 
tion. C'est  là  un  axiome  qu'il  n'est  pas  possible  de  révoquer 
en  doute.  Je  pense  donc  qu'un  tableau  qui  donne  la  re- 
production matérielle  du  décroissement  des  modales  des 
deniers  frappés  en  Belgique  de  768  à  1270  (pi.  XVII), 
démontrera  à  l'évidence  que  les  monnaies  attribuées  1 
Robert  II  sont  du  milieu  du  douzième  siècle.  S*il  était 
possible  d'ajouter  à  ce  tableau  celui  du  poids  du  denier,  à 
chaque  décroissement,  il  y  aurait  moyen  de  classer  chro- 
nologiquement les  monnaies  par  un  procédé  entièrement 
matériel.  Encore  quelques  découvertes  et  je  ne  désespère 
point  d'arriver  à  ce  résultat. 

«  2^  Le  type  de  ces  deniers  ne  permet  pas  de  les  faire 
descendre  jusqu'à  la  fin  du  xin*  siècle.  La  croix  inscrite 
dans  le  grènetis  de  Tavers  est  ornée  d'une  espèce  de  S  deux 
fois  répétée  ;  l'ornement  en  forme  de  croix,  à  quatre  nœuds, 
cantonnée  de  quatre  S  du  revers  (n*  1);  l'espèce  de  mono- 
gramme dégénéré  du  n*  3  ;  l'ornement  en  forme  de  plante 
du  n*  4,  ainsi  que  les  dégénérescences  de  l'alpha  et  de 
l'oméga  du  revers  de  la  même  pièce,  sont  des  indices  bien 

(1)  Voy*  pi.  XVII,  Gg.  1  à  4. 
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certains ,  que  ces  monnaies  appartiennent  à  une  époque 
amérieure  et  probablement  au  xii""  siècle.  Jamais  pareils 
ornements  n'ont  figuré,  à  ce  que  je  sache,  sur  des  mon- 
naies de  la  fin  du  xm"*  siècle. 

«c  Ceci  posé,  je  passe  à  la  recherche  de  la  localité  à 
laquelle  les  monnaies  appartiennent.  Le  nom  de  Robert, 
dont  elles  sont  empreintes,  ne  peut  donc  pas  convenir  à  un 
comte  d*Artois  de  ce  nom  ;  il  nV  a  pas  de  comte  du  nom 
de  Robert,  pendant  le  xii"*  siècle,  dans  l'Artois.  Force  est 
donc  d'aller  chercher  ailleurs  un  seigneur  de  ce  nom. 

«  S'il  m'était  permis  de  me  baser  exclusivement  sur  une 
ressemblance  de  type  avec  les  petits  deniers  de  Bethune 
{f^oy.  pi.  XVII,  fig.  5,  6  et  7),  je  ne  douterais  plus  que  les 
quatre  grands  deniers  n'appartinssent  à  l'atelier  de  cet 
endroit.  J'y  vois,  à  l'avers,  une  figure  en  forme  de  croix, 
à  quatre  nœuds,  cantonnée  d'une  espèce  de  plante  qui  a 
une  certaine  analogie  avec  les  S  dont  est  cantonnée  la 
<:roix  à  nœuds  des  grands  deniers  ;  le  revers  du  n"  2  est 
même  à  peu  près  identique  aux  avers  des  n"^  5  à  7;  l'avers 
du  n**  3  ressemble  aussi  singulièrement  aux  revers  des 
mêmes  n°'  5  à  7  ;  j'y  vois  deux  S  qui  cantonnent  la  croix,  et 
l'oméga  du  grand  denier  est  dégénéré  en  annelet  avec  tige, 
sur  les  petits  deniers.  En  un  mot,  il  y  a,  entre  ces  pièces,  un 
nir  de  famille  et  de  parenté  si  claire,  une  filiation  de  type  si 
évidente  qu'il  est  difficile  de  nier  et  de  ne  pas  reconnaître. 
Serait-ce  donc  chose  impossible  si,  par  suite  de  cette  res- 
semblance de  type ,  je  supposais  que  les  grands  deniers 
appartiennent  à  la  seigneurie  de  Bethune,  comme  les  petits? 

«  Mais,  demandera-t-on,  pourquoi  la  première  monnaie 
porte-t-elle  Fedasle?  Je  répondrai  à  celle  question,  par  une 
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autr«  :  n'est-ce  pas  parce  que  les  sires  de  Bethone  éiflmnt 
avoués  héréditaires  du  monastère  de  Sainte Vaasc  d'Arfas, 
titre  qui  leur  procurait  la  jouissance  du'  domiae-did  ftiebè- 
bourg  et  de  quelques  autres  fiefs  ? 

«  Depuis  le  premier  (seigneur  de  Bétbune) ,  nommé 
«  Robert  Faisseus,  dit  du  Cfaesne  (*)  «  jusques  Mahant  de 
«  Betbune,  ils  se  sont  qualifiez  d'advoei  siroplemeiH^I  pét 
tt  excellence,  ou  bien  adA'oez  d'Arras  ec  parfois  adn>ei  ôé 
«  Beihune.  »  Mais  qu'était  cette  avouerie  soi-disant  d*Arras 
ou  de  Bethune?  Du  Chesne  a  soin  de  l'expliquer  :  «  les 
«<  seigneurs  de  Bethune,  dit-il,  se  sont  qualifiez  advoez 
«  d'ArraSy  à  cause  qu'ik  étoient  prolecteurs  de  FaMiâye 
»  de  Saint-Vaast ,  à  laquelle  une  partie  de  la  juridiction  et 
«  seigneurie  de  la  ville  d'Arras  appartenoit* 

«  Les  mesmes  seigneurs,  continue4-il,  ont  pris  aussi  sdu- 
H  vent  la  qualitez  d'advoez  de  Bethune,  non  parce  que  eetlè 
M  ville  fust  en  leur  garde  et  advouerie,  ainsi  qu'aueuos  ont 
«  estimé;  car  le  domaine  et  la  propriété  d'icelle  leur  apfMr* 
ic  teooit,  en  telle  sorte  que  les  habitants  estoient  leurs  pura 
«(  et  naturels  subjets  ;  mais  c'estoit  a  cause  qu'ils  tenoient 
u  l'advouerie  du  monastère  de  Saint-Vaast  d'Arras  (^);.  » 

«  Ainsi,  de  l'aveu  de  du  Chesne,  le  titre  d'avoué  qv'ils 
prirent  dans  leurs  actes  et  sur  leurs  sceaux,  ne  s'apfdiqnaH 
qu'à  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  et  par  conséquent  ils  étaient 
simplement  avoués  atf^ebates  (advocatus  atrebatensis) ,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  et  non  avoués  d'Arras  même.  En 
supprimant  leur  titre  d'avoué  sur  leur  monnaie,  ibde- 


(>)  Uiêtoire  généalogique  de  la  fnaiton  de  Belkune,  p.  li. 
(>)  ib.,  p.  1», 
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raient  done  y  eipriraer  d'une  nuiDière  plus  spéeiate  le  nom 
d^ hWfàyowtrie,  edie  deSmnl* Vaast  et  non' oeHe  d' Af ras 
(ii(rfflihim),'«fin)d6)ne  pas^  porter  ombrage  aax  di^oits  des 
comtes  d'Arras.  Ainsi  s'explique,  me  paràit->il,  la  légende 
f^etàutff  qw.  M.  Hermand  qualifie  d'insoMe,  et  quille  serait 
W  effet*  m  laipièoe  avait  été  frappée  par  un  eomee  d'Artois. 
Peut*àtre  les.  petits  dénier»  n°*  6>et  7  dont  les  légendes 
çTont  pas  encoreétédébrouillées^portent^iis  aussi  Fedaste. 

«,  Pourrai-je  expliquer  la  légenàe  Magursem  (*)^ui  se 
trouve  sur  la  troisième  monnaie?  Je  ^neconnais  jusqu'ici 
mon  impuissance  à  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  à  demander 
^Mtte  légende  indique  une  localité  ou  si  elle  est  siifinple- 
ment  elliptique? 

«  Une  dernière  question  se  présente  :  si  ces  deniers  sont 
effectivement  de  Bethune,  à  quel  seigneur  du  nom  de 
Robert  faut->il  les  attribuer?  Comme  je  le  disais  plus  haut, 
ib  appartiennent,  par  leur  type,  par  leurs  lettres,  par  leur  ca* 
raelére  archéologique  et  surtout  parleur  module,  a«i  milieu 
du  XII*  siècle  (').  Je  crois  donc  qu'ils  sont  du  commefifce- 
ment  du  règne  de  Robert  Y,  dit  le  RouXy  qui  occupait  la 
seigneurie  de  Bethune  de  114Sè  1192.  »  :  >  r  > 
-:  Tel  est  le  contenu  de  la  note  que  nous  avions  rédigée. 
IÎ0Q8!l»  soumettons  volontiers  à  l'appréciation  de  M.  Ser* 
rare,  avec  l'espoir  qu'il  se  ralliera  à  notre  opinion.  > 

■  •  ■  '  ■(•■■'■ 

(1)  Ou  Madurtêm  selon  M.  Serrure.  «  M.  Hermand,  dit-il,  entrainé  (>&> 
Tasalogie  peu  frappante  pourtant,  que  présente  le  nom  de  Hagdunum 
avec  la  légende  Madurtem,  qu*îl  lisait  à  tort  âlagursem,  a  confondu  les 
monnaies  des  deux  Robert  battues  à  Mchun,  avec  celles  de  nos  comtes 
de  Flandre  Robert  I  et  il.  • 

(')   Voff.  le  Ubleau  au  bas  de  la  pi.  XVII. 
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Nous  disions  donc  iantôt,  non  sans  motifs ,  que  nous 
n'osons  pas  croire  que  ces  deniers  appartiennent  à  Ro- 
bert I  et  Uy  comtes  de  Flandre.  Pour  leur  appartenir,  le 
module  de  ces  pièces  devrait  être  plus  grand,  la  gravure  en 
serait  moins  soignée  et  le  type  en  serait  entièrement  difiërent 
et,  par  conséquent,  plus  ancien.  Nous  croyons  que  les  es- 
pèces des  comtes  Robert  de  Flandre  doivent  être  emprein- 
tes ou  dun  buste  ou  d*une  église,  caractère  distinctif  du 
numéraire  belge  du  xi"*  siècle. 

Pour  le  reste,  notre  manière  de  voir  concorde  parfaite- 
ment avec  celle  de  M.  Serrure,  et  nous  n'avons  qu'à  donner 
des  éloges  à  un  travail  qui  ferait  honneur  à  des  numismates 

plus  âgés  que  lui. 

Ch.  p. 


Notizie  peregrine  di  Numismatica  e  (fjircheologia,  publicate 
per  cura  di  F.  Schweitzer.  Décade  Terza. — Prima  meta. 
Trieste,  Tipographia  G.  Stallecker,  .18S6,  in-8*,  64  pa- 
ges et  une  planche. 

M.  F.  Schweitzer,  après  une  interruption  assez  longue, 
reprend  le  cours  de  sa  publication  panglotte.  La  livraison 
qui  vient  de  paraître,  et  qui,  comme  celle  qui  l'a  précédée, 
n'est  tirée,  dit-on,  qu  a  cinquante  exemplaires,  renferme  : 
1*  Un  article  en  allemand,  sur  une  médaille  de  Christophe 
SUbereisen,  abbé  de  Wetiingen.  2"*  Une  lettre,  en  italien,  d 
M.  F.  Schweitzer,  sur  un  florin  d'or  anonyme,  de  Gorice, 
le  florin  que  M.  Serrure  fils,  a  publié  dans  notre  Revue,  t.  II, 
2**  série,  p.  2.  Cette  lettre  signée  Délia  Bona,  occupe  trente 
et  une  pages.  3''  Un  sequin  de  Jacques  Gatelusio,  seigneur 
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de  MeteltHy  trois  pages,  en  italien.  4"*  Une  leUre  critique  à 
M.  Schweitzer,  sur  la  seconde  Décade,  par  M.  Ebn  Taber, 
dix  pages,  en  français. 

Le  morceau  capital  du  recueil,  intitulé,  en  latin  :  Monu- 
MENTUM  iNFAMiifi ,  mais  publié  en  allemand  avec  une  traduc- 
tion française  en  regard,  concerne  une  pièce  de  5  francs  de 
Napoléon  l**,  frappée  à  Limoges,  en  1812,  et  contre-mar- 
qaëe  sur  la  joue  d'une  tète  de  tigre.  L'auteur  entasse  toutes 
les  imprécations  imaginables  contre  l'exécrable  scélérat, 
coupable  d'une  aussi  horrible  profanation  {sic).  11  appelle  à 
son  aide,  dans  le  style  de  la  tragédie  classique,  les  furies 
vengeresses,  et  au  besoin  la  main  du  procureur  royal  ou 
impérial  à  qui  il  dénonce  cette  contre-marque  «  comme  Tac- 
»  tion  infâme  d'une  férocité  sauvage  guidée  par  la  cruauté 
»  (sic)  la  plus  raffinée  !  » 

On  sait  que  ces  pièces  contre-marquées,  bien  que 
M.  Schweiizer  ne  les  ail  jamais  vues,  ne  sont  pas  très-rares. 
Elles  paryrent  dans  la  circulation  vers  1815,  c'est-à-dire  à 
une  époque  où  l'ambition  insatiable  de  Bonaparte  avait  at- 
tiré sur  la  France  les  désastres  d'une  double  invasion,  après 
avoir  jonché  de  cadavres  les  plaines  de  la  Russie  et  de  TAIIe- 
magne. 

L'horrible  profanation  de  M.  Schweitzer  esl  tout  simple- 
ocient  une  manière,  niaise  si  l'on  veut,  d'exprimer  un  senti- 
ment qui  était  alors  celui  de  bien  du  monde,  et  qui  se 
faisait  jour  par  toutes  les  expressions  de  la  pensée,  carica- 
tures, livres,  tribune,  etc.  (').  Qui  sait  s/  elle  n'est  point 


(0  Quelques  années  plus  tard,  on  faisait  des  pièces  de  Charles  X  avec 
la  tête  couTerle  d*une  calotte.  11  existe  aussi  des  pièces  à  THercule,  de  la 
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rœuvrc  de  quelque  patriote  autrichien  se  vengeant  à  sa  ma- 
miére  de  l'homme  qui  avait  ravi  à  son  pays  le  sceptre  de 
TAIIemagnc  et  l'avait  réduit  au  rang  de  puissance  de  troi- 
sième ordre  ? 

On  comprendrait  assez  difficilement  quel  est  le  motif  de 
ce  réquisitoire  en  deux  langues,  et  comment  une  vieille 
histoire,  qui  date  de  près  d'un  demi-siècle,  a  pu  soulever  à 
ce  point  la  bile  de  M.  Schweitzer,  si  ce  n*était  la  circon- 
stance suivante  ; 

Une  préface  empreinte  d'une  exaltation  mystique  et  reli- 
gieuse à  laquelle  on  ne  s'attendait  guère  dans  une  revue 
numismatique,  apprend  que  l'auteur  a  été  longtemps  et 
dangereusement  malade,  qu'il  n'a  échappé  à  la  mort  que 
par  miracle,  etc.,  etc. 

La  fièvre  ne  l'avait  peut-être  pas  tout  à  fait  quitté,  quand 
la  malheureuse  pièce  au  tigre  lui  a  inspiré  son  double  ar- 
ticle. 

R.  Gu. 


Les  papiers  du  conseil  privé,  conservés  au  dépôt  des 
archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles ,  renferment 
quelques  lettres  écrites,  en  1769  et  1770,  par  B.  Duvivier, 
célèbre  graveur  liégeois,  établi  à  Paris.  Ces  lettres,  qui  sont 
adressées  tantôt  au  comte  de  Gobenzl,  ministre  de  Marie 


république  de  iSiS,  auxquelles  on  a  fait  subir  uoe  altération  qu^il  nous 
serait  impossible  d'expliquer,  même  en  gazant  les  expressions.  QueUe 
matière  à  beau  réquisitoire  ....  si  Ton  était  en  république. 


Thérèse,  tantôt  à  Gérard,  s^rétaire  de  l'Académie  impé- 
riale et  royale  des  belles-lettres  de  BruxeUies^  trapteot  pripei- 
palçmeot  de  la  gravure  de  la  médaille  que  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  autrichiens  fit  faire  par  cet  artiste  po^r  ladite 
académie.  Elles  roulent  principalement  sur  IjÇ.  prix  de  la 
médaille,  le  défaut  qui  e^ist£|it  au-dessus  de  l'œil  de 
rimpératrice ,  l'époque  de  son  achèveopent»  Elles  contien- 
nent cependant  aussi  quelques  détails  plus  intéressants  : 
ainsi,  Duvivier  y  dit,  entre  autres,  que  les  ordres  précipités 
pour  les  médailles  du  mariage  de  monseigneur  le  daufiiin 
Tont  un  peu  arrêté.  Une  autre  fois  il  avoue  que  des  occii- 
paiifms  multipliées,  la  maladie  et  la  mort,  qu'il  a  eue  dans 

sa  famille,  l'ont  distrait. 

Ch.  P 


La  médaille  représentant  les  bustes  du  prince  Charles  de 
Lorraine  et^de  l'archiduc  Maximilien  frappée  pour  Tordre 
teutonique  est  une  médaille  de  nouvelle  année,  qui  fut  gravée 
à  Vienne,  par  Suggeri  ;  quelques  personnes  croient,  d'après 
le  faire  de  cette  pièce,  qu'elle  est  due  au  burin  de  van  Berckel. 

Ch.  p. 


L^  pièce,  que  nous  reproduisons,  planche  XV ,  n**  2, 
d'après  un  exemplaire,  fleur  de  coin,  appartenant  à  M.  Th. 
de  Jonghe,  figure  dans  les  anciens  tarifs  d'Anvers,  sous  la 
rubrique  :  Solz  contrefaitts ,  Les  armoiries  et  la  légende 
MoNETA  NOVA  ARC  CHAST  Tndîqucnt  assez  que  cette  contrefaçon 


tWfO    

provient  de  Tatelier  de  Chàteau-Regnaud.  Elle  a  été  frappée 
après  la  mort  de  François  de  Bourbon,  par  sa  veuve,  Louise 
Marguerite  de  Lorraine.  On  remarquera  rioeorrection  de  la 
l^nde  du  revers  :  Timor  Domine  pour  Domini,  Quant  à 
la  forme  Ghast,  elle  se  reproduit  sur  d'autres  monnaies  de 
la  même  princesse,  où  Ton  lit  en  entier:  Moneta  rova  ab- 
GBNTEA  Ghastro  REG(tnaMt  cusa)^  pour  Gastro  Recuialdi. 

R.  Ch. 


Nous  devons  également  à  l'obligeance  de  M.  Tli.  de 
Jonghe  la  communication  d'une  monnaie  d'argent  de  Mar- 
guerite de  Brederode,  abbesse  de  Thorn.  Foy.  pi.  XV,  n"*S. 
C'est  une  variété  de  la  pièce  donnée  par  M.  Wolters  ('), 
sous  le  n""  18.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'aigle  impériale 
est  remplacée,  ici,  par  la  vierge  debout^  tenant  l'enfant 
Jésus  et  le  sceptre,  telle  qu'on  la  voit  sur  des  thalers  de 
Thorn.  On  remarquera  la  légende  allemande  :  NA  LUTIC 
hElZL{mg)  SGROT  U  KOR(n)  ;  selon  le  poids  et  l'aloi 

de  la  monnaie  de  Liège. 

R.  Ch. 


Un  jeton  toumaisien,  —  Ce  jeton  que  nous  avons  fait 
reproduire,  pi.  XIII,  n"*  i,  servait  de  mcreau  pour  des  dis- 
tributions de  charité  de  la  fondation,  dite  de  Gourguemetz, 
en  faveur  des  pauvres  des  trois  paroisses  de  Tournai ,  de 


(>)  Notice  hitton'que  sur  l'ancien  chapitre  impérial  de  dianoine$9eê  à 
Thorn,  dane  la  province  actuelle  de  Limbouiy,  Gand,  1800,  in-8*. 
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Saint-Jacques,  de  Sainte-Marie-Madeleine  et  de  Sainte-Mar- 
guerite. On  en  trouve  des  exemplaires  contre-marqués  des 
lettres  A^  B,  G,  etc.,  sans  doute  dans  le  but  de  modifier 
leur  valeur  ou  de  spécifier  leur  destination. 

La  fondation  de  Gourguemetz  date  du  milieu  du  xvn*  siè- 
cle, et  non  pas  du  12  décembre  1713,  comme  le  dit,  par 
erreur,  YiUustre  Hoverlant,  qui  a  pris  la  date  d'un  acte  re- 
latif à  cette  fondation,  pour  la  fondation  elle-même.  Un  édit 
de  Louis  XIV,  de  l'an  1701,  réunit  les  biens  de  cette  fon- 
dation particulière,  à  l'administration  de  la  pauvreté  géné- 
rale de  la  ville.  Ils  consistaient  en  de  nombreuses  rentes 
foncières  dont  on  peut  voir  la  nomenclature  au  soixante  et 
dix-septième  volume  de  \ Histoire  de  Tournai,  d'Hoverlant. 

La  famille  de  Croix,  qui  donna  plus  tard,  à  la  Belgique, 
le  général  de  Croix  de  Clairfayt,  portait  pour  armes  pleines 
d'argent  à  la  croix  d*azur.  L'éeu  en  abime,  aux  trois  fleurs 
de  lis,  est,  à  ce  que  nous  supposons,  une  brisure  adoptée 
par  la  branche  de  Gourguemetz. 

R.  C. 


Nous  offrons,  comme  énigme,  à  la  sagacité  des  lecleurs  de 
la  Revue,  le  petit  denier  d'argent,  gravé  pi.  XIII,  n**  5. 

Cette  singulière  pièce,  qui  a  tous  les  caractères  d'anti- 
quité et  d*authenticité,  pèse  gr.  0.70.  Elle  appartient  à 
Bf .  Justen,  de  Bruxelles. 

R.  Ch. 


L'ouvrage  du  comte  de  Renesse  sur  les  monnaies  de 
Liège,  fort  complet  pour  l'époque  à  laquelle  il  a  paru,  pour- 
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rail,  à  présent,  être  plus  que  doublé.  En  atiendant  le  tra* 
vail  que  prépare,  depuis  plusieurs  années,  M.  Jules  Pdit- 
de  Rosen,  de  Tongres,  sur  cette  branche  importante  de  b 
numismatique  belge,  nous  croyons  utile  de  signaler  ks 
pièces  liégeoises  inédites  qui  parviennent  à  notre  eooniis- 
sance.  Les  deux  suivantes  nous  ont  été  obligeamment  com* 
muniquées  par  M.  Justen  :  Tune  est  une  charmante  mon- 
naie d'argent  de  Jean  de  Heinsberg  (1419-1459),  d'uo  type 
tout  à  fait  nouveau  et  d*une  gravure  trés-soignée.  Fof» 
pi.  XIII,  n'*  3.  L'autre,  de  Robert  de  Berghes  (1557-1563), 
voy.  pi.  XIII,  n*"  3,  est  une  variété  de  Yesculin  donné  par 
le  comte  de  Renesse,  pi.  LXXVII,  n**  8. 

R.  Ch. 


Vjithenaeum  français  cesse  de  paraître.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs  que  des  me- 
sures sont  prises  pour  assurer  la  continuation  de  lexcellent 
Bulletin  archéologique  qui  accompagnait  cette  revue,  et 
dont  MM.  Adrien  de  Longpérier  et  le  baron  de  Wilte  sont 

les  principaux  rédacteurs. 

R.  Ch. 


M.  Vander  Ghijs  vient  de  mettre  au  jour  un  nouveau 

volume  in-4'',  sur  les  monnaies  de  la  Frise.  Nous  rendrons 

compte  de  cet  important  ouvrage  aussitôt  que  nous  serons 

parvenu  à  nous  le  procurer. 

Ch.  p. 
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'  NoiM  avons  déjà  fait  remorquer  à  MM.  les  directeurs  des 

ventés  de  médailles  qui  ^e  font  en  Hollande,  combien  il 

«eviKl  de  leur  intérêt  de  répandre  Icfs  catalogues  parmi  les 

«UÉiâteiM  si  nombreux  de  notre  pays,  et  nous  avions  offert, 

è  œi  effet,  h  publicité  de  la  Revue,  et  lé  concours  tout  gra« 

ioH  ^  toQt  officieux  du  bureau  de  la  Société  numisma-^ 

tique  ;  mais  notre  appel  n*a  pas  encore  été  entendu.  PIu- 

iieilrs  ventes  viennnent,  à  ce  qn^on  nous  assure,  d'avoir 

Ueu  en  Hollande,  dont  les  catalogues  ne  nous  ont  pas  été 

d^mmoiriqués. 

R.  Ch. 


Nous  avons  parlé  dans  le  numéro  précédent,  de  la  grande 
médaille,  dont  le  Gouvernement  avait  conGé  l'exécution  à 
M.  Léopold  Wiener.  L'un  des  deux  coins  de  cette  pièce 
n'ayant  pas  été  achevé  à  l'époque  du  21  juillet,  M.  Wie- 
ner fiit  obligé  d'employer  un  coin  provisoire  pour  le  revers, 
représentant  les  écussons  des  neuf  provinces  du  royaume 
dans  une  couronne  de  chêne.  Aujourd'hui  cette  belle  mé- 
daille est  entièrement  terminée,  et  nous  en  donnons  le 
dessin  pi.  XVI.  Elle  répond,  en  tous  points,  à  ce  qu'on 
était  en  droit  d'attendre   du  talent  éminent  de  M.  Wiener. 

R.  Gh. 


Le  21  juillet  dernier,  la  Belgique  célébrait,  avec  un 
enthousiasmeextraordinairc,  le  vingt-cinquicme  anniversaire 

2c  séRIE.  —  TOMB  Tl.  2i 
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de  rinauguraCion  du  règne  du  roi  Léopold  I*'.  Cette  énergi- 
que manifestation  nationale  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  jetons  de  tous  les  genres  et  en  toutes  les 
matières,  depuis  les  métaux  précieux  jusqu'au  caoutchouc 
durci.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  pièces  offi- 
cielles, frappées  par  ordre  ou  avec  Tautorisation  du  Gou- 
vernement. 


Le  jeton  ci-dessus,  destiné  à  être  répandu  comme  mon- 
naie, dans  la  circulation,  a  été  frappé  : 

En  cuivre,  au  nombre  de 217,261 

En  bronze,           —           5,936 

En  argent,          —           13,442 

En  or,                 —          449 

La  pièce  d'or  est  de  40  francs  ;  celle  d'argent,  de  2  francs 
el  celle  de  cuivre,  de  5  centimes. 

R.  Gr. 
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M.  A.  G.  B.  Schayes  qui,  depuis  dix-neuf  ans,  n'a  pas 
cessé  de  compléter  et  de  perfectionner  son  livre  si  connu 
sur  Fétat  physique  et  politique  du  Nord  des  Gaules,  avant 
et  pendant  la  domination  romaine,  $*est  décidé  à  en  donner 
une  édition  nouvelle  qui  sera  réellement  un  nouvel  ouvrage. 
Cette  édition^  ornée  de  plans,  de  cartes  et  de  nombreux 
dessins,  formera  trois  volumes  in-8*  du  prix  de  18  francs. 
Sans  avoir  trait  directement  à  Thistoire  monétaire,  le  tra- 
vail de  notre  savant  conservateur  du  Musée  d'antiquités  est 
un  guide  indispensable  pour  ceux  qui  cherchent  à  débrouil- 
ler le  chaos  de  notre  numismatique  pendant  la  période 
gauloise  et  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  l'invasion 

des  Francs. 

R.  Ch. 


Le  journal  de  numismatique  {Blaetter  fur  Mûnzkunde)^ 
que  M.  le  docteur  Grote  publia  de  1834  à  1841  en  quatre 
volumes  in'4'',  est  continué  par  le  même  auteur  sous  le  titre 
d'Études  numismatiques  (Mûnzstudien),  Ce  nouveau  recueil, 
dont  la  première  livraison  a  vu  le  jour  en  185S,  paraîtra 
irrégulièrement,  mais  de  manière  à  former  tous  les  ans  un 
volume  de  trente  feuilles  in-8''.  La  livraison,  que  nous  avons 
sous  les  yrux,  témoigne  de  la  variété  et  de  l'érudition  avec 
lesquelles  les  Études  numismatiques  de  M.  Grote  seront 
rédigées. 

Le  premier  article,  dû  à  la  plume  savante  de  M.  Grote- 
fend,  est  consacré  a  Texamen  des  deniers  de  Vibius  Pansa, 
portant  la  légende  10 VIS  AXVR.  que  l'on  regardait  comme 
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le  génitif  de  Jupiter  JnxttruSy  le  Jupiter  imberbe  de  Terra- 
cine  ou  d'Anxur,  ville  du  pays  des  Voisques.  Selon  M.  Gro- 
tefend  jixur  ne  doit  pas  être  travesti  en  génitif;  maisc^est 
un  substantif  qui  signi6e  ^t/^tir;  et,  par  conséquent,  le 
Jovis  Aosur  désignerait  FApoIlon  qu'Eschyle  nomme  AjW 
Tféffnmf*  L'explication  de  M.  Grotefend  nous  parait  d'autant 
plus  plausible  que  l'effigie  rayonnante,  dont  ces  deniers  sont 
empreints^  semble  plus  se  rapporter  à  Apollon  qu'à  Jupiter. 

M.  le  conseiller  Hase,  de  Dresde,  y  fait  connaître  un 
médaillon  de  bronze,  de  Jules  César.  Cette  pièce  inédite 
fut  trouvée,  avec  une  monnaie  de  Néron,  dans  les  environs 
de  Dresde* 

Le  troisième  article  est  consacré  aux  monnaies  du  moyen 
âge  appartenant  à  l'Autriche  méridionale,  c'est-à-dire  à 
Salzbourg,  h  la  Carinthie,  au  marquisat  de  Stirie,  à  Méran,  à 
Brixen,  à  Aquiiée  et  à  Frisance.  Ces  monnaies,  dont  les  types 
n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  l'Europe  occidentale, 
offrent  un  caractère  archéologique  qui  exige  une  étudç  toute 
spéciale,  et  qui  n'est  pas  sans  attraits.  L'auteur  de  l'ariicfe 
nous  parait  avoir  parfaitement  bien  compris  leur  classement. 

Suit  la  description  d'une  médaille  frappée  à  l'occasion  de 
la  prise  de  Hildesheim,  par  les  impériaux,  en  1632. 

Le  mémoire  intitulé  :  Zur  Geldgeschichte  ff^estfalens , 
contient  des  renseignements  utiles  et  curieux  à  la  fois  sur 
la  valeur  de  l'argent  de  la  Westphalie, 

Le  septième  article  donne  la  description  de  quelques 
monnaies  modernes  et  de  bractées  du  Brandebourg. 

Ensuite,  l'auteur  publie  deux  documents,  dont  l'un  de 
1284,  l'autre  de  1314,  concernant  la  numismatique  de 
Pologne. 
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La  numbmatique  carlovingienne  n'y  est  pas  oubliée  ; 
Tarticle  qui  lui  est  consacré  traite  des  monnaies  carlovin- 
giennes  de  la  Lotharingie. 

L'héraldique,  dont  Fétude  est  si  souvent  nécessaire  aux 
numismates^  y  occupe  aussi  un  chapitre. 

Un  aperçu  sur  Tliisloire  monétaire  de  TAllemagne,  et 
les  espèces  modernes,  forme  le  onzième  article. 

La  description  l""  d'un  florin  d'or  à  la  légende  ING,  que 
Fauteur  croit  pouvoir  lire  in  Groningen;  ^  d*un  gros  tour- 
nois d'un  seigneur  qui  s'intitule  :  Dominus  de  Monteur; 
S"*  de  monnaies  de  l'évéque  de  Spire;  4"*  de  monnaies  de  la 
ville  de  Worms;  5°  d'un  denier  de  Henri  Przibislaw  ; 
6"*  d'une  monnaie  d' A lexandre^  roi  de  Pologne,  et  enfin  une 
nomenclature  des  monnaies  nouvelles  de  l'Allemagne  et  de 
nouveaux  thalers  historiques  du  même  pays  terminent  la 
livraisoUi 

Si,  comme  nous  n'en  doutons  point,  les  livraisons  sui- 
vantes sont  conformes  à  celle-ci,  nous  pouvons  prédire  à 
M.  Grole  un  succès  aussi  éclatant  que  celui  de  son  journal 
numismatique,  qui  est  recherché  aujourd'hui  avec  une 
avidité  dont  peu  de  travaux  modernes  ont  fourni  des 
exemples. 

Ch.  p. 


Dans  le  tarif  que  nous  avons  donné  du  prix  du  sac  de 
mille  francs  d'argent  payé  en  or,  nos  lecteurs  ont  pu  remar- 
quer la  faveur  particulière  qui  s'attache  aux  pièces  de  cinq 
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francs  des  règnes  de  Napoléon  et  de  Louis  XVllI,  c  est-à-dîre 
frappées  antérieurement  à  1825. 

Cette  faveur  diminue  pour  les  pièces  frappées  à  l'effigie 
de  Charles  X ,  et  la  prime  devient  insignifiante  pour  les 
monnaies  d'argent  frappées  aux  époques  postérieures. 

Cela  tient  à  ce  que  la  séparation  des  métaux  s'opérait  fort 
mal  en  France;  avant  1825.  Et  comme  l'argent  à  Fétat  natif 
est  souvent  mêlé  avec  de  l'or,  la  monnaie  d'argent  anté- 
rieure à  1825  en  contient  probablement;  c'est  là  ce  qui 
cause  l'empressement  de  la  spéculation  pour  cette  mon- 
naie. —  L'or  n'est  donc  pas  encore  tout  à  fait  dédaigné, 
puisque  l'on  n'hésite  pas  à  payer  une  prime  assez  considé- 
rable et  à  perdre  les  frais  de  monnayage  pour  en  extraire 
une  petite  quantité,  de  nos  anciennes  pièces  de  cinq  francs, 
qui  n'en  contiennent  pas  toutes. 

Nous  devons  dire,  cependant,  que  des  spéculations  ana- 
logues ont  été  faites  avec  succès,  il  y  a  un  quart  de  sièeie 
environ,  sur  les  écus  de  trois  et  de  six  livres,  lors  de  leur 
démonétisation. 

Aujourd'hui ,  la  séparation  des  métaux  se  pratique  dans 
nos  ateliers  monétaires  avec  une  précision  qui  ne  laisse  au- 
cun espoir  aux  spéculateurs  de  l'avenir. 

{Assemblée  nationale.) 


On  frappe  en  ce  moment,  à  la  monnaie  de  Constanti- 
nople,  une  médaille  destinée  à  être  donnée  à  tous  les  offi- 
ciers des  armées  alliées  qui  ont  assisté  au  siège  de  Sébas- 
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topol.  Elle  représente,  d'un  côlé,  les  quatre  drapeaux  des 
puissances  alliées  ,  avec  un  canon  et  la  carte  de  la  Crimée 
à  nnoîtié  déroulée,  posant  sur  un  aigle  russe  abattu,  au- 
dessous  duquel  est  gravé,  en  langue  française,  le  nom  de 
Sébastopol.  Elle  porte,  de  Tautre  côté,  le  nom  du  sultan  et 
le  mot  de  Sébastopol  gravés  en  langue  turque.  La  mé- 
daille sera,  dit-on,  en  argent  pour  les  officiers  de  tous 
grades,  et  en  or,  pour  les  généraux.  Elle  sera  donnée  éga- 
lenient  aux  armées  de  terre  et  de  mer. 

(Moniteur  de  V Armée.) 


M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut  vient 
d'adresser  à  MM.  les  administrateurs  des  villes  et  des  com- 
munes une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  par 
laquelle  il  appelle  de  nouveau  leur  attention  sur  la  cessation 
prochaine  du  cours  légal  et  forcé  des  anciennes  monnaies 
de  cuivre  françaises. 

Par  décret  impérial,  cesseront  d'avoir  cours  légal  et  fofcé 
en  France  : 

l""  Les  pièces  d'un  liard  et  de  deux  liards  et  les  pièces 
d'un  centime  è  la  tète  de  la  Liberté,  le  1"' juillet  1856; 

T  Les  pièces  d'un  sou  et  de  deux  sous  et  les  pièces  de 
cinq  et  de  dix  centimes  à  la  tète  de  la  Liberté,  le  l""'  octobre 
suivant. 

M.  le  gouverneur  prévient  en  outre  que  la  monnaie  de 
bronze  française  n'a  pas  de  cours  légal  en  Belgique. 

R.  Gu. 
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M.  Holmboe,  savant  numismate,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  les  monnaies  anciennes  de  la  Norwége,  met 
la  dernière  main  à  une  grande  monographie  des  moonaies 
de  ce  pays.  Le  gouvernement  lui  a  accordé  pour  ce  travail 
un  subside  considérable*  L'ouvrage  de  M.  Holemboe  ne 
lardera  pas  à  paraître,  si  déjà  il  n  a  pas  paru  en  ce  aiomcnt. 

Ch.  p. 


Focabtitaire  de  rart  du  monnayage  d'après  Henn  Estieuuv. 

Je  scay  qu'il  n'y  a  presque  pays  où  on  ne  face  de  la  mon- 
noyé  (ce  que  nous  appelons  forger  de  la  tnonnoye  ou  battre 
de  la  tnonnoye),  je  prendray  ce  mestier  pour  exemple  de 
la  richesse  que  j'attribue  à  nostre  langage.  Je  dis  donc  que 
ce  mestier  estant  divisé  en  beaucoup  de  parties  (c'est-à-dire 
en  plusieurs  sortes  de  manifacture),  on  ne  trouvera  aucune 
destituée  d'un  nom  fort  convenable  et  propre  :  asseurant 
le  mesme  touchant  les  noms  des  matières  dont  la  raonnoye 
<lôit  cstre  faicte,  et  les  instrumens  dont  il  se  faut  servir  ; 
et  adjoustant  cela  encore  touchant  un  troisième  poinct, 
ascavoir  touchant  ce  que  tirent  les  ouvriers  pour  leur  loyer^ 
vi  le  prince  pour  son  droit. 

Pour  commancer  par  la  matière ,  ils  ont  (outre  le  nom 
qu'ha  chacun  métal  quant  il  est  à  part  )  bilkm  et  ahy  (^). 
Ils  ont  aussi  grenaille,  qui  est  billon  ou  quelque  métal  à 


(I)  Billon,  cVst  toute  monuaio  défectueuse,  destinée  à  la  fonte  ;  nloi, 
c'est  le  titre  que  la  loi  fixe  pour  Tor  et  pour  Targcnt. 
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part  qu'on  retire  de  Teau  après  qu'on  Ta  jette  dedans  tour 
chaud,  au  sortir  du  creuset  :  et  est  nonmié  grenaillej  pource 
qu'ordinairement  il  est  en  grains.  Mais  culasse,  c'est  une 
masse  d'or  ou  d'argent  fondue  dedans  un  pot  ou  un  creu- 
set, et  qui  retient  encore  la  forme  du  cul  de  pot.  Il  y  a 
aussi  d'autres  noms  qu'on  donne  à  la  matière  dont  on  se 
veut  servir,  selon  qu'on  l'a  accoustree  et  préparée,  ainsi 
qu'on  verra  par  ce  qui  suit  touchant  la  manîfacture. 

Car,  quant  à  ceste  manifacture,  il  faut  commancer  par 
allier  (qui  est  mesler  ensemble  les  métaux,  selon  la  loy 
donnée  par  le  roy).  Apres  quoy,  il  faut  /ondre  (  j'enten 
fondre  ces  metaux-Ià  ensemble).  Puis,  ce  qui  a  esté  fondu ^ 
il  le  faut  jetter  en  rayaux  (et  sont  royaux  des  pièces  longues 
et  estroites  qui  se  font  ou  dedans  des  moules,  ou  sur  des 
tuiles  de  fer  qui  sont  rayonnees  (*)  en  une  certaine  lon- 
gueur). Lesquels  rayaux  on  taille  en  quarreaux;  caries 
rayaux  estans  portez  à  l'ouvrier,  il  les  couppe  en  pièces  ap- 
prochantes assez  près  du  poids  duquel  doit  estre  la  mon- 
noye  qu'il  veut  forger  :  et  pource  qu'elles  sont  ordinaire- 
ment quarrees,  on  les  appelle  quarreaux.  Lesquels  il  faut 
battre,  flattir,  elizer,  rechausser  et  6oMer(');  duquel  d^r^ 
nier  mot  on  use,  quand  on  les  refrappe  sur  les  coins  pour 
les  arrondir.  El  ces  quarreaux  arrondis  sont  appelez 
/laons  (^)  ;  lesquels,  estans  blanchis,  sont  baillez  pour  estre 


(^)  Alors  synonyme  de  royiet. 

(')  Pour  le  sens  de  ces  mots  et  des  suivants,  empruntés  à  la  technologie 
du  monnayage,  nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  l'Académie  françaite, 
et  a  son  complément,  excellent  travail,  publié  par  M.  Didot,  t8M,  in-4». 

(')  On  pronon^it  dès  lors,  comme  on  écrit  aujourd'hui,  flutu.  Voy,k 
ce  sujet,  le  Trétor  de  recherchas,  de  Borsl,  p.  201. 
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croisez,  quant  on  y  nnet  la  figure  de  la  croix,  ou  (pour  parler 
plus  généralemenl  )  sont  marquez,  quand  on  y  meC  telle 
figure  qui  plaist  au  prince  :  ce  qu'on  appelle  monnayer  les 
fkums;  les  monnoyeurs  estans  aussi  appelez  croisewrt  et 
marqueurs,  qui  sont  noms  plus  particuliers.  Apres  tout 
ceci,  le  flaon,  qui  n'estoit  qu'une  pièce  de  métal  applaiie  et 
arrondie,  prend  le  nom  de  monnoye  et  de  denier,  suivant 
ce  qu'on  dit  denier  escu,  denier  teston  ('). 

(Extrait  de  la  PréceUence  du  langage  françois,  avec 
notes  de  Léon  Feugère.  Paris,  1850,  m-18.) 


Depuis  la  découverte  des  mines  de  la  Californie,  il  sem- 
ble que  l'or  et  l'argent  sortent  de  terre  de  tous  les  côtés; 
il  n'y  aura  bientôt  plus  qu'à  se  baisser  pour  en  prendre. 
Après  l'Australie,  l'Afrique ,  la  Sibérie,  etc.,  etc.,  voici  le 
tour  de  la  Belgique  :  on  vient  d'y  découvrir  une  mine  d'ar- 
gent! !  Il  existe  près  de  Verviers,  au  village  de  Membach, 
une  société  anonyme  sous  le  patronage  de  la  Société  Géné- 
rale pour  favoriser  llndustrie  nationale,  dont  le  principal 
but  est  l'extraction  du  minerai  de  plomb.  On  s'est  aperçu 
que  ce  minerai  contient  une  certaine  quantité  d'argent 
que  les  procédés  actuels  de  la  chimie  peuvent  séparer  du 
plomb. 

Un  premier  lingot ,  bien  peu  considérable  à  la  vérité ,  a 


(0  Le  nom  de  denier  était  autrefois  dooné  indistinctement  à  toales  les 
monnaies  françaises,  quels  qu'en  fussent  le  métal  et  la  valeur»  QuaQi  au 
ieeion,  qui  était  d'argent,  il  valait,  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  tS  sous. 
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été  envoyé  à  la  Monnaie^  et  a  servi  à  frapper  cinquante-sept 
jetons  eommémoratifs  du  21  juillet.  Ces  jetons  portent  d*un 
côté,  le  type  ordinaire  que  nous  avons  donné  ci-dessus, 
mais  la  Société  Générale  a  fait  graver  un  revers  spécial , 
inentionnant  l'origine  du  métal  dont  les  pièces  sont  frap- 
pées. On  y  lit  au  milieu,  dans  une  couronne  d'étoiles  : 

XXV" 

ANNIVERSAIRE 

DE  l'inauguration 

DU  RÉGNE  DE 

LÉOPOLD  I 

ROI    DES    BELGES. 

Autour,  en  deux  lignes  :  premier  argent  extrait  des 

MINES    BELGES  PAR   LA   SOCIÉTÉ   DE   MEMBACU  SOUS  LE  PATRONAGE 
DB    LA  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  POUR  FAVORISER  l'iNDUSTRIE  NATIONALE. 


Ce  coin,  très- proprement  gravé  et  beaucoup  plus  soigne 
que  celui  de  la  pièce  officielle,  a  été  confectionné  en  quel- 
ques heures. 

R.  Ch. 
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EXTIAITS  SOllAUEg  SES  PMCfeg-TEIBAUX 
DES  SÉANCES  DE  U  SOCIÉTÉ  DE  LA  NUHJSHATIQUE  BCLfiE. 


ASSEMBLEE  céNÉRALE  ANNUELLE  DU  6  JUILLET  18S6,  A  BRUXELLES. 


MM.  Bethune  et  Guioth  annoncent  quils  ne  peuvent 
assister  à  rassemblée. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  approuvé. 

M.  le  trésorier  fait  le  rapport  sur  la  situation  6nancière 
de  la  Société. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  envoyé  aux  membres 
effectifs. 

Le  secrétaire  fait  le  rapport  sur  la  situation  de  la  Société 
et  sur  ses  travaux. 

Aprèsquelques  discussions,  la  cotisation  pour  Tannée  1 8S6 
est  Gxée  à  15  francs. 

Rapport  de  la  conimission  nommée  le  1*'  juin,  sur  les 
candidats  présentés  en  remplacement  de  feu  M.  Meynaerts. 

M.  le  comte  de  Renesse,  sénateur,  à  Bruxelles,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  voix ,  est  proclamé  membre  effectif. 

Sont  élus  :  président,  M.  Chaton;  vice-président  M.  le 
comte  de  Robiano;  secrétaire,  M.  Piot;  contrôleur,  M.  God- 
dons;  trésorier,  M.  Pinchart. 

La  commission  directrice  de  la  Revue  est  renouvelée  par 
acclamation,  MM.  Chalon,  de  Costcr  et  Piot  continueront 
de  la  diriger. 
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M.  Cuypers  propose  d'ajouter  au  règlement  de  la  So- 
ciété de  la  numismatique  belge  les  dispositions  suivantes  : 

«  !•  Outre  les  membres  effectifs  et  les  membres  hofio- 
raires,  dont  il  est  parlé  è  Tart.  3,  la  Société  aura  des  asso- 
dés  étrangers.  Leur  nombre  sera  illimité  ; 

«  2*  Les  associés  étrangers  ne  payeront  aucune  cotisa- 
lion,  mais  ils  seront  tenus  de  s'abonner  à  la  Revue,  en 
souscrivant  directement  et  sans  l'intermédiaire  des  libraires, 
au  secrétariat  de  la  Société;  de  plus  ils  seront  tenus  de  faire 
<^nnaitre  à  la  Société,  les  publications  et  les  découvertes 
numismatiques  et  en  général  toutes  les  nouvelles  qui  se 
rattachent  è  cette  science  ; 

<c  3**  Ils  pourront  assister  aux  assemblées  générales  de 
la  Société,  sans  voix  délibérât! ve; 

u  4*  Au  lieu  de  la  médaille-diplôme ,  réservée  aux 
membres  honoraires  et  aux  membres  effectifs,  les  associés 
recevront  un  diplôme  imprimé,  signé  par  le  président  et 
le  secrétaire  et  muni  du  sceau  de  la  Société  ; 

«  S""  Ils  n'auront  aucun  droit  dans  l'avoir  social  qui 
appartient  aux  membres  effectifs  seulement,  en  cas  de  dis- 
solution de  la  Société  ; 

«  6**  Les  associés  étrangers  doivent  être  présentés,  sur 
leur  demande  écrite,  par  un  membre  effectif  ei  par  écrit. 
Le  bureau  prononce  sur  leur  admission  ; 

«c  7*  La  liste  générale  des  membres  honoraires  et  effectifs 
et  des  associés  étrangers  sera  imprimée  chaque  année  à  la 
fin  du  volume  de  la  Revue.  » 

L'assemblée  passe  à  la  discussion  de  ces  articles. 

Le  secrétaire  propose  d'étendre  la  même  faveur  aux 
Belges.  M.  Cuypers  et  plusieurs  autres  membres  font  res- 
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sortir  le  grand  inconvénient  qui  en  résulterait.  La  proposi- 
tion du  secrétaire  est  mise  aux  voix  et  rejetée.  Tous  les 
autres  articles  sont  successivement  adoptés.  L'ensemble  de 
la  proposition  de  M.  Cuypers  est  rois  aux  voix  et  adopté  à 
l'unanimité. 

M.  de  Robiano  propose  de  supprimer  la  distribution, 
entre  les  membres  présents  aux  réunions  extraordinaires, 
d'un  volume  traitant  de  la  numismatique.  La  proposition, 
mise  aux  voix,  est  rejetée. 

Le  bureau  est  invité  à  réunir  la  société  le  plus  souvent 
possible. 

COMMUmCATIOllS  SCIBVTiriQirES. 

M.  Ghalon  donne  lecture  d'une  note  au  sujet  d'une  déj3o- 
ration  algérienne  du  cabinet,  de  M.  Meyers. 

Le  même  communique  un  denier  de  billon  blanc,  Trappe 
par  Arnold,  sire  de  Stein,  et  empreint  du  monogramme  du 
Hainaut. 

M.  Justen  communique  :  1**  Un  méreau  de  cuivre  du 
XV"  siècle ,  portant  le  nom  de  Theodericus  de  Gerthem  ; 
3®  un  idem  de  cuivre  de  l'église  de  Saint-Lambert,  à  Li^; 
S""  une  monnaie  inédite  de  cuivre  de  Ferdinand  de  Lynden, 
sire  de  Reckheim  ;  4"  une  idem  de  Lymbrick;  5"  une  pe- 
tite monnaie  au  type  de  Philippe  le  Bon  et  à  la  légende  : 
Ludovicus  dei  gratta  electus. 

M.  de  Robiano  donne  lecture  d'un  passage  d'une  lettre  de 
M.  de  la  Fontaine,  relatif  à  une  monnaie  de  Luxembourg 
qu'il  possède,  laquelle  est  empreinte  d'un  cavalier  portant 
un  bouclier  au  lion.  M.  de  Robiano  en  conclut  que  si  cette 
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monnaie  est  de  Henri  TAveugle,  comme  le  suppose  M.  de 
la  Fontaine,  il  s'ensuivrait  que  ce  prince  avait  déjà  adopté 
le  lion  comme  signe  héraldique  de  ses  armoiries. 

Le  même  communique  un  petit  denier  au  type  des 
deniers  hollandais  au  profil. 

En  entretenant  rassemblée  des  contrefaçons  d'objets 
antiques,  de  sceaux,  etc.,  le  même  membre  exhibe  une 
copie  en  plâtre,  d'une  clef  romaine,  pour  établir  à  quel 
point  l'industrie  de  l'imitation  est  parvenue. 

M.  Goddons  communique  un  jeton  d'or,  frappé  pour 
rinauguration  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Ch.  Piot.  R.*  Cualon. 


M.  Tictor  Gaillard,  membre  de  la  Société  de  la 
numismatique  belge ,  et  auteur  des  Recherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Flandres,  est  décédé  h  Gand, 
le  iO  septembre  dernier,  à  la  suite  d'une  longue  mala- 
die. M.  Gaillard  était  à  peine  âgé  de  trente  et  un  ans. 
Le  prochain  numéro  de  la  Revue  contiendra  une  notice 
nécrologique  sur  ce  jeune  et  regrettable  savant. 
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LETTRE 

A  Ho  BVCHER,  BII  MANS, 

hakn  et  planain  màtlk  hiiiIk, 
SUm  UNB  aiOAILLE  GAULOISE,    ARtiPIGRlPHE,    INEDITE,   AD   TYPE  DU 

CMïïWÂL  soBMowri  DE  l'aigle  éfloté  ou  supbrtolaht.  (Poids 
2  grammes  iO  centigrammes.) 


Monsieur  et  honoré  confrère, 

Je  me  fais  uo  devoir  et  un  véritable  plaisir  de  publier, 
sous  vos  auspices,  la  description  et  la  gravure  d'une  mé- 
daille anépigraphe  gauloise,  en  bronze,  récemment  décou- 
verte et  tout  à  fait  inédite,  que  nous  avons  examinée  l'un  et 
l'autre  avec  autant  d'attention  que  d'intérêt,  et  qui  me  parait 
mériter  d*appeler  sur  elle  celui  des  numismates  auxquels  je 
m'empresse  d'en  donner  ici  connaissance. 

Je  crois  retrouver,  avec  vous,  dans  le  type  de  l'avers, 
dont  la  forme  convexe  est  remarquable,  un  arriére-souvenir 
de  la  rouelle  massalienne,  mais  qui,  ornée  surabondamment 
de  rameaux,  est  aussi  cantonnée  de  ces  croissants  qu'on  voit 
figurer  sur  les  médailles  si  improprement  nommées  à  la 
croix  ou  à  la  roue,  parce  que  leur  revers  offre  deux  barres 
2*  siiii.  —  ToMi  ?i.  25 
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se  croisant  à  ângic  droit  sur  un  point  central  eu  rdief  0), 
médailles  auxquelles  yassimilerais»  de  préférence  encore, 
notre  pièce,  et  qu'on  découvre  assez  fréquemment  dans  une 
partie  de  la  province  romaine  ou  Gaule  narbonnâise  et  de 
l'Aquitaine  (surtout  dans  le  voisinage  des  Pyrénées),  et  par- 
ticulièrement sur  le  territoire  de  Vieilie-Toulouse,  ee  qoi  les 
a  fait  attribuer,  d'une  manière  spéciale,  aux  Voltesou  Vol- 
ces-Tectosages,  lorsqu'on  y  distingue  le  srymbole  du  maillet 
ou  de  la  hache,  et  qu'on  n'y  remarque  aucune  l^ende,  ni 
aucun  signe  alphabétique  qui  en  détermine  ratfrfbution  à 
un  autre  peuple  ou  à  une  ville  qui  lui  appartient  (*). 

Vous  avez  également  cru,  Monsieur  et  honoré  confrère, 
reconnaître,  comme  moi,  sur  le  revers  irès-eonca^e  de 

(>)  M.  le  marquis  de  Lagoy  faît,  aa  sujet  de  Tioipropriët^  de  remploi 
des  termes  de  croix  et  de  roue,  appliqués  à  ces  médailles,  les  obsenrations 
suivantes  :  «  Le  type  de  ces  pièces  est  cruciforme,  il  est  vrai,  mais  Tanti- 
«  quité  de  leur  fabrication  s^oppose  h  ce  qu*on  puisse  reconnaître  ici  le 
«  signe  du  christianisme,  et  ce  que  nous  entendons  enfin  par  am  erbîîr. 
«  Certainement,  on  n*a  jamais  eu  non  plut  Tidée  de  vepréstnler  noe 
«  roue  par  quatre  rayons  seulement,  et  sans  Padjonction  indispensable 
«  des  jantes,  pour  en  former  le  cercle.  Or,  en  examinant  avee  soin  les 
«  médailles  en  question,  on  n*aperçoit  jamais  la  moindre  trace  de  jantes. 
«  On  remarquera  même,  lorsqu'il  y  a  parTots  un  grèneCis,  que  les  baires 
«  le  coupent  et  le  traversent,  ce  qui  nVtajt  même  pas  néeessaife  peur 
«  démontrer  que  cet  ornement  numismatique  n*a  jamais  été  )e  cerele 
•  d*une  roue.  Selon  toute  probabilité,  les  types  cruciformes  en  question 
«  ne  sont  qu^une  imitation  détournée  ou  dégénérée  du  t3rpe  de  la  rose, 
«  vue  par-dessous,  des  médailles  de  Bhoda,  de  la  TarragmMiise.  •  MUamgm 
de  numiimatique,  un  volume  in-io,  Aiz,  184Kf  ppw  9*10. 

O  Comme  les  légendes  suivantes  :  SETV,  AVSC,  SO,  V0l4,  cte^ 
inscrites  entre  les  barres  à  angle  droit  du  revers  des  médailles  de  SeU 
(aujourd'hui  Cette),  Auch,  Sos,  des  Volces-Tectosages,  etc.,  ou  de  leurs 
peuples. 
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noire  aoépigraphe^  un  symbole  qui  ne  se  fait  observer  que 
sur  les  monnaies  gauloises  voisines  ou  contemporaines  de 
r^po(|ue  delà  conquête  romaine  «<  l'aigle  aux  ailes  éployées.  » 
JLe  eheyid  (ici  tourné  6  droite)  est  placé  wr  la  médaille 
eopme  emblème  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  gauloise, 
<iu  Mmme enseigne  des  Gaulois  et  notamment  des  Aquitains, 
jlmpoeur  que  ce  fier  quadrupède  partage  ^iyecle^mgalUcui, 
fiil9  humble  mais  non  moins  utile  que  le  premier,  auquel 
il  ^ij  du  ir^tei  so4iy^nt  réuni  sur  les  monuments  de 
raulonomie  gauloise. 

Les  aik^  du  roi  des  airs  et  de  la  gent  emplpmée  sont 
iMiracHèrisées  ici  par  un  travail  du  burin  de  l'artiste,  qui 
en  imile  les  plumes  avec  assez  de  vérité,  quoique  d'une 
manière  insolite  et  inusitée. 

Ce  type  de  l'aigle  supervolant  et  aux  ailes  éployées  ou 
étendues,  est  ici  remarquable  et  ne  contribue  pas  peu  à 
rendre  intéressante  et  curieuse  pour  les  amateurs  de  la  nu- 
mismatique gauloise,  notre  médaille  qui,  par  sa  provenance 
<^ont  je  vais  parler  plus  bas,  semble  appartenir  à  l'Aquitaine 
dû  k  h  Narbonnaise,  puisqu'il  indiquerait  son  apparition 
et  son  adoption  dans  le  Midi,  en  même  temps  ou  peu  après 
A|ju'elles  auraient  eu  lieu,  cijez  les  Hemi,  les  JUodiomitrici, 
'■  les  LeuckSy  les  Eburovices,  etc.,  et  en  général,  dans  tout  le 
nord  et  même  l'ouest  de  la  Gaule;  et  comme  vous  me  l'écri- 
vez, Monsieur  et  cher  confrère,  c'est  un  fait  nouveau  et  ban 
à  emegktrer  dans  notre  numismatique  gauloise,  où  il  reste 
encore  tant  de  découvertes  à  faire  et  d'observations  k  con- 
stater. 

L'alliance  de  ce  même  type  de  l'aigle  avec  celui  du  cheval, 
dont  le  style  me  parait  ici  tout  à  fait  aquitain,  est  digne,  à 
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mon  avis,  je  le  répète,  d'appeler  toute  raticntîon  des  na- 
mismates. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'indiquer  ici  la  petite  roue  à  qua- 
tre rayons,  placée  sous  le  ventre  du  cheval^  ornement  assez 
souvent  reproduit  sur  les  médailles  gauloises,  et  qu'oo  re- 
trouve au  revers  de  celle  dont  la  description  fait  le  sujet 
de  cette  lettre. 

Sur  une  autre  gauloise  du  cabinet  de  feu  M.  de  Gerville, 
trouvée  i  CouvillCi  dans  la  Manche,  et  publiée  par  M.  Lam- 
bert de  Bayeux,  dans  son  Essai  sur  la  numismatique  du 
nord-ouest  de  la  Gaule  (pi.  III,  n""  85),  on  voit  au  revers  de 
la  tète  de  Diane ,  un  cheval  courant  à  gauche,  au-dessus, 
les  restes  d'un  oiseau,  les  ailes  éployées,  etau-dessous,  une 
roue  à  quatre  rayons ,  type  qui  parait  être  une  variété  de 
celui  du  revers  de  notre  quinaire  dont  la  forme  concave  de 
ce  côté  et  convexe  de  celui  du  droit,  ainsi  que  la  présence 
de  l'aigle,  aUestent  une  époque  de  l'autonomie  gauloise  plus 
récente  que  celle  à  laquelle  appartiennent  les  pièces  d.^à 
mentionnées  et  dites  k  la  croix  ou  à  b  roue  auxquelles  on 
vient  de  l'assimiler,  en  ce  qui  concerne,  du  moins,  les  sym- 
boles embellis  et  par  cela  même  un  peu  dénaturés  de  son 
avers  qui  est  le  revers  de  ces  dernières,  encore  assez  peu 
observées  et  étudiées  par  nos  numismates  et  sur  lesquelles 
il  reste  beaucoup  à  dire,  parce  qu'on  ne  s'est  avisé  que  fort 
tard  de  leur  existence. 

Cest  surtout,  Monsieur  et  dier  confrère,  a  T^rd  des 
médailles  anépigrapbiqucs  ou  muettes  comme  la  nôtre,  qu'il 
est  essentiel  de  constater  leur  provenance,  puisque  celte  cir- 
constance jointe  au  style  de  ces  pièces,  peut  donner  éPutiles 
indications  pour  leur  attribution,  car  dans  nos  Gaules,  ainsi 
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i|ii*bn  a  dèjh  fait  robsèrvation,  lé  numéraire  anépigraphique 
circulant  sur  son  territoire,  fut  presque  toujours ^  exdu- 
sivi^oniènt  à  tout  autre  dû  même  genre,  celui  frappé  dans  le 
pays  tnèmè,  à  moins  qu*il  n'y  eût  été  importé  par  des  bandes 
seÀibtàbiès  i  celles  qui,  en  grandes  masses,  s'a^tomérérent 
diéns  les  murs  d*Jlesià{*\  lors  du  iîége  de  cette  place  par 
Jules  César,  et  sur  d'autres  points  du  territoire  gaulois,  etc. 
^  te  tieu  où  notre  anépîgraphe  a  été  découverte  est  la 
Èlansio  romiiinê  de  Cosqj  sur  la  voie  militaire  de  Toloia 
(Toulouse),  à  bùmia  ((^hors),  à  trente-cinq  milles  de  la 
première  de  ces  villes  et  à  vingt  lieues  gauloises  de  la  se- 
conde ('),d'aprés  ritinéraire  d'Antonin  :  cette  position  devint 
iiïï  Casktlum  dans  le  bas-empire  et  le  moyen  âge  et  servit 
ci^assiette  à  un  camp  romain  permanent,  destiné  à  protéger 
eéti^'inémé  voie.  On  découvre  encore  journellement;  éur 
f emptaèenient  dé  ce  Ccatetlum^  sStué  sur  lé  territolfe  dëé 
daàurài,  et  aujourd'hui  du  département  dé  Tam-^ét-tSà- 
l^nné^dès  niédàilles  gauloises,  ibérienne^,  rom^iiihes'^don- 
'ikilatréi^  et  du  haut  et  du  bas-empire>èn  or,  éii  dfj^eliJt  et 
'éU*brdb2é  dés  trois  modules,  etc.;  notre  (^iiialré,'  ainsi 
'if^cn  vient  de  le  dire,  appartient  à  celte  p'rertiiêrë  catégo- 
rie! :  il  à  été  acquis  et  m'a  été  obligeaitiment  communi- 
qué [iar  mon  honorable  confrère  à  l'Académie  de  Moniau- 
ilan^  M.  i)évals  Tainé,  archéologue  et  numismate  zélé. 
Quant  à  la  confiance  dans  laquelle  vous  paraissez  être 

'^  ^^)  Atrilûtt(n'edeqQatre-titigttDllÏ6h<mifùes,dtdprrèsU 

autres  piwyio^s  des  Gaules,  les  mesi^rcf  itinérairff  ne  sontjplus  ca|fSfilé«s 
en  mille»  romaiM,  mais  en  lieues  gauloises. 
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de  mon  aplilude  à  déterminer  avec  toutes  les  probabilîlés 
désirables,  ayant  acquis  la  eonnnissance  certaine  de  sa  pro- 
venance, l'aUribution  de  notre  anépigrapbe,  d'après  les  don- 
nées énoncées  plus  haut  pour  arriver  à  ce  résultat,  i  P^rd 
des  médailles  muettes,  sans  partager  entièrement  votre 
espoir,  dans  cette  circonstance,  j'ai  cependant,  la  oonvio- 
lion,  motivée  sur  le  travail  et  le  style  comme  sur  l'ensemble 
du  type  de  notre  monnaie,  qu'elle  appartient,  soit  aux  Tolo- 
sates,  soit  à  quelque  autre  peuple  des  Fokes-Tectosages  de 
préférence  aux  Cadurd  (M  ;  bien  que  découverte,  ainsi  qu'on 
l'a  dit,  sur  le  territoire  de  ces  derniers,  mais  dans  un  camp 
romain,  et  à  VII  mesures  itinéraires  seulement  du  fifèe$ 
Tolosatium  de  la  voie  que  ce  camp  protégeait,  et  où  il  n*esl 
gt.  pas  étonnant  que  cette  pièce  ait  été  portée,  et,  peut-être, 

1^^;-  perdue  par  quelque  soldat  légionnaire,  venu  de  la  province 

^.j^t  romaine  et  stationnaire  à  la  Mansio  de  Cosa,  ou  circulant 

^-'^  simplement  sur  cette  roule  militaire.  Je  dois  dire,  néan- 

moins, que  le  cheval  du  revers  de  notre  gauloise,  type  sur 
lequel  j'aurai  occasion  de  revenir  dans  un  autre  Mémoire, 
appartient  bien  autant  pour  le  moins  à  la  numismatique  de 
TAquicaine  qu  a  celle  de  la  Narbonnaise;  car  pour  l'aigle 
qui  surmonte  le  coursier ,  il  n'avait  encore  été  observé,  je 


J; 
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(*)  J*ai  fait  coDDaître  le  premier  aux  numismates  et  publié  les  seuls 
types  monétaires  gaulois,  qu*on  ait  eneore  décourerts,  des  CodWrei  (la 
médaille  de  la  déesse  topique  âëYvON  ,  Divona,  et  celle  du  chefcadarqne 
LVXTIIPIOS  {Lvcteriut).  Voy.  notre  lettre  ■  M.  de  la  Saussaye,  sur  la 
numismatique  aquitaine  {Revue  de  ta  numiematique  belge,  lome  IV, 
2«  série). 

Les  Cadurci  fuient  distraits  de  la  Celtique  et  réunis  à  TAquitaine  par 
Auguste. 
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te  répète,  sur  les  produits  monétaires  de  l'une  ni  de  Tautre 
de  ces  provinces. 

Comme  vous  vous  êtes  occupé  naguère;  Monsieur  et 
I^onoré  confrère,  d'un  travail  important  sur  les  médailles 
gauloises  au  type  de  Taigle  éployédont  vous  avez  enrichi  la 
Rewe  de  la  numismatique  française  (>),  pour  qui  votre  dis- 
sertation a  été  comme  le  chant  du  cygne,  faï  cru  devoir  à 
mon  tour,  vous  donner  connaissance  de  cette  communica- 
tion qui  me  paraissait  rentrer  dans  la  spécialité  de  vos  re- 
cherches; et  sous  ce  point  de  vue,  appeler  sur  elle,  de  votre 
part;  l'intérêt  qu'elle  m'inspirait  à  moi-même.  Je  ne  m'étais 
point  trompé  dans  ma  conjecture,  et  ma  lettre  est  comme 
le  résumé  de  la  correspondance  qui  a  eu  lieu  précédemment 
entre  nous  sur  ce  qui  en  est  Tobjet.  Je  désire  qu'elle  vous 
en  paraisse  l'écho  fidèle. 

Je  saisis  avec  empressement,  mon  cher  confrère,  cette 
nouvelle  occasion  de  réitérer  l'assurance  de  mon  cordial 
attachement  et  de  mon  entier  dévouement. 

Le  B'*''  Chaudruc  de  Craïan^es, 

Membre  eorretpondant  de  riofUlal  ispërial  et  da  eonlté 
de  la  langov,  de  Thif loîM  ei  det  wu  do^i  Fmate. 


(^)  Voy,  la  sixième  et  dernière  livraison  de  la  Revue  numitnwtique 
française  g  pour  Tannée  lb55,  qui,  après  vingt  ans  de  durée,  a  clos* 
inexistence  de  ce  recueil  périodique. 
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<l'e$i  i  Uti  quVm  a'  prélencki  ^que  Talctier 
lé'AvaHon  (Yonne)  loikHîoniiaic  dés  l'épaqueicdlî^piiei  >>{r 

^  .  On  a  souvent  parlé  depuis  Boufèroueile<  )a  faiÉièlsâ&  mé- 

1]  (idoillQ  gauloise  au  maki  ou  au hœuf  wrnapéle^  ^ne^seidis- 

j  putem  Jet  deux  viUes  deCbàloMiir-SiAm}(GABALLO)}et 

j  d-Av^lon  <ABALLO);  nous  orogrons  quanta  doiis  (ficelle 

Il  ;0*app9rtieo!t  ni  à  fane  ni è  rautre.                   .;>;,.'  l.:  t  > 

li  A  ne  VOIP  que  VexeiD|>laire  de  celte  monnaio,! .  jc^liservé 

r  au  eabinet  iaspértal^  peul*âire  aurionsHaouB  peneèé  pcair 

|f  jlQpîniod  émise  par  M.  Duchalais^  sous  le  a*  SASide-aon 

P  eKeelleDte  Deseripiion  des  médailles  gauloises»      ^    >i  j  ^ 

l  On  U'ouye  sous  le  n"*  396  des  Celtiques  aulonooiesi  4e 

I  Al^  jCoobrouse,  l'indication  d'une  monnaie  (dVtfgeM?)!  {mit- 

1  tant  CABALLO  avec  un  bœuf,  k  gauebe,  el  au  reveesj 


}  té^e  diadémée,  à  droite.  Ce9t  à  Mionnei  que  ML  Couhrouse 

.  emprunte  cette  descriptioni  mais  aans  /aire  conAaiire  foule- 
fois  rhcurcuse  coUeclion  qui  la  possède.  II  ny  a  rien  iài|ui 
soit  de  nature  à  faire  sortir  d'une  prudente  réseruc; 
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Bouteroue  n'est  pas  le  seul  qui  ait  commis  Terreur  d'at- 
tribuer à ChéIon-sur-S|g)(H"CQM<l^ill6  ^^  mulet  ou  cheval; 
elle  a  été  plusieurs  fois  renouvelée  depuis  et  tout  récem- 
ment par  M.  le  marquis  de  Lagoy.  De  plus,  ce  dernier 
auteur  voit  dans  CABALLOS  un  jeu  de  mots  en  le  tradui- 
santen  i^Mae  temps  par  è^ëWl'àè  ch/rgé;  Isl  cdfa  kt  jusqu'à 
un  certain  point  admissible,  il  ne  saurait  en  être  de  même 
de  l'interprétation  donnnéeà  l'objet  placé  derrière  la  tète  et 
que  M.  de  Lagoy  pefié&.^re  riqr^jtil^  de  Semis.  Ce  S  n'est 
autre  chose,  selon  Hfiffi^é  que  \e  nœud  de  la  chevelure. 

Nous  ignorons  si  la  Description  des  médailles  gauloises 

de  notre  regrettable  ami  Duchalais  avait  paru  avant  l'article 

)fDe>tmlre. savant  oopfrète^  M.  i Anatole ide'Barthéiaiily,  a 

io8éréi4atis»la  f^etm  <le  la  JHuminMUique  'flranfaliie'f*  an- 

iié&tô46v' pageS60.  Toujours  e^rû»  qi|e  ces  éeun  ntilnis- 

-aniatistefti  n'éliîcpil .  pas  de  «léme  seiMimem  biïp  i|«^ttèbtion 

)'jqUi)doh/sibistit]pe«  tf«  Duebalais  tenait  fouf>AVatkinfi  >'i^'! 

M^'^Hi  de  Barttiélevdy  admettait  conmië  ^U^es  f eid^ièiice 

et  la  lecture  de  la  médaille  ettribuée  à  Chaton  ^  MiMiti^t, 

'Svrtlefoiide  la  descriptif  de  Bouiereueç  c^est  appifrem- 

jancptifr'fn^meqtte,  sur  la  foi  de  Mioimety  JMi  Conbrouse  a 

lîaseéitè^dans  son  catalogue^  ainsi  qlle  nous  PdVonsdéjbiralp- 

pelé.  Ce  point  reconnu  comme  un  fait  éxaol^  M.  éè  flarttré- 

>lemf^rBi80Mait  de  celte  prétendue  monnaie  de  Chdlbn  à 

e^te  selon  lui  incomplète  qui  porte  seulement  ABALL^  et 

odeiK  les  figures  sont  aoriogoes;  Gelle^ei  avati  d'tfbôrdété 

'^igiiMée  par  PeHerin^  M.  de  Barthélémy  n^vait  Vu^^ue 

rexémplaire  du  cabinet  impérial/  et  son  examen  i(V»it^èu 

four  résultat  de  lui  foire  admette  que  si  on  y  Usait'  séiife- 

ment  ABALLO,  c'était  parce  quêta  première téttre  du taot 
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était  effacée;  que  d'ailleurs  on  apercevait  les  rudiments 
d'un  Cy  ce  qui  donnait  CABALIjO,  commenoemeaC  de 
CABALLODVNVM,  Chàlonsur-Sadne. 

Plusieurs  exemplaires  de  la  même  médaîUe  troMvéa  mr 
le  cauip  d'Anibaise«  recueillis  par  M.  Cartier  et  cobhdo- 
niques  k  M.  de  Barthélémy,  ont  porté  ce  dernier  narois- 
niatiste  à  changer  d'avis  ;  cette  modîBoation  a  dû  s*aflermir 
encore  à  la  vue  du  dessin  publié  par  M.  de  Lagoy  daas  la 
Revue  françaùe  de  numiêmatique,  année  i$S&^  pi.  VIII, 
n*  4.  En  effet  si  les  trois  exemplaires  d'Amboise  avaient  pu 
laisser  quelques  doutes  sur  la  lecture,  celui  de  M.  de  La- 
goy les  dissipe  surabondamment.  Il  faut  reoonnaiure  aiaio- 
tenant  que  la  légende  est  GABALLOS;  mais  que  signifie- 
l-elle,  si  l'on  doit  cesserd'y  voir  un  nom  de  villeVCABALLOS, 
nous  le  comprenons  bien,  ne  peut  se  traduire  ni  par 
A  vallon  ni  par  Chàlon,  et  nous  somme  tenté,  comme  RL  A;  de 
Barthélémy,  d'y  voir  un  nom  d'homme,  ou  de  divinité. 
Nous  comptons»  au  surplus,  sur  notre  habile  colique  de 
Belfort  pour  résoudre  prochainement  ce  problème;  et  nous 
concluons  seulement  à  l'abandon  absolu  de  l'aiipienne 
attribution»  comme  radicalement  mauvaise,  quelque  obère 
que  puisse  nous  être  la  prétention  de  h  ville  d'Avallon. 
Nous  ne  partageons  pas  l'idée  de  ceux  qui  veulent  faire 
respecter  aveuglément  un  système  même  insoutenable»  tant 
qu'on  n*a  rien  de  certain  à  mettre  à  la  place.  Nous  esti- 
mons au  contraire  qu'il  vaut  mieux  s'attaquer  ouvertement 
à  une  explication  fausse  et  la  renverser,  pour  provoquer 
ensuite  et  attendre  une  solution  plus  heureuse. 

Puisque  nous  nous  occupons  d'Avallon,  à  Toccasion d'une 
pièce  inédite  dont  nous  allons  parler,  nous  avions  besw>in» 
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dans  Fintérét  de  la  vérité,  de  lui  enlever  une  monnaie 
gauloise  qCri  ne  saurait  lui  être  eonservée  plus  longienops  ; 
et  nous  sommes  amené  à  dire  qde  létriens,  objet  de  celte 
notice,  es(t  le  plus  ancien  produit  actuellement  connu  de 
la  ftkbmatrofn  monétaire  avallonaise.  Cette  pièce  établit  d'une 
maniéré  incontestable  que  notre  ville  existait  dés  l'époque 
deis  p^miers  rois  francs,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  de  Lagoy  qui  ne  la  fait  pas  remonter  au  delà  du  moyen 
égë.  An  surplus ,  Avallon  est  mentionné  sous  le  nom 
iTAballo  dans  Titinéraire  d'Antonin  (iv*  siècle).  A  partir  de 
cette  époque  le  B  se  change  en  V,  et  Ton  trouve  constam- 
ment JvaUOy  jévalOj  Jmlenm  pagus,  JwUisum  dans  : 

1"  Le  testament  de  Waré,  fondateur  de  labbaye  de  Fla- 
vîgny(606); 

9*"  La  Fie  de  saint  Columban^  par  Jonas  de  Bodio  (610)  ; 

9"  Une  charte  de  Pallade ,  '  évèque  d'Auxerre  (654); 
Cartulàire  deFYmne,  Auxerre,  1851-1854,  t.  P,  p.  7; 

4**  Une  charte  de  Chartes  le  Chauve  (875)  pour  saint 
Martin  il'Autun,-  Cartulàire  de  l'Yonne,  t.  l*',  p.  99} 

8*  Le  Gesta  pontificum  autùtsiudorensium  d'HÉRic  (880)  ; 
Bibliothèque  historique  de  f Yonne,  Auxerre,  1850,  t.  P, 
pp.  S32,  336,  337  et  347; 

6"*  Les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve. 

Le  document  métallique  que  nous  mettons  au  jour  vient 
à  Tappuî  de  ces  documents  écrits.  On  a  bien  raison  de  dire 
qiie  la  numismatique  est  une  des  grandes  et  solides  sources 
de  rhistoire ,  mais  6  la  condition  de  ne  pas  accréditer  Ter- 
reur et  de  ne  recourir  à  Thypothèse  que  timidement ,  à  la 
dernière  extrémité,  et  à  titi^  de  très-provisoire  commentaire. 

Notre  curieux  triens  d'Avallon  a  été  découvert,  il  y  a 


' 
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eivfiroD  deux  ans,  dans  \t  département  de  rAdbé,  bt  wàA 
en  avons  eu  la  eomniunieation  pat^  iin  màrèbafid  athlmlànt 
qui  en  fiemandart  un  prix  exagéré;  noua  ignorons  tujaor- 
dliuf  ee  quil  esc  devenu  ;  nous  en  avonk  seuIeitieM  péfe 
remprdnte  et  eonstafé  le  poids.  En  voici  la  deaértplioo  i 

At3.  ABALLONE  EIT  (pour  FIT),  tète  barbai^  diadéoiée» 
dans  le  champ. 

Hev.  BRIVIFVS  MOMTA,  «lobe  dans  un  grènqOs^  a^r- 
monlé  d'une  croix  cbrismée,  \.    ,;...< 

Poids  gr.  1.35. 

L'émission  de  eette  pièce  a  dû  avoir  lieu  au  oommeoee- 
ment  de  la  deuxième  moitié  du  vu*  siècle. 

Nous  avons  lu  BRIVIFVS ,  car  nous  pensons  que  par 
suite  d'une  de  ces  petites  finesses  propres  aux  hommes  de 
ces  temps-là,  qui  se  ressentaient  encore  du  bas-empire  «  la 
leUre  R,  qui  termine  la  croix  en  forme  de  chrisme,  a  uo 
double  emploi  et  entre  dans  la  légende.  On  pourrait  d'ail- 
leurs lire  aussi  BIVIFVS. 

Ce  monument  révèle  un  nom  de  monétaire  nouveau,  en 
même  temps  qu'il  compose  tout  le  bagage  numismatique 
d'A vallon,  pour  1  époque  mérovingienne. 

La  numismatique  avallonnaise,  pour  l'époque  carlovin- 
gienne^  n'est  pas  beaucoup  plus  riche;  car  on  ne  connaît 
que  les  deux  pièces  de  Chartes  le  Chauve,  dessinées  par 
MM.  Fougères  et  Conbrouse,  sur  leurs  planches  relatives 
aux  ateliers  de  ce  prince ,  et  décrites  ensuite  par  M.  de 
Longpérier,  sous  le  n*  379  de  la  notice  Rousseau. 

M.  A.  de  Barthélémy  prétend  (Manuel ,  pp.  45  et  147) 
que  les  monnaies  d'Avallon  au  GRACIA  D4  REX  et  au 


~  8W  — 
ofpnpgraiD^ie^  ^arplÎQ  ont  été  (r&ppées  par^jef.  ç(Hi>tes 

oçf^  ijterpière  Yilte;,î|  se;  hn^  mKa^  V^^  ni  Amarre,  ni 
^yallfii;!,  AÇl  36  trouvent  daoi^  l'éfijt  jle  PUtes.  N4)u$,.ne 
croyfif^^  P^^.que  ce  soit  là  i^ne  raison  snftkanl^y  cpr  il 
existe  une  grande  quanlilé  de  monnaies  de  Charles  le 
OxM^;' 'éiUtthéé^  dé  Vinés  l|Ui  n^  figurent  j^  non  plus 
dans  cet  édit,  et  nous  admettons  que  ce  prince  a  pu  faire 
otÈHer  daU4i'  les  ateliers  d'Auxérfé  et  d'Avalîôh  èpi-ès  lâ 
bataille  de  Fontenay,  qur  fut  j[^réci$émént  livrée  à  proxi- 
mité de  ces  deux  villes  en  841 . 

'-»'^^'*'"''"  '■"'  Pïf.  SalbioK.  '  ' 

Sens,  le  15  sepl«?frtbfé  18ÎW.       '  '     '      •      >  '     »» 

rt|f   r.    .'îis:^!»-)  ■   »l-   Mti»'»î  ij''  /!'■    •  ».".    .''.ruiniJ  u!j>     H  'yiJj-jl 
-lifi  I»    îir.-nti   !)  ;0  .',1''.  ■-    ;  ■     '    i:^  -lii'j  .  j  iôi'.|'.j! j  •jl.iijolt 

'^  »   ii  /îii  i'>ni;   Mii  <iiJj! 

■  ■]    ,i!«il'i.//.  '• 
«f      ^-i  •ni^''i»   .  •..♦.'...»>       •■      '   ;■      î  ;.  i.  ;i;     '  »i    '♦*.<;■» 

1/  !»  '.  .    •      .:.  î  >    .  wi  .■;        -,    >}•  -^    ^s.'ii»;  /j>' 
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TROUVAILLE 


HOHH AIB8  DU  OMBIttaOB  ^^^ffltlSr 


La  découverte  d'un  dépôt  numismatique  est  toiyours  une 
bonne  fortune.  Rarement  ces  petits  trésors  ne  nous  font 
pas  connaître  quelques  nouveautés,  et,  le  plus  souvent,  Hs 
nous  viennent  en  aide  pour  nous  permettre  d'éclaircîr  des 
points  obscurs  de  Thistoire  monétaire,  de  corriger  des 
erreurs  et  de  refaire  des  dassements;  de  plus,  ib  nous 
rendent  parfois  des  anneaux  de  cette  chaîne  brisée  et  dis- 
persée, qu'il  semble  que  notre  siècle  a  pris  à  tâche  de  réta- 
blir; enfin  ces  découvertes  profitent  àThistoire,  à  Tarcbéo- 
logie  et  è  l'étude  si  intéressante  des  moeurs  et  des  ans  cbei 
nos  ancêtres. 

Mais  depuis  quelques  années  nous  vivions  dans  un  calme 
désespérant.  «  On  ne  fait  plus  de  trouvailles!  »  criait-on  de 
toutes  parts.  Cela  devenait  alarmant,  et  il  y  avait  JbâeB  de 
quoi.  Il  semblait  même  que  le  feu  sacré  allait  en  se  refroi- 
dissant ;  mais  je  nie  qu*il  existe  parmi  nous  des  natures 
accessibles  à  des  impressions  décourageantes.  Notre  lune  de 
miel  dure  toujours. 

Quoi  qu'il  en  soit^  je  viens,  aujourd'hui,  rendre  eompte 
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d'une  des  plus  intéressantes  trouvailles  qui  ait  jamais  été  faite 
en  Belgique  ou  de  monnaies  de  ce  pays.  C*cst  à  Maestricht 
que  ce  dépôt  a  été  découirert,  Vt  y  fi  huit  mois.  Ce  sont 
cous  deniers  du  xi*  siècle,  appartenant  presque  générale- 
ment aux  provinces  de  Liège  et  de  Namur.  Ils  étaient  au 
nombre  d'environ  trois  cents,  y  compris  une  grande  quBn- 
titédtfpftettîbriséefé  détériorées  ou  |o|QtQiiip9|/.inées(')* 

(0  Cette  décoaverte,  qui  a  eu  quelque  retentissement  dans  le  pays, 
jettera  aussi  une  vive  lumière  sur  Tétude  de  nos  monnaies.  Elle  vient 
déjà  de  faire  restituer  h  Tun  des  deux  comtes  de  Flandre  du  nom  de  Ro- 
bert, 1071  à  Mil,  divers  deniers  attribues  jusque-là  à  Robert  II,  d*Ar^ 
fois.  En  présence  de  données  monétaires  si  explicites,  cette  rectification 
devenait  une  chose  tellement  simple,  que  M.  Serrure  a  jugé  qa*il 
sulBaoit  Jl^ien  quVlle  parut  sous  Je  couvert  d*un  jeune  étudiant  en 
droit.  Aussi  n*ai-je  plus  reconnu  la  sagacité  habituelle  de  M.  Piot,  et 
je  ne  puis  comprendre  que  mon  collègue,  qui  a  eu  à  sa  disposition 
toute  ma  trouvaille  qu*il  a  feuilletée  à  son  aise  et  qu*il  connaissait  par 
«teur,  dît  eototredit  une  vérité  aojourd*hoi  si  manifeste,  et  cela  pour  y 
0p|>98er  une  combinaison  qui  ne  s*appuie  sur  aucun  fait  analogue  connu 
dans  notre  numismatique,  c*est-à-dire  pour  substituer  à  un  puissant 
eomte  de  Flandre  un  avoué  d^Ârras.  JTajouterai,  en  passant,  que  IVit- 
tributîon  à  SainC-Omer  de  plusieurs  pièces  de  la  planche  de  H.  Serrure, 
âliriont  des  deux  premiers  numéros,  me  parait  bien  moins  solidement 
fondée. 

Veut-on  la  contre-épreuve  de  la  rectification  qui  nous  occupe  ?  Nous  la 
trouverons  dans  la  comparaison  à  établir  entre  le  système  monétaire  des 
feudalaires  de  Tempire  et  le  système  monétaire  flamand.  En  effet,  les 
deniers  de  ma  trouvaille,  qui  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du 
xt*  siècle,  pèsent  0.85  à  0.93  grammes,  tandis  que  ceux  d*Arras,  au  nom 
de  Robert,  ne  fournissent  que  OM  à  O.fiO  grammes.  Il  est  vrai  qu'à  partir 
de  cette  époque,  et  pendant  tout  un  siècle,  les  éléments  nous  manquent 
pour  suivre  et  signaler  successivement  la  marche  de  cette  décroissance, 
dont  Taction  a  dû  être  simultanée  sur  les  deux  systèmes  ;  mais  depuis,  et 
dans  le  eoufant  du  xiii«  siècle,  lorsque  les  espèces  abondent  de  part  et 


I 
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Ce  trésor  semble  d'abord  nous  révéler  un  fait  important 
et  sur  lequel,  des  doauéoB  oertaiiiOB  aoui  niMiquant. 
nous  eonservioDs  des  doutes.  Or,  ce  serait  dams  la  pre* 
mîére  moitié  du  xi*  sièele,  que  les  évéqoes  de  Liège,  les 
comtes  de  Namur  et  probablement  (Presque  Vous  nos  bsrons 
et  préfats  se  sont  affranchis  de  Pautorité  impériale  oa  plu- 
tôt om  commencé  è  battre  monnaie  à  leur  nom. 

La  présence  des  espèces  de  trois  prélats  lî^pèois  indique 
aussi  rige  ou  à  peu  près  la  eireonscripcion  de  Tépoque  que 
Ton  peut  assigner  au  dépôt.  Ces  espèces  aont  de  Waion 
(lOiS  è  1048n  de  Théodwin  (1048  à  4075)  et  de  Henri  r 
(1075  à  1091).  Seulement,  je  ferai  obaanrer  que  de  ce 
dernier  il  n'y  avait  que  trois  pièces  portant  Ipi  t%;nature  de 
révoque  ;  que  toutes  trois,  du  même  coin,  ^el  Mfn  que 
frappées  avec  une  négligence  extrême  et  difficiles  h  déter- 
miner à  première  vue,  témoignent  par  leur  étal  de  conserr 
vation,  qu'elles  circulaient  tout  récemment^et  qu*aipsî,la 
date  probable  de  Tenfouissement  peut  être  placée  dims  les 
premières  années  du  rq;ne  de  Henri  I*'.  D^autres  pièces 
me  fourniront  dans  la  suite  Poccasion  de  revenir  à  ce 
point  de  discussion,  d'ailleurs  d'une  importance  secondaire. 

Passons  à  la  description  des  monnaies  composant  ce  cu- 
rieux ensemble. 


(raotre*  nous  relronTons  k  peu  près  la  uièmA  proportiim  antre  le  poids 
des  Brabançons  el  le  poids  des  Flamands.  Or,  les  derniers  BmÊiiniemM  ne 
vont  pas  au  delà  de  0.60  grammes,  et  1rs  derniers  il  ft^«*nu  ou  flanaands  ne 
dépassent  pas  0.40  grammes. 


>,i.:!'|)<MiiiBU;<UPiiuigi.-iD  H <iHtot.apiUÉ|«ij  i.'^ 

nI^p/4eQÎerjioalogii^|i^laj|^  à  gauebe^  a: 

2P^  miNn^^V.....  tète  à  droite.    "      ■  '^  »i 

>i)j:aiJi>  .r^ItFANV*  %  (  DoimtMnUSi).  Dansr  lé  éfteitttj  ; 
^^"r  «OÎVM.^ Poids,  1.0»  gràtnme.  V' 

~^^èiieAf|Ad^  a^z  èndômn»ig$,  apimrtèàaat  à'I^Bittilii^ ' 

3.  rr  Tète  iDQLpémle  :  1  inscription  lUiçibie, 

— »  Tête  seigneuriale  nue  ;  légende  illisible.  —  Poids, 

0')    \\   •inf'»v'^;'î  n}.     :   •;    ..  .  ?      ',h.    f.    ..j,f)    îfiniinnol  on\ 

,1.25  gramme.  .     ,  .,    , 

.^iififMHV-j-  :>  .:  "!    »•  •:        •;    •";;:•     n'»i>>în^»li  ;:>  "ni  ") 
Deux  exemplaires.  ,  .  ,, 

4.  —  +  SANCTV8M...EstM%  saint  Moniil^y;togénéH( 

reux  bienfaiteur  du  ebapitre  de  Saint-Servais?  Tête 

nue,  à  gauche. 
^"^\.vTGB..^(|^uf-ètre  («gwflim).  Dai*  le  ceiiii*, 

unci'  Idef  entourée  du  mot  :   CLAVIS»  —  Piii^^ 

1.10  gramme.  ^  „    ,,  i.r    m, 

f^oy.  pi.  XIX,  fig.  1. 
W  y  avait  deux  exemplaires  de  ce  denier,  dont  l'un  se 

2*  siRiB.  —  Tome  ti.  26 
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trouve  dans  la  collection  de  M.  Dumoulin ,  à  Maestrîcb(, 
l'autre  chez  M.  Capitaine,  à  Liège* 

Ce  denier  est  très-ancien.  Notre  collègue  et  ami,  M.  Piot, 
en  a  fait  graver  une  variélé  dans  le  cabier  précédent  delà 
Revue f  pi.  XI,  fig.  9. 

5.  —  HIERMANV*,  écrit  à  rebours.  Tète  nue  en  profil, 

à  gaucbe. 

—  /ORVZ.  V.  Dans  le  centre,  une  croix  caniODoée 
de  quatre  points.  —  Poids^  1.30  gramme,  bien  que 
la  pièce  ait  une  petite  ébrécbure. 

Exemplaire  unique. 

Foy.  pi.  XIX,  fig.  2. 

Dans  la  première  moitié  et  vers  le  milieu  du  xi*  siède, 
on  trouve  le  long  de  la  Meuse  plusieurs  princes  puissants 
du  nom  de  Herman.  Le  saint  invoqué  sur  ce  singulier 
monument  aidera  sans  doute  à  faire  découvrir  son  origine; 
j'avoue  humblement  que  je  n*ose  proposer  une  attribution 
à  cette  monnaie. 

6.  —  +  HEI probablement  un  nom  impérial.  Tête 

diadémée,  à  droite. 

—  STSC...BR...  Croix  à  doubles  bandes  en  grénetisi 
et  cantonnée  des  lettres  M^EGL  —  Poids,  1 .35  gr. 

Deu:i(  exemplaires  légèrement  variés. 

roy.  pi.  XIX,  fig.  3. 

La  seigneurie  de  Megen  semble  très-ancienne  et  avoir 
appartenu  à  une  famille  illustre,  si  on  en  croit  Butkens. 
Je  suis  donc  porté  à  restituer  ce  denier  à  Megen.  Notre 
savant  confrère,  M.  Cuypers,  qui  connaît  Megeo  comoie  ses 
poches,  ne  manquera  pas  de  nous  avertir  si  je  me  trompe. 


—  +  HE CVS  REX,  écrit  à  rebours.  Même  télé. 

—  Type  de  la  pièce  précédente,  la  légende  circulaire 
indéchiffirable  ;  la  croix  est  anglée  des  lettres  :  SIMO 
ott  MOSIau  lieu  de  MiEGL  —  Poids,  1 .33  gramme. 

Ixeroplaire  unique. 
CHe  denier  a  le  même  faciès,  le  style  identiquement  sem- 
ible  et  tous  les  caractères  du  denier  précédent.  J'ai  donc 
M  pouvoir  me  dispenser  d'en  reproduire  les  empreintes  ; 
nlleurs,  je  le  répète,  inscription  circulaire  du  revers  est 
isible. 
Je  signale  encore  cette  monnaie  à  l'attention  de  M.  Cuy- 

mn  SY8TÈMK  IfNfiTAIRL 


La  numismatique  liégeoise  des  xfy  xn*  et  xiii''  siècles 
était  déjà  d'une  richesse  et  d'une  importance,  dont  nulle 
antre  province  de  la  Belgique  n'approchait  ;  mais  elle 
acquiert  aujourd'hui  un  accroissement  de  splendeur  consi* 
lérable. 

i.   Wazm  (1042  à  1048).  —  .AZSO Crosse  sur  un 

croissant  ;  derrière  la  crosse,  deux  globules. 

—  +  S RT'  (S.  Lambert*),  écrite  rebours. 

Tète  nue  en  profil,  à  gauche.  —  poids^  0.82  gram. 
Exemplaire  unique^  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
roy.pl.XIX,ig.4. 

La  faiblesse  du  poids  de  ce  denier,  cependant  assez 
bien  conservé,  est  remarquable.  Il  est  d'ailleuis  en  par- 
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pu  compléter  les  inscriptions.  J'ajouteni  qm*û  m 
recourir  à  ee  procédé  pour  plusieurs  autres  moBnaic 
on  peut  être  assuré  de  la  rigoureuse  exactitude  des  I 
et  de  la  fidélité  apportée  dans  la  reprodudioo  des  i 
des  lettres.  Du  reste,  la  plupart  des  pièces  dc-wu 
vaille  sont  plus  ou  moins  endommagées,  et,  de  piu 
pées  avec  une  certaine  négligence  qui  caractérise  1* 

13.  —  Mêmes  légende  et  type. 

—  *  DOMITIANVS.   Mêmes  bustes.   — 
0.8S  gramme. 

Exemplaire  unique. 

Je  n'ai  pas  fait  graver  celte  pièce,  les  types  éUni 
ment  ceux  de  la  monnaie  précédente. 

14.  —  DGODVIN .  Buste  à  tète  tonsurée  ;  profil  A 

—  ^  CEVNVS.  Croix  cantonnée,   dans   ui 
perlé.  —  Poids,  0.72  gramme. 

Exemplaire  unique  appartenant  à  la  BibliotbèqiM 
répreuve  est  un  peu  endommagée.  Il  en  exisiean  A 
exemplaire,  mais  en  fragments  (■). 

Foy.  pi-  XIX.  fig.  9. 

15.  —  DIGTVVIN.  Buste  à  tète  tonsurée,  profil  i 

—  *  CEV  *  NVS.  Croix  très-ornée  dans 
cle.  —  Poids,  0.85  gramme. 

Exemplaire  unique,  appartenant  à  M.  leeomte  deR 
Foy.  pi.  XIX,  fig.  10. 


(')  LelewelaTâit  défà  tignalë  celte  moimaie,  nais  1«  Imuim» 
sentaient  les  légendes  de  sa  pièce  ont  induit  en  erreor  noti 
maître,  qui  y  vit  une  monnaie  de  révéché  de  TouL  Voy.  iViiaii 
du  moyen  âge,  t.  II,  p.  18S. 
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10.  —  Mêmes  légende  et  type. 

—  »ï<  HoO*+oIoVoM.  Même  bâtiment ,  mais  la  toar 
du  nfflteu  en  forme  de  dôme. — Poids,  0.88  gramme. 

Trois  exemplaires,  dont  deux   très-mauvais;  la  belle 
épreuve  appartient  à  la  Bibliothèque  royale. 
/%.  p\.  XIX,  fig.  6. 

H,— *D ©TS.  Même  type  («). 

"—  LEGIA,  autour  d*un  bâtiment  ou  une  église  dans 
une  enceinte.  —  Poids,  0.88  gramme. 
Exemplaire  unique  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
Foy.  pi.  XIX,  fig.  7. 

12.  —  *  DIGVVINVS.  Dans  le  centre  d'un  cercle  perlé, 
HOII  (Hui)  ;  au-dessus  et  au-dessous ,  une  eroisette 
accostée  de  deux  annelets. 
^  j  r-  DOMITN  —  MARIA.  Deux  bustes  en  regard.  — 

Poids,  0.87  gramme. 
._j.  $1^  exemplaires  {% 
f'oy.  pi.  XIX,  fig.  8. 

Ces  deniers  sont  tous  en  mauvais  état  de  conservation , 
ei  ce  n'est  qu'au  moyen  de  plusieurs  échantillons  que  j'ai 


(')  Souvent  la  lettre  D  prend  lu  forme  d^un  0  préeëdë  d'an  appendice 
en  façon  de  virgule  renversée  ;  pour  le  G,  la  virgule  est  à  droite  du  0* 

0  Lorsqu^il  existe  plusieurs  échantillons  du  même  dénier,  je  donne 
toujours  le  poids  de  celui  le  plus  entier.  Les  pièces  parfaitement  intactes 
fournissent  invariablement  0.85  à  0.92  gramme,  trébuchant.  Ce  résul- 
tat coveorde  avec  le  poids  de  la  généralité  (|es  deniers  de  la  trouvaiUe  de 
M.  le  major  Mejers ,  deniers  qui  appartiennent  au  premier  tiers  du 
zii«  siècle.  Quatre  seulement  donnent  quelques  centigrammes  déplus; 
mais  on  sait  la  pureté  de  conservation  de  toutes  ces  pièces. 
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aux  deux  bustes  (voy  fig.  8)  fait  supposer  qu*ils  appartien- 
nent à  la  première  époque  de  Théodwin  ;  9*  qu'un  deaîer 
aux  types  de  la  fig.  li ,  mais  d'une  exécution  bien  supé- 
rieure et  de  belle  conservation  {voy.  fig.  10) ,  s'est  montré 
en  plusieurs  exemplaires  dans  la  trouvaille.  On  peut  donc, 
avec  apparence  de  raison ,  conclure  de  ce  qui  précède,  que 
le  type,  fig.  8,  a  été  abandonné  sous  Théodwin  et  remplacé 
aussitôt  par  celui  de  la  fig.  11. 

17.   —  f^wé  *   LANTBERTVS.  'Wtc  à  droite;   crosse 
devant  le  profil. 

— VIOZJE.  Cerfou  chevreuil  .—  Poids,  0.80  gramme. 

Quatre  exemplaires  assez  mal  conservés. 

Foy.  pi.  XIX,  fig.  12. 

La  ville  de  Visé  nous  fournit  des  monnaies  du  ix*  siècle, 
frappées  au  nom  de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le 
Bègue,  INMCO  VIOSATO,  ou  VIOSAO.  Le  nom  de  ceue 
localité  se  trouve  écrit,  dans  les  anciens  documents,  de 
quinze  à  vingt  manières.  Un  diplôme  de  1070,  date  qui 
se  rapproche  de  Tépoque  de  rémission  de  notre  denier^  dit 
viosaz» 

La  présence  d'un  cerf,  comme  type  local,  sur  ce  denier  , 
n'a  rien  qui  doive  étonner  ;  il  trouve  son  explication  dans  le 
commerce  de  pelleteries  d'animaux  sauvages  qui  se  faisait 
anciennement  à  Visé.  Par  diplôme  daté  de  1 131 ,  statuant 
sur  les  prétentions  des  marchands  de  Huy,  l'empereur  Lo- 
thaire  décréta  que  les  pelleteriea  n'avaient  jamais  été 
exemptes  des   droits  de  tonlieu    au  marché  de   Visé  : 

m Hoienses  judicio  tantum  seabinorum  Leodien- 

«  sium  jurasse,  de  peUilms  iilvestrium  animmlimn  se  nul- 


—  40»  — 

«  x^i®  potestatis  ulente^  censura^  •  •)  •:  a  ^  TW^''^**" 
tainda  ((^  bonne  ville  de  Fisc,  par  F.tHeoai|3(,  p.  3{i«  S^n 
le  âfafpium  Chroniam  Belgicum,  k;  marché  de  Visé  a  eu  une 
graqde  renommée:  u  Forum  iu  eâdem  villa  fuit  valde  oomi- 
«  oalura^  et  permansU  u^que  ad  tempora .  Albert^  primi^  » 
Orv  Albert  r  mourut  en  tl92. 

18.  —  Légende  indéchiffrable.  Tété  âè  Tace. 

—  Le  déme  animal  ^^JeMrfA^f^u-dessus^t  la  lettre 
I  au-dessous.  Ce  sont  évideçofoeiit  les  deux  pre- 
mières lettres  du  nom  de  la  ville  de  Vi$é;  .devant  le 
cerf,  deux  points. —  Poids,  0.S8  gramme.  (Obole.) 

Deux  exemplaires ,  dont  l'un  à  la  Bibliothèque  royale, 
l'autre  à  M.  Capitaine.  C*est  la  seule  o6ofe  de  la  trouvaille. 
.  f^oy.  pi.  XIX,  fig.  \^bis. 

Les  pièces  d^  Vij^é  soint-elles  n^^niQipale8,7PpMV-on  con- 
sidérer comme  autonomes  les  deniers  n'énonçant  pas  de 
nom  d'évèque?  La  monnaie  de  Huy  représentant  les  bustes 
des  deux  patrons  de  cette  ville,  et  frappée  au  nom  de 
Théodwin,  doit  être  épiscopale^  voy.  fig.  8;  mais  plus  tard^ 
l'empreinte  des  deux  bustes  apparaît  sans  Tintervention  du 
coef  de  TÉglise;  faut-il  inférer  de  ce  fait  que  la  nionnaie 
est  municipale?  J'en  doute. 

19.  ^  Senti  r  (1075  i  1091)  —  HENRIC,  EPS.  Buete 

defoce,  la  tèteoeime  d^ui  omemeat  peri^é^  tienant 
dans  k  main  diH>ile  une  crosse,  dana.  la  §auQhe  Un 
livre;  une  .croix  à  loog  pied  orne. son  vèleoiept^)/  > 
-*  Église  ou  bâtiment  et  la  feure  L.  h-  Poids,  0.87 
gramme. 
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Trois  eiemplaires  très-mal  frappés,  mais  oeufs. 
Foy.  pi.  XIX,  6g.  13. 

30.  —  ^  ..  GIA  {Legia).  Buste  de  face  tenant  une  crosse  ; 

la  tète  ornée  comme  sur  la  pièce  précédente. 

—  +  RHLVOD ,  écrit  à  rebours.  Croix  anglée 

de  quatre  tètes  de  face.  —  Poids,  0.78  gramme, 
mais  il  manque  un  morceau  à  ce  denier. 

Deux  exemplaires,  dont  l'un  à  la  Bibliothèque,  Tautre  à 
M.  Capitaine;  très-belle  conservation. 
fVy.pl.  XIX,  fig.  14. 

31.  —  +  LEGIA.  Buste  épiscopel  de  face;  tenant  la 

crosse  dans  la  main  droite  et  un  livre  dans  la  main 
gauche. 

—  -f  oLo@oGoIoAo,  toutes  les  lettres  séparées 
par  un  annelet.  Bâtiment  dans  un  cercle  en  grènetis. 
—  Poids,  0.86  à  0.93  gramme. 

Onze  exemplaires  parfaitement  conservés. 

Voy.  pi.  XX,  fig.  15. 

Tous  ces  deniers  étant  de  fort  belle  conser^'ation,  et  por- 
tant, de  plus,  la  tète  de  Févèque  exactement  coiffée  comme 
celle  du  denier,  fig.  13,  qui  est  incontestablement  de 
Henri  I*',  c'est  au  r^ne  de  ce  prélat  qu'il  convient  de  res- 
tituer cette  pièce. 

Un  exemplaire  unique  porte  autour  du  buste  -i-  LG  — 
GA,  avec  trois  points  en  triangle  après  la  lettre  @,  el  ees 
mêmes  points  devant  la  leture  6.  De  plus,  Ions  les  anne- 
leis  séparant  l'inscription  du  revers  ont  dans  le  centre  un 
point. 
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22.  —  5  DO  ~  Ml.  TI.  AN'.  Buste  crosse,  profll  à 

droite,  de  saint  Domitien,  patron  de  Huy. 

—  +  SoMoA  —  RoIoA.  Buste  de  face  de  la 
Vierge.  —  Poids,  0.85  gramme. 

Sept  exemplaires. 

Fay.  pU  XX,  fig.  16. 

Ces  deniers  sont  aussi  très-bien  conservés,  mais  la  plu- 
part frappés  très-négligemment,  fait  qui  se  produit  malheu* 
reusement  pour  un  grand  nombre  des  pièces  de  la  trou- 
vaille. En  décrivant,  plus  haut,  un  denier  aui  mêmes 
bustes  (voy.  fig.  11),  que  j'ai  attribué  au  règne  de  Théod- 
vfiny  j'ai  dit  que  je  produirais  une  monnaie  analogue  que 
je  donnerais  à  Henri  I*^;  je  pense  qu  on  adoptera  ce  classe- 
inent. 

comrû  DB  HAmm. 

23.  —  Jlbert  III  (1037?  jusque  vers  1106).  —  AL- 

BERTV.  Buste  en  profil,  à  droite. 

—  NMVCVM  (Namurcum).  Croix  pattée,  traversée 
dans  le  centre  par  une  petite  croix  à  branches  or- 
nées. —  Poids,  0.85  gramme. 

Deux  exemplaires,  dont  l'un  au  cabinet  de  la  Société 
Archéologique  de  Namur,  Fautre  à  M.  le  comte  de  Robiano. 
Foy.pl.  XX,  fig.  17. 

94.   —  ALBE  .  R  .  T  o  V  o  S   o  Buste  en  profil ,  à 
droite. 

—  DoEoOoNoAoNcT.  Bâtiment  dans  un 
cercle  en  grèneiis,  —  Poids,  0.80  gramme. 
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Trois  exemplaires  bien  conservés ,  dont  deux  dans  les 
collections  indiquées  pour  le  denier  précédent. 
Vay.  pi.  XX.  fig.  18. 

25.  —  A  ...  R.  V.  (Jlberhi).  Même  buste. 

—  ...  0  o  NA..  {Deonant).  Carré  formé  de  quatre 
arcs  de  cercle  et  traversé  par  une  croix  dont  les 
bouts  sont  terminés  par  trois  points.  —  Poids , 
0.87  gramme. 
Quatre  exemplaires  extrêmement  mal  frappés. 
Vay.  pi.  XX,  Gg.  19. 

Albert  III  a  régné  plus  de  soixante  ans.  Nous  connais- 
sions d^à  de  ce  prince  deux  types  plus  anciens  que  ceux 
de  notre  trouvaille  ;  Tun  de  Fatelier  de  Namur ,  l'autre 
frappé  à  Dinant.  Celui  de  Dinant  a  été  gravé  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  et  de  Numismatique  de 
St'Pétersbourg,  1849,  pi.  XIII,  fig.  9,  publiés  par  M.  de 
Kohne.  En  regard  de  cette  monnaie  apparaît  un  denier , 
tout  à  fait  semblable,  mais  frappé  au  nom  d*un  Henri,  que 
M.  de  Kôhne  croit  être  le  seigneur  de  Durbuy  et  de  la 
Roche,  frère  du  comte  Albert.  Voici  ces  deux  monnaies  : 


D'un  autre  côté,  les  évéques  de  Li^e  possédant  une 
partie  de  Dinant,  nommée  Sainte-Marie,  M.  Piot  a  supposé 
que  le  denier  Henrigus  appartenait  à  Févéque  Henri  I*'  ; 
ccst  encore  une  erreur.  Il  s'agit  ici  d'un  roi  ou  empereur 


kH 


d'Allemagne,  irès-probablement  Heori  III  (1039  à  1054); 
et  je  soupçonne  fort  que  c'est  vers  l'époque  où  Albert  fabri- 
qua ce  denier  qu'il  obtint  l'affranchissement  /nooétaire  que 
semble  exprimer  la  présence  du  nom  et  de  ^effigie  du  comte 
de  Namur. 

Les  deniers  de  ma  trouvaille  sont  plus  petits  que  ceux  de 
M.  de  Kôhne;  ils  sont  donc  postérieurs  à  ceux-ci,  s*ils  n'ap- 
partiennent pas  au  système  fort  qui  existait  encore  sous 
l'évèque  Théodwin  ;  leur  poids  m'est  inconnu.  Mais  l'époque 
de  l'enfouissement  pouvant  raisonnablement  être  fixée  de 
1080  à  108S  au  plus  tard,  il  en  résulte  qu'Albert  a  pu  et  a 
dû  frapper  d'autres  espèces  encore.  En  effet,  voici  un  denier 
du  même,  trouvé  isolément  entre  Liège  et  Namur,  et  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  royale: 


Son  module  indique  bien  qu'il  est  postérieur  aux  pièces 
du  dépôt  de  Maestricht. 

—  ALBERTV.  Tète  à  droite. 

—  +  D.  E..  N..T  {Deonant).  Croix  à  doubles  bondes 
cantonnée  de  quatre  points.—  Pbids,  OJOgtmone. 

C9UX0,   PRÂS  DINANT. 

V,  •■  ■   ■ 

26.  —  iï«in/r(1054à  1078)  — HENR...  Buste  deface, 
i  télé  couronnée,  de  l'empereur,  tenant  dans  la 
main  droite  le  globe... 

—  CELLA.  Vaisseau  ayant  au  bout  du  mât  une  croi- 
sctte.  —  Poids,  0.8S  gramme. 
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Exemplaire  unique  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
Fay.  pi.  XX,  fig.  20. 

27.  — HEINRIC.  Buste  de  Tace  portant  globe  et  sceptre. 
—  GELLA.  Monogramme  dans  le  centre.  Ce  mono- 
gramme est  conforme  à  celui  qui  figure  sur  des 
diplômes  de  Henri  lY.  Poids,  0.85  gramme  (*)• 

Trois  exemplaires  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 

Foy.pl.  XX,  fig.  21. 

Ce  n'est  qu'au  moyen  des  trois  échantillons  réunis,  qu'on 
lit  le  nom  du  lieu,  CeUa^  mais  ceUe  lecture  est  incontes- 
table (CE— LL— A). 

28.  —  Jnanyme.  H.  AD.  EL'.  Buste  en  profil,  i  gauche, 

de  saint  Hadelin ,  ayant  la  tète  tonsurée  ;  devant  la 
figure,  une  crosse. 
h  CEL  +  LA.  Bâtiment. —  Poids,  0.85  gramme. 

Six  exemplaires,  de  trèt-médiocre  conservation. 

Voy.  pi.  XX,  fig.  22. 

Ces  monnaies  sont  aussi  très-mal  frappées  et  pas  une 
ne  fournit  complètement  les  légendes. 

C'est  sous  saint  Remacle,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle, 
qu'un  monastère  ou  chapitre  de  chanoines  fut  fondé  à  Celles, 
commune  qui  appartenait  anciennement  à  l'évèché  de  Liège. 
Saint  Hadelin,  d'origine  aquitanique,  ex  disciple  de  saint 
Remacle,  fut  le  premier  abbé  de  cet  établissement,  lequel  a 

(')  La  Bibliothèque  royale  de  Danemark  possède  ao  denier,  aa  type 
du  même  monogramme,  de  Tempereor  Henri  lU,  1017  à  iOBi»  av«ec  rio- 
scripUon  :  MONETA  CELES.  Voy.  Mémùtreê  d$  la SoeiéH  ^arthéotofie  et 
de  numiêtnaiique  de  Saint-Péiertàourg,  1849,  pi.  XVl ,  fig.  i,  et  1880, 
p.  99.  Ce  denier  est  d*un  module  beaucoup  plus  large  que  le  nôtre. 


I 


continué  d^exisier  sous  le  patronage  et  le  vocable  de  saint 
Hadelin.  Plus  tard,  en  1337,  aGnde  se  soustraire  aux  vexa- 
tions et  aux  oppressionsdu  seigneur  de  Celles,  les  chanoines 
émigrèrent  et  allèrent  s'établir  à  Visé.  Si  maintenant,  vers 
le  milieu  du  xi*  siècle,  nous  rencontrons  la  monnaie  im- 
périale de  Celles,  nous  pouvons  espérer  de  retrouver  des 
espèces  plus  anciennes  de  cet  atelier;  car,  en  règle  générale, 
les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe  ont  continué  de  battre 
dans  les  localités  qui  forgeaient  sous  les  Carlovingiens. 


29.  —  Guillaume  (1054  à  1076).  Sans  légende.  Buste  de 

face,  tenant  dans  la  main  droite  une  crosse,  et  dans 
la  gauche,  une  croix  &  long  pied. 

—  Bâtiment  à  quatre  rangées  d'ouvertures  ;  à  droite  du 
bâtiment,  la  lettreVsous  un  double  cercle  ;  à  gauche, 
une  croix  è  long  pied.  —  Poids,  0,94  gramme. 

Exemplaire  unique. 
Voy.  pi.  XX,  flg.  23. 

30.  —  TRAIGCTI.  Tète  en  profil,  k  droite;  devant  la 

figure,  une  crosse. 

—  6P1SSC0F,  écrit  à  rebours.  Bfltiment  dégénéré, 
mais  rappelant  celui  du  denier  précédent;  une  croix 
le  surmonte.  —  Poids,  0.89  gramme. 

Trois  exemplaires. 
Voy.  pi.  XX,  fig.  24. 

31  •   —  Mêmes  légende  et  tète. 

-—  6PIS.  Même  bâtiment  ;  la  croix  est  accostée  de 
deux  annelets.  —  Poids.  0.92  gramme. 
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Cinq  exemplaires. 

Vay.  pi.  XX,  fig.  25. 

La  plupart  des  échantilloos  des  deux  !rarié(és  qiri  pré- 
cèdent  sont  mal  frappés ,  et  oonune  ils  aeeuseiM  pfemf&t 
tous  une  longue  circulation,  je  ne  doute  pas  qu'Hs  ne 
de  l'évëque  Guillaume.  Cest  aussi  Popinion  de  moo 
frère  M.Balfoort,  d'Utrecht,  qui  s'occupe  spécialement  de  h 
numismatique  de  son  évèché,  et  la  suite  monétaire  de 
M.  Balfoort  est  certes  la  plus  riche  connue.  Toutefois,  les 
monnaies  de  révëque  Guillaume,  trouvées  en  Danemark, 
je  pense,  signalent  un  type  tout  différent  de  celui-ci;  niais 
il  est  probable  que  ces  espèces ,  comme  celles  de  son  pjné- 
décesseur  Bernulf,  auxquelles  elles  étaient  mélée^,  appar- 
tiennent aux  ateliers  que  Févéché  d'Utrecht  possédait  duns 
la  Frise,  pays  qui  avait  des  relations  de  commerce  très-sui- 
vies avec  les  peuples  du  Nord.  Or,  la  Frise  étant  trés-éloi- 
gnée  de  Maestricht,  on  comprend  que  les  pièces  frisonnes 
aient  fait  défaut  dans  notre  trouvaille,  tandis  que  celles  de 
Tatelier  dTJtrecht  devaient  facilement  pénétrer  dans  le  pays 
dcLîége. 

AKCHBVIÉCHÉ  DB  COLOMIB. 

33.   BiUMf  (1076  à  1079).  *  HID .  ARCHI&i«,  Profil 
crosse  à  droite. 

—  4<  COL IVIS  {Cokmia  cms).   Trois 

tours  de  bâtiment  sur  un  double  traîl  en  grëo^ia  ; 
dessous,  une  épée  entre  deux  profila  humains  en 
regard.  —  Poids,  0.72  gramme. 
Exemplaire  unique,  parfaitement  conservé. 
Voy.  pi.  XX,  fig.  26. 
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Ce  joli  denier  D*a  rien  des  caractères  propres  au  mon- 
nayage colonais.  Le  type  du  revers  semblé  un  emblème 
pifkiiil^  c'est  rÉglise  de  Cologne  qui  pro^ge  qudque  fief 
ovfécaUiMmneiil  religiem  relevant  de  Parebevèché.  Mais 
dieit  dm  nous,  je  pense ,  qu*il  fcut  eherober  le  mot  de 
Fèngroe. 

tto.'  —  ffrt.ÀCHE.  Buste  crosse  et  tonsuré,  en  profil  à 
*'  'dj^ité'. 
'    —  f^i^ede  face/I^ende  ininteAi^^^      —Poids, 

O.iO  gramme.  - 
'Deux  exemplaires  très*bien  conservés,  mais  mal  frappés 
et  dé  mauvaise  fabrique. 

'vti;:  ^cx*;  fig.  21 

*^'^  àemerî'i^*uh  caractère  tout  aussi  exceptionnel  que  le 
précédent,'  à  Tèndfroit  de  rarchevèché  de  Cologne ,  semblé 
iiissî' appartenir  h  quelque  fief  de  cette  Église. 

I  i     •  »  1 1    »    •  i  ,■  i  V.  '    ^v    ■  ■         ■  '      •;••■'■•. 

COMTÉ  BB  LOOK  (T). 

34.   —  Anonyme  (?)•  Buste  impérial  de  face;  couranoe-efi 
pointe  surmontée  de  la  croiXr.  . 

—  4<  HOVOH  *  OIL.  Dans  le  centre,  un  oiseau 
tourné  i  gauche  regardant  derrière  loi  ;  att-dessus, 
la  lettre  A.  —  Poids,  0.90  gramme* 

Deux  exemplaires,  tré^-»belle  conservation  :  l'un  à  la 
BîMkHhèque  réyafe,  Fautre  à  M.  Dumoulin. 
Vmi.  pi.  XX,  6g.  98. 

55.   —  Même  buste. 

—  +  HOVOTNOI.  Même  type  sans  la  lettre  A.  — 
Poids,  0.86  gramme. 

2*  siui.  —  ToMi  ▼!.  27 
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Sept  exemplaires,  dont  quelques-uns  portent  de  petites 
variantes  dans  les  inscriptions.  Ils  sont  généralement  moins 
beaux  que  les  précédents. 

Foy.  pi.  XX,  Og.  29.  ;  î  ,..  i^f.i 

Les  plus  anciennes  monnaies  de  Loozconaues  sont  celles 
qui  proviennent  de  la  fafseus&  iroavaîlle  de.  deniers  du 
xni*  siècle,  trouvaille  faite  k  Louvaia  el  dont  il^  été  parlé 
dans  le  premier  volume  de  la  Revue  belge.Cdà  précieux  trésor 
nous  a  fourni  deux  variétés  de  deniei^s  de  Loq^  j,  ^s  oui  été 
gravés  au  t.  H,  pi.  IV,  fig.  2  et  3,  à  la  suite  d*i9n  exceUeot 
travail  de  notre  savant  confrère,  M.  Perreau, ^  sur  les  nfon- 
naies  des  comtes  de  Looz. 

Ces  deniers  singuliers  portent  autour  de  réagssoii  aux 
armes  de  Looz,  Tinscription  :  HOIOVAI,  laquelle  nVpas, 
que  je  sache,  été  expliquée  d*une  manière  .satisfai^anfe».Or« 
cette  inscription  et  celles  des  deux  den^rs  au  ,^^^t^,v9pé- 
rial  ont  d^à  quelque  analogie  entre  elles  ;  et  puîsquç,  d'im 
autre  côté,  il  est  probable  que  les  comtes  de  Lqqz,  ^çifif.  les 
domaines  étaient  ai  rapprochés  de  Maestr^obt»  ont  ^^  jk^ 
per  inonnaie  de  très-bonne  lieure,  coi^eçlure  que,la;  epmr 
position  du  dépôt  de  Naestricbt  semble  devoji:  plei^piiii|Bt 
conGrmer;  enfin,  comme  je  ne  découvre  dans  ro^  trçtay/iille 
aucun  autre  type  que  je  puisse  donner  au  comté  dj^  L^z, 
je  suis  porté  à  lui  attribuer  ceux  dont  il  s'agit. 

Dans  cet  état  de  choses,  je  donnerais  à  .£nva(ioQi,  |Piort 
vers  1070,  les  deniers  sans  la  lettre  A,  été  spn  successeur, 
Arnoud  IV  (1070  (?)  à  1107),  le  type  ^veç; celle leijire^ffii 
pourrait  être  l'initiale  du  npm  dqce  prÎJKiCje*  ^Ge^^dant,  je 
ferai  obsen^er  que  je  n'insjstç  i^uouneiQq^t^st^  cette  prppor 
sitipn,  que  je  formule  tout  Uto^^^^t,, .    .    :  ; , ,  . 


I 
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aibaYb  bs  btai^i.ot. 


56.   —  RIMACLV.  Tête  en  profil  à  gauche;  devnnl  la 

'        te  figure ,  une  crosse. 

•  *^  Sans  inscription.  Une  plante,  une  souche  de  bois 
peut-être;  du  milieu  surgît  une  oroîx  à  long  pied. — 
Poids,  0.85  gramnoe. 

Deux  exempbires  bien  conservés;  l'un  è  M.  le  comte  de 
[lèléjdAô,  raûti'e  h  M.  Capitaine. 

Toy.  pl.XX,  fig.  50. 

Saint  Rcmacle,  évéque  de  Liège,  a  fondé  les  deux  mo- 
fiitstéi-es'de  Malmedi  et  de  Stavelot.  Celui  de  Malmedi  avait 
Sté^éfe^é  sur  le  territoire  de  Tarchevéque  de  Cologne  ;  celui 
ië* Stavelot  Tétait  sur  les  domaines  du  prélat  liégeois. 

''Vers  660,  saint  tlemacte  abandonna  Tévéché  de  Liège  et 
§ë 'teffra  à  Stavelot;  il  gouverna  les  deux  monastères  et 
nriobrùt  en  6t5.  Il  avait  choisi  Stavelot  pour  lieu  de  sépul- 
tÉré.  Ol",  Stavelot,  qui  possédait  les  reliques  de  son  saint 
fbhdateur',  avait  toujours  eu  la  primauté  sur  Tabbaye  de 
Mdlfalédi;  un  seul  abbé  gouvernait  les  deux  communautés. 

Mùîs  sous  l'abbé  Werenfried,  964  à  980,  un  moine  de 
Sàf^-Gâl,  nommé  Nolger,  qui  était  venu  s'établir  à  Stave- 
lot, écrivit  la  vie  de  saint  Remacle;  et  lorsque  les  moines 
de  Malmedi  apprirent  que  leur  monastère  avait  été  bâti 
aiabt  éelui  de  Stavelot,  ils  contestèrent  la  primauté  de 
cëlui-ci.  Cependant,  ui^  concile  d'évèques  se  réuhft  à  Ingel- 
heim ,  sous  Temperetir  Otton  ni;  mais  les  moines  de  Mal- 
medi furent  déboutés  de  leurs  prétentions. 

La  querelle  n'était  qu'assoupie,  car  les  religieux  de  Mal- 
medi, encouragés  par  rarchevèque  de  Cologne,  Annon 
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(10S6  à  1076)|  essayèrent  de  nouveau  de  se  soustraire  i 
Tautorité  deTabbé  de  StayetoU.AnnQDv  <|ne  ses  foudioQS 
cumulées  de  premier  ministre  de  VEroperf  nr  rendaient  iort 
puisaant»  se  fil  donner,  en  1063  >  le  bténéfiçe  de^Maloiedi 
el  y  installa  un  abbé.  Ei^n,  vers  ^  067,  les moines  de  Su- 
V(elot  triomphèrent  et  obtiorept  justice  cxunpièls.  Notre  sa- 
vont  collaborateur»  M*  Perreau  de  Tongres,  a  donnée  dans 
ce  recueil,  des  détails  pkms  dJintérit  sur  âtavelot;  Yog. 
l^aérie,  t.  IV. 

Me  fondant  sur  ces  considérations  :hi^orii|¥es»]»  cru  d^ 
voir  donner  à  Stavelot  le  denier  au  buste  de  saîpl  Remaidc). 

Mais  Tune  des  deux  monnaies  au  nom  de  Farcbevèque 
Hildoir,  successeur  d'Annon»  wy.  plus  haut,  fig^  2Ç  et  ,27, 
ne^  pourraithelle  pas  appartenir  à  Mala>edi  ? 


.    Caj^ITHB  DSM  CHANOIXBSSi:^  DB  WnntBTEMMX^BSM, 

37;  -^  Personnage  debout  et  de  iace^  teainlidaiisia&ittia 

'     dréité  une  crosse,  etdalis  la ^ gauche  uittlîirrej  là 

lettre  V,  ou  A  renversée,  esl  répétée  irols^'faisidhanf 

'■  i"  -le-chslmp*       ■  •  ■■  '•  :  ;«.ii:  f.^  ^•'»':«|tj 

—  SCTI  AMEVR,  écrit  à  rebours  ;>eroii  datais  itnl 

œrcleperié.  -^  Poids^,  0.86graiiiiB(ii!>  m    i  .  l 

Onze  exemplaires  généralement  mal  fiâppés  etilÉua  Infe- 


■ilt  : 


.   Vûy.pLXKlyAg.  31.  , 

3Ô.-  •—•Même  type.-  '  '  •    «    •■•■'  ■  • -'    ^' 

A^4.  GI  +  •  •  •  ^  •^  ^M¥l  CrolH'daiifrïun'cîBfde 
d'annelets.  —  Poids,  0.90  gMttittie.    > 
Exemplaire  uniqtii^;^  >a)^)ërféMni  à  M .-  Capital we;     " 
-  ■  Vi^.  pl.'XXIv  %  9î*M  '-  »  '»  '■-  -J'-^^'  '  i-  •••  i- 
I^'icAMlatiùM  dii^m^M^^ 
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remonte,  comme  cehii  de  CeRes,  au  vii^  siéde;  il  fut  érigé 
en  r&nnée  650  {tor  sainte  Landrade,  fille  dé  Wândegtsile, 
èômtepialatin  de  Dagobert. 

'  Ters'SSO,  un  comte  Odulphe,  qui  semble  avoir  été  un 
deâ  premiers  comtes  de  Looz,  fit  bâtir  une  nouvelle  église 
à  côté  dé  celle  de  Sainte4.aùdrade;  il  U  dédia  à  saint  Amour 
el'^  fit  transférer  les  refrques  dece-saint,  qui  jùsque4& 
atni^nt  été  conservée^  à  Maesfridit.  Dés  forS;  Pégltse  de 
Saint-Amour  devint  Téglise  collégiale  des  Damés  ehanoi- 
besses.  Notre  fécond  et  savant  historiographe,  M.  Wolters, 
dkms  «a  Neitiee  histùriqàe  sur  Pancien  chapitre  âBi  ohanoi^ 
féeêseÈ  nobles  de  Âfunsterbiteen,'  nous  fait connaiti^e  decu- 
rieui  et  intéressants  déiaib  sur  ee  monastère. 

Saint  Amour,  originaire  d'Aquitaine ,  dit  M.  Wolters, 
accomplit  de  grands  travaux  apostoliques  dans  la  Hesbaye, 
qu'il  arracha  en  partie  à  l'impiété  et  aux  vices,  it'se  livra, 
pondant^ylosieura  années,  prà8>  du  séputcfede^aint  Servai^^ 
iilla.  CDQtemplatiofi  des  oboses  divines  elde  iàiiiibe  irans- 
porba<à)B<lsen,«n  îi  mourut  enodeur  desbinsaié;  enfin^ 
après  sa  mort  il  fut  toujours  vénéré  comiH|B.  île  1  patron  titu- 
laireidiicauvent.  flDy«  p.  M.         :  .  i:.  /    i'ij< 

Le  nom  du  saint  patron,  écrit  en  langue  volgtire  sur  un 
deioeS' deniers,,  n'étonnera  point  f  des  faits  analogues  aei pro- 
duisent sur  d*autres  monnaies  connues,  et  je  les  soupçonne 
encore  pour  quelques  pièces  du  dépôt  de:  Mâestiîcbi,^ par 
exemple  pour  les  n"^  34,  35,  41  et  42  de  Ja  Jisi^/généraiç^ 
dont  Jea  inscriptions  inintelligibles  pour  ;n)pî  vicument  ap- 
puyer celte  conjewlureit  '.a:  n  ,.|.,nM  —         .uni 

Quoi  qu'il enâoit,fon  n^;S«iAi9iA|d^.ter(fd<9  VpcigU^4^^ 
monnaies  dont  il  s'agit,  et  il  est  pnibsj^  q|i^Jes  p|i9çi»ines- 
ses  deiBtfaepi/ comme  lo$.cbfinoii»e9,dQiCeUe(i^>0lit,aucrédé 
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au  privilège  monéUiîre  alloehé  »  cet  établissemetic  rcligiciu. 
Voici  deux  deniers  impériaux  que  je  croîs  pouVorr  allri- 
buer  à  Bilsen  ,*  Tun  a  éié  irouw  dans  la  prorâiee  (TA^iV^, 
Tauirc  dans  le  Limbourg^ 


Le  premier  est  d'Otton  I  :  -i*  OTTIMPERATOR,  écrite 

rebours.  Croix  dans  un  cercle  perlé. 

—  S  0  A  E  —  BIIISEN  tracé  en  croix.  —  Poids  1.15 
gramme. 

Évidemment  c*est  kl  monnaie  de  Cologne  qui  a  servi  de 
prototype  à  celle-ci.  Les  lettres  SOA  qui  se  suivent  perpen- 
diculairement, Kur  la  copie  comme  sur  le  modèle,  consti- 
tuent les  élèmenls  ou  signes  tes  plus  apparents  de  ce  type 
qui  était  très^populaire,  à  en  juger  par  rimmeose  quantité 
de  deniers  éolenais  et  de  copies  de  ceux-ci  que  Ton  retrouve. 
La  lettre  ^  ajoutée  au  bas  de  cette  ligne  est  probablement 
rinitiale  du  root  ecclma. 

Le  second  denier  est  une  dégénérescence  du  premier  type 
qui  semble  s'être  immobilisé  penct^nt  un  certain  temps.  Les 
quatre  lettres  S  O  A  E,  y  sont  fidèlement  conservées;  des 
jambages  seulement  remplacent  la  légende  BIIISEN.  Voy. 
die  Mûnzen  der  ditUichen  Kaiser  und  Kënige  des  MittelalT 
ters,  de  Cappe,  pi.  XVIII^  fig.  302.  On  le  voit,  les  IcUres 
SOAE  n'appartiennent  point  à  la  légende  locale  ;  il  reste  donc 
pour  établir  la  lecture  du  npm  de  l'alclier,  le  mot  BIIISEK 
que  je  lis  BILISEN.  En  effet^  rien  n'est  fréquent/  dans  ré- 


pigraphie  monéUiire  4e  cette  ép^uo,  comme  l*eiiip!cN  du  I 
pour  le  L:^  notacfinfi^nt  msut  Je6<  monn&icd  de  Golo(çne  : 
COIOMA  poiur  GOLONIA.  Une  trouvaille  as30SK  eooêidéfa- 
ble  de  deniers  de  Charles  le  Simple^  frappéà  àSuraibourg/ 
fournit  par  moitié  les  formes  KAROIVS  et  KAROLVS.  Les 
exemples  analogues  sont  si  fréquents  qu'il  serait  oiseux  de 
poQSsêi^  plus  loin  I^  eîtaiions. 

M.  tésénateur  eomlèdeRenesse  a  eu  Pextrèmeobligeanee 
de  hte  communiquer  un  magnifique  sceau  des  dame;i3  de 
Bilsen ,  et  a  bien  voulu  me  permettre  de  le  publier.  Les 
icoieurs  de  là  BevUê  verront  avec  intérêt  ce  beau  monument 
du  quatorzième  siècle. 


*SIGILLVM  :  STI  :  AMÔRIS  :  CAPVLI  :  .feÙSIÈVl 
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wœmAêmkKmi  m  «Atw-vaomi.  • 


39,  r-  S  S'jrSPHAIN?,  Buste  eo  proÇI  à  gmcib»  de  $aiDi 
,  ÉtîpQR^  f  »Mne  ,çro9$e  ^âpper^it  .dev£^lL  la  jBgure, 
— ,  *^CS.TRVPO.I^  %li>e^         un  cecc^e  perlé.- 
Poids,  0.89  gramme.        ,.  ..    ..,. 

Exemplaire  uutqtWy  parfoitemeniconservé  el4*un  Uravail 
admirable^  La  lettre  I,  qui  est  sépacéede  la:  légenda  locale 
par  UD  point,  semble  parasite  et  n'y  figurer  que  contme 
remplissage.  ,       . 

Voy.  pi.  XXI,  eg.  53. 

Ce  denier  est  si  finement  et  si  correctement  gravé  qu'on  a 
peine  &  croire  que  Tari  fut  demeuré  inculte  et  grossier  dans 
des  ateliers  contemporains  et  rapprochés,  cependant^  de  66? 
luide  SaiiUrTrond.  D-ailleura^  l'ensemble  des  pièces  con- 
state f^lreellos  des  oppositions  janabgues  trè8tsensible&  Ces 
faits  noup  aideront*  souvent  dans  nos  classifications;  il  est 
certaifli  par  j^KflOple»  qu'en  l'absenoe  des  données  que  nous 
possédons  a^iy($nird'buit  on  a  trop  rajeuni  cfuelques  mon- 
naies, surtout  pjBraoi  les  pièces  flamandes  dont  les  deniers 
de  45  centigrammes  doivent  remonter  assez  b&ut  dans  le 
xu''  siècle.  Ainsi  les  n**  134  et  1 36  de  la  pi.  XV  de  M.  Gail- 
lard, pesant  0%55  et  0.61  gramme,  sont  probablement  con- 
temporains des  deux  Roberisde  Flandre.  Le  n**  134  convient 
très-bien  à  l'atelier  de  Gand,  naisse  le  crois  moins  ancien 
que  le  nM 36. 

Dans  le  précieux  dépôt  monétaire,  exhumé  è  Maastricht 
ilya  15à  16  ans,  et  dont  la  plus  grande  partie  fut  aequise 
par  notre  confrère  M.  le  major  du  génie  M<»yers,  deux  de- 
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niers,  légèrement  variés,  au  buste  de  saint  Éiienne,  parurent 
pour  la  première  fois*  A  eette  époquedftBotM  apprentissage, 
trop  peu  versés  dans  la  numismatique  du  pays  à  défaut  des 
môduments  qtri  pussent  n6ùsy1t)liier/iicms^avfon^  restitué 
ces  monnaies  à  Févéché  de  Itfiôtz.  Depui^;  f étiidë  dé^  lypes, 
les  coAipëràhèns  et  lé^1^pphKhe^ehts{]^^lék\lS^ 
successives  nous  ont  permis  de  ftlirë,  9oiifYenti^  modifier 
bie» <ie» opinions,  eorriger'infilliÉnenttferreurs.' 

Ily  a  plusieurs  «méesjqueféerfvis^  &>M.  Meyers  pour 
lui  communiquer  le  Hésoltat  de  >mes  redlerehes  au  sujet  de 
quelques  types  d  attribution  douteuse  de  sa  trouvaille.  Pétmi 
les  pièces  dont  ma  lettre  était  lobjet,  je  krf  éigi^lai  sèn 
denier  de  saint  Etienne  que  je  croyais  appartenir  à  Safnt- 
Tpoiid;.Pkistardv  en  1854)  lorsque  je)>ubliai  quelques  (riè^es  i 
inédites,  j'eus  oceasion  de  fomuler  mon  opitiion  9ui^  detie' 
nHmiiaîe*  Jq  disais^  alors  :  t  Au  liômbre^iles  deilAÉl^^itidé'^'^ 
«  teÉ-mtHés^  de  oe  précient  dépôt  monétaire;  >  figtil'aieiUidétDt - 
«('«s^iétésd^iinti  monnaie  av  nom  d'Etienne;  M.  M^yflrs'àf'^ 
«  "  dooné  cette  pièce  à  l'évèque  de  Net^y  Etienne  de  >  ll#, 
«  44i90  j  mais  la  numismatique  messine  île  ïienvs  oflVe  l^eiV' 
«  '  tf «uiogue  podr  le  règne  de  ce  prélat.  Cependant;  je  ne^ 
•c  dooie  paa^ue  le  denier  dont  il  s'agit  n'ait>  été  frappé  "au* 
u  tiodide  l'^vècpie  Etienne^  tnan  dans  l'ateUei^^de'Saini^ 
«c  Trond  qui  appartmait  à  fivéchàdeUètz.  »  Vop\vi  Ae^ 
&tf^,3'8érie,t.  IV,  p.  438.  ' 

D«ns  le  premier  cahier  du  présent  volume,  9*  sème;  t.  Vf,  ' 
p.  44,  mon  confrère,  M.  Piot,  revenant  aux  pièces  du  tré*  ' 
sor  de  M.  Meyers,  entre  dans  de  longs  détails^  pour^  condl*- 
mer  mon  opinion.  Enfin,  un  monument  plus  explicilb 
encore  vient  aujourd'hui  ietcr  tes  dernières  apparences  tlu 


—  re- 
doute, s'il  pouvait  en  èirc  resu^,  sur  raUrilHUioa  à  Saiûh 
Trond  du  dcuier  d'Étie-oiie. 

40.  —  +  S  UATR  (saïKQUis  I^oqMus  pAJ'Um^?}- 
Buste  Àtéie  nue  de  face.. 
—  LEWë,  écrit  en  flamand,  dans  les  angles  d'une 
croix  cvidéey.ayaoMiaos  TiiUé^çur  des  branches  des 
annelets  pointés.  — Poids,  0.85  gramme. 

Deux  exemplaires  dont  I*ùn  appartient  à  la  Bibliothèque 
royale. 

Foy.  pi.  XXI,  Og.  34. 

S'agit-il  ici  d'une  monnaie  ecclésiastique?  Est-ce  une 
pièce  nranîeipale?  A  qui  appartennir  Léau  au"  ti*  siècle? 
J'avoue  que  je  n'aî  pu  retrouver  les  doeumetits  qui  me  per- 
missent de  résoudre  ces  points  d'une  idamère  satisfaisante  ; 
les  savants  versés  dans  les  sciences  historiques  vaudront 
bien  s'en  cliarger.  Je  me  bornerai  donc  à  placer  mesifues-- 
tions  en  face  du  monument  monétaire.         ^  ''    •  -■    v  ^ 

Ce  n'est  qu'en  1308  que  fut  fondé,  à  Lé«iUé  up  ebapiUPQ 
de  douze  chanoines;  j'ignore  s'il  y  existait  antérieurement 
quelque  élablisâement  religieux.  Vers  1330,00  «supprima 
l'église  paroissiale  de Saint-Sulpice,  qui  était, située  hors  de 
l'enceinte,  et  on  eo  construisit  une  nouvelle  dras  l'inté- 
rieur de  la  ville,  sur  l'emplaoement  «le  la  diapelleile  Saint- 
Léonard.  Ce  saint  fut  conservé  comme  paitfon  de;  la  nou- 
velle église.  La  chapelle  de  Saint-Léonard  tseipble  ()9nc 
très-ancienne;  et  si  je  puis  tenir  compte  (^  l'intéressante 
situation  que  nous  fait  la  riche  découverte  de  Maestrîcbt,  à 
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Tendroit  du  monnayage  ecclésiaslique  an  xi*"  siècle,  il  scrak 
important  de  savoir  si  la  chapelle  de  Saint-Léonard  n'appar^ 
tenait  déjà  pas  à  quelque  monastère. 

M.  Piot,  qui  a  fafit  beaucoup  de  recherches  sur  Léau. 
dont  il  a  écrit  l'histoire,  ne  remonte  pas  au  delà  du  règne 
de  Godefroid  le  Barbu,  qui  aurait  construit  oli  reconstruit 
le  château  de  cette  ville,  au  lieu  dit  :  Ca^tellen-berg. 

-41.   —  RSiNV  ou  VNSR.   Personnage  debout,  tenant 
dans  la  main  droite  une  lance,  dans  la  gauche  un 
glaive  ;  la  lettre  Y  apparaît  entre  la  lanee  et  le  grè- 
netis. 
—  TNIS  -  VEIV©.  Lance  renversée  entre  deux  or- 
nements carrés  obloogsf  dans  le  champ  ^  quatre 
aimelet$« — Poids,  0.75  gramme. 
Quatre  exemplaires,  mal  frappés  et  moins  beaux  que  les 
suivants. 

roy.pl.XXI,fig.  35.  i    .         . 

42.  Li^  VSIV  ou  VISV.  Même  type  de  la  |Méec  précé- 
dente. 
--  TVNS-EVJN6  ;  trois  échanlillonsdoiiDeDtEiyK® 
au  Vtéu  de  EVI^G.  Type  du  denier  précédent;  seu- 
lement, les  petits  carrés  sont  surmontés  d'une  croi- 
sette;  au-dossous,  deux  annekls  de  plus.  —  Poids^ 
0.92  gramme. 

Quarante-hùii  exemplaires  presque  généralement  de 
belle  conservation,  mais  frappés  avec  une  négligence  telle 
qu'il  n*en  est  pas  un  seul  qui  soit  complet.  De  plus,  on  peut 
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dire  qu'il  n  y  en  a  ^ue  douse  à  quiozi^  dwfi»  «n.étdt  saiis- 
faisant.  Cependant  la  gravure  est  bonne. 

roy.  pi.  XXÏ,  fig.  36.  '' 

La  présence  d*un  aussi  grand  nombre  d'eicmpfeires  de 
ce  type  ferait  supposer  que  Tatelier  déni  il  provient  est 
très-rapproché  de  Mdestricbt.  Les  inscrfptions  TNI6  et 
TVN@  m'ont  fait  songer  S&  Tongres  dont  il  serait  surpre- 
nanty  après  tout,  que  la  monnaie  ne  fût  point  rëprJbentée 
dans  ce  trésor.  Mais  que  faire  des  autres  fragments  de 
légende?  Toutefois,  je  suis  loin  d'insister  sur  Tongres, 
malgré  les  traditions  monétaires  de  rancîenùe  il^ilale  de 
révêché  de  Liège. 

Xaidit  plus  haut  qu'il  était  bien  possible  que  les  f^endes 
de  ces  singuliers  deniers  ftassent  écrites  dans  lai  li^ngue  vul- 
gaire ou  flamande  ;  sih6n,jene  iifétplfquep»  Timpéné- 
trà¥)^e  obséÀViré' qui  entoute  èette  mystérieilisé  n^onbaie. 

fil  il  propos  de  fe  mt)nnate  de  Toin^rés  et  \Ae  U  légende 
TMS  de  Tun  de  ces  deniers,  je  rappeilèt^rqii'dh^piéut  attri- 
buer en  toute  sûreté  à  TongYes  lés  espèces  é&€faflirtéé  le 
Chauve  et  de  Louis  le  Bégne  portant  TVNIti^SfMir'TVN- 
GERS,  espèces,  d'ailleurs,  si  conformer,  pour  le^style^iuiri 
monnaies  de  Viéé  et  de  Maestriehf.  Cette  attrtbotiAD' dVdt 
jamais  fait  le  dtijet  du  moindre  doute,  st  ea  availlfeii  «ttoii^ 
tî6n  que,  dans  le  Nm*d  sirtoot^les  lettre  Giet  Dif emploient 
indiiïéremmeni  dans  Tépigraphie  de  ^eeatea^is;  ainsi,  les 
deniers  de  Mayetice  prétinent  le»  ibrmer  MOIONCIA  et 
M060NTIA;  un  denier  <f Ain» >dbniie«  WATIA^ur 
GRATIA;  le  nom  de  saint  Géry  s*éerîllQTfiERV£:pOQr 
GOTGERVS  ;  celui  de  Godefroid  lOFfilDYS  et.GOPiU- 

DV8f«C.  -  :mî    1    •   '    ..-       .  i./ 


43.  —  SERVATIVS,  autour  du  buste  çourwné  de  r^^ 

.  pereuFj  lequel  tient  dans  la  main  droite  un  sceptre, 

et  la  noain  gauche  tendue. 

jy^I  •  yS  •  BV  •  RG,  dans  (^uptrç  cercles  formant 

un  carré;  au  centre,  un^  croisette. —  Poids,  D^Ogr. 

jCjnq.  eijfemplaires,  tous  très-mai  frappés,  incomplets  et 

eo  mf^uvâis  éfat. 

44.  r— Héme  l^ende.  Buste  de  saint  Servais  tenantdans 

la  main  droite  un  glaive,  dans  la  gaiict^e,  unq  croix 
, .{    M    èlpngpied.  ,  ,^   , 

îi'  /  —  Typç  4^  te  pièce  prépàl^nje,  seulem(9nUçs.<m9tr^ 
.„,.,;  premi^ri^s. Iw^  PiyS  ^e  trouvent,  qpe,^ ^i^e,  dans 
. ,.,lq^  cçr(?l|esi,  qt  If^, quiatre  4çra^rfs .ByB^Ç  sput^^a- 
^i ,., ,.  ,|C^8,fiap9  Jç3  «qgle^i  ej^fér^çiws  çiu.^vi;^^—  jP^^jis, 

.!  IMwiexeiipIairi^  mal  frappés.  ,,  ■ 

/  <?WeiiB9ftnmBqut  jm'était  nécessaire  aÇn  d'aj)|)juyer  çer-; 
laine  âoiijeotur& que  ToA  rencontrerai  p)^  lpiqL|,fir^  60,  se 
inoave  gravée  aiirbpiaviab^XXHr  Pg-  ^hr  t  .>  ^ 
4dii<  i*^  <  Mâaae  iascription*  Tête  de  lace  de  isaial  Servi^îs. 
f. V  iuU^  IHVSByRGf ion  Jégende  ciroulaire;  abaque  lettre 
>    '  '  i  dans  p» ' eBoadrtment;;  au. centre,  une.  €i?<w  iCirQlpn* 
:>  /! '^téidfaf quatre poiniSé  r^Poifls,  0.82 gramme. 
*  '  fluif  é3ietnr|>laipes  en  raaufV^i»  état: et  très-n^d  ftappéa;  i|s 

Nous  avons  vu  plus  haut  des  monnaies  de  Févéquc  ije 
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Liège,  Henri  I,  et  bien  que  noire  trouvailk  de  IfaMtCrieht 
ne  nous  fasse  connaître  que  peu  de  chose  in  fègae  de  ce 
prélat,  nous  sommes  assez  renjeigiiés  nu^ie  qioiioayage  de 
cette  époque  pour  faire  bonne  justice  de  I  attribution  i 
Henri  I,  faite,  par  feu  le  comte  de  Reoesse,  d*un  denier  im- 
périal frappé  à  Duisbourg*  roy.  son  Histoire  numismaii" 
qtie,  etc.,  pi.  H,  Gg.  1. 

Il  résulte  de  cette  rectification  qu*il  ne  nous  reste  plus  de 
Tatelier  de  Duisbourg,  pour  Févéché  de  Liège,  que  le  denier 
de  Raoul  de  Zeringcn;  vûy.  de  Renesse,  pi.  f,  Noiger {sic), 
fig.5. 

Les  deniers  de  notre  trouvaille  semblent  étiôntrer  que  le 
chapitre  de  Saint-Servais  était  copropriétaire  de  la  monnaie 
de  Duisbourg  ;  et  si  un  siècle  plus  tard  nous  retrouvons 
une  pièce  de  cette  officine,  au  nom  et  à  feffigie  de  rèvéque 
Raoul,  1167  à  1191,  o'est  que  probablement  le  chef  de 
rÉglise  de  Liège  s*éiait  substitué  en  lieu  et  place; duichapitre 
de  Maesirieht.  Mais  quel  est  ce  Duisbourg  (').?  - 

BVGkA  us  B&ABANTt  COMTt  ftS  LOUVAXmT 

46.  —  Tète  nue  en  profil  à  droite;  devant  la  6gure^  une 
épèe  haute«  Légende  inintelligible. 
—  ..VA  (Lava?)  autour  d*un  carré  orné  à  FiAtérieiir 
de  deux  petites  portes  ou  drapeaux;  dans  le  oealrCi 
une  croix  à  long  pied.  *-^ Poids,  0»74  gramme. 

(1)  Uq  atelier  ëpiscopal  liégeois  dans  une  ville  impériale  si  éloignée  de 
la  Meuse,  serait  d'abord  uo  fait  étrange  ;  de  plus,  le  style  et  les  caractères 
des  monnaies  dont  il  s*agit  leur  donnent  plutôt  Taspect  de  pièces  mies* 
trichtoises.  N>xistait-il  pas  dans  le  Gef  de  saint  Servais  quelque  Cotlncm 
du  nom  de  Duisbour;;  ? 
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Exemplaire  oniqtie,  en  nfaiiv^tg  état  et  rongé. 

47.  —  V...C...I.  Tète  nue  en  profil,  à  gauche;  devant, 
une  épée. 

—  'ï'emple  dégénéré;  sur  les  portes  on  lit:  .OVA 
"    (Ëova?).  —  Poîds,  0.76  griimraé. 

Exemplaire  unique,  rongé  et  endommagé. 

'  >(iyl  pï.  kXI,  fig.  40. 

"•••■)'■•.»,.• 

48..  —  Profita  droite;  devant,  Fépée  haute.  Légende  ef- 
facée. 
— -,  B4tiinent  dans  une  enceintç,  accosié  de  deux  C  ou 
.  ,    .Çer",Poids,  0.97  gramme. 
M D^uiL  exemplaires  endommagés  a  mal  frappés. 
.,,rP!/.pl,XXI,8g.41t«)^ 

49.  -^  Sans  légende.  Buâce  à  tète  nue^  profil  à  droite; 
^'''ddrtmr,tiépée  haute.  '  i 

—  Sans  \è^eùâe.  Bâtiment; -^  Poidé>  0;80  gramme. 
Exemplaire  unique  assez  mal  conservé. 
Foy.pI.XXI,fig.  42. 

Les'ded^  premiers  deniers,  s'ils  sont  de  Louvain,  peu- 
vent appartenir  à  Henri  H,  lOGÎi  1075;^  le  premier  pour- 
i-irt  rtfïéihe  être  de  Lambert  II,  mort  en  106:î. 

ie^  ttôis  qU^  le  troîsièhie  appartient  à  im  duc  de  Basse- 
Lorraine  (de  Frédéric  i  Godefroid  V,  1048  à  1076),  et 
qu'il  peut  avoir  été  frappé  à  Anvers. 

(1)  Les  n^  46, 47ei48  sont  certafaement  plus  aDCîens  que  la  génëralltë 
des  deniers  de  la  trouvaiHe  ;  je  les  considère  comme  pîices  égarées  et  fit 
devant  pas  avoir  cours  dons  le  pays  liégeois. 


t,' 


5 
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Si  le  quatrième  est  étranger  à  notre  province,  il  |m 
moins  toucher  de  près  aux  deniers  qui  vont  suivre. 


BVCa^  BB  BOVIUiOM  (fBF  DU  BIABAMT). 


SO.  —  +  GODEFRIDVS.  Buste  à  tèle  nue,  cbev 

:|  ses,  profil  à  droite;  devant,  Tépée  haute. 

%  —  +  BVLONVS  ;  au  centre,  B6 AT  dans  un 

i  perlé  {BeaUu  BtUoma?).  —  Poids,  0.79  gi 

I  Exemplaire  unique,  assez  tnen  conservé,  mais  \ 

■)-  rogné. 

t  Voy.  pi.  XXI,  fig.  43. 

I  51 .  —  4.  60DEFRIDL  Même  buste. 

^'  —  .C....LrBV.  Bâtiment  à  trois  tours  dans  ui 

-f  en  grènetis.  — Poids,  0.74  gramme. 

Exemplaire  unique  et  de  médiocre  conservatioo. 

îj  Voy,  pi.  XXI,  fig.  44.  Seulement,  je  n*afBmie  po 

i  la  lettre  qui  suit  le  L  soit  un  I,  plutôt  qu'uo  T«  li 

supérieure  étant  effacée;  mais  un  fragment  de  letti 

pourrait  être  un  T,  apparaissant  dans  le  milieu  de  la  i 

j  je  voudrais  oser  lire  :  CASTELLI  •  BV(Ioni)  ;  Rajoute 

je  penche  fort  vers  cette  interprétation» 

5^.  —  GODE Buste  diadème,  profiU  droite  ;( 

une  épée. 
-  +  B..ONVS  {Buhnm).  Même  bàtimeni  < 
annelets. —  Poids,  0.84  gramme. 

Deux  exemplaires,  dont  l'un  à  la  Bibliothèque 
^  bien  conservés. 

Foy.  pi.  XXI,  fig.  4?. 
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Ces  troi»  deniers  remettent- en  question  certain  point 
obscur  de  notre  histoire,  que  noOs  allons  brièvement  exa- 
miner. 

Godefroid  IV,  duc  de  Basse-Lorraine  0  joqarquis  d*An* 
vers,  possédait  également  le  comté  ou  duché  de  Bouillon. 
Il  eut  quatre  enfants,  dont  Ton  fhoiifut  ïin'IlÉ^ége;  les  trois 
enfants  survivants  sent.:  fiodefhnd /eAotstiqiÂ  Uir  succéda 
dan»  le duebé  def Bittserfioifsaine; ^Idé^qw ^ousa  Eusta- 
cba^Uyicomte  de^Boologne^  et>Adàtè  dont  on  ignore  lal- 
lianc^  Godefroid  IV  lAouuit  ea.  1070»    , 

Godefroid  V,  dit  le  Bossu,  qui  lui  succéda,  fut  assaissiné 
à  Anvers,  en  1076.  ; ,.  ]//    .    . 

Celui-ci  étant  mort  sons  enfant^,  Coara(|^lils  de  l'empe- 
reur Henri  IV«  obtint  le  duché  de  Basçe-Lq^raine,  mais 
le  marquisat  d'Anvers  fut  donné  à  Godefroid  cfe  ^out/fo/i, 
fils  d'Eustache  IÎ,"comte  de  Boulogne;  et  ce  n*est  qu*à  la 
mort  du  dtrc  Cottrisid,  arUvééren  1089,  'qùè  GôdéTrôîd  îde 
fibèitlôh  tfévln^'dut  de  ÎBaàôe-Lorralriè.  -  '  ^ '^  ^ 
"W  <Wte*rfê  hi^'nôîssaHce*  de  G6deff6id*  Jé^Boui!lon  nW 
^4^cl)h^iire:D'àtit*e8  r^r^de  t^<W^ 
dûilllfè  "Ôîpabànt  et  roî  de  Jéi^ùsaTeih  è^ralt  né*erf*it)éî;  ce-- 
pébâént tels  savants  sont  loin  d^ôtrb  (Ta^orcJ  sUr  ce  fait  et  je/ 
me  rallie  très-volontierS  à  ceàr  qui  recut<ent  dé  quetqiles' 
attoées  Tépoque  delà  naissance  de  Godefroid.'  "  ^  >  -  * 

Par  le  mariage  de  la  comtesse  de  Hainaut^  Rtchilde,  avec 
Baii4oQin{de.MoniB,  la  fflandre  et  le  Baiiiaut  furent  réunis 
sous  un  même  sceptre ;isiai£le  i[k)mte  Baudouia  étant  venu 
à  nfUMJxir,.5on«  frèi;e>  Robert^let  F^i^n^  ppré^^  av:(ve:  bflVu 
Tarmée  de  sa  belle-sœur,  s*empara  du  comté  de^I^ia^dr^.: 
Richilde  voulut  alors  recouvrer  cejtc^  ponii(]|>  dç  .^es  Étais, 

3«  siaji.  --  ToMB  Ti.  28 


—  454  — 


mats  se  sentant  trop  faible  poar  lutter  contre  les  forces  de 
Robert,  elle  s*ddressa  à  Tévéque  de  Li^,  Théoclwin,  k  qui 
elle  fit  hommage  de  son  comté  de  Hainaut,  à  cooditioo 
d'être  secourue  par  lui  dans  son  entreprise  contre  Robert. 
Le  comté  de  Hainaut  devint  ainsi  un  fief  de  TÉgiise  de 
Liège. 

Cet  acte  s'accomplit  en  1071,  c'est-à-dire  après  la  mort 
de  Godefroid  IV  «t  lorsque  la  terre  de  Bouillon  n'apparte- 
nait plus  aui  ducs  de  Basse-Lorraine.  A  la  vérité,  nous 
ignorons  la  date  du  mariage  d'Ide,  fiUe  de  ce  Crodefroîd  IV, 
mariage  qui  fit  sortir  de  la  maison  de  Basse-Lorraine  le 
duché  de  Bouillon  ;  toutefois  celte  union  a  en  lieo  avant 
1060,  et  je  ne  pense  pas  que  les  deniers  de  Bouillon  soient 
si  anciens  ;  je  les  refuse  donc  1  Godefroid  IV. 

Maintenant,  si  ces  monnaies  ne  peuvent,  selon  moi, 
appartenir,  à  notre  Godefroid  de  Bouillon ,  comme  mar- 
quis d'Anvers,  dés  1076,  elles  doivent  être  de  œ  prince 
comme  seigneur  de  Bouillon  ;  mais  son  père,  Eustache  II, 
n'étant  mort  que  vers  1097  et  sa  mère  en  1113  seule- 
ment, il  y  a  apparence  que  Godefroid  obtint  le  eomté  de 
Bouillon  du  vivant  de  ses  parents,  même  de  irès-bonoe 
heure. 

En  effet  (ce  qui  expliquera  l'opportunité  de  ma  digres- 
sion), dès  que  l'évêque  de  Li^  fut  d'aecord  avee  la  com- 
tesse Ricbilde,  il  s'adressa  à  ses  alliés  afin  d'obtenir  le 
secours  promis  à  la  comtesse  de  Hainaut.  Ces  alliés  qui  se 
réunirent  à  Fosse,  en  1071 ,  furent  Godefrohi  m  BoctiXMi 
Albert  de  Namur,  Henri  de  Loovain,  etc.  «  Hase  grandi  ab 
•  Tbeoduino  impetratè  pecuniâ  Gubùfiredum  BuUkmtm , 
«  Albertum  Namurcensem,  Henricum  Lovanien6cm,ele... 
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«  in  societatem  armorum  sibi  adjungil »  (Meyerus  et 

Lambertus  Schafnaburgensis).  Voy.  Chapeauville,  t.  JI, 
p.  13.  Ainsi,  en  1071  déjà,  Godefroid  figure  dons  une  im- 
portante assemblée,  comme  le  chef  du  comté  de  Bouillon. 
Peut-on  admettre  qu'il  nVùt  alors  que  dix  ans? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  âge,  il  semble  avéré  que  Gode- 
froid  possédait,  déjà  en  1071,  le  comté  ou  duché  de  Bouil- 
lon auquel  je  crois  pouvoir  restituer  ces  trois  précieux 
deniers;  seulement,  il  est  fort  possible  que  le  troisième, 
sur  lequel  la  tête  du  prince  est  ornée  du  diadème,  date  de 
Tépoque  où  il  fut  nommé  marquis  d'Anvers,  1076. 

Après  tout,  ces  monnaies  nous  appartiennent  parce  qu'il 
esl  assez  probable  que  la  terre  de  Bouillon  demeura  un  fief 
du  duché  de  Basse-Lorraine  jusqu'en  1096,  lorsque  Gode- 
froid  vendit  ce  domaine  à  l'évèché  de  Liège. 

Bswisma  niGONNvs. 

H  me  reste  à  parler  de  quelques  pièces  de  cette  trouvaille 
qu'il  m'a  été  impossible  d'expliquer,  et  pour  lesquelles  je 
n*ose  même  avancer  aucune  proposition  sérieuse.  La  plu- 
part de  ces  énigmatiques  deniers  sont  uniques;  de  plus, 
défectueux  ou  effacés  en  grande  partie.  J'en  reproduis  tout 
ce  qui  est  bien  visible,  ces  renseignements  pouvant  venir 
en  aide  aux  amateurs,  si  des  deniers  analogues  se  trouvent 
dans  d'autres  collections. 

53.   —  Tête  impériale,  profil  à  gauche. 

—  Tète  nue,  profil  à  gauche.  G  est  le  denier  que  j'ai 
cité  plus  haut ,  n""  3  de  la  liste  générale.  —  Poids, 
1 .25  gramme. 
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Deux  exemplaires,  mal  conservés  et  dont  les  inscriptions 
sont  effacées. 

Foy.  pi.  XXII,  fig.  46. 

54.    —  CARO  ....  Caroliu.  Tète  impériale,  de  face. 

—  .  .  SGRA  .  .  .;  probablement  AQVISGRA- 
NVM.  Espèce  de  dôme,  dans  le  centre.  —  Poids, 
0.72  gramme. 

Deux  exemplaires. 
^.  pi.  XXn,  fig.  47. 

.  .  VSIMP.  (Carolus  ou  Henriciu  imp?) 
Tète  impériale,  de  face  ;  une  croisette  sur  la  cou- 
ronne. 

—  ...  ELIA  .  .  . ,  la  dernière  lettre  doit  être  un 
V  renversé.  Est-ce  ComeUus  Munster,  monastère 
près  d*Aix-la'Ghapelle7  Type  de  la  pièce  précé- 
dente. —  Poids,  0.80  gramme. 

Exemplaire  unique. 

Vny.  pi.  XXII.  fig.  48. 

Un  diplôme  d*Otton  III,  du  20  août  98S,  confirme  à 
Tabbaye  de  Saint-Corneille  ou  Cornelis-Munster  le  meira- 
tum  ac  MONETAM  qui  lui  avaient  été  concédés  par  son  ptts- 
simogenitore.  (Marténe,  Fet.  monum.^  t.  I,  p.  335.) 

56.  —  Sans  légende.  Tète  impériale,  de  face. 

.  .  HIVITouTlVIH;leHpeutfortbienétreunN. 
Type  monumental  qui  a  quelque  analogie  avec  celui 
des  deux  deniers  précédents  ;  une  croisette  appa- 
raît au-dessus. — Poids,  0.90  gramme. 
Six  exemplaires  bien  conservés,  mais  mal  frappés. 
Voy.  pi.  XXII,  fig.  49. 


—  437  — 

57.  —  ..  AROLV..(i:aro/ta?)  Tête  impériale. 

—  Légende  indéchiffrable.  Sorte  d*oiseau  dans  le 
centre.  —  Poids,  0.74  gramme. 

Exemplaire  unique  appartenant  è  la  Bibliothèque  royale. 
Voy.  pi.  XXII,  fig.  50. 

58.  —  ....  EVIT  P.  V.  (DIEVINVS  TVNGRENSIS 

PRAESVL?),  le  P  est  barré  en  forme  d'abréviation. 
Télé  de  face,  parlant  un  ornement  perlé. 

—  Une  croix  à  long  pied  dans  le  milieu  du  champ, 
entre  deux  croix  appuyées  sur  une  bande  ornée 
d'annelets;  dessous^  deux  oiseaux.  Poids,  0.87  gr. 

Trois  exemplaires  très-médiocres. 

Foy.phXXII,  fig.  51. 

Cette  monnaie  pourrait  èlre  de  l'évèque  Théodwin  et  ap- 
partenir à  Thuin.  On  connaît  un  denier  épiscopal  de  cette 
ville  postérieur  à  celui-ci^  sur  lequel  figurent  deux  oiseaux; 
voy.  de  Renesse,  pi.  IV,  fig.  8.  Thuin  a  dû  aussi  frapper 
des  nioimaies  dans  le  système  faible,  fournissant  générale- 
meot  0.85  à  0.92  gramme. 

59.   —  S....  Tète  nue  de  face,  probablement  Teffigie  d'un 
saint. 

—  Sans  légende  apparente.  Croix  à  bandes  ornées 
d'annelels  et  traversant  le  cercle  intérieur;  dans  les 
angles,  quatre  aonelets.  —  Poids,  0.77  gramme. 

Deux  exemplaires  usés. 

Fbj^.pl.XXII,  fig.  52. 

Ce  denier  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Léau, 
fig.  34.  S*il  est  de  cet  atelier,  cçqui  me  parait  fort  possible, 
il  aurait  précédé  l'autre  denier. 
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60.   —SE S,  probablement  SERVATIVS.  Tête  de 

face. 
—  Figure  debout  tenant  dans  la  main  droite  un  glaive, 
dans  la  gauehe  une  eroix  à  long  pied;  dans  le  champ, 
la  lettres.  —  Poids,  0.84 gramme. 
Deux  exemplaires  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
Foy.  pi.  XXII,  flg.  53, 

Au  n°  44,  de  la  liste  générale  de  ma  trouvaille,  j*aî  sim- 
plement décrit  un  denier  de  Duisbourg,  au  buste  de  saint 
Servais,  tenant  le  glaive  et  la  croix  à  long  pied.  J*en  donne 
maintenant  le  dessin,  voy.  fig.  S4,  afin  d'appuyer  l'interpré- 
tation que  je  propose  pour  le  denier  précédent,  fig.  53. 
En  efiet,  on  remarquera  que  le  personnage  placé  sur  cette 
monnaie,  outre  Tindice  que  nous  fournit  llnitiale  S  qui 
l'accompagne,  se  présente  avec  les  mêmes  attributs  du 
glaive  et  de  la  croix  à  long  pied.  Serait-ce  alors  une  mon- 
naie du  chapitre  de  Sainl-Servais  7 

CHAYIT&B  DB  SAXnTS-MAMB. 


61 .   —  S. . ..  ARIA  ;  Sancta  Maria. Tête  en  profil,  à  droite; 

devant,  un  ornement  emblématique. 

—  TRAIEGTVM.  Dans  le  champ,  un  symbole  dont 

je  ne  puis  dire  la  signification.  —  Poids,  0.88  gr. 

Exemplaire  unique,  appartenant  à  M.  Dumoulin.  La 

pièce  est  bien  conservée. 

Voy.  pi.  XXII,  fig.  55.  J'avais  oublié  ee  denier  qui  eût 
dû  figurer  après  le  n*  45. 

Au  IX*  siècle,  lors  du  partage  de  l'Empire,  on  érigea  en 
abbayes  impériales  les  chapitres  de  Saint-Servais  et  de 
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Notre-Dame,  à  Maestricht.  Les  évéques  de  Liège  obtinrent 
la  juridiction  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame,  mais  le  cha- 
pitre de  Saint-Servais  demeura  propriété  de  TEmpire,  de 
même  que  le  comté  de  Vroenhove.  Ainsi,  la  ville  était 
divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales. 

Eu  908,  i'évèque  Etienne  obtint  du  roi  de  Lorraine, 
Louis  IV,  le  droit  de  monnaie  et  de  tonlieu,  à  Maestricht. 
La  précieuse  monnaie  qui  nous  occupe  sort  probablement 
de  l'atelier  épiscopal  du  chapitre  de  Sainte-Marie. 

Voilà  le  relevé  exact  des  pièces  composant  la  trouvaille 
de  Maestricht.  Il  serait  oiseux  d'insister  sur  l'immense  im- 
portance de  cette  découverte  au  point  de  vue  de  notre  his- 
toire monétaire;  mais  ce  qui  en  ressort  de  plus  clair  et  de 
plus  heureux  en  même  temps,  c'est  la  certitude  que  nous 
avons  aujourd'hui,  qu'il  nous  reste  à  retrouver  une  grande 
quantité  de  monnaies  belges  dont  l'existence  est  la  consé- 
quence évidente  de  la  composition  de  ce  trésor  inappré- 
ciable. 

De  Coster. 
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TRÉSOR  NUMISMATIQUE 


U  FM  DU  XIV  SIÈCLE  ET  DU  COliENCEKIlT  DU  »' 

DÉCOUVERT  A  ECHTERNACH  EN  4856. 


Pl.  XXIII,  XXIV  iT  XXV. 


DECOUVERTE  DU  DEPOT. 

En  creusant  une  cave,  dans  la  ferme  de  l'ancien  couvent 
de  religieuses  à  Echternach  (grand  duché  de  Luxembourg), 
un  ouvrier  brisa  une  petite  cruche  en  terre  cuite  d'un  tra- 
vail tout  à  fait  ordinaire,  à  une  anse,  à  peu  près  de  cette 
forme  : 


Les  divers  ouvriers  s'en  approprièrent  aussitôt  le  con- 
tenu, à  qui  mieux  mieux.  Il  y  avait  en  tout  six  pièces  en  or 
et  au  delà  de  cent  cinquante  pièces  en  argent. 

Parles  soins  de  M.  Hardt,  professeur  à  l'athénée  de 
Luxembourg,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  peu  après  la  dé- 
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couverte,  la  Société  archéologique  de  Luxembourgi  dont  il 
est  un  des  membres  effectifs,  est  parvenue  à  acquérir  quatre- 
vingt-dix  pièces  en  argent;  elle  en  a  acquis,  de  plus,  trois 
en  or  d'un  des  ouvriers  qui  ont  fait  la  découverte,  et,  grâce 
à  la  complaisante  communication  faite  par  MM.  le  docteur 
Elberling,  de  Luxembourg,  EItz,  répétiteur  à  Diekircb, 
E.  Vannerus,  docteur  en  droit,  A.  Glesener,  médecin  à 
Diekircb,  Fichtel,  architecte,  Fichtel,  géomètre,  et  Fôhr, 
aubei^ste  à  Echternacb,  j'ai  appris  à  connaître  encore  cin- 
quante-huit autres  pièces  de  ce  précieux  dépôt. 

Ces  monnaies  sont,  pour  la  plupart,  des  monnaies  épis- 
oopales  de  Trêves  et  de  Cologne,  de  la  fin  du  xiv*  et  du 
commencement  du  xv*  siècle.  Il  y  a,  en  outre,  quelques 
épiscopales  de  Mayence  et  quelques  monnaies  des  duchés 
de  Berg,  de  Brabant,  de  Juliers,  de  Lorraine,  de  Luxem- 
bourg et  de  Saxe. 

DESCRIPTION  DES  MDNNtlES. 

1.  ARCHEVÊCHÉ  DE  TRÊVES. 
COHOH  DE  rAULBlfSTBIlf.  —   1362-1388. 

Conon  de  Falkensiein  (Cuno,  Cono)  était  coadjuteur  de 
Tarchevéque  Boemond,  de  Trêves,  en  1361.  Sacré  arche- 
vêque de  Trêves  en  1362,  il  devint,  en  1367,  coadjuteur 
de  l'archevêque  Engelbert,  de  Cologne,  après  la  mort  duquel 
il  administra  rarchevécbé  de  Cologne,  en  qualité  d'admi- 
nistrateur, jusqu'en  1370,  puis,  comme  vicaire,  jusqu'en 
1371. 
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Il  mourut  en  1388,  après  avoir  choisi,  pour  sucoesseor, 
son  neveu  Werner  de  Falkenstein. 

Les  armes  de  la  famille  de  Falkenstein  que  l'on  ren- 
contre sur  les  monnaies  de  Conon  et  de  Werner,  sont  dCm 
au  chef  de  gueules. 

Le  31  mai  1376,  l'empereur  Charles  IV  conféra  à  Conon 
le  droit  de  battre  monnaie  à  Trêves  et  dans  tout  son  arche- 
vêché. Déjà,  en  1371,  il  avait  fait  un  contrat  monétaire 
avec  le  duc  de  Luxembourg,  en  1372,  avec  rarcbevéque  de 
Cologne,  enfin,  en  1385,  il  en  fit  un  avec  les  princes  élec- 
teurs du  Rhin. 

Les  monnaies  frappées  par  Conon  sont  très-nombreuses. 
Boia,  TrierischeMûnzefi,  en  décrit  vingt-quatre  en  or  et  cin- 
quante-trois en  argent,  ensemble  soixante  et  dix-sept  pièces. 
Cappb,  Coelimche  Mûnzen,  en  décrit  quarante-cinq  frappées 
pour  Cologne  avec  la  qualification  de  coadjutor,  adminis- 
trator,  vicarius  ecclesias  Coloniensis. 

Les  qualifications  de  cet  archevêque  que  nous  rencon- 
trons sur  ses  monnaies  sont  :  archiepiscopus  (  arep,  areps, 
areus,  arepis,  arepus,  archeps,  archiepis),  coadjutor  dni 
Colon.  (1367-1368);  administrator  (admist.,  amist.)  ecce 
Colon  (1368-1370);  vicarius  ecce  Colon.  (1370-1371). 

DËSIGNATIOPr  DES  ATEUERS  MOfCtiTAIRES. 


TrèveSf  représenté  sur  les  monnaies  par  moneta  (mone, 
moeta),  trev,  trêve,  treven,  treveiu,  trevens,  treen,  trever, 
trevere,  treveren,  trvren,  treverens, 

Coblence,  représenté  par  moneta  en  ,  con ,  coen ,  cove , 
cun,  cuin,  conf,  conflu,  confluen,  confluenc,  conflunec« 
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Deutz  (yis^^vis  de  Cologne) ,  tuicium ,  représenté  par 
inoneta  tuyc,  tuycî,  tuyen. 

^esel  (Oberwesel,  Vesalis  superior),  représenté  par  mo^ 
neta  vs,  vesil,  vesseil,  Wesal,  pour  vesaliensis. 

i .  GORO  :  KRGI^ISPS  •  ÎTRSVGRSH.  Deux  clefs 

en  sautoir  devant  la  légende.  Dans  un  double  enea« 

drement  formé  par  trois  ares  de  cercle  ayant,  à  leur 

jonction,  des  angles  saillants,  un  écu  triangulaire 

portant  à  gauche  les  armes  de  Falkenstein,  à  droite 

celles  de  Trêves  ;  dans  chaque  angle  extérieur  de 

rencadrenient,  trois  globules. 

Rev.  S.  lOHZ:  — MNES.  B.  Saint  Jean  debout  en 

manteau,  levant  la  droite,  portant  dans  la  gauche  un 

sceptre  terminé  en  croix.  A  droite  de  la  tète  deux 

clefs  en  sautoir. 

FloriD  d'or,  diamèU^  0«,28.  —  Bon,  Trierische  MUnten, 
p.  48,  no  2.  (If  usée  de  la  Société  archéologique  de  Luzem- 
boui^.) 

2.  CVRO  2CBSPVS  WR©V6B6R.  Saint  Pierre  à 
mi-corps  sous  une  arcade  gothique,  portant  la  clef 
et  le  sceptre  terminé  en  croix;  au^essus,  à  gauche, 
deux  clefs  en  sautoir;  à  droite,  le  petit  écu  aux  armes 
de  Falkenstein. 
Rev.  BHDICnPV  SOT  EOSKS  DRI  RBI  IIjV 
2CPI .  Écu  triangulaire  écartelé  de  Trêves  et  de  Fal- 
kenstein reposant  sur  deux  clefs  en  sautoir.  Légende 
intérieure  :  MOBEW25  ITBEVE. 

Arg.,  diiim.  0.25.  —  Bout,  p.  d7,  u»  33.  (Musée  de  la  Société 
archéologique  de  Luxembourg.) 
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3.  GOn0  3îBGÏ2iaPISGOPVSWB€CV€Cra.  De- 

vant la  légende,  deux  clefs  en  sautoir.  Dans  un  en- 
cadrement formé  de  six  arcs  de  cercle,  un  écu  écar- 
telé  de  Trêves  et  de  Falkenstein. 

Rev.  S2ÎGRI IMPSRII  PSR  GKLIi  ÎCRGTCn- 
GSIi.  Légende  intérieure  :  MOHETTS  GOR- 
FliV.  Dans  l'intérieur  du  champs  une  croix. 

Ârg.,  diam.  0.27.  —  PI.  XXIII,  fig.  1.  —  Bobl,  p.  86,  n«  29. 
(Collection  de  H.  VÀiiiiiaoï.) 

L'exemplaire  de  BohI  porte  à  Tavers  :  trevem,  au  lieu  de 
irevein.  Au  revers  :  sacri  imperu  P'  E  gall  T^QT^XiGEh. 

4.  GOnO  TîRGI^SPSrPRGVGRGnS.  Saint  Pierre 

à  mi-corps  sous  une  arcade  gothique  portant  la  def 
et  la  croix  ;  au-dessus,  à  gauche,  les  armes  de  Fal- 
kenstein;  à  droite,  celles  de  Trêves. 

Rev.  PSR  G2SIi.  2CRG25K.  monSTK  WRS- 
VG.  Dans  un  double  encadrement  formé  de  six 
arcs  de  cercle  alternant  avec  autant  d'angles  sail- 
lantSy  la  croix  de  Trêves  portant  en  cœur  le  petit  écu 
aux  armes  de  Falkenstein. 

Arg.,  Diam.  0.2B.  —  Bobl,  p.  58,  qo  39,  qui  porte  aa  revers 
Trevere,  au  liev  ie  TVtve.  (Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique.) 

5.  Type  semblable.  GOUO  KRGIîGPS  TBSVG. 

Saint  Pierre;  au-dessus,  à  gauche ^  les  armes  de 
.  Trêves ;è  droite,  celles  de  Falkenstein. 
Rev.  PGB  G25Ii  25RG2Sn  SHORG  WBGV. 

Arg.,  diam.  0.25.  ^  Variété  du  n»  58,  de  Bobl,  qui  portf 
au  revers  :  «lOfie  tfe.  (Musée  de  it  Société  archéologique.) 
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6.  Type  semblable.  pVRO  KBCIîSPS  fPRSVS- 

BG. 
Rev.  Idem. 

Ârg.,  diam.  0.25.  —  Variété  du  do  38,  de  Bobl.  (Masëe  de  la 
Société  archéologiqne  ) 

7.  GORO   KBGIîSPS  WREH.  Même  type.  Saint 

Pierre;  au-dessus^  à  gauche,  les  armes  de  Falken- 
stein  ;  à  droite,  celles  de  Trêves. 
Bev.  PSB  G2ÎIi  2ÎRG.  M0nsn:^2t  FPRGVSn. 
Devant  la  légende,  le  petit  écu  aux  armes  de  Fal- 
kenstein. 

Ârg.,  diam.  0.25.  —  PI.  XXIII,  fig.  2.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

8.  (GVKO.)  2SBGHEPS  rTREVEH.  Saint  Pierre  à 

mi-corps,  sous  une  arcade  gothique  portant  la  clef 
et  le  sceptre  terminé  en  croix.  Au-dessus»  à  gauche, 
les  armes  deFalkenstein  ;  à  droite,  celles  de  Trêves. 
Rev.  PÉR  G2SIi  2îRG2Sn  M0KGW2Î  GR.  Dans 
une  rosette  formée  par  six  arcs  de  cercle  séparés 
par  des  angles  saillants,  Técu  triangulaire  aux  armes 
de  Trêves  et  de  Cologne. 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl.,  p.  58,  n»  37.  (Musée  de  la  Socicié 
archéohogique.) 

9.  GVXiO  KRGI^GPS  fPRGVGRER.  Saint  Pierre, 

comme  è  l'avers  qui  précède,  excepté  qu'au-dessus 
il  y  a,  à  gauche,  les  armes  de  Sarwerden,  et  à 
droite,  celles  de  Falkenstein. 
Rev.  PGR  GKIi  KRGKH  MORGfTK  GOR- 
PliVGn.  Le  reste  comme  au  revers  qui  précède. 

Arg.,  diam. 0.25 .—Boni,  p.  59,  n»  ^,  variété  :  a  Tavers  Treve- 
rens;  au  reT  ers  Con/ltiefie.(Musée  de  la  Société  archéologique.) 
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10.  Type  semblable;  k  rarers  IDBSVGRGnS. 

Arg.,  diara.  0.25.  —  Bohl,  p.  59,  n»  43,  ruriété,  M.  Fioitil, 
architecte. 

11.  GVRO    KRCI^SPS   rPRSVSn.    Saint    Pierre 

comme  aux  revers  qui  précédent  ;  au-dessus  .  à 
gauche,  les  armes  de  Falkenstein  ;  à  droite  celles  de 
Trêves. 
Rev,  P6R  Q'Kli  2tBG2ÎB  :  MOHSîPTC  G  OïlP. 
Au  milieu  comme  au  revers  qui  précède  les  armes 
de  Trêves  et  de  Cologne. 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl,  p.  57,  n»  35.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

12.  Pièce  semblable.  Au  revers  M0n©T3C  G0I2. 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl,  p.  57,  d*  3i.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

13.  Pièce  semblable.  A  l'avers,  au-dessus,  Técu  de  Trêves 

è  gauche  et  celui  de  Falkenstein  à  droite. 

Arg.,  diam.  0.25. 

U.   GVnO   KRGI^EPS  rrRavaR.  Saînt   Pierre, 
comme  aux  avers  qui  précèdent;    les  armes  de 
Trêves.^  droite,  celles  de  Falkenstein  à  gauche. 
Rev.  PaR  G2ÎIi  KRGKR  MORaWK  GOEB. 
Le  reste  comme  aux  revers  qui  précèdent. 
Arg.,  diam.  0.25.  —  PI.  XXIII,  fig.  3.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

15.  GVnO.  KRGI^aPS  rpRaVaRR.  Saint  Pierre 
comme  aux  avers  précédents;  au-dessus,  à  gauche, 
reçu  aux  armes  de  Sarwerden,  à  droite  aux  armes 
de  Falkenstein. 
Rev.  PaR  G3ÎL  XRGXR  MORaHIK  GOVE. 
L'intérieur  du  champ  comme  au  revers  qui  précède. 
Arg.,  diam.  0.25.  —  PI.  XXIIi,  fig.  4.  (M.  Etn.) 
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16.  GVnO  KRGïîaPS    rpREVan.    Saim  Pierre 

comme  à  l'avers  précédent  ;   au-dessus,  à  gauche 
Técu  aux  armes  de  Falkenstein  ;  à  droite  à  celles  de 
Trêves. 
Rev.  PER  G25Ii  KRGKR  M0nerP2t  GVR. 
L'intérieur  comme  aux  revers  qui  précèdent. 

Arg.,  diam,  0.25.  —  Bohl,  p.  58,  n»  36.  (M.  Elti.) 

17.  Autre  semblable  portant  au  revers  :  P€CR  G2tli  2SR- 

G25n  MOBarPTC  Gvm. 

Arg.,diam.0.25.  —  PI.  XXlll,6g.  5.  (M.  Variiiids.] 

18.  GVnO    KRGl^aPS    rPRVaRR   («ic).  Saint 

Pierre  sous  une  arcade  gothique,  à  mi-corps,  por- 
tant dans  la  droite  la  clef,  dans  la  gauche  un  scep- 
tre terminé  en  croix  ;  au-dessus ,  à  gauche  et  à 
droite,  le  petit  écu  aux  armes  de  Falkenstein. 
Rev.  PSR  G25Ii  25RG2Sn  MOKarPK  VaSIIi. 
Devant  la  légende,  le  petit  écu  aux  armes  de  Fal- 
kenstein ;  dans  un  encadrement  formé  de  six  arcs 
de  cercle  ayant  des  augles  saillants  à  leur  jonction, 
un  écu  triangulaire  aux  deux  croix  de  Trêves  et  de 
Cologne. 

Arg.,  diam.  aS».  —  PI.  XXIII,  fig.  6.  (M.  Vauniids.) 

19.  Type  semblable.  GVTiO  KRffPVS   fltRaVS- 

R6CR.  Saint  Pierre  comme  au  n*  qui  précède; 
au-dessus,  à  droite,  Técu  aux  armes  de  Trêves;  à 
gauche  Fécu  de  Falkenstein. 

Rev.  VIG2SRII  (•)  aGGa  Goii.  MonecfPK 


(')  L*épithète  viearius  nous  permet  de  rapporter  à  Tannée  1370  rémis- 
sion de  cette  pièce. 
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WSSTCIi.  Dans  un  double  encadrratieiit  formé 
(le  six  arcs  de  cerele  alternant  avec  six  angles  sail- 
lantSy  un  écu  aux  deux  croix  deTrèvesetde  Cologne. 

Arg.,  diam.  0.25.— PI. XXI II,  fig.7.  [M.  Fora»,  aubergiste.) 

Bohl  ne  rapporte  qu'un  florin  d*or  de  Tatelier  de  Wesel, 
p.  50,  n*"  7,  qui  porte  moneta  VS  (vesaliensis).  Auf  diesem 
Gulden,  dit  Bohl,  erscbeint  zum  ersten  Mal  das  Staedchen 
Oberwesel  (Wesalia  superior)  aïs  Mûnzstaette. 

20.  GVnO  :  2ÎRSPS  :  n^BGVSBS.  Saint  Pierre 

assis  tenant  dans  la  gauche  la  clef,  dans  la  droite 
un  sceptre  terminé  en  croix.  Au-dessus,  Técu  aux 
armes  de  Falkenstein. 
Rev.  MOR— SrP2î.  C-OnPIi— VSna.  croix 
coupant  la  légende  cantonnée  de  douze  globules. 

Ârg.,  diam.  0.20.  —  Bohl,  p.  GO.  n*  H  ;  ruriéié  :  à  I^arers 
Trevens,  au  lien  de  Trgverenf»  (Uusét  de  h  Sodëié  archéo- 
logique.) 

21.  Pièce  semblable  portant  à  Tavcrs  WRSVGBSnS. 

Arg. ,  dîan.  0.20.  —  Bon.,  p.  60,  d«  i6.  (Musée  de  lu  SociM 
archéologique.) 

22.  Pièce  semblable.  GVRO  2ÎRGPS.  mBQVGftXl. 
Rev.  MOn&m'K  GORPIiVSn. 

Arg.,  diam.  0.90.  --•  Bobl,  p.  60,  n*  49.  (Mutée  de  la  Société 
archéologique.) 

23.  Pfèoe  semblable.  GVnO  2SR@PS  HlBeVoRD. 

jv.  MORsrPTî  GonPLvsne. 

Arg.,  diam.  0.20.  —  Bou,  p.  60,  n*  i9,  yariété.  (Musée  de  b 
Société  archéologique.) 

24.  Pièce  semblable.  GVRO    XReCPS    TPReva- 
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Rev.  MOU- emK-G-OTiFU-VTiQG  (sic). 

Arg.,  diam.  0.20.  —  PI.  XXIV,  fig.  8.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

25.  Pièce  semblable.  GORO  2SRSPS  mftSVSRSR. 

Rev.  Mon  —  em'K.  g  —  orpl  —  venc. 

Arg.,  diam.  0.20.  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

26.  Pièce  semblable.  GVI20  KRSPS  nHRaVSSB; 

Rev.  Mon  —  arpîs  G  —  onpii  vvana. 

Arg.,  diam.  0.20.  ~  PI.  XXIV,  fig.  9.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

27.  GVnO  2ÎRaPS  TPRavaRn.  Saîm  Pierre  à  mi- 

corps,  portant  dans  la  gauche  la  clef,  dans  la  droite, 
le  sceptre,  terminé  en  croix;  au  bas,  Técu  aux  ar- 
mes de  Falkenstein. 
Rev.  M0X2  —  ErP25  _  V  ES  —  Saili.  Croix 
coupant  la  légende  ;  dans  trois  angles  de  la  croix, 
trois  globules,  dans  le  quatrième  angle,  Técu  aux 
armes  de  Falkenslein. 
Arg.,  diam.  0.20.— PI.  XXIV,  fig.  10.  (M.  le  docteur  ELBiiLme.) 

28.  GOnO  KRGïîISPISGOPVS  JPRGVSR.  De- 

vant la  légende,  deux  clefs  en  sautoir;  dans  une 
rosace  formée  de  six  arcs  de  cercle,  un  écu  triangu- 
laire écartelé  de  Trêves  et  de  Palkenstcin. 
Rev.  25DmmiSrPR2SrPOR  EGGE  GOLORI©. 
Légende  intérieure  :  MOKEfP25  ÎPREVER,  de- 
vant deux  clefs  en  sautoir.  Au  centre,  une  croix. 

Arg.,  diam.  0.2S.  —  Bobl,  p.  6i,  n«  64.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

29.   Pièce  semblable.  Au  lieu  des  deux  clefs  qui  précédent 
la  légende  de  l'avers,  une  croix. 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl,  p.  6^,  n^  64,  qui  porte  Trevr, 
(M.  Eltz.) 

2*  tâaii.  —  ToMi  Ti.  29 
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30.  GVnO  25RSPVS  WBGVSBSn.  Saint  Pierre 
sous  une  arcade  gothiquCi  portant  la  clef  dans  la 
gauche;  dans  la  droite  un  sceptre,  terminé  en  croix. 
Au-dessus,  à  gauche,  Técu  aux  armes  de  Falken- 
steîn,  è  droite,  de  Trêves. 

Reo.  KDjnism  •  SGGS  GOii .  monsTK, 

TTVYGI-  Dans  un  double  encadrement  formé  de 
six  arcs  de  cercle,  ayant  des  angles  saillants  à  leur 
jonction,  Técu  triangulaire  aux  deux  croix  de  Trêves 
et  de  Cologne. 

Arg.,diam.  0.25.  —  Bohl,  p.  65,  d«  68.  (Mosée  de  la  Soeiété 
arcbëologiqae.) 

51.   GORO   2ÎRSPVS   rrRSVSBS.   Saint   Pierre 
comme  à  l'avers  qui  précède. 

Rev.  KJTWsrp.  SGGS  GOii.monsrPK  mvYC? 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl,  p.  65,  n»  67.  (Musée  de  la  Soeiété 
archéologique.) 

32.  Pièce  semblable.  A  l'avers,  saint  Pierre  porte  sur  la 

poitrine  un  petit  écu  aux  armes  de  Trêves. 
Rev.  2CmiSrp.SGGSGOIi.monsrP2îmVYGS 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bohl,  p.  65,  n»  67,  qai  porte  Tu^  aa 
lîea  de  Tuyce.  (Masée  de  la  Société  arcbéologiqae.) 

33.  GVRO  2ÇRSPVS  WRSVSRSn.  Saint  Pierre  à 

mi-corps  portant  la  clef  et  le  sceptre  terminé  en 
croix,  sous  une  arcade  gothique.  Au-dessus,  &  gau- 
che, reçu  aux  armes  de  Falkenstein  ;  à  droite  celles 
de  Trêves. 
Eev.  VIGKBII  •  SGGS  •  GOIi  •  flttOnSWK  • 
TTV  YG.  Dans  un  double  encadrement  formé  de  six 
arcs  de  cerele,  ayant  i  leur  jonction  des  angles  sail- 
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lantSy  un  écu  triangulaire  aux  armes  de  Trêves  et 

de  Cologne  (deux  croix). 

Arg.,  diam.  0.25.  —  Bobl,  p.  67,  n*  74,  avec  celte  différence 
que  Texem plaire  de  Bohl  porte  TuyeL  (Masëe  de  la  Société 
archdologique). 

34.  Autre  semblable.  Au  revers  îVIGKRII  SGGSGOIi. 
mOnETPTS  GORP. 

Arg.,  diam.  0.25. Bohl,  p.  66,  n*  73.  (M.  VAiniaus.) 


Bm  DB  FAUKsirBTBnr  (13SS-141S). 

Werner  succéda  à  son  oncle  Conon,  au  mois  d*avril  1 388. 
En  1591 ,  il  renouvela  le  contrat  monétaire  conclu,  en  138S, 
par  son  prédécesseur  avec  les  princes  électeurs  du  Rhin, 
en  y  faisant  quelques  ajoutes.  Le  2  décembre  1417,  lui,  les 
princes  électeurs  de  Mayence  et  du  Palatinat,  le  duc  de 
Julierset  de  Gueidre  conclurent,  pour  le  terme  de  douze 
ans,  un  nouveau  traité ,  reproduit  par  de  Hontheim,  t.  H, 
p.  359. 

Werner  mourut  le  13  octobre  1418,  et  avec  lui  s'éteignit 
la  branche  mâle  des  Falkenstein. 

Les  monnaies  de  Werner  sont  presque  aussi  nombreuses 
et  aussi  variées  que  celles  de  son  prédécesseur.  Bohl,  dans 
Touvrage  précité,  en  décrit  soixante  et  douze,  dont  vingt-six 
en  or  et  quarante-six  en  argent. 

La  seule  pièce  que  j*aie  à  citer  de  cet  archevêque  a  été 
frappée  à  Trêves  en  vertu  du  concordat  conclu  à  Boppard, 
en  1391. 

33.  WSRRERVS  25RGïîISPS.  Saint  Pierre  à  mi- 
corps  tenant  dans  la  gauche  la  clef,  dans  la  droite 
un  sceptre  terminé  en  croix. 
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rimitatîon  des  esterlings  d'Edouard  III  d'Angleterre,  et 
nommées  par  ce  niotif  dans  ledit  traité  «  Engelsche,  »  sont 
probablement  les  dernières  pièces  de  la  trouvaille  que  j*ai 
à  examiner.  Le  dépôt  parait  donc  fait  au  commencement  du 
x\*  siècle. 

La  famille  des  comtes  de  Sarwerden  portait  une  aigle  à 
deux  têtes  d'argent  sur  un  champ  de  sable. 

Les  ateliers  monétaires  que  j'ai  rencontrés  sur  les  pièces 
de  Frédéric  111  sont  Bonn,  Cologne,  Deutz  et  Riel. 

Celui  de  Bonn,  représenté  par  Moneta  BV,  Bun  et  Bun- 
nensis  pour  Bonnensis; 

Celui  de  Deutz,  par  Moneta  tuyce,  tuycn,  tuiciensis  de 
tuicium; 

Celui  de  Riel  par  ryl  et  rylen  pour  rylensis. 

Les  monnaies  frappées  par  Frédéric  sont  également  nom- 
breuses. Le  docteur  Cappe,  de  Dresde ,  en  décrit  soixante 
et  treize. 

Le  trésor  d'Echternach  en  a  fait  connaître  huit. 

36.  PRIDIGVS  2SRPVS  GOIi.  Saint  Pierre  assis 
sous  une  arcade  tourelée,  soutenue  par  deux  colon- 
nes gothiques.  Dans  la  gauche  il  tient  la  clef^  dans 
la  droite  le  sceptre  terminé  en  croix.  Sur  la  poitrine 
du  saint  Técu  aux  armes  de  Cologne;  au  bas,  cou- 
pant la  légende,  Técu  aux  armes  de  Sarwerden. 
Rev.  Pa»  romii  2tRG2tn  mOREWTÎ  Bvn. 
Dans  un  encadrement  formé  par  trois  arcs  de  cercle, 
ayant  k  leur  jonction  des  angles  saillants ,  un  écu 
triangulaire  écartelé  de  Cologne  et  de  Sarwerden. 

Florin  d*or,  diam.  0.27.  -  PI.  XXIV, fîg.  il.  (M.  le  docteur 
Elmilimc.) 
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37.  PRIDICVS  KRSPVS  GOLOIl.  Saint  Pierre  à 
mi-corps  sur  un  siège  gothique ,  tenant  dans  la 
gauche  la  clef,  dans  la  droite  le  sceptre  terminé  en 
croix  ;  au-dessus  à  gauche  l'écu  aux  armes  de  Fal- 
kenstein,  à  droite  celui  aux  armes  de  Sarwerden. 
Eev.PQB  YlJS'Kh  KRCKRG  MOnSTOTÎ 
ÎPVYGI.  Dans  un  double  encadrement  formé  de 
six  arcs  de  cercle ,  ayant  à  leur  jonction  des  angles 
saillants ,  un  écu  triangulaire  aux  croix  juxtaposées 
de  Cologne  et  de  Trêves. 

Arg.,  diam.  0.2$.  —  Cappi,  CôlnUche  Sfûnzen,  p.  2ii, 
D»  983.  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

58.   Pièce  semblable.   A  lavers,   au-dessus  du  siège,  à 

droite  et  à  gauche,  Técu  aux  armes  de  Sarwerden. 

Rev.  PER  YJJS'Kh  KRGR  MORSrP25  WVYGL 

Arg.,  diam.  0-25.  —  Variété  du  d»  983  de  Cavm,  qui  porte 
Areanc  au  lieu  de  Arcn.  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

39.  Pièce  semblable  au  n*  37.  Au  revers  :  MOI2SW2Ç 

mvYGn. 

Arg.,  diam.  0.29.  —  Cappi,  Câlnitehe  Mûnien,  p.  215, 
11»  985.  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

40.  PR;DIGVS  3îRGVSGOLOn.SembIabIeaun«57. 
fie».  PER  YIHKL  2ÎRGn  MORS^K  RYL. 

Arg.y  diam.  0.25.  —  Cappi,  Côlnitehe  Mûnzen,  p.  213, 
n*  972.  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

41.  Type  semblable.  PRIDIGVS    KRSPVS   GO- 

IiOI2.  Saint  Pierre  comme  à  l'avers  qui  précède; 
au-dessus,  à  droite,  l'écu  de  Sarwerden;  à  gauche 
celui  de  Falkenstcin. 

Bev.  PER  ywKii  25RGR- jnonsypTî  RYLSn. 

Arg»,  diam.  0.25.  —  Cappb,  p.  213,  n«  977.  (Bf.  Fioitu., 
géomètre.) 
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42.  PRIDIGVS  TÎRSPVS  {Col).  Saint  Pierre  comme 

à  Tavers  qui  précède,  au-dessus  à  droite,  Técu  de 
Falkenstein;  à  gauche,  celui  de  Sarwerden. 

hev.  paR  iwTîii  2tRG2sn.  moRe:rn25  bv. 

Même  type  comme  au  revers  qui  précède. 

Ârg.,  diam.  0.25.  —  PI.  XXIV,  Gg.  12.  —  Variété  du  n*  990, 
p.  215,  de  Cappi,  Câinùche  Mûnzen.  (If.  Fichtil,  archi- 
teete.) 

43.  PRIDSRIG  KRSPIS  GOIiOR.  Saint  Pierre  à 

mi-corps  de  face  dans  le  champ,  portant  la  clef  dans 
la  gauche,  le  sceptre  terminé  par  une  croix  dans  la 
droite;  au  bas,  lëcu  aux  armes  de  Sarwerden. 

Rev.  MO»  —  QïïyR   m  —  VICI  —  6RSIS. 
Croix  traversant  la  légende,  cantonnée  de  douze 
globules. 
Arg.,  diam.  0.20.  —  (Musée  de  la  Société  archéologique.) 

44.  Pièce  semblable  portant  à  l'avers  :  2SR3PIS  QOIi. 

Ârg.,  diam.  0.20.  —  Cappi,  Célniscke  Mûnzen,  p.  219, 
n*  1008.  L^avers  de  cette  pièce  porte  Cotoni  au  lieu  de 
CoUm  et  Cof, 

45.  Type  semblable,  PRIDIGVS  25RGPS  COIi.  Saint 

Pierre  portant  la  clef  et  le  sceptre,  terminé  par  une 
croix;  au  bas,  coupant  la  légende,  l'écu  de  Sarwerden. 
Rev.  MOÏiGïïS'K  ÎPVYGISRSI.  Même  type  qu'au 
revers  qui  précède. 

Arg.,  diam.O.  2a  —  Cappi,  p.  221,  n*  1017.  (M.  Fichtil, 
architecte.) 

46.  PRID6RIG  2ÎRSPS  GOIiR.  Saint  Pierre  à  mi- 

corps;  au  bas,  l'écu  aux  armes  de  Sarwerden. 
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Rec.  Mon  —  eroa  —  b  —  vnnec  —  nsis. 

Croix  coupant  la  légende,  cantonnée  de  douze  glo- 
bules. 

Arg.,  diam.  0.20.  —  Cafpb,  ColmimJ^  Mûnsên,  p.  2âO, 
DO  iOi3,  avec  cette  différence  que  Ta  vers  |H>rte  Coion  aa 
lieu  de  Coin. 


ARCHEVECHE  DE  MàYENCE. 

ASOI.FB1:  !•',   A&CSSTlfeQUB  »S  MATBHI»:   (1373-1390). 

47.  TSDOIiPVS  25Re;PS  ÏHOG.  Évéque  inilré  sur 
un  siège  gothique,  portant  dans  la  gauche,  la  crosse; 
au  bas,  coupant  la  légende  Técu  au  lion  (Nassau). 

liev.  snouamK  opdi  m  HOSsrreiN.Dans 

un  double  encadrement  formé  de  trois  arcs  de  cercle, 
ayant  aux  jonctions  des  angles  saillants,  un  écu  trian- 
gulaire, portant  la  roue  de  Mayence. 

Florin  d*or,  diam.  0.27.  -^  PI.  XXIV,  fig.  15.  (M.  VAimiaos). 
WutDTwiiif,  Mainzer  Atûnzem,  p.  20,  feit  oonaaSlre  un 
exemplaire  analogue ,  sous  le  n«  8S,  qui  a  Opidi  au  lieu 
de  Opdi  et  Hœsdtn  au  lieu  de  BoeUein, 

JSAM  II,  a&cbwAqvjb  »b  matbsicb  (1397-1419). 


48.  lOI^IS  25lRSP  M25lGV.  L'évéque  sur  un  siège 
gothique ,  portant  la  crosse  dans  la  gauche,  sur  la 
poitrine,  il  porte  Técu  aux  armes  de  Mayence ,  au 
baS|  un  écu  aux  armes  de  Nassau  (lion). 
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Rev.  MOnSrPTÎ  OPIDI  PIRGSUSIS.  Dons  ni) 
encadrement  de  trois  arcs  de  cercle  ayant  à  leur 
jonction  des  angles  saillants^  la  roue  de  Mayence; 
dans  les  angles  extérieurs  de  Tencadremcnt ,  un 
point. 

Florin  d*or,  diam.  0.27.  —  Wurdtwbin,  Bîainzer  MUnzen, 
p.  21  y  no  96.  Il  y  a  celte  différence  que  l'exemplaire  de'crit 
par  Wurdtwein  porte  à  Tavers  Mog  et  celui  que  je  décris 
Magn, 

DUCHÉ  DE  BERG. 
avnjjLUMB  !•»  (I3t9-1408). 

Berg ,  dès  le  x*  siècle,  comté,  puis  duché  de  l'ancien  em- 
pire d'Allemagne,  échangé,  en  1806,  par  Télecteur  de 
Bavière  contre  Ânspach,  fait  actuellement  partie  de  la  pro- 
vince prussienne  de  Clèves-Juliers-Berg. 

49.  WIIiFjEIiM,  COMSS.  DE  JnORFTe:  R.  Dans  un 
double  encadrement  de  huit  arcs  de  cercle,  un  écu 
écartelé  de  quatre  lions ,  portant  en  cœur  Técu  de 
Ravensberg  ('). 
Rev.  *  XPCC.  VIGIW  ♦  XPeC.  RaGRTSfT  * 
XPŒ.  IP.  Légende  intérieure  MOREFPK  MO- 
lilM  (•);  au  centre,  une  croix. 

Arg.,diam.0.2S.  — PI.  XXV,fig.U.  (M.  Ficbtel,  architecte.) 


(*)  Le  comté  de  Ravensberg  portait  d*argeut  à  trois  chevrons  de 
gueules  superposés. 

(')  Alolim,  Molm  pour  indiquer  Mûhlheim,  près  de  Cologne. 
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Appel,  Repertoriumzur Mûnzkunde  des  Mittelaliers,  t.  III, 
p.  70,  n*  228,  qui  porte:  fFUhelm.  dux  de  numie  Ra.  Ao 
revers,  moneta  molm. 

Dans  l'exemplaire  d'Appel,  Guillaume  figure  eomme 
due  de  Berg  ;  dans  le  nôtre,  sans  doute»  comme  comte  de 
Ravensberg. 

DUCHÉ  DE  BRABANT. 

ISAV  m,  LB  T&IOMVBAHT  (1313->1366). 

Jean  III,  dit  le  triomphant  succède  à  son  père  en  1312  et 
meurt  le  S  décembre  13S5. 

En  1313,  il  promit  de  ne  faire  battre  monnaie  que  dans 
les  villes  franches  de  Brabant,  et  cela  après  avoir  pris  lavis 
desdites  villes. 

La  pièce  que  j  ai  à  décrire  sort  des  ateliers  de  Bruxelles. 
Il  parait  que  c*est  la  plus  ancienne  de  tout  le  dépôt. 

50.   DV2C  BR2SB  —  3^1271^16:.  Écu  à  quatre  lions. 
Rev.  ÇaOnemi^  mVK&hheXl.  Croîx  a  triple 
bande  fleuronnée  et  terminée  en  tréfeuilles. 

Arg.,  diaro.  0.i9.  —  Esterling  de  Bruxelles.  —  Smium, 
Notice  sur  le  cabinet  numiiaire  de  S.  A»  R»  le  pritêce  de 
Ligne,  etc.,  p.  122,  no  60.  (M.  Elti.) 

DUCHÉ   DE  JULIERS. 
•uxiAAirMB  vn  (1402). 


Le  comté  de  Juliers  enclavé  entre  les  territoiresde Trêves, 
de  Cologne,  de  Liège,  de  Gueldre,  de  Limbourg,  fut  érigé 
en  duché  par  Tempereur  Charles  IV,  en  1356. 
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Les  monnaies  de  ce  duché  que  j'ai  à  décrire  sont  de 
Guillaume  Vlly  et  ont  été  frappées  à  Juliers  et  à  Duren. 

51 .  WIIil^SMVS  DVX  IVIilTSGI.  Dans  un  enca- 

drement formé  de  trois  arcs  de  cercle  alternant  avec 
autant  d*angles  saillants,  unécu  triangulaire  au  lion 
de  Juliers;  croix  dans,cljacun  de  ces  angles. 
Bev.  MOREW25  ROV25  DVRENSIS.  Croix  à 
triple  bande  fleuronnée  et  terminée  en  tréfeuilles  ; 
en  cœur  Técu  au  lion  de  Juliers. 

Arg.,  diam.  0.27.  —  PI.  XXV,  fig.  15.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

52.  WILHSfRVS  D2C  IVIilTS.  L'intérieur  du  champ 

comme  au  n""  qui  précède. 
Hev.  ÎROKSÎTTS  RO V2S  DVRSRS.  Mémecroix 
qu'au  n**  qui  précède. 
Arg.,  diam.  0.20.  —  PI.  XXV,  fig.  IG.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

53.  WIIil^eiiM VS  DV2C  IVIiI2SGI.  Dans  le  champ, 

le  lion  de  Juliers  comme  au  n""  qui  précède. 
Eev.     MOn&JJST^    ROV25    I VliISSGSRSIS . 
Mémecroix  qu'au  n«  qui  précède;  devant  la  légende, 
le  lion  de  Juliers. 

Arg.,  diam.  0.27.  --  PI.  XXV,  fig.  17.  (Musée  de  la  Société 
archéologique.) 

Comme  je  n'ai  trouvé  ces  monnaies  ni  dans  Appel,  Be- 
pertorium  zur  Alûnzkunde  des  Mitellalters,  ni  dans  aucun 
autre  ouvrage  numismatique  qui  fut  à  ma  disposition,  j'en 
donne  le  dessin. 
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DUCHÉ  DE  LORRAINE. 

JXAH  !«',  Dire  hb  LO&&AXifB  (1S46-13§9). 

Jean  succéda  à  son  père  Raoul,  tombé  dans  la  bataille 
de  Crécy,  en  1346.  Il  n'avait  alors  que  sept  ans.  Une  ré- 
gence composée  de  Marie  de  Blois  et  du  comte  de  Wurtem- 
berg, représente  par  Brochard  de  Fénestrange,  fut  chargée 
de  la  direction  des  affaires. 

On  possède  de  belles  monnaies  qui  constatent  la  r^nce 
de  Marie  de  Blois. 

Jean  en  frappa  lui-même  plus  tard  plusieurs  à  Nancy  et 
k  Sierck  ;  de  Saulcy  en  décrit  vingt  types  différents. 

En  1371,  Jean  conclut  un  traité  avec  le  due  Robert  de 
Bar;  des  monnaies  le  constatent;  en  1576,  il  conclut  de 
même  un  traité  avec  rarclievéque  Conon,  de  Trêves;  de 
Hontheim  le  rapporte  t.  II,  p.  263. 

En  1389,  Jean  mourut  à  Paris,  empoisonné  par  son  se- 
crétaire, que  les  rebelles  de  NeufChàteau  avaient  payé  pour 
servir  leur  vengeance. 

54.   lOIîTÏRneS  DVX  liOWIî,  Aigle  éployée  sur  un 
écusson  de  Lorraine  debout. 

Bev.  monamiz  psk  m  nroncffio.  Épée 

la  pointe  en  bas  entre  deux  roses. 

Arg.,  diam.  0.25.-»DkSadlct,  Âlonnaieêde  LorrtUnef  p.  71. 
(M.  Elti.) 


CHAKLKS  n,  9UC  »B  LOlUKAHrB  (1390-1431). 

Charles  II,  fils  aine  de  Jean  I**,  né  en  1364,  succéda  à 
son  père  en  1390.  En  1393,  il  épousa  Marguerite  de  Ba- 


—  46i  — 

vière,  fille  de  Rupert,  comte  palatin  du  Rhin.  Margucrîlo 
mourut  en  1434. 

Le  duc  Charles,  nommé  connétable  de  France,  en  1418, 
à  la  mort  de  Bertrand  d*Armagnac,  conserva  cette  dignité 
jusqu'en  1424  et  mourut  en  1431. 

M.  de  Saulcy  publie  trente-deux  variétés  de  types  frappés 
par  ce  prince  à  Nancy  et  à  Sîerck  ;  de  ce  nombre  est  celui 
qui  su^t  : 

55.  I^TÎROLVS  DV2C  LOr^HOR^  Heaume  timbré 
d'une  couronne  et  d'un  aigle  essorant;  au-dessous 
récusson  de  Lorraine  penché. 
Rev.  BRDICnnV.  &m.  ROma.  DNI  RRI.  IHV 
XPI.  En  légende  intérieure  :  flîOREFPTÎ  IR 
SIEBI^.  Épée  la  pointe  en  bas,  entre  deux  feuilles 
de  houx. 

Arg.,  diam.  0.27.--De  Saulct,  Monnaies  de  Lorraine,  p.  78. 
(Musée  de  la  Société  archéologique.) 

DUCHÉ  DE   LUXEMBOURG. 
mrsircsBLJLS  ii  (1383-138t). 

Wenceslas  II,  fils  de  Tempereur  Charles  IV,  devint  roi 
de  Bohème  en  1363,  roi  des  Romains  en  1376;  empereur 
en  1378  et  succéda  à  Wenceslas  !*',  son  oncle,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg. 

L'an  1388,  il  transporta,  par  forme  d'engagement,  son 
duché  à  son  cousin  Josse  de  Luxembourg,  marquis  de 
Moravie. 

56.  waRGaii  Boeuiiiec  irsk  kg  lvg,  dvx. 

Croix  étoilée  avec  une  rose  au  centre. 
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i?et;.  mORarpTÎ  ROV25  liVaSBVRGea 

Deux  écussons  accolés,  l'un  au  lion  de  Bohëi 

l'autre  à  celui  de  Luxembourg. 

Arg.,  diam.  0.29.  —  Citalogae  de  la  Fontaine,  p.  24,  o< 
(H.  Elti.) 

87.  wanGSiiROmKRORZBoecmRex.. 

simple,  les  ailes  éployées. 

Rev.  moRecn^Tî  novK  Lvcansv» 

Couronne  royale  remplissant  le  champ;  au  ba 
écu  de  Luxembourg. 

Arg.,  diam.  0.29.  —  Catalogue  de  la  Fontaine,  p.  24,  i 
(Variété  présentant  Lucenburge  an  lien  de  L%teem 
(M.  Elts.) 

JOS8B  »B  MO&AviB.  —  1388-1402  XT  1407-I4I1. 


■I 

'9 


M 


Josse,  marquis  de  Moravie,  (ils  de  Jean  de  Luxemb 
frère  de  Tempereur  (Charles  IV,  prit  possession  du  < 
en  1388. 

L'an  1402,  Josse  se  déporta  du  Luxembourg  en  fi 
de  Louis,  duc  d'Orléans  ;  après  la  mort  de  celui-ci,  il  i 
lui-même  le  gouvernement. 

58.  lODOG  mKRGIî.  Z  DNS  MOR25VI.  Dai 
encadrement  formé  par  trois  arcs  de  cercle  ay 
leur  jonction  des  angles  saillants ,  un  éca  pai 
lion  de  Luxembourg  et  de  l'aigle  de  Moravie. 
Rev.  JROREfTTS  liVGERB,*  Légende  extérie 
BRDICWV  SIFP  ROJRER  DNI  RRI 
2CPI.  Croix  traversant  les  deux  légendes. 

Arg.,  demi-gros,  diam.  0.28.  ^  Catalogue  de  la  Fon 
p.  26,  n*  125.  (Musée  de  la  Société  arehéologique.) 


^^ 
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DUCHÉ  DE  SAXE.  —  MARQUISAT  DE  MISNIE. 

WWiiDÉMJQ  TV,  »IT   US  BBLLIQVSVZ,  HÉ  MM  1368,  MO&T  BIT  1428. 

»9.  PRID.  DI.  GB2Î-  FltVBinG.  liTÎNGBTÎVIS. 
Croix  iiliacée,  dans  un  encadrement,  formée  de 
quatre  arcs  de  cercle ,  dans  les  angles  extérieurs, 
les  lettres  G-RV-2C. 
Rev.  GROSSVS  ÇU&lRGll  miSneCNSIS.  Dans 
le  champ,  le  lion  de  Meissen. 

Arg.,  diam.  0.29.  —  PI.  XXV,  fig.  18.  (M.  Vanubaus.) 

Les  ducs  Frédéric  II,  le  Sérieux,  mort  en  1349,  Fré- 
déric m,  le  Sévère,  mort  en  1381,  et  Frédéric  IV,  le  Bel- 
liqueux, ont  frappé  des  monnaies  qui  ont  quelque  rapport 
avee  celle  que  je  viens  de  décrire.  L'attribution  exacte  me 
semble  d'autant  plus  difficile  que  les  auteurs  qui  en  parlent 
ne  sont  pas  d*accord. 

Celle  qui  a  le  plus  de  ressemblance  est  un  gro^  attribué 
par  Appel  {Repertorium  zûr  Munzkûnde,  t.  III,  p.  778, 
n*  2712),  à  Frédéric  II,  savoir  : 

PRID.  DI.  GR25.  TPVRin.  liTSIGB.  Dans  un  en- 
cadrement, formé  de  quatre  arcs  de  cercle,  une 
croix  liliacée,  dans  les  quatre  angles  extérieurs  les 
lettres  G-B-V-X. 

Rev.  GROSSVS  m'RBGVi  miSRIERS.  Le  lion 
dressé. 

Une  autre  attribuée  par  Appel  à  Frédéric  III ,  porte  à 
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Favere  :  PRID.  DI  GRTC.  mVBlU.JUTSl.  Dan» 
UQ  encadrement  9  formé  de  quatre^^nre^.A^  cerde, 
une  croix  liliacée;  dans  les  angles  extérieurs  de  Veo- 
cadrement,  les  lettres  C-R-V-ÎC.  . 
Rev.  GROSSVS  SI22CRGI2  miSnEnQ.  Dans  le 
champ,  le  lion  dressé. 

Une  troisième  semWable  aiiribuée  par' le  même  auteur 
à  Frédéric  IV,  dit  le  Belliqueux  (der  Streitbare). 
porte  à  l'avers  :  PRID.  OEI  (3R35dI5C  WV- 
RÏRG.  ïlTSTtG.  Dans  ïe  champ,  la  cr»ix'Iitiacée 
comme  sur  les  deux  avers  qui  précédent,  dans  on 
encadrement  formé  de  quatre  arcs  dé'cerde. 

Bev.  GROSSVS  mSRGÏjIO  JIMSnEKS.  A 
côté,  une  croix  entre  deux  roseâ.  Dans  le  champ, 
un  écusson  au  lion  entouré  de  trois  rosés. 

Le  type  de  ces  trois  pièces  est  à  quelque  petite  exception 
prés  le  même;  les  inscriptions  soat  de$,abrévtatioDs  variéçs 
d'une  seule  et  même  légende,  savoir  :  Fridericiis  dei  $fratJ9 
Thuringice  landgravius.  .  ^ 

Bien  que  Texemplaire  d'Echternach  ait,  sous  tous  les  rapr 
ports,  te  plus  d  analogie  avec  la  première  de  ces  pièces,  je 
crois  pouvoir  Tattribuer  de  préférence  à  Frédéric  IV^  mort 
en  1428,  puisque  la  date  de  son  émission  CGHrrespood  le  plus 
avec  celle  des  autres  pièces  du  ménie  dépôt,  ^ui  sç/it  toutes 
comprises  entre  1562  et  1431. 


Diaprés  Texamea  de  ces  monnaies,  il  est  probable  qu^,le 
dépôt  a  été  fait  dans  les  premiers  temps  de  Fépiscopat  de 
Werner.    a  Cet  épiscopat,  dit  Bertholet,  t.  VU,  p.  279, 
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rat  accompagné  de  grands  troubles  et  ce  prélat  eut  le 
déplaisir  aussi  bien  que  son  oncle  de  se  voir  continuelle^ 
ment  les  armes  en  mains.  » 

Quoi  de  plus  naturel  que  d'admettre  qu'en  ces  temps  de 
troubles  les  riches  propriétaires,  surtout  les  voisins  des 
plus  importantes  abbayes^  comme  celle  d*Ecbternach,  con- 
fièrent momentanément  à  la  terre  des  trésors  qu'ils  vou-* 
laient  soustraire  aux  exigences  de  la  guerre  !  Pour  donner 
quelque  probabilité  à  cette  supposition,  jetons  un  coup 
d'œil  sur  les  usages  de  l'époque.  Lorsque  les  princes  se 
disposaient  à  combattrCi  disent  les  historiens,  ils  ordon- 
naient à  leurs  sujets  de  prendre  les  armes  et  ils  ne  les  en- 
tnstenaîeni  que  fiendaDt  le  cours  de  leurs  services.  Les 
sujets  formaient,  l'infanterie  des  armées  :  les  nobles,  les 
vassaux  et  les  feudataires  fournissaient  la  cavalerie,  et  mar-> 
chaient  eux-mêmes  à  la  tête  de  leurs  troupes. 

Les  abbayes  et  tes  villes  étaient  obligées  à  donner  une 
certaine  quantité  de  blé,  de  chariots,  de  provisions  de  bou' 
cbe,  et,  par  le  dénombrement  qu'on  a  fait  de  ce  qui  en 
revenait  à  rarchevéque  de  Trêves,  on  trouve  qu'il  pouvait 
compter  sur  deux  cent  treize  bœufs,  six  cent  douze  bre- 
bis, soixante  et  dix-huit  chariots  et  treize  mille  huit  cent 
soixante  et  dix  écus  d'or,  taxe  ordinaire  des  villes  et  des  mo' 
nastéres  de  son  diocèse,  et  qui  suffisait  à  toutes  les  expédi- 
tions de  peu  de  durée.  Dans  d'autres  cas,  il  fallait  que  le 
prélat  eût  dans  ses  épargnes  les  ressources  nécessaires  à  ren* 
tretien  de  Parmée. 

On  s'accorde  à  dire  {*)  que  ce  ne  fut  que  sous  les  empc 

(I)  BuTiOLiT,  Hiêtoire  de  Luxembourg ,  I.  VII,  p.  279. 
S«  siiu.  —  Tome  ti.  80 
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reurs  Sigismond  et  Maximilien  I*',  qu*on  leva  en 
magne  des  troupes  réglées,  que  depuis  lors  on  a  entre 
sur  pied. 

D'  A.  Namur, 

ProfMMiir  *  ratli*i4«  dt  Lnc«b 
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REVENDICATION, 

AU  NOM  SE  HOBERT  II  9'ARTOI0, 

DIS  DIHIKIS  QUI  LDI  SOIT  COITISTtS. 

Pl.  xTiii,  ^o•  i,  2  BT  3. 


La  crainte  d'entrer  dans  de  nouvelles  discussions  où  le 
^lïïne  ne  présiderait  pas,  m'avait  fait  renoncer  à  examiner 

nouveau  la  question  d'attribution  des  deniers  inscrits  du 
^  de  Robert,  autrement  que  par  la  note  ajoutée  à  ma 
''e  à  M.  R.  Chalon  (■).  J'avais  pressenti  une  persistandb 
'"îtation,  toujours  mauvaise  conseillère ,  jamais  impar- 
-  9  telle  en6n  qu'elle  se  manifeste  dans  un  article  du 
"^îcr  numéro  de  la  Itevue  belge  de  numismatique.  Son 
^Ur  traite  aussi,  è  sa  manière,  la  question  dont  il  s'agit,  et 
•^ène  à  un  résultat  tout  différent  de  celui  obtenu  par  son 
'Uiicier  immédiat.  M.  Serrure  et  M.  Piot  s'accordent  tou- 
^îs  pour  enlever  aux  comtes  d'Artois,  les  monnaies  qui 
^^lent  leurs  noms,  et  l'une  d'elles  même,  le  nom  d'une 
^calité  de  leur  domaine.  En  présence  de  deux  opinions, 
^ssi  en  opposition  avec  celle  par  moi  exprimée,  qu'elles  le 
Ont  entre  elles,  il  ne  m'est  plus  permis  de  m'en  tenir  à  la 

(>)  Hfvtuf  de  la  numismatique  belye,  2«  série,  t.  VI,  p.  347. 
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note  dont  j*ai  parlé,  et  je  suis  forcément  entraîné  à  défendre 
les  droits,  la  propriété  des  comtes  d*Artois;  en  présence  de 
l'interprétation  erronée  et  malveillante  pour  moi,  donnée  à 
la  notice  de  M.  C.  A.  Serrure,  je  me  vois  en  même  temps 
forcé  à  Texamen,  le  plus  succinct  possible  toutefois,  du 
travail  numismatique  du  jeune  et  intelligent  auteur  des 
Observations  archéologiques  à  propos  de  quelques  monnaies 
inédites  de  Saint-Omer. 

M.  Serrure,  plus  que  tout  autre,  doit  être  étonné  de  la 
signification  donnée  à  Tensemble  de  ses  observations;  lai 
qui  abonde  dans  mon  sens ,  ne  s'attendait  pas ,  sans  doute, 
à  être  signalé  comme  mon  adversaire;  lui  qui  accepte  la 
presque  totalité  de  mes  attributions  audomaroises,  ne  peut 
pas  être  obligé  souvent,  très-souvent  de  contrarier  mes  opi- 
nions. Le  travail  de  M.  Serrure  est  un  développement  de 
ceux  où  j*ai  pris  l'initiative  des  attributions  audomaroises, 
en  posant  des  principes  qu'il  a  adoptés  et  qu'il  cherche  ï 
étendre;  de  celui  surtout  où  j'ai  dit  que  la  puissance  de 
l'analogie  pourrait  faire  apparaître  quelques  attributions  nou- 
velles de  monnaies  pour  Saint'O mer.  Le  travail  deM.  Serrure 
est  en  hostilité  avec  d'autres  opinions  fondamentales  que  les 
miennes  ;  voilà  ce  qu'il  importait  de  masquer  sous  des  ex- 
pressions louangeuses,  en  demeurant  dans  des  généralités. 

L'éloge  de  M.  Serrure  devait  être  autre  chose  que  Fabn 
d'un  mauvais  vouloir  contre  moi.  Son  œuvre  mérite  mieux 
que  cela;  elle  mérite  plus  que  des  phrases  banales  d'admi- 
ration, assaisonnées  d'attaques  par  ricochets;  plus  ^u^atie 
approbation  sans  réserve,  dont  le  motif  par  trop  apparent, 
ne  doit  pas  flatterie  jeune  auteur;  plus  qu'une  apprédatioa 
fautive  et  sans  portée.  Ce  que  mérite  l'œuvre  de  M.  Ser- 
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rure  c'est  luie  évaluation  sérieuse,  un  examen  impartial  et, 
par  conséquent,  critique. 

La  véritable  valeur  de  l'œuvre  de  M.  Serrure  n'est 
certes  pas,  en  s'occupant  d'une  seule  ville,  dont  la  plupart 
des  sujets  typiques  avaient  été  signalés  déjà ,  d'avoir  su 
bien  localiser  les  types  des  ateliers  monétaires;  elle  n'est  pas 
de  n'avoir  jamais  perdu  de  vue  la  loi  des  types  et  leur  filia- 
tion, puisque  ce  mérite  lui  est  refusé  au  sujet  des  deniers 
portant  le  nom  Robert,  Sa  véritable  valeur,  au  contraire,  est 
de  n'avoir  pas  contesté  à  une  localité  artésienne  ce  qui  lui 
appartient  légitimement;  de  n'avoir  pas  hésité  à  reconnaître 
à  une  ville,  une  grande  quantité  de  types  divers,  qu'il  serait 
impossible  d'encadrer  dans  le  xiii*  siècle  seulennent,  et  aussi 
dans  la  deuxième  moitié  du  xii*;  d*avoir  su  pour  cela  s'af- 
franchir des  exagérations  sigillo  monétaires;  d'avoir  com* 
pris,  incomplètement  encore  à  la  vérité,  l'ancienneté  des 
petits  deniers  artésiens;  d'avoir  accepté  et  reconnu  leurs 
caractères  distinctifs  de  toutes  autres  monnaies,  leur  supé- 
riorité artistique  f  d'être  entré  largement  dans  une  voie 
nouvelle  pour  la  Belgique.  Mais  tout  cela  ne  pouvait  pas 
être  dit  par  tout  examinateur  de  son  œuvre ,  en  supposant 
0iéme  qu'il  l'ait  compris. 

La  plupart  des  dates  approximatives  d'émission  des  de- 
niers audoniarois,  proposées  par  moi,  ont  été  acceptées  par 
M.  Serrure;  celles  qu'il  pose  en  rectification,  sont  très- 
contestables  ;  le  jeune  auteur  doit  y  tenir  peu,  car  il  s'étonne 
que  j'aie  cherché  à  les  préciser,  trop  tôt,  dit-il.  Il  oublie 
qu'en  cela  comme  en  attributions,  j'ai  pris  une  initiative , 
commandée  par  mon  désir  d*éc]aircir  des  points  douteux;  ce 
n'est  pas  lui  qui  doit  oublier  que  notre  numismatique  flan- 
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dro-artésienne  est  dans  des  conditions  particulières;  quon 
n'avancera  dans  la  voie  du  classement  si  difficile  des  très- 
nombreux  deniers  de  système  artésien ,  qu'à  la  condition 
d'aller  résolument  à  la  recherche  de  la  vérité.  M.  Serrure^ 
heureusement  pour  lui ,  comprend  le  plus  souvent  les 
monnaies  par  leurs  détails  et  par  Tensemble  de  leurs  types, 
choses  inséparables  pour  juger  de  leur  âge.  11  esl  loin  de 
s'élever  contre  la  pensée  des  l^endes  elliptiques  et  énig- 
matiques,  car  il  les  reconnaît,  au  contraire,  fonndlement 
et  les  interprète  avec  une  véritable  hardiesse;  seulement  il 
veut  restreindre  toutes  les  abréviations  des  légendes  aux 
initiales  de  trois  mots;  e^est  une  limitation  qudque  peu 
hasardée,  qui  constate,  du  reste,  au  lieu  de  le  détruire,  k 
principe  des  légendes  sigliques,  dont  rexistenee  ne  peut 
plus  être  méconnue. 

H.  Serrure  a  eu  le  talent  de  rendre  possible  rattribulioo 
d*un  tiers  de  sol  mérovingien  à  la  ville  de  Saint-Omer, 
malgré  des  difficultés  sérieuses,  non  encore  entièrement 
aplanies.  Le  nom  d^Judemarf  évèque  et  monétaire  tout  à 
la  fois ,  serait  plus  convenable  toutefois  sur  les  Iriens  de 
Térouane,  dont  je  possède  maintenant  un  exemplaire,  ^e 
sur  ceux  du  bourg  de  SUhieu.  Un  monétaire  du  même  nom 
signe  les  trions  d'Jmbrovie  (').  Le  parti  tiré  par  M.  Serrure 
de  la  béiière  attachée  au  tiers  de  sol  dont  il  s'i^t,  <st 
peut-être  un  peu  forcé  pour  Tépoque  du  vu*  siècle.  Vva»ge 
de  suspendre  des  monnaies  au  cou ,  passa  des  païens  aux 
chrétiens.  Dans  les  sépultures  romaines,  on  trouva  assez 
souvent  des  monnaies  percées  et  quelquefois  encore  atta- 


(I)  Baitikihit,  Manvl,  pp.  12  et  34. 
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ehées  aux  défunts  (■)•  Le  roi  Childéric  en  portait  quatre  (*). 
Saint  Germain  ayant  trouvé  une  nionnaie  sur  laquelle  était 
une  croix,  l'offrit  à  sainte  Geneviève,  en  l'engageant  à  la 
porter  au  cou  (').  Plus  tard  seulement  la  vénération  pour 
les  monnaies  modifia  son  caractère.  La  plupart  des  monnaies 
principales  de  saint  Louis  sont  trouées,  dit  de  Marohangy  (4)^ 
parce  que  les  bonnes  gens,  se  persuadant  que  les  monnaies 
du  saint  roi  ont  une  vertu  miraculeuse,  les  percent  pour  les 
suspendre  au  cou  des  malades. 

Le  rajeunissement  du  grand  denier  de  Saint-Omer  n'est 
que  fictif  et  ne  sera  même  jamais  démontré.  Ce  denier  est 
limitation  d'un  type  paru  en  Angleterre  à  la  fin  du  x*  siè- 
cle ;  îl  est  oiseux  de  rechercher  s'il  est  des  dernières  années 
de  ce  siècle  ou  du  commencement  du  suivant  ;  il  est  puéril 
d'en  faire  l'objet  d'une  observation  critique.  Quant  à  la 
«fuestion  de  savoir  par  quelles  lettres  il  faut  compléter  le 
mot  indiqué  par  la  finale  ....oUuê  de  la  légende  du  revers, 
toutes  les  conjectures  sont  permises  ;  je  tiens  à  la  mienne 
par  les  raisons  que  j'ai  données.  L'opinion  qui  voit,  dans  le 
Eamoldus  des  grands  deniers  de  Bergues-Saint*Vinoc,  un 
abbé  du  monastère  de  cette  ville,  n'est  pas  admise  générale- 
ment^ et  l'auteur  des  Recherches  sur  les  monnaies  des 
^  comtes  de  Flandre,  ne  l'avait  pas  d'abord  exprimée.  Modi- 
fier les  noms  propres  pour  les  amener  à  l'ortliographé  dont 
-0n  a  besoin,  c'est  commode  sans  doute ,  mais  c'est  peu  sa- 

•  .  ift)  D#€àf Boirr,  Court d'anUqiMê tmnmmeniiiies*     "i        \  >,•  •m\  } 

(')  Aff A8TA8IS. 

(')  Soiios,  31  julii.  BiioNius,  an.  i29. 

{*)  Triêtan  le   Voijageur,  t.  Ilf,  p.  30K,  d'api  es  SroiiDi  et  Lularc» 
p.  I»7. 
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tisfaisant.  Tous  les  titres  anciens  appellent  oec  abbé  iliMaf- 
cfiis  et  non  RainoUhu  <'). 

L'attribution  à  HoguesCapelchi  denier  iTAmsqaefiî 
donné  à  Eodes,  d*aooord  alors  avec  tous  les  numismates, 
serait  une  bien  foible  base  de  la  pensée  de  considérer  San- 
dooin  IV  comme  le  premier  comte  de  Flandre  qvi  battît 
monnaie  en  son  propre  nom,  si  elle  était  seale^  Lire  VGO 
au  lieu  de  ODO  avec  les  trois  lettres  placées  dans  le  champ, 
est  aussi  peu  facile  que  peu  if accord  avec  Torthographe 
ùrdinaire  du  x*  siède  (*).  Le  iSralûi  Bei  rex  en  Mgeftde, 
après  la  chute  de  la  dynastie  carlov ingienDe,  est  une  rare 
exception  ;  la  position  prinûtiTe  de  la  royauté  eepétieDoe 
ne  lui  permettait  guère  wtte  formule.  Le  style  de  ee  denier 
le  place  rigoureusement  entre  les  monnaies  de  Charles  k 
Gbauve  et  celles  de  Charies  le  Simple^  à  Arras  ;  déjà  le 
noméraifCile  Lothaire  y  e  une  iNitre  physionomie*  Histo- 
riquenoeiity  il  est  peu  probable  que  Hugues  Capet,  dont  le 
monnayage  royal  est  à  peine  prouvé,  ait  monnayé  à  Arras, 
'en  dehors  de  son  domaine  privé,  et  ail  pris^  sur  4es  deniers 


(I)  F«y.  la  fhvu9  é$  U  fumiiMMfifiM  le^e,  2*  séria,  C  IV^  pu  SU,  U 
fSriùâ  tàrtaiftire  de  Sdaf-Bertio  ot  le  Ckartmiû^imm  rirXnii»,  |iiifaiié.pir 
n.  GaitAM,  ]p.  17S. 

C)  Ce  qui  démenU^  qae  le  prétend  q  €  n^est  q«\io  O  défoetoeitt, 
loqoel  il  méiique  fort  peu  en  trait  formant  sa  rmideor,  et  ceii  par  la 
faute  de  la  frappe,  c*est  que  sur  lés  deux  deniers  ee  nVst  pat  la  aièawO 
qui  se  trau?e  tant  soit  peu  ouvert.  Le  prétenda  V  est  dans  lai  «Iflie» 
eanditioAs;  sur  Ton  des  deax  ajMaiplaires,  H  est^ 
el  lorme  un  D  non  enlièreiuent  triangulaire;  sur  Pantre  i 
e^  encore  due  i  une  frappe  imparfaite  sans  dodie.  Ba  prnMîpe,  les 
monnaies  do  moyen  égt  pèebebl  bien  plalèt  par  fi^isence  dat  parties 
dfs  types  que  par  surabondance.  Selon  ce  principe,  las 
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decette  ville,  le  titre  de  rioi(04Lad^iiére$eeMP  (iestgrapds 
deniers  de  cette  ville ,  s'est  faite  sous  rea\pîre  du»  «looa- 
gramine  €urolm,  eooservé  sur  les  mooaaies  debolMi^e  (*); 
«Ile  ayraiitu  lieu  avee  ce  qu'on  pourrait  noiuoier  i^i^pe 
/atgontm^sû  avait  éié  porté  par  les.demiéreapj^ce^  roules 
frappées,  au  s*  siècle,  dons  la  capitale  de. la  Fifin^i^e  et 
depuis  de  TArloîs* 

LES  PENKfiS  PUBLIES  PAR  iOI. 

£e  n'est  pas  sans  peine  que  Ton  esi  parveiHt  à  diéterini* 
net  l'emploi  de  certains  types,  préférablement  a  tous,  au- 
tres, dans  certaines  localités  nionéiairea«  Les  premiers  nu- 
mismates qui  ont  éerit  sur  le  classement  des  petitsdeniers  du 
ayatème  artésien,  n'ont  dépouillé  aucune  ville  ;  i)s  oni  cber- 
«héla  vérité)  Font  souvent  mais  non  toujours  reneoulrét^i  et 
il&ooit  ouvert  la  voie  des  découvertes»  11  «e  faut p^  e^ag^fir 
J'importance  des.ré8ultat& obtenus 4uujourd*hiii»  Pre^i|Q#|i4- 
eane  ville  de  ceUcâqui,  on  le  sait  maiotenaQtmO(Ui;<)e^)fi^ 
nrdiMires>  n'a  le  monopole  cptdusif  d'un  /oai^eupHiaîieMCs 


•cDtièraMttl'circiilairef  et  eelni  presque  iriangulêire,  twitè  (âil  fermé, 
«|rMiMil(]e».Téritabks  ei  ka  autres  des  Wtlr««  »Acenif|ètw,.,Amiîf^f, 
pour  lire  VGO,  il  faut  ne  pas  tenir  compte,  Doo-seoJeme^t  4j(ij||^fitif)Q 
dee  trois  lettres  daus  le  ebarnp  de  k  monnaie,  mais  encore  de  ceU^icela- 
.  tm^ealre  elles  (voir  la  Bnme  belge,  2«  série,  t.  IV,  p.  itS,  etiqQQ;^^ 
'  Pleins  ffionédure  ffÀrloUg  pi.  If,  Doi9>w  .<.  ,}(,,> 

•i<:t^)  ki,  k  monogramme  earo/i«^  n*Ayant  pas  été  issent,  ki^nt'tt;^»' 
m^  de  k  légejadie,  ne  peut  «^accorder  quVec  le  nom  posé  da^ii  j^p)^^^p 
dudeakr. 

(')  Vêir  Vffittoirê  monéiain  d'ArioU,  pi.  Il,  n«  23^K  Ui^AÊrni^pi 
vue  pbole  de  Xothtaire^  édités  par  .MM.  Fovomcs  et  CoHsaoiis||,:,(i^n|^  Je 
njme  nonogivmmo.  ..,^    ,,♦, 
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sujets  typiques.  Le  triangle  de  Lille  se  rencontre  à  Boor- 
bourg,  à  Ypres,  à  Béthune  et  probablement  autre  part,  à 
en  juger  par  des  pièees  inclassées  qui  le  portent  ;  le  lis  de 
Lille  se  retrouve  à  Bergues  et  dans  tous  les  Pays-Bas  ;  le 
buste  d*évèque  de  Dixmude  se  montre  à  Liège,  è  Ostende, 
si  Ton  accepte  une  rectification  proposée,  comme  dans  pla- 
sieurs  autres  localités;  la  tète  de  profil  et  l'épée  se  voient 
presque  partout.  II  faut  une  grande  réserve  encore  quand 
on  parle  du  classement  des  deniers  de  style  artésien.  Ce 
n*est  pas  lorsqu'on  ne  peut  montrer  les  monnaies,  les  pre* 
mières  émises  dans  la  ville  qui  a  donné  son  nom  au  sys- 
tème monétaire  de  la  Flandre;  ce  n'est  pas  en  présence 
d  attributions  comme  celles  faites  à  Saint- Venant,  èOrchies, 
à  Cassely  villes  dont  on  ne  trouve  aucun  document  moné- 
taire, aucun  souvenir  de  fabrique  de  monnaies,  aucun  petit 
denier  portant  leur  nom;  ce  n'est  pas  lorsqu'on  a  des  ate^ 
liers  monétaires  certains,  aussi  peu  fournis  de  monnaies 
que  le  sont  Aire,  Bergues-Saint-Vinoc  et  Bourbouiig,  qu'il 
faut  parler  avec  assurance  de  la  bonté  des  systèmes  de  clas- 
sement actuellement  en  vogue  ;  ce  n'est  pas  en  présence  de 
la  grande  quantité  de  petits  deniers  indéterminés  ;  ce  a'est 
pas  lorsqu'on  est  encore  en  aussi  grande  divergence  siic  de 
classement  chronologique  des  deniers  de  système  artésien, 
qu'il  faut  montrer  une  grande  assurance  de  ne  pas  se 
tromper. 

On  n'invoque  rien  de  nouveau  en  faveur  de  l'aitribution 
à  Lille  des  artésiens  portant  le  nom  de  Sifnon.  Leur  type 
principal  n'est  pas  devenu  plus  semblable  à  la  fleur  de  lis 
simple  et  héraldique  de  cette  ville;  leur  physionomie  n'est 
pas  moins  étrangère  à  celle  des  monnaies  de  Lille  ;  leur 
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style  n'est  pas  moins  identique  k  celui  des  petits  deniers 
frappés  en  Artois  ;  cette  province  n'est  pas  moins  celle  où 
les  deniers  du  monétaire  Simon  se  retrouvent  en  plus  grand 
nombre,  en  quantité  considérable.  Quant  à  Tattribution 
spéciale  de  ceux  dont  les  deux  lettres  liées  M  E ,  compo- 
sent le  type^  ce  n'est  pas  quand  on  veut  établir  que  les  let- 
tres 0  My  ou  S  Mf  ou  S  E,  etc.,  indiquent  la  ville  de  Saint- 
Omer,  ou  quand  on  reconnaît  la  vogue  du  système  énig- 
matique  et  du  genre  rébus,  en  Artois,  que  l'on  doit  s'étonner 
qu'elle  ait  été  proposée.  Selon  ce  système^  la  médienne  et  la 
lettre  extrême  y  seraient  réunies^  ou  mieux,  il  s'y  trouverait 
la  syllabe  finale  du  nom  de  Sainl-Omer. 

Le  type  principal  des  deniers  émis  par  le  monétaire 
Simm,  a  bien  plus  d'analogie  avec  celui  des  monnaies  du 
Ponthiai  qu'avec  tout  autre.  Son  inspiration  ne  serait-elle 
pas  dans  ce  pays?  Une  circonstance  est  bien  favorable 
à  ce  point  de  vue.  En  1187,  existaient  à  Abbeville  deux 
branches  d'une  famille  monétaire ,  représentées  par  Godin 
et  Baudouin  son  fils,  et  par  Simon  et  ses  enfants.  Le  mon- 
nayage du  Ponlhieu  n'était  sans  doute  pas  assez  considé- 
rable pour  occuper  tous  les  membres  de  celte  famille. 
Oodin,  l'ainé  des  deux  frères,  signe  des  monnaies  d'Abbe- 
'Tille(');  Simon,  le  plus  jeune,  n'appose  pas  soniK>m  sur 
ces  monnaies.  Un  Simon. associe  le  sien  à  celui  du  comte 
Philippe,  sur  un  grand  denier  dont  le  lieu  de  fabrication 
n'est  pas  détbrmtné.  Le  monétaire  du  comte  de  Flandre  ne 


(I)  Euai  historique  êur  les  monnaies  des  comtes  de  Ponthieu,  par 
M.  L.  Oeschaiim  dk  Pas,  dans  1rs  Mémoires  de  ta  Soèiilé  des  antiqtMires 
dcPicntrlie. 
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serait-il  pas  le  frère  de  Godin?  Les  circoastance»  de  temps, 
de  lieu  et  de  types  sont  favorables  à  cette  supposition.  En 
quittant  le  Ponthieu ,  Simon  aurait  emporté  le  souvenir  du 
type  n^onétaire  abbevillois;  il  Taurait  rappelé  sur  les  arté- 
siens de  la  capitale  de  TArtois.  A  Timitation  de  son  frère,  il 
aurait  signé  les  monnaies^  et  cela  peut-être  durant  la  longue 
absence  du  comte  Philippe  d'Alsace. 

La  grande  question  d'ancienneté  relative  entre  les  petits 
deniers  y  soit  muets ,  soit  semi-anonymes,  soit  inscrits  de 
légendes,  ne  partit  pas  devoir  être  résolue  de  sitot^  malgré 
les  renseignements  précieux  fournis  par  la  nunusmalîque 
audomaroise.  Les  causes  en  sont  Tantériorité  que  Ton  sem- 
ble continuer  à  attribuer  aux  sujets  des  sceaux  sur  les  types 
des  monnaies^  et  la  signification  erronée  d'époques  qu'on 
attache  quelquefois  encore  aux  formes  de  la  croix.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ce  sujet,  su ffi$amment  traité  par  moi 
dans  la  Revue  belge  (*),  Je  me  bornerai  à  exprimer  mon 
élonoeme;n^  qu'en,  présence  de  la  marche  progressive  ordi* 
nairCi  r^^connue  sur  les  monnaies  du  Brabafit^oa  persiste  à 
fairje,id^  la  Flandre  une  exception  unique. 

On  De  ç<)nte^e  plus  l'existence  des  forges  moqétâirets  i 
Saint -Ofuer,  dès  le  commencement  du  xn*. siècle,  an 
moîos.Jl,  a'cst  pas  possible  de  méconnaître  ie  privilège  de 
frapper  monnaie  en  leur  nom,  accordé  aux  bour^geois  de 
SaintrOpier  y  ^  1127,  et  conservé  durant  un  peu  plus 
d'une,  aiinée;  on  a.  des  diei^icrs  abondants  et  variés  qui 
assurent  la  non-interruption  de  la  fabrication  audomaroise, 
indépendamment  de  ceux  du  roi  Philippe  Auguste.  Il  est 


(•)  2«  série,  t.  f,  p   i9. 
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donc  rigoureusement  indispensable  de  chercher  les  types 
monétaires,  existants  avant,  pendant  et  après  la  concession 
du  privilège  fait  aux  bourgeois  de  Saint-Omer. 

Le  style  du  commencement  du  xiu*  siècle,  à  Saint-Omer, 
est  parfaitement  connu  et  délermîrté  par  les  n**  7  et  9  de 
ma  Notice  sur  quelques  monnaies  frappée  à  Saint-Omer  ; 
il  Test  encore  au  moyen  des  artésiens  publiés  par  M.  Jon- 
naert  («),  et  par  le  n**  7  (6  du  texte)'  des  observations  de 
M.  Serrure.  En  remontant,  le  style  de  la  fin  et  du  milieu 
du  xn*  siècle,  à  Saitit-Omer,  est  si^alé  dans  la  notice  de 
M.  Serrure,  par  ses  n***  6,  7  et  8;  tout  cela  indépendam- 
ment des  adjonctions  qu'il  faut  y  faire,  et  sans  tenir  compte 
des  rectifications  indispensables.  Parmi  ces  pièces ,  on 
intercale  tant  mal  que  bien,  des  artésiens  muets  et  d'au- 
tres épigraphiques  ('),  portant  les  uns  et  les  autres,  une 
tète  épiscopale,  reconnaissable  au  fanon  qui  pend  derrière 
sa  coiffure.  Ces  artésiens  qui  conservent  là  titidîtion  dé  la 
tète  patronale ,  posée  sur  le  grand  denier  de  Saitit-Omer, 
et  manifestent  le  type  le  plus  ordinaire  de  cette  tîlle,  re- 
montent sans  doute,  les  uns  ou  les  àutres^,  au  cotiimen- 
eement  du  XII*  siècle;  mais  la  pièce  muetlc  sttr  lamelle 
M-.  Serrure  reconnaît,  comme  M.  Roliyer  èl'  rtroi,  ïi'rie 
%yre  d^  mayeur  debout,  n'a  de  place  marquée  nJtklIe  patt', 
st  on  lui  refuse  celle  que  je  lui  ai  donnée.  Se^  typkk'éi 
c^UK  d'un  petit  denier  nouvellement  entré  dans  tnà'cilllec- 
ifén,  qui  né  différencie  que  par  Texistenee  dé  deux'  pét- 

l*y  ftevu^numistnaiiquelfefg^i,  y l^j^i,m.  .  .   .  >  j   h.. 

(')  Les  caractères  archéologiques  des  artcsiens  de  Saint-Omer,  accu- 
sent la  frappe  de  deniers  muets  et  semi-muets,  durant  une  certaine 
période  de  temps. 
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sonnages  au  lieu  d'un  et  par  le  cantonnement  d'un  S,  entre 
chaque  branche  de  la  croix,  sont  parfaitement  convena- 
bles à  l'époque  où  les  bourgeois  de  Saint-Omer  purent 
frapper  monnaie  à  leur  profit.  L*échevinage  de  Saiot- 
Omer  eut  longtemps  deux  mayeurs  à  sa  tète  ;  le  scel  com- 
munal qui  les  représente,  est  le  plus  ancien  connu  de  cette 
ville,  où  la  communauté  bourgeoise  existait  dés  le  milieu 
du  XI*  siècle  ;  ce  scel  fut  remplacé  par  un  autre  au  milieu 
du  xui**  siècle. 

Le  n**  2,  de  ma  planche,  reproduit  une  pièce  déjà  bal- 
lottée entre  plusieurs  localités  monétaires.  Malgré  Tacquies- 
cement  de  iM.  Serrure,  à  son  classement  à  Saint-Omer,  je 
crois  devoir  la  retirer  du  nombre  des  monnaies  audonuH 
roises*  Ce  petit  denier  n  a  pas  le  style  de  ceux  de  Saint- 
Omer  ;  le  reporter  au  xiu*  siècle,  pour  cette  ville  surtout, 
est  impossible,  en  présence  des  deniers  connus  de  ceUe 
époque  ;  Saint-Omer  n*est  pas  la  seule  ville  à  laquelle  le 
type  des  deux  crosses  convienne. 

Mes  n"'  5,  6,  7,  8  et  9,  ne  sont  pas  contestés.  Le  dis- 
sentiment sur  le  temps  de  rémission  du  n*  8,  est  trop  peu 
important  pour  nous  arrêter.  Les  caractères  du  denier  ana- 
logue appartenant  à  M.  Dewismes,  et  dont  les  légendes 
sont  autres  qu'on  ne  Ta  dit,  le  classent  de  la  fin  du  douzième 
siècle  au  commencement  du  treizième»  Quant  aux  deux 
numéros  suivants,  le  premier  subira  la  fortune  du  second, 
dont  je  m'occuperai  ci-après  ;  en  attendant  je  le  maintiens 
à  l'époque  du  comte  d'Artois,  Robert  P'. 

Maintenant,  viennent  mes  n*"  12  et  13.  Je  ne  les  livre 
pas  au  bras  séculier  ;  si  je  les  retire  de  la  riche  série  au- 
domaroise,  ce  n'est  pas  que  je  récuse,  comme  je  l'avais  fait 
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d'abord,  la  pensée  de  l'interprétation  siglique  de  toute  la 
légende;  il  serait  téméraire  en  ce  moment  de  se  prononcer 
touchant  son  impossibilité;  le  moyen  âge  ne  nous  a  pas 
laissé  pénétrer  encore  tous  ses  secrets.  Cette  interprétation, 
d'abord  entièrement  repoussée ,  est  maintenant  acceptée 
dans  la  limite  tout  arbitraire  de  trois  mots.  Si  je  les  retire, 
c'est  parce  que  je  reviens  à  ma  première  idée  de  les  atta- 
cher à  la  numismatique  de  Béthune  ;  leur  véritable  analo- 
gie est  là  (').  Le  retrait  de  ces  petits  deniers  laisse  dans  la 
numismatique  audomaroise  un  vide  qu'il  faudra  combler, 
soit  avec  des  monnaies  déjà  éditées,  soit  avec  d'autres 
encore  inolassées.  La  fabrique  monétaire  de  Saint-Omer,  si 
active,  ne  fut  sans  doute  pas  fermée  avant  celle  d'Arras  ; 
répoque  de  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  doit  y  être  repré- 
sentée. 

LES  DENIERS  ÉDITÉS  AILLEUBS. 

Une  crosse  seule  dans  le  champ  d'une  monnaie,  n'a  au* 
cune  raison  d'être  pour  la  ville  de  Saint-Omer;  le  style  du 
denier  qui  la  porte  («),  n'est  pas  plus  que  mon  n""  2,  con- 
venable à  cette  ville.  Ensemble  ou  séparément  ils  appar- 
tiennent sans  doute  à  une  ville  épiscopale. 

Les  deux  petits  deniers  artésiens  publiés  par  M.  Jon- 
naert^  ne  laissent  aucun  doute  {^)  ;  ils  sont  certainement  de 
SaintrOmer.  La  même  certitude  n'existe  pas  pour  l'artésien, 

(0  Les  uns  voudraient  y  lire  Saint"  Venant  ;  les  autres  ne  seraient 
pas  surpris  qu*on  y  trouvât  Vedaste. 

O   Voir  la  Bévue  numiematique  belge ^  2*  série,  t.  IV,  p.  Si,  pi*  IX, 

(»)  ib.,  t.  VI,  p.  585,  pi.  Xf ,  n»i  2,  4. 
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n*  138,  des  planches  de  M.  GatiHard;  elle  existe  encore 
moins  pour  le  n®  1 S6. 

,  les  lENIEIIS  PDIllCS  H«  ■.  tUmU  ^). 

Pour  parier  du  grand  dénier,  n^  2,  de  la  planche  de 
M.  C.  A.  Sérrare,  il  faudrait  qu*if  fut  compréhensible^  Sa 
ressemblance  avec  les  numéros  qui  le  suivent,  ne  saute 
pas  aux  yeux.  Sa  légende  e^t  éminemment  énigmatique. 
Avant  de  me  prononcer  touchant  rinteirprétatîon  des  SM, 
des  SE,  des  OE,  des  OM,  je  Veux  avoir  plus  de  documents 
que  ceux  fournis  jusqu'à  ce  jour.  Ces  lettres  pourraient 
signaler  la  ville  de  Saint-Omer  autrement  qu*oii  Ta  dit.  Il 
faut  du  temps  pour  s'accoutumer  à  Tidée  de  voir  le  nom 
d'une  ville,  indiqué  par  ses  deux  lettres  extrêmes,  ou  par 
ses  médiennes,  ou  par  deux  consonnes  seulement.  Cette 
idée  est  bien  plus  nardie,  et  bien  moins  naturelle,  que  celle 
de  voir  des  initiales  dans  le§  lettres  inassemblables  d^ùne  lé- 
gende, lorsqu'on  a  de  nombreux  exemples  de  Tusage  des 
sigles  dans  le  pays. 

J'ai  exprimé,  depuis  un  assez  long  temps  déjà,  la  pensée 
de  rattacher  à  Saint-Omer,  les  artésiens  n""  S  et '4^  peu 
rares  dans  les  collections  (*)  et  dont  je  possède  un  exem- 
plaire. Le  fanon  ou  pendant  qui  accompagne  la  tète  du  saint 
ou  selon  Texpression  consacrée:  le  chef  de  Sami^Ofner,^  élé 
pris  pour  une  mèche  de  cheveux.  La  coiffure  ressemble  plus 
à  cellç  de  la  tète  du  grand  denier  de  Saint-Omer,  que  Tes- 


(*)  Je  sois  les  numéros  de  la  plaocM  et  non  etiiz  du  lest*. 

(*)  Voir  le  n»  9  de  la  pi.  Vllf  de  la  Bévue  numismatique  finmfaite 


pèce  de  mitre,  qu'avec  uo  pep  4'f>ttentioqojf. reconnaît  8ur 
les  pièces  représentées  par  mes  n**  5  et^^l^  ^^tûf^l^s  3  et 
i  de  M.  Serrure  sont,  à  mon  avis,  d'une  grande  ancienneté 
relative, et,  dùtr^B|Wfpr«tiiciiccii9enii'i»e.flR]tft^  peu  grave 
sans  doute,  puisqu*on  la  commet  soi-mép^e  avec  quelque 
complaisance,  le  les  ran^e  parnai  Içs  plua  ajufjieimcs  du  sys^ 
tème  artésien ,  sorties  des  forces ,  a^dop^roises .  , 

Le  type  de  la  tète  de  proQI  et  dej'épée  avait  une  certaine 
vogue  au  moyen  âge  i  il  parpit,  avoir  persisté  durant  un 
certain  temps.  C'est  encore  Tun  de  <^x^qiii  oese  spécial!- 
sent  rigoureusement  nqlle  part.  Le  denier  reproduit  par  le 
n*  5,  de  la  planche  de  M.  3errurç,  qui  montre  ce  type,  n'a 
pas  les  lettres  de  la  légende  dq  l'avers  eoitjèrement  posées 
comme  celles  d'un  exemplaire  de  mon  cabinef.  La  calotte 
de  fer  et  le  nasal  sont  très-distincts  sur  mon  denier.  Ma 
longue  bésitafipn  pour  donner  cet  artésien  à  la  ville  de 
Saint;Omer,  poi^rrait  bien  cesser  par  suite  de  la  eompa* 
raison  de  l'exemplaire  édité  avçc  le  mien. 

Le  personnage  à  tète  ronde  ou  nimbçe  du  a*  6.  de 
Rf.  Serrure,  est  assis  sur  une  de  qe$  çAo^ei  ornées  du 
moyen  âge.  Cest  encore  un  type  nouyi^u  que  Ton  accorde 
à  la  ville  de  Saint-Omer,  malgré  son  abondance  typique, 
malgré  la  pauvreté  de  quelques  villes  monétaires  et  dlArras 
surtout.  La  légende  du  revers  ne  semble  pçs  permettre  le 
refus.  É|rjgeren  prit^cipe  audomarois  et  art^ésien,  une  in- 
terveijsion ,  une  transposition  des  lettres  des  légendes ,  me 
parait  peu  convenable;  il  y  aurait  en  cela  desordre  et  confu- 
sion, bien  plutôt  que  rébus  et  que  véritable  énigme.  Je 
m'abstiens,  quant  à  présent,  de  me  prononcer  entre  M.  Ser- 
rure et  moi,  pour  Tinterprétation  absolue  des  lettres  posées 

2»  sitiB.  —  Tome  ti.  51 
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dans  remplacement  des  légendes.  Une  troisième  manière  de 
voir,  une  révolution  véritable  sortira  peut-être  de  cette  ob- 
servation de  M.  Leicwel,  généralisée  avec  justesse  à  tous  les 
Pays-Bas  anciens,  que  le  C,  le  E,  le  S,  le  T,  sont  souvent 
posés  en  detvdrs  d^  légendes  (•).  Eh  y  ajotHanf  lè'V  ou  A, 
le  0,  le  U)  ou  le  ^  gothique,  confondu  60uvent  ^vec  TE 
lunulaire,  oubliés  par  le  docte  Polonais,  on  a  la  collection 
des  lettres  alphabétiques  ressenibl^nt  i  d'ancienne^  figures 
symboliques  de  la  Gaule  bçlgiquc.  . 

L'analogie  du  n°  7  de  M.  Serrure  ^vec  le  même  ntwérD 
de  ma  notice,  n  est  pas  contestable.  Il  est  bon  «de  ne  pas 
perdre  de  vue  la  concurrence  de  deux  formes  de  croix  sur 
ce  denier  ;  il  y  a  là  matière  à  réflexions. 

Le  n""  8  reproduit  un  petit  denier,  au  oom  et  i  l'efïigpe 
de  saint  pierre.  L'importance  de  ce  saint,  patron  primitif  de 
l'abbaye  de  Saint-Berlin^  diminua,  au  fur  et  à  meaure  que 
grandit  celle  du  ^int  dont  cette  abbaye  prit  le  nom:;  m 
xn"  siècle,  elle  était  presque  annibilée.  Saini  Piej^r^  a'^t 
jamais  d'invocation  bien  particulière  dans  la  ville  d^;Sa^Ur 
Omcr,  et  son  effigie  n'aurait  aucune  rai^oif.  pfM:tici}liqe 
d'être  sur  les  monnaies  de  cette  ville.  Quant  aux  .moines  de 
Saint-Bertin,  ils  cherchaient  trop  à  mettre  en  évideo^leur 
saint  fondateur,  pour  avoir  placé  une  autre  effigîa  que;  b 
sienne  sur  les  monnaies ,  s'ils  s'étaient  cru  (e  droit  (f en 
fabriquer,  ou  si  leurs  puissants  chefs  s'étaiem  prrpgé  pe 
privilège.  A  ce  propos,  il  me  parait  utile  de  faire  CQopaitre 
un  dire  d'Iperius.  Godcscalquq,  prieur  de  L'abiiaye,  bous 
Gilbert,  abbé,  de  1246  à  1264,  s'était  fait  im  parti  puissaot 


(I)  Revue  numiematique  belge,  t.  Il»  p.  909. 
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p^rmi  les  moines;  il  se  permit  cf outrager  son  chef,  connu 
sous  le  nom  d^abbé  d'or.  Parmi  les  reproches  qii'il  lui 
édréâ^ait,  était  celui  d'être  un  fam  monnayeur. 

BEMIERS  DE  55  CENTIGRAMKS.  âtf  NM  OE  ROBEBT. 

'  Les  deux  attributions  nouvelles  des  deniers  classés  par 
moi  è  Robert  II,  comte  d'Artois,  montrent  l'incertitude 
dans  laquelle  on  plane,  dés  Tinstant  où  Ton  méconnaît  les 
vrais  principes  archéologiques.  Ces  deniers  sont  promenés 
de  fljéde  en  siècle.  La  proposition  insérée  dans  le  dernier 
nmiiéro  de  la  Revue,  tout  inacceptable  qu'elle  soit,  a  du 
moins  pour  elle ,  de  rapprocher  leur  caractère  archéolo- 
gique de  la  période  artistique  à  laquelle  ils  appartiennent. 
HètB  de  là, quelles  invraisemblanoes,  quelles  impossibilités  ! 
Les  seigneurs  de  Béthune,  petits  dynastes,  dont  les  droits 
monétaires  sont  contestables,  auraient  une  monnaie  signée 
^  leur  nom,  tandis  que  les  comtes  d'Artois  leurs  suze- 
Mns,  dont  les  lettres  monétaires  existent,  n'en  auraient 
ikfèjTil^  auraient  une  monnaie  supérieure  en  tout  à  celle 
dcïli'tiëkMes  de  Flandre  au  xiP  siècle,  alors  qu'ils  en  rele- 
^aieiit.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  méconnaître  la 
signification  claire  et  précise  d'une  légende  ;  le  mot  vedaste 
n'est  pldsTindication  du  lieu  monétaire,  il  exprime  les 
dtbitÈr  â'àtTOtief^e  des  Seigneurs  de  Béthune  sur  Arras.  On 
mettes  idées  sôus  l'abri  d'une  prétendue  diminution  pro- 
gtÉSsive  de  grandeur  dans  les  monnaies,  qui  Tait  arriver 
celles  portant  le  nom  de  Robert,  justement  au  milieu  du 
xii*  siècle,  époque  du  règne  des  petits  deniers  de  système 
artésien.  L'attribution  dont  il  s'agît,  est  trop  peu  appuyée 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  remarquer  que  l'accord 
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de  types  invoqué,  est  interverti  ;  que  la  filiation  devient  la 
paternité  et  vice  versa. 

Le  décroissement  des  modules,  entre  les  années  768  ei 
1270,  qui,  selon  Tauteur  de  Tatlribution  aux  seigneurs  de 
Béihune,  aurait  affecté  graduellement  Tancienne  Belgique, 
eût  été  bien  plus  rapide  dans  la  pensée  de  M.  C.  A.  Ser- 
rure. Pour  attribuer,  comme  il  le  Aiit,  aux  Robert  I  et  II, 
de  Flandre,  les  deniers  en  question,  il  faut,  en  un  demi- 
siècle,  faire  rétrécir  les  monnaies  de  20  à  15  milUmètres, 
et  les  faire  décboir  de  80  ù  55  centigranunes  {*).Le  décrois- 
sèment  des  modules  qu  auraient  subi  la  Flandre  et  l'Artois, 
se  serait  arrêté  aux  limites  de  cette  dernière  province.  Eo 
admettant  que  les  découvertes  nouvelles  rendent  son  prin- 
cipe indubitable  pour  Yest  des  anciens  Pays-Bas,  pour  les 
provinces  relevant  de  TEmpire,  on  ne  peut  radmetlre^  dans 
la  progression  indiquée,  pour  les  contrées  situées  à  lotie^^ 
de  la  Flandre,  et  placées  comme  elle,  sous  la ,  suzeraineté 
de  la  France,  A  Boulogne,  les  grands  deniers  existaient  au 
xn*  et  au  xiu*'  siècle^  à  Saint-Pol,  au  xii""  siècle,  les  deniers 
étaient  grands  et  pesants,  et  leur  affaiblissement  au  xui*  n'est 
pas  important;  le  Pontbieu,  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle,  avait  des  deniers  forts,  et  il  les  a  peu  affaîblisi 
les  deniers  de  la  fin  du  xm"  siècle  et  du  commencement  du 
xiv'  à  Fauquembergues,  pesaient  de  50  à  55  centigrammes/ 
accord  remarquable  de  poids  entre  eux  et  les  deniers  au 
nom  de  Robert. 


(')  Le  dénier  de  la  collection  de  M.  Dewismes  certifie  le  poids  de 
80  centigrammes  et  la  dimension  de  20  millimètres  attribués  aux  mon- 
naies données  aux  Baudouin  IV  et  V  de  Flandre.  Le  grand  denier  de 
Saint-Omer  a  aussi  20  millimètres,  mais  il  pèse  118  centigrammes. 
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Laissons  le  déeroissement  des  modutes  et  examinons 
l'analogie  signalée,  de  style  et  de  types,  entre  les  deniers  de 
55  centigrammes  et  ceux  de  80.  J*ai  sous  les  yeux  des  exem- 
plaires de  ces  divers  deniers,  et  je  puis  assurer  que  la  dis- 
semblance indiquée  par  les  dessins  des  planches  H  et  III,  de 
Fouvrage  de  M,  Gaillard,  et  ceux  delà  planche  V,  de  This- 
toire  monétaire  d*Artois,  est  encore  beaucoup  plus  sensible 
sur  les  pièces  elles-mêmes,  qu*il  est  bien  nécessaire  de  voir 
en  nature.  J'ajoute  quil  existe  une  dissemblance  aussi 
considérable  entre  le  grand  denier  de  Saint-Omer  de  ma 
collection,  et  ceux  au  nom  de  Robert.  L'analogie  de  fabri- 
que et  de  sujets  typiques  de  ces  derniers,  se  rencontre 
au  contraire  dans  les  petites  monnaies  artésiennes  du  xni* 
siètle;  elle  est  presque  parfaite  avec  celles  de  la  ville  de 
Saînit-Omer. 

Une  dinmction  seule  a  pu  faire  répudier  pour  le  xm* siècle 
la  fbrtoedu  D,des  légendes  des  deniers  au  nom  de  Robert; 
cette  fbrme  appartient  à  l'alphabet  dit  gothique,  et  a  duré 
atis^i  longtemps  que  lui.  Au  xni*  siècle,  elle  était  de  l'emploi 
Icf  plus  ordinaire  en  Artois,  comme  partout  ailleurs;  On  la 
voit  sut"  le  scel  communal  de  Saint-Orner,  exécuté  au  mi- 
lieu' du  )tin*  siècle,-  on  la  voit  de  même  dans  les  inscriptions 
cfà  mèrtie  ten^ps,  des  dalles  qui  formaient  le  pavé  de  l'église 
Nc>tré-Dame  à  Saint-Omer  (*).  Ces  exemples  pris  entre 
mille,  suffisent  sans  doute. 

La  légende  Ego  sum  de  Boberti,  appartient  à  l'époque  où 


(I)  Xotice  fiittorique  et  archéologique  sur  let  dalles  seulptiks  ^  par 
Alkzandsk  Hirhand,  t.  V,  des  Mémoires  de  la  Société  de  la  Morink; 
atlas. 
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la  paruesle  Ar,  dftns  les  interipUèm  Mnes ,  esl  en  vopw 
smr  les  mmin^  c'otràHtîreao  xiii^  «iéde.  Tautmk»  lègm- 
des  des  deoiendetfS  œntig.  w  sont  fms  c«r  bttgue^frfaoïe] 
le  mei  veëeuiÊ'  associé  i  celai  Aokn  est  comoM  lui,  hin 
plus  françsis  que  latin  («)^  euÉembte  ils  «oot  du  temps  oA 
la  langue  tidgaîre  éCak  parfois  employée  dans  les  légendes 
meoélaircs.  Robeit  II,  d'Artois^  a  rais  sur  nés  deniers  de 
far  seigneurie  de  JUehmn,  tantôt  des  f^endes  Cma^ies; 
tantôt  des  légendes  latines.  Anxf  siêde^  ce Vest  pat  veéaOt 
qu'on  aurait  inscrit  sur  lesinorinates^  peur  indiquer  le  lien 
ou  était  l'abbaye  de  Saint* Vaasi,  mais  bieo^iVoMâicinnf  une 
bulle  papale  de  l'année  t159 ,  dit  encore  r  nMns  t«m  dk 
JMriUaco  (*).  Le  prétendu  monogramme  de  Tun  des  deniers 
au  nom  deRobert,  est  une  croix  historiée,  variété  de  mites 
celles  employées  au  xin"  siècle»  dans  la  province  d'Artois^ 
Sous  l'empire  des  préoccupations  qui  avaient  fait  méeoa^ 
naître  les  deniers  de  Saint-Omer  des  xn^  et  xm*  siècles, 
j'aurais  à  peu  prés  compris  les  opinions  que  je  oond>ats; 
maintenant  il  est  impossiblede  ne  pas  reconnaître  am  deniers 
de  55  centigrammes,  le  cachet  du  xiu*  sièele,  en  Artois. 
A  l'appui  des  caractères  archéologiques ,  j'invoque  d'autres 
preuves  de  la  bonté  de  mon  classement.  Selon  les  lettres 
monétaires  de  Robert  II,  d'Artois,  de  l'année  1986,  les 
artésiens  de  ce  prince  devaient  valoir  un  parisis;  ils  devaient 
porter  son  nom  et  son  ensatgne  (^;.  Pour  valoir  un  parisis, 
les  artésiens,  malgré  leur  pureté  de  métal,  oiu  àà  être 


(I)  Cette 'obsenatîon  m^aYtit  d*abord  échappé. 

(*)  Loctiva. 

(*}  Hitioire  monétnire  d* Artois,  p.  2ij0,  et  pièèes  justificitires.. 


ilf^randis  (*);,Ie  nomdeAobeffI  ;esi  sur  tes  deniers  dont  il 
s'agii;:  <|uam -au  mot  msaignt^A  nt  reui  pai  dire  armof* 
rîeff  îi.«igiMfie  tout  mmfiement  marqué,  fffpe.  Les  mots 
deaiier$  de  novelh  tnsenguefàBns un  aeeord  monétaire,  fait 
en  i899>  entre  RoberC  de  Béthutie,  oomte  de  Flandre,  et 
lelao  II,  duc  de  BroUni,  lediseiÉ  positiveinent.  Ce  qui 
{Hiouve  T'^xéeution  de  l'ordononocede  1386,  ce  ne  sont  pas 
seuleiotai  Jes  deoiers  qui  ont  ies  caraetères  distinctiCs  exigés, 
mais  e'eslieneore  laleltreadiaessée  parle  roi  Philippe  le 
Bal,  à  la  epintesae  d'Artois:,.  Mahaut.  Laréformi^n  de  la 
monnaie  d'Atlois,  qui  y  eat  ordonnée,  fut  exécutée,  comme 
le  téoioignent  Les  petks  deniers  deMahaut;  l'innovation  d'in- 
8crtre<so&  nomii  faite  par  Roberill,  fut  comservée  par  sa  fille» 
>  Les  deniers  d'Artois,  de  5iii  centigrammes  environ^  for- 
ment une  jolie  et  nombreuse  famiUe ,  que  je  lèrai  connai- 
U?e  un  jour  dans  sa  tptalité.  ib  sont  la  conséquence  de  la 
volonté  exprimée  par  le  comte  Robert  II,  cfe  défendre  dans 
ses  États,  le  cours  de  toute  autre  monnaie  que  la  sienne , 
exceptécelle  du  roi  de  France;  ils  sont  la  conséquence,  dans 
kura  variétés,  du  privilège  accordé  à  BerUrand  de  Creuze, 
son  monétaire,  d'ouvrer  là  ù  il  li  plaira  en  toutes  les  boittes 
tdles  .d'Jrtoisi  iU  ^nl  la  conséquence  encore  de  l'esprit 
d'imitation,  si  fréquemment  démontré  en  numismatique. 

Tr<Hs  opinions  seulement  se  sont  encore  manifestées  à 
l'occasion  des  deniers  au  nom  de  Robert;  une  quatrième  sur- 
tout parait  inévitable.  Elle  sera  la  conséquence  de  la  pensée 
de  voir  dans  le  Philipns  des  légendes  de  quelques  arté- 


(I)  La  comtesse  de  Flandre  Marguerite  venait,  de  son  côté,  d*agraiKlit 
Us  monnaie»  de  Fiandre- 


-^  48S  — 

siens,  de  villes  différéùtes,  un  nom  dehumêtaire,  malgré 
l'inseription  Phaipus  cùmeSj  associée  à  édle  Sim&n  fecU, 
sur  un  grand  deniei*;  malgré  la  légende  Ph.  comès,  d'an 
artési^  de  Gand,  qui  n*a  permis  Tinsertion  du  titré  dé 
oomley  qu'à  la  condition  de  ne  placer  que  les  deux  lettres 
initiales  du  nom  personnel. 

Dans  la  famille  des  deniers  d'environ  55  centigrammes, 
on  remarque  un  petit  groupe  composé,  jusqu'à  ce  jour ,  de 
trois  monnaies  variées,  dont  l'aspect  est  charmant,  et  telles 
que  le  xiii^  sièele,  et  le  «^rnifneDeemeiit  du  xiv*  ém  pu 
seuls  les  produire.  Une  main  bénissante ,  accostée  parfois 
de  Yalpha  et  de  Voméga,  forme  le  type  commun  entre  les 
deniers  de  ce  groupe;  la  croix  et  les  ornements  des  revers, 
dans  leurs  variétés  même,  sont  analogues  à  ceux  des  pièces 
au  nom  de  Robert.  L'ancienneté  relative  de  ces  trois  mon- 
naies me  semble  indiquée  par  leurs  légendes.  La  plus  an- 
cienne sans  doute,  est  celle  sur  laquelle  je  lis  deslera  bene- 
dicaty  et  qui  ainsi  est  muette  malgré  son  inscription  (^);  la 
seconde  est  probablement  celle  qui  conserve  lemotc(e5/era... 
{destera  sutn y  peut-être),  et  montre  au  revers  le  nom 
Robert  (Roberti)  (*)  ;  la  troisième  doit  être  celle  sur  laquelle 
le  deiiera  est  retranché;  ses  deux  légendes  liées,  donnent 
monetas  Baldeuin^  elles  montrent  Tallrance,  si  caractéris- 
tique du  latin  et  de  la  langue  vulgaire  \^). 


t>)  Ma  collection  et  ccUe  de  M.  Dewismes.  Je  ne  crois  pas  devoir  fairc^ 
Benedictus  (Benoit,  nom  d'homme),  avec  les  quatre  lettres  du  revers. 

{*)  Musée  de  la  ville  de  Saint-Omer. 

(')  Cette  pièce  du  Musée  d'Amiens  a  été  publiée  d'abord  par  M.  Rigol- 
iPT,  puis  par  M.  Lklkwkl,  pi.  IX,  n*  13,  de  la  IVumisrnalique  du  moyen 
âge. 


La  main  h^^S|saf)^jÇs|  uji^  ,s^jGt  tç|Ut  ^c^Ii^siasijgue ,  sans 
doute,  et  pe  paraît  conv^rjir  Jans  golre.pays  q^i^à  de^ilignî- 
tajjres  du  clergé  (')-.  t*es  chpouplpgfips  fl(Ç&  fjvèqjttea  et  des 
abibés  se  prêtent  j»al  au  classçpeqt  (J^  dQ^im  q.uj  la  porr 
lent,  fe  livre  c^s  inonnaies  extr^mero^n^  .jiftéreçs^ntes  à 
Tétude  et  à  la  sagacité  de  mes  copfrèxes.  en  uu^ii^nialique^ 

Alex.  Hermaisd. 


(I)  BoJEspagQc,  ail  xiti*  siècle»  stton  Ramon  MunUmer  (Bocbon,  t.  V), 
les  roi^,  les  reines  çt  les  princes  bénissaieol  ioostanuneut  leurs  sujets  (mi 
leurs  Tassaux. 


Aous  regrettons  vivement  que  notre  honorable  cçljaborateur  ait  crit 
voir,  encore  une  fois,  dans  Parlicle  d'un  des  directeurs  ^e  Ja  Hevue^ 
M.  Ch.  Tîot,  un  parti  pris  de  le  contredire  —  un  mauvaii  vouloir  comme 
il  le  dite  *^  En  combattant  l'attribution  que  M.  Hermand  avait  proposée  ' 
des  deniers  de  Robert  au  comte  d*  Artois  de  ce  nom,  M.  Piot  nVeueo  vue 
que  de  faire  prévaloir  ce  qu'il  regarde  comme  la  vérité,  et  cela  franche- 
ment, loyalement,  sans  arrière-pensée.  Dans  la  paisible  science  que  nous 
cultivons,  on  peut  différer  d'opinion  et  se  (endre  amicalement  la  main. 

R.  Ch, 


■,\] 

-il 
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CORRBSPONOANCP. 


Extrait  cfune  lettre  adressée  à  M.  Piot  par  M.  Tho 


11 


f| 


Les  seuls  renseignements  que  j*ai  pu  recueillir,  i 
naot  la  numismatique  de  voire  pays,  i>ont  ceux  c; 
trouvés  dans  votre  Revue.  Jî  y  ai  vu  avec  plaisir  dil 
articles  touchant  plusieurs  monnaies  qui  m'intéresse 
eialemeni.  C'est  une  preuve  nouvelle  de  l'opinion  < 
déjà  émise  souvent,  et  d'où  il  résulte  qu'on  ne  peut  ] 
risque  de  commettre  des  erreurs,  étudier  ^eulemc 
partie  de  la  numismatique  du  moyen  âge  ou  d'un 
mais  qu'on  doit  l'étudier  en  totalité.  Le  célèbre  Mi 
même  le  doyen  Lelewel  l'ont  très-bien  senti^  inais  1 
sources  de  ces  numismates,  en  co  qui  cpnc^jnc  les 
lions  et  les  livres  de  numismatique,  ont  été  bien  Jim 
au-dessous  de  ce  que  nous  possédons  aujourd'hui. 

Vous  me  direz  peut-être  que  c'est  une  tâche  bien , 
d'embrasser  la  numismatique  du  moyen  âge.  en  i 
Elle  n'est  guère  plus  étendue  que  les  num  pqpiuloru 
bium  €l  regum,  ni  plus  considérable  qiicles  grand: 
neis  publics  ou  des  amateurs  qui  se  horncot  a  cette 
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En  ma  qualité  de  parlieulier,  et  sans  être  possesseur  d'une 
grande  fortune,  j'ai  essayé  d  eiécuter  celte  idée,  en  réunis- 
sant,  dans  ma  propre  collection,  les  monnaies  du  moycD 
âge  de  tous  les  pays.  Je  né  pois  certainement  pas  lutter 
avec  les  collections  qui  embrassent  un  pays  seulement; 
mais,  par  les  grands  et  nombreux  voyages  que  j'ai  faits  de- 
puis cinquante  ans ,  je  suis  parvenu  à  former  des  séries  de 
monnaies  plus  complètes  que  ce  qu'on  trouve  dans  les  cabi- 
netsî  (M^dioaires,  ;     • 

Comme  preuve  de  ce  que  j'avance,  je  ne  vous  citerai  pas 
les  erreurs  commises  par  des  ignorants,  mais  par  des  au- 
teurs respectables.  Si  les  monnaies  de  la  Belgique  et  de  la 
Westphalie  avaient  été  mieux  connues,  un  auteur  anglais 
n'aurait  pas  fait  d'un  petk  denier  de  6SX2nn  une  monnaie 
de  Canterbury  et  d'un  esterlin  de  Munster,  au  nom  du  saint 
patron  du  diocèse,  une  monnaie  du  chapitre  de  Saint^Poul 
à  Londres.  Un  Français  a  fait  aussi  des  monnaies  de  S  VX2- 
D€CnS  (Stralsund,  ville  banséatique  très-* connue)  des 
pièces  de  Sonderbourg,  petite  ville  de  Schleswig,  qui  ne  pos- 
sédait pà9  lé  droit  de  battre  monnaie  et  qui  ne  l'a  jamais 
usurpé.  Bien  plus  tard  et  à  une  époque  postérieure  à  celle 
du  type  de  ces  pièces  ^  une  branche  des  ducs  de  Holstein 
prit  le  litre  de  ducs  de  Sehleswig-Holstein-Sonderboorg  et 
y  frappa  monnaie. 

11  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  d'autres  exemples  de 
la  nécessité  de  connaître  les^  monnaies  du  moyen  âge  de 
tous  les  pays,  afin  de  pouvoir  bien  tr»ler  une  spécialité.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  vous  n'ayez  une  connaissance  ap- 
profondie des  monnaies  de  la  Belgique  et  que  vous  n'ayez 
jeté  beaucoup  de  luhiière  sur  les  monnaies  noires  et  sur 
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beaucoup  d*autres,  mais  vous  et  M.  Leiewel  vous  êtes  tombés 
dans  une  grande  erreur  à  propos  de  la  pièce  n*"  3ô  de  la 
planche  V  de  ce  volume.  Cette  petite  monnaie  de  cuivre 
que  vous  attribuez  à  la  seigoeurie  de  Randerode,  appartient 
à  Éric  de  Poméranîe,  roi  de  Danemark  (1412-1459).  H 
frappa  pareille  inonnaje  à  Odensée,  en  Fionie,  eihRanders 
en  Judand ,  et  il  en  existe  encore  au  même  type  pour 
Lund  (')•  Elles  sont  figurée&ir  la  planche  XX Vi  cUi  grand- 
ouvrage  sur  les  monnaies  danoises  intitulé  :  fieskrivelse  (wer 
Danske  mynter,  etc. 

Je  regarde  les  monnaies  byzantines  comme  i^partenai^ 
plutôt  au  moyen  âge  qu'aux  antiques,  et  j*observe  oyeo 
grand  plaisir  que  M.  Penon étudie  et  traite  avee  sueeès<;ette 
branche  si  difficile  de  la  numismatique^  mais  il  publie,  à  la 
planche  VII,  comme  inédite,  une  petite  monnaie  d'argent 
qui  est  connue  depuis  nombre  d'années.  Elle  a  été  repro- 
duite une  première  fois  sur  une  planche  que  le  célèbre  car- 
dinal Etienne  Rorgia  a  fait  graver  en  1 774  et  dédiée  au  pape 
Clément  XIV.  Il  y  avait  rassemblé  toutes  les  monnaies  con- 
nues  de  Bénévent,  son  diocèse,  des  princes  Lombards,  etc., 
depuis  Jrigisio  ad  Georgium  Patriciumy  quieo  ducatu  potiii 
sunt,  et  il  n'a  pas  douté  que  ce  ne  fût  une  monnaie  de  Bé- 
névent. Dans  le  grand  catalogue  de  la  collection  de  M.  Rei- 
chel,  vous  la  trouverez  au  volume  IX,  p.  1 1 ,  n"  67,  pour  les 
princes  de  Bénévent,  Georgius  Patricius,  anno  n""  900.  Je 
ne  veux  pas  discuter  si  Tun  ou  Tautre  a  deviné  juste.  A  la 
planche  VII,  n*"  8,  le  même  auteur  a  publié  une  pièce  qui 


(»)  Nous  remercions  M.  Tliomsen  de  l'erreur  qu'il  nous  signale,  cl  nous 
en  faisons  sincèrcnient  notre  mea  eulpa.  Cb.  P. 
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louche  un  peu  aux  monnaies  des  Mérovingiens,  et  il  est 
possible  que  les  amateurs  et  connaisseurs  de  cette  classe  la 
lui  disputent  aussi. 

Ce  sont  là  de  petites  erreurs  qui  me  sont  également 
arrivées.  Je  n'ai  donc  pas  peur  de  corriger,  mais  bien  peur 
de  ne  pouvoir  enrichir  la  science. 

Je  suis  bien  curieux  de  connaître  le  résultat  des  recfiér- 
ches  faites  à  propos  des  monnaies  de  cuivre  à  la  légende 
ITSaOBVS  RffX  et  GRVJt  PeCIiliint,  etc.  Elles  ont 
été  bien  promenées  dans  ma  collection  :  d'abord  je  les  ai 
placées  avec  celles  des  rois  d^Écosse,  puis  avec  celles  de 
Majorque.  M.  de  Reichel  dit  qu'elles  appartiennent  à  un  roi 
de  Chypre  ou  à  un  prétendant.  J'ai  bien  observé  qu*ellcs 
abondent  en  Belgique;  mais  où  les  trouve-t-on  et  où  a  été 
employé  un  type  analogue? 


Votre  ancien  ami , 
Thomsen. 


Copenhague,  10  septembre  1S56. 
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Aux  uiédailLeS)  fi^ppée»  pour  .jierpécaer  le  snoveoir  (kè 
^orîeux  aniûversaîrey  oéiébré  pendait  le  mois  de  joilkî 
dernier,  nous  croyons  devoir  ajouter  la  éétorààhn  eoaiBé* 
nioratîve  que  Sa  Maje^ié  a  déeemée  aux  ^flkiériy  a^ftoi 
vîngvcùiq  années  de  grade  el  aux  sous^Hiffieiers  et  seUats 
coinpiant  viagl-cinq  aonéea  deserriceà  la  datedu  St  jaB-* 
Ielii856.  .      . 

La  eroix  destinée  aux  officiers  (pi.  XYllI^  %•  I),  cal  en 
vermeil;  elle  est  émaillée  de  blanc  et  porte  au  centre  le 
chiffre  de  Sa  M»joslé,  entouré  des  emblèmes  de  la  maison 
de  Bourgogne  (*). 

La  décoration  destinée  aux  sous-ofliciers  et  soldats 
(pL  XVfll,  fig'.  2),  reproduit  les  mêmes  insignes  sur  uoç 
médaille  de  bronze  doréi 

Les  revers  sont  semblables  aux  avers. 

"Nous  avons  vu  reparaître  avec  plaisir,  en  cette  dropii; 
siance,  les  emblcmes  de  la  maison  de  Bourgogne  qui  nous 
rappellent  tant  de  glorieux  souvenirs  et  qui  n*ont  pas  cessé 
de  figurer  sur  nos  drapeaux  et  sur  nos  monnaieS|.  ju^oe 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  On  sait  que  ces  emblèmes 
Tont  partie  des  insignes  de  TOrdrè  dé  la  Toison  d*()r, 
instiuié^  i  Birugies,  en  1*^0.  IM.  . 


(I)  Les  dessins  qui  ont  o|^nu  U  («ffércnce  de  Sa  M9JfisU  soalfdQs  i  ■« 
de  nos  honorables  confrères. 


On  trouve  dans  la  sixième  livraison  de  la  Revue  archéo- 
logique ^  une  Lettre  de  Mi  katkMUOha^drtiC  de  Crazannes, 
siÊT  un  tiers  de  sol  d'or  attribué  à  Charibert  /,  rot  de  Paris. 
M.  Fabbé  Balthazar,  dans  sa  description  de  Téglise  du  vil- 
lage de  Bagncux,  près  de  Paris,  avait  donné,  comme  preuve 
dé>Pancienneté  de  ce  vttlaige^  kl  fr^M^ldë  Chnrfbéif  ùiiijpe 
éà  1  ciilioè,  avec  la  légiendie  Bkfmciam  y  dtm^  taqt^ètle  i! 
vxMriaitiroir<Bagfmix.   ;■)'■;■!..■  i-.  ►i-    '■•"•''    -•  "■•    •■'•■•■'i^ 

iM^de^tiràaanaes,  d'accord  en  celaiViVecfot»  les  naittis- 
Hiatës<  ivspeuâse  eeite  attribution  èi  établit  parfattemfent  que 
oé0f  ièees  en  calice  ne  sont  pae  de  Oiaribert  I^  roi  de  Paris, 
mais  de  Charibert  II,  roi  d'Aquitaine^  qui  forgeait' iiBan^ 
nassac  dànsie  Gêliiudalii 


Dans  notre  nqtice  sur  un  demi-quarterop  de  ^Gailjac, 
insérée  dans  la  3'  livraison,  du  t.  VI  de  la  2*  sé^f  ^9  cette 
Revue,  en  donnant  la  nomenclature  de3  poids  iT)opéli^pme3 
du  midi  de  la  France,  publiés  jusques  à  ce  jour^  iioys^ayons 
oublié  de  mentionner  les  deux  suivants  (j|ue  noi^  a,^njeore 
iahWnnaitre  M.  le  baron  Chaudruc  de. Crazannes  {Revue 
drchéolbgiqtie  française^  numéro  du  1 5  août  dernjer)^  Npus 
nous  empressons  de  réparer  ici  celte  omission. 

'f^yfarbonne.  Ecu  parij  ;  le  premier  a  une^crpix,  à 
deux  ))raDches^  di^e  patriarcale  ou  archiépiscopal^^,  le  se- 
cond a  une  clef  de  ville,  chef  de  France  au^  tf;4^is  flçurs  de 
lis.  (Demi-livre.) 

2"  Orthez,  Pont  surmonté  d'une  tour  entre  deux  clefs. 

—  La  vache;  armes  du  Béarn.  (Ôuarteroq  délivre.)' 
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Après  une  interruption  trop  longtemps  prolongée  et  qui 
commençait  à  inspirer  des  craintes  aux  amis  de  la  science 
numismatique,  la  nouvelle  direction  de  la  Retme  françaûe 
vient  de  faire  paraître  le  premier  cahier  du  volume  de  1856. 
Ce  premier  cahier  contient  : 

1»  Une  lettre  de  M.  F.  deSaulcy  à  M.  le  baron  J.  deWitte, 
sur  les  monnaies  des  prétendus  rais  de  Galalie.  M.  de  Saulcy 
attribue  ces  monnaies  de  cuivre  à  des  rois  inconnus  d'une 
peuplade,  moitié  gauloise,  moitié  ibérique ,  de  la  Gaule 
narbonnaise,quiy  sous  Tinfluencc  du  voisinage  de  Marseille, 
se  servait  de  Tidiome  des  Grecs  pour  construire  les  l^ndet 
de  ses  monnaies; 

2»  Essai  sur  les  statères  de  Cyziqtœ,  par  M.  Ch.  Lenor- 
mant.  Travail  considérable  et  complet  sur  les  statères  d'or, 
de  Cyzique  ou  Cyziccnes,  accompagné  de  deux  planches, 
gravées  sur  cuivre  par  M.  L.  Dardel  ; 

3«  Médailles  frappées  au  v*  siècle^  en  Carie  et  en  lonie, 
par  Al.  W.  II.  Waddington,  avec  une  planche,  par  M.  L. 
Dardel  ; 

4*  Monnaie  d'or  de  Raimony  comte  de  Barcelone,  par 
M.  de  Longpérier,  avec  une  vignette  gravée  sur  bois.  Celle 
curieuse  monnaie  porte  d'un  côté,  en  légende  circulaire 
rétrograde  :  RAIMVNDVS  COMES,  autour  d'une  inscrip- 
tion en  caractères  arabes,  imitation  de  la  formule  religieuse 
qui  se  lit  sur  la  monnaie  d'or  du  prince  Hammoudite,  Yahîa 
roi  de  Malaga.  On  reconnaît  aisément  encore,  sur  la  pièce 
du  comte  de  Barcelone,  le  mot  Casem,  dont  une  moitié  (li) 
est  placée  à  la  première  ligne,  et  Tautre  moitié  (^)  à  la 
cinquième. 

M.  de  Longpérier  établit  parfaitement  que  celte  pièce, 
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qu'on  avait  voulu  donoer  à  un  comte  de  Toulouse,  ne  peut 
appartenir  qu  à  un  Raimon  contemporain  du  roi  maure, 
dont  elle  imite  le  type ,  et  que  ce  Raimon  ne  peut  être  que 
Béranger  Raimon,  comte  de  Barcelone,  qui  régna  de  1017 
à  1035.  Le  Bulletin  bibliographique  qui  termine  ce  numéro 
est  l'analyse  du  nouveau  Mémoire  de  M.  le  marquis  de 
Lagoy  sur  les  deniers  gadiois  au  type  des  Dioscures,  dont 
nous  avons  rendu  compte,  page  108  ci-dessus. 

R.  Ch. 


État  des  jetUms  (Fargent  et  cuivte  faits  pour  rinauguration 
des  seigneurs  États  de  Brabant  (en  1790  ,  par  le  graveur 
général  des  monnaies  belgiques ,  T.  Van  Berckel,  ensuite 
de  leur*  ordres^  savoir  : 

3,700  jettons  d'argent  pesant  196  marcs  2  onces  13  ester^ 
lins,  au  titre  de  1  i  deniers  19  ^s  grains,  faisant  193  marcs 
6  deniers  1 6  %  grains  fin,  à  raison  de  30  florins  1 7  sous 
8  mittes  pcgr  marc  fin fl.     5,972     )>     » 

Item,  4,400  jettons  de  cuivre,  à  raison 

de  1  sol  la  pièce 920    »     » 

Item,  pour  la  gravure  des  carrés,  à  raison 

de  16  pistoles 168    »     >* 

Item,  pour  frais  relatifs  à  la  gravure,  etc.  16    »     » 

Ensemble,  en  argent  courant.     .  fl.     6,376    »     » 
{archives  du  royaume.) 

2*  SÉIII.  —  TOMK  Yl.  32 
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La  conférence  monétaire  réunie  à  Vienne ,  pour  doter 
l'Allemagne  d'un  système  uniforme  de  monnaie ,  est  près 
de  clore  ses  travaux.  A  côté  de  monnaies  d'ai^nt  d*aiie 
valeur  l^le  et  fixe ,  il  y  aura  des  monnaies  d*or,  d'âne 
valeur  mobile  et  commerciale.  En  Allemagne,  on  considère 
les  bases  arrêtées  provisoirement  comme  un  grand  pas  de 
fait  vers  une  complète  union  monétaire. 

(Journaux  politiques,) 


Nous  empruntons  au  Journal  de  Liège  le  texte  d'une  dé- 
pèche que  le  ministre  des  6nances  aurait,  d'après  ce  journal, 
adressée  à  plusieurs  négociants  et  industriels  de  Gand,  en 
réponse  à  la  lettre  que  ces  derniers  ont  fait  parvenir  au 
ministre,  en  demandant  que  la  Banque  Nationale  soit  forcée 
de  recevoir  la  monnaie  d'or  au  pair,  comme  autrefois. 

Cette  lettre  répond  à  toutes  les  divagations  que  les  jour- 
naux, grands  et  petits,  répètent  à  l'envi  au  sujet  de  cette 
affaire.  Elle  rétablit  parfaitement  la  question  dans  ses  véri- 
tables termes.  R.  Ch. 


H  J'ai  Tbonneur  de  vous  faire  observer,  Messieurs,  que 
c'est  par  erreur  que  vous  invoquez,  à  Tappui  de  votre  de- 
mande, une  loi  du  95  juin  1832.  Cette  loi  n'existe  pts; 
c'est  sans  doute  à  la  loi  du  K  jum  1833  que  vous  voolei 
faire  allusion  ;  Tarticle  23  de  cette  loi  porte,  en  effet,  que 
les  monnaies  décimales  françaises  d'or  et  d'argent  seront 
reçues  dans  les  caisses  de  TÉtat  pour  leur  valeur  nominale  t 
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mais  cette  disposition,  en  ce  qui  concerne  les  monnaies  cf  or, 
a  été  abrogée  par  la  loi  du  28  décembre  1850,  qui  fait  ces- 
ser le  cours  légal  en  Belgique  de  toutes  les  monnaies  d'or 
étrangères  sans  distinction.  Par  conséquent  Messieurs,  les 
pièces  d'or  de  France  ne  sont  plus  considérées  que  comme 
marchandise,  et  la  Banque  Nationale,  étant  un  établisse- 
ment particulier,  a  le  droit  de  les  refuser,  ou  bien  de  les 
accepter  au  taux  qu'elle  détermine. 

a  Je  me  vois  donc,  Messieurs,  dans  l'impossibilité  de 
donner  suite  à  votre  réclamation. 

«  Mercier.  » 


Depuis  plus  d'un  siècle,  le  rapport  de  valeur  entre  les 
deux  métaux  qui  servaient  simultanément  d'élnlons  mo- 
nétaires dans  presque  tous  les  États  de  l'Europe,  était  d'en- 
viron quinze  et  demi  à  un.  C'est-à-dire  qu'un  kilogramme 
d'or  s'échangeait  contre  quinze  kilogrammes  et  demi  d'ar- 
gent. Les  fluctuations  peu  sensibles  qu'éprouvait  ce  rap- 
port par  suite  de  la  rareté  momentanée  d'un  métal  à 
regard  de  l'autre,  donnaient  lieu  à  une  prime,  et  le  com- 
merce des  métaux  précieux  consistait  à  transporter  lor  ou 
l'argent  dans  les  pays  où  le  renchérissement  de  l'un  des 
deux  métaux  se  faisait  sentir,  pour  profiter  de  cette  prime. 

Le  système  monétaire  français,  qui  devint  aussi  celui  de 
la  Belgique,  avait  adopté  le  rapport  fixe  de  quinze  et  demi, 
comme  étant  le  terme  moyen  du  rapport  commercial 
variable. 

Il  était  facile  de  prévoir  que  la  découverte  des  gisements 
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aurifères  de  la  Californie  et  de  TAustralie  devait  amener, 
dans  uu  temps  peu  éloigné,  la  dépréciation  de  ror,  a  chan- 
ger le  rapport  de  valeur  entre  les  deux  métaux. 

Dans  cette  prévision,  qui  avait  tous  les  caractères  d'un 
fait  inévitable,  il  y  avait  à  opter  entre  trois  expédients  : 

1**  Frapper  en  grande  quantité  de  la  monnaie  d'or  et 
supprimer  de  fait,  sinon  de  droit,  la  monnaie  d'argent; 

2"  Augmenter  le  poids  de  la  monnaie  d'or,  palliatif  dont 
on  aurait  été  amené  à  user  &  plusieurs  reprises,  et  chaque 
fois  que  le  rapport  des  valeurs  aurait  changé; 

3*  EnGn,  s'en  tenir  à  l'argent  qui,  à  cause  même  des  pro- 
cédés que  son  extraction  exige,  ne  peut  pas  être  sujet  à  des 
dépréciations  rapides,  comme  l'or,  et  supprimer  ce  dernier 
métal  en  tant  que  monnaie  légale.  La  monnaie  d'or  devenait 
alors  une  marchandise ,  un  lingot  dont  le  poids  eC  le  titre 
étaient  certiGés  par  l'empreinte,  en  un  mot,  ce  que  sont  les 
ducats  depuis  plusieurs  siècles  (>)• 

Les  gouvernements  honnêtes  et  prudents  de  la  Hollande 
et  de  la  Belgique  adoptèrent  ce  denier  parti  et  démonétisè- 
rent l'or,  alors  qu'on  pouvait  encore  le  faire  sans  perte  con- 
sidérable. Le  gouvernement  français,  au  contraire,  donnant 
la  préférence  au  premier  expédient,  fit  forger  des  quantités 
énormes  d'or  qu'il  achetait  avec  bénéfice  en  échange  de  son 
numéraire  d'argent  retiré  de  la  circulation  ;  opération  d'au- 
tant plus  désastreuse  qu'il  est  impossible  de  prévoir  où 


<  (■)  II  y  «Tait  bien  encore  an  moyen  :  diminoer  le  poids  oa  le  titre  des 
monnaies  d*argent.  Mais,  cclai-là,  c'était  toot  simplement  faire  de  la 
fausse  monnaie,  et  en  revenir  crûment  -^  en  cela  comme  en  beaneonp 
d*aatres  choses  —  aux  errements  du  moyen  âge.  On  préféra  tourner  la 
dilBeolté. 
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s'arrêtera  la  dépréciation  de  Tor.  Ainsi,  pour  le  bénéfice 
momentané  que  le  Gouvernement  a  fait,  dans  cette  affaire, 
aux  dépens  du  pays,  il  expose  celui-ci  à  subir,  sans  profit 
pour  personne,  la  perte  incessante  que  le  numéraire  d'or 
doit  nécessairement  éprouver. 

Aujourd'hui,  l'uniformité  de  notre  système  monétaire 
avec  celui  de  la  France  n'existe  plus.  En  effet,  l'or  contenu 
dans  la  pièce  de  20  francs,  monnaie  française,  ne  vaut  plus 
les  cent  grammes  d'argent,  à  0.900  de  fin,  qu'on  trouve 
dans  quatre  pièces  de  K  francs,  monnaie  belge.  Le  franc 
belge  vaut  donc  plus  que  le  franc  français,  et  cette  diffé- 
rence de  valeur  sera  d'autant  plus  grande  que  la  déprécia- 
tion de  la  valeur  de  l'or,  comme  marchandise,  ira  en  augmen- 
tant. Elle  avait  été  momentanément  arrêtée  par  la  guerre  de 
Crimée,  qui  faisait  exporter  de  France  des  capitaux  consi- 
dérables ,  et  par  la  crainte  d'une  conflagration  générale  en 
présence  de  laquelle  il  était  prudent  de  thésauriser.  L'or, 
alors,  à  cause  de  son  plus  petit  volume,  obtient  une  préfé- 
rence qui  en  hausse  momentanément  le  prix.  La  paix,  au 
contraire,  doit  rendre  sa  dépréciation  de  plus  en  plus  rapide. 

R.  Gh. 


M.  E.  Cartier  père,  fondateur  et  ancien  directeur  de  la 
Revue  numismatique  française,  vient  d'être  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 


Jusqu'à  ce  jour,  la  valeur  des  nouvelles  monnaies  tur- 
(|ues  n'avait  été  fixée  en  Grèce  par  aucun  acte  législatif  ou 
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administratif;  cependant  elles  étaient  reçues  dans  les  cais- 
ses de  l'État  à  raison  de  K  drachmes  20  leptas  0)  pour  b 
pièce  d'argent  de  20  piastres,  et  à  raison  de  26  drachmes 
pour  la  pièce  d'or  de  100  piastres. 

Dans  le  commerce,  ces  monnaies  ont  un  cours  plus  élcfé; 
à  Syra,  notamment,  elles  sont  reçues  :  la  première,  pour 
5  drachmes  42  leptas,  et  la  seconde,  pour  27  drachmes 
20  leptas. 

La  reine  régente  de  Grèce  a  rendu,  le  27  juillet  1836, 
une  ordonnance  qui  détermine  la  valeur  pour  laquelle  les 
monnaies  précitées  seront  reçues  dans  les  caisses  de  l'État, 
à  partir  du  f  septembre  prochain. 

D'après  cette  ordonnance,  la  pièce  d'argent  de  20  pias- 
tres sera  admise  pour  4  drachmes  95  leptas,  et  la  pièce  d'or 
de  100  piastres,  pour  25  drachmes  42  leptas. 

(Journaux.) 


On  vient  de  frapper  à  rhôtel  des  monnaies  de  Madrid 
plus  de  vingt  millions  de  réaux  en  pièces  d'or  de  100  réaux. 
Ces  pièces  vont  être  mises  immédiatement  en  circulation. 

(Journaux  du  10  octobre.) 


La  police  française  a  opéré  l'arrestation  de  deux  Espa- 
gnols qui  mettaient  en  circulation  dans  la  ville  de  Tarbes, 


(I)  Le  drachme  (100  fepias)  =  fr.  0^^/„ 
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des  pièces  de  80  réaux  espagnoles  fausses,  mais  imitées 
avee  une  rare  perfection.  Les  recherches  les  plus  actives 
ont  été  ordonnées  tant  en  France  qu'en  Espagne,  pour  ar- 
rêter le  développement  de  cette  coupable  spéculation  ;  il 
parait  que  la  fraude  avait  son  centre  et  ses  ateliers  dans  la 
province  de  Girone  et  dans  celle  de  Huesca. 

(Journaux  du  10  octobre.) 


Pour  se  guider  au  milieu  des  articles  nombreux  et  variés 
qui  composent  les  douze  premiers  volumes  de  la  Revue, 
une  table  générale  onomastique  était  devenue  indispensable. 
Nous  devons  des  remerciments  à  notre  honorable  confrère, 
M.  Alexandre  Pinchart,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  ce 
travail  pénible  et  ingrat.  La  table  générale  paraîtra  dans  les 
premiers  mois  de  1857.  Le  prix  en  a  été  fixé  à  3  francs 
pour  ceux  qui  souscriront  avant  le  Zl  décembre  prochain. 


M.  le  conseiller  d'État,  J.  de  Reichel,  de  Saint-Péters- 
bourg, est  décédé,  à  Bruxelles,  le  M  novembre,  de  la 
fièvre  typhoïde.  On  sait  que  la  collection  numismatique 
formée  par  ce  riche  et  savant  amateur  est  une  des  plus 
belles  et  des  plus  considérables  qui  ait  jamais  existé.  Le 
catalogue  qu'il  en  avait  publié,  il  y  a  quelques  années, 
était  devenu  fort  incomplet ,  et  il  se  proposait  de  le  refaire 
en  y  ajoutant  ses  nouvelles  acquisitions. 
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DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIETE  OE  LA  NUMISMATIQUE  BELfiE 


SÉANCE  DU  14  SEPTEMBRE  1856,  A  BRUXELLES. 


n 


La  rédaction  du  prooès-verbal  de  la  séance  préo 
est  approuvée. 

MM.  Payen,  Bigant,  comte  de  Renesse^Guioth  et  coi 
Robîano  font  connaitre  qu'ils  ne  peuvent  assister  à  las 

11  est  donné  lecture  de  la  lettre  de  M .  le  comte  de  Ro 
par  laquelle  il  présente,  comme  membres  honoraires, 
rentes  personnes ,  et  propose  d'envoyer  gratuitea 
tous  les  membres  de  cette  catégorie,  les  publicati< 
la  Société. 

Ces  propositions  seront  discutées  lorsque  M.  de  R 
sera  présent. 

L'assemblée  passe  à  l'examen  des  propositions  c 
été  faites  à  la  Société  relativement  à  la  publication  d< 
nographies  des  monnaies. 

H.  le  baron  de  Pitteurs  de  Budingen  communie 
méreau  de  plomb  portant,  à  l'avers,  un  quadrupède 
revers  IFL 

M.  le  major  Moyers  donne  leclure  d'une  note 
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nouvelle  décoration  et  la  médaille  eommémorative  données 
par  le  roi,  aux  officiers  et  aux  soldats  qui  ont  vingt-cinq 
années  de  service.  Cette  note  sera  insérée  dans  les  mélanges 
de  la  Revue. 

M.  Chalon  exhibe  une  croix  cabalistique  ou  alchimiste 
d'un  travail  remarquable  et  M.  le  major  Meyers  un  ester- 
lin  de  Trêves. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  relative  aux 
deniers  luxembourgeois  empreints  d'un  cavalier,  qui  ont 
fait  lobjet  d'observations  héraldiques^  dans  la  réunion  pré- 
cédente, par  M.  de  Robiano.  Le  secrétaire  conclut  de  leur 
type,  de  leur  poids  et  de  leur  module,  que  ces  deniers  ap- 
partiennent à  l'époque  de  la  majorité  de  Henri  IV,  comte 
de  Luxembourg  (1388  à  1309),  et  non  à  Henri  l'Aveugle 
(1136  à  1196).  Il  croit  donc  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  si, 
sur  le  bouclier  du  cavalier  de  Henri  IV,  figure  un  lion, 
tandis  que,  d'après  les  observations  archéologiques,  cet  em- 
blème héraldique  ne  peut  avoir  figuré  au  plus  tôt  que  sur 
des  monnaies  de  la  fin  du  règne  de  Henri  l'Aveugle. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

Gu.  PioT.  R.  Chalon. 


LISTE  DES  HEIBRES 


LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  NUIOSMATIQDE  BELGE. 


AU  10  NOVEMBRE  1896. 


PRÉSIDENT  ITHONNEUR  A  VIE  : 
J^ACHIM  UELEWEL, 

ARCIIlf   PIOrUSKUl   A   L*Ull|TiaSITÉ    DK   WlUIA. 

■EIBIIES  NORORâlRES. 

«OM  IT  QfAUTÙ.  »An  »'a*BIS»I«B. 

MM. 

YONCE-AjLEmifâs  (John),  secrétaire  de  la  Société 

des  antiquaires  de  Londres i  juillet  1841 . 

Db  LoscpuuBm  (Adrlen)y  membre  de  Pinstitat  de 

France,  elc — 

Db  Sadlct  (Frédéric),  membre  de  Tlnstitut  de 

France,  ctc — 

Db  Koeb!IB  (lk  coMMARDiua  B.),  secrétaire  de  la 

Société  impériale  de  Saint-Pétersbourg — 

Lbb  (le  doctiijb  John),  président  de  la  Société  nu- 
mismatique de  Londres — 

Tbomsbb  (  LE  cBETALiKB  ) ,  djrectfur  des  musées 

royaux,  à  Copenhague — 

Yab  deb  Chus  (P.  O.),  professeur  i  l'université  de 

Leyde,  etc — 

Db  RMrmgi.  (8  :  E  :  J  ),  conseiller  d*ÉUt,  à  Saint- 
Pétersbourg 20  septembre  1846. 

Db  Scbcltbesi-Rechbbbc  (le  cbetaliib),  colonel, 

à  Vienne — 


liOll  BT   QOAilTI*.  tATg  D  A»BIUIOR. 

AIBI. 
De  PFAFFBSHOPrEH  (li  babok)  ,  cbarobellan  de  S. 

A.  R.  le  grand-duc  de  Bade,  &  Donauescbin-  - 

geD 20  septembre  1846. 

De  JHeteb  (lb  doctbdbj,  conservateur  du  cabinet 

des  médailles,  à  Zurich — 

Meter  (J.  F.  G.),  conservateur  du  cabinet  royal 

des  médailles,  à  la  Haye — 

Promis  (lb  chivalibb  Dominique),  conservateur 

des  musées  royaux,  etc.,  à  Turin — 

Cartier  (£.),  directeur  de  la  Revue  numUmatique 

françaiscj  à  Âmboise — 

Herkard  (Alexandre)y  président  de  la  Société  des 

antiquaires  de  la  Morinie,  &  Saint-Omer — 

De  la  Sacssate  (L.),  ex-directeur  de  la  Bévue 

numismatique,  recteur  de  Tacadémie  de  Lyon.  — 

Sabatier  (J.),  membre  de  la  Société  impériale  d*ar- 

cbéologie,  a  Saiot-Pélersbourg 4  mars  1849. 

Cappe  (H.  Pb.)y  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 

numismatique,  à  Dresde 6  juillet  1851. 

Castellahos  (ooii  Basilio  SelNigtian),  président 

de  TAcadcmie  royale  de  Madrid — 

Fostagceras  t  Fcster  (dor  Jaiine)y  arcbéologue, 

à  Barcelone — 

De  Bernabé  (dor  Ramon  Polo),  président  du 

séminaire  de  Sarragosse — 

DiRRfi  (J.)y  avocat,  à  Leuwarde,  membre  des  états 

généraux — 

HiLDEBRAND  (B.  £.),«  couservatcur  du  musée  des 

antiques,  à  Stockholm — 

Leitzhann  (lb  kévkbbrd  J.)y  directeur  de  la  Revue 

numiëmalique  de  Weissensée — 

Chacdrvc  de  Crazanbes  (lb  babor),  de  Tlnstitut.  — 

SORET  (Frédéric),  ancien  directeur  du  musée,  à 

Genève — 

Martellier  (P.),  conseiller  à  la  cour  d*appel  d*Or- 

Icans,  elc -.- 


jOH  — 


■EMRES  EFFECTIFS. 

■oas  tt  ftAuràc.  »ats  »*â»aniw 

MM. 
COALOB  (Renier),  docteur  en  droit,  membre  corres- 
pondant de  PAcadémie  royale,  ete.,  à  Broxelles.     Foodalear- 

Datebux,  pharmacien,  i  Lié^ — 

De  Bbtvuib  {Camuz)  professeur,  i  Roulers w  — 

Bb  COftTEB  (Louis),  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Bruxelles — 

De  Joighb  (Tiiéodore),  docteur  en  droit,  membre 

du  conseil  héraldique,  à  Bruxelles 

De  la  Fortaihb,  ancien  gouTemear  général  du 

grand-duché,  à  Luxembourg — 

De  Laxsot  (Edouard),  général,  aide-de<amp  du 

Roi,  à  Bruxelles — 

De  le  BiDABT  DE  Tbcmaide  (lx  oitTAUiB),  procu- 
reur du  Roi,  a  Liège — 

Beltesbe,  avocat,  etc.,  à  Enghien — 

De  Meteb  (J.),  rentier,  à  Gand — 

De  PiTTEUBS  i>E  BcDiiiCEa  (le  baboh),  proprié- 
taire, à  Namur — 

De  Robiaxo  (lx  comte  Maurice),  membre  du  con* 

seil  héraldique,  à  Bruxelles — 

Etbbaebts  (Antoine),  conseiller  eommuiial,  à  L.ou- 

?ain — 

GODDOBS  (G.),  greffier,  etc.,  à  Loufain — 

Guiom  (J.  L.),  ingénieur  en  chef,  à  Anvers — 

icsTEB  (i.  A.),  fabricant,  etc.,  à  Bruxelles — 

Xetebs  (M.  B.),  major  du  génie,  à  Bruxelles — 

Pateb,  artiste  peintre,  &  Bruxelles — 

Pebbbad  (A),  agent  de  la  Banque,  a  Tougres ~ 

PiOT  (CliBries),  docteur  en  droit,  employé  aux  ar- 
chives du  royaume — 

8EBBCBE  (C.  P.),  docteur  en  droit,  membre  corres- 
pondant de  PAcadémie  royale,  recteur  de  Tuni- 

versité  de  Gand — 

Va^  BocbjU.  (G.),  ancien  hourgoiestrc  de  lK>uvain.  — 
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nous  BT  QeALiri».  datk  d'aomksio*. 

MM. 

Yar  der  Meer  (G.  J.  C),  propriétaire,  à  Tongres.     FoDdateur. 

Vah  Miert,  pharmacien,  conseiller  communal,  à 

Mons — 

Hebry-de  Cocqueac  (François),  docteur  en  droit, 
membre  de  In  dëputatton  permanente  du  conseil 
provincial  du  Rrabant,  a  Louvain 6  octobre  18ii. 

PIOTHOMB  (le  BABuif),  ministre  plénipotentiaire  de 

Belgique,  h  Berlin 20  septembre  18i6. 

Herry-Yermei'LEII  (Eugène),  propriétaire,  à  Gand.    5  mars  18^9. 

Lefe¥RB  (E.  C),  rentier,  à  Gand -> 

CcTPERS  TAH  Yelthoteh  (Prosper),  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  &  Bruxelles 1  juillet  18i9. 

PiHCHART  (Alexandre),  employé  aux  archives  de 

rÉlnt,  à  Bruxelles — 

Petit-de  Roses  (J.),  propriétaire,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Tongres i  juillet  1852. 

IHamcr  (A.),  secrétaire  de  la  Société  royale,  à  Luxem- 
bourg   — 

BiGANT  (le  chevalieb)  ,  président  à  la  cour  d*appel 

de  'Douai — 

De  Rehesse-Breidbach  (le  comte)  ,  sénateur ,  à 

Bruxelles 6  juillet  1836. 


ASSOCIÉS  ÉTRâNGERS. 

«Ol*    KT  QCAL'Til.  OATI    D^ADMItSIOR. 

MM. 

De  Rote  de  Wichex  (A.  J.  B.),  colonel  au  service 

dos  Pay5-Bas,  à  Nimègue 14  octobre  1856. 

NiJHOFF  (Martinus),  libraire,  a  la  Haye — 

DvQCENELLE  (Ylctor),  membre  de  FAcadémie  im- 
périale de  Reims,  correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  à  Reims 28  octobre  1856. 

Sadbiiibt  (Etienne),  trésorier  de  TAcadémie,  etc., 

à  Reims — 
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Boit  iT  QrAtiris.  tAtt  •^Araitswi. 

MM. 

BOULANGEE  (G.) ,  iogénieor,  à  Metx 5  noTembre  1856. 

pBHOii  (G.) y  négociant,  h  Marseille.  • — 

flIOEni  (Henri)  y  fils,  banquier,  à  Lyon — 

Bretagne,  directeur  des  contributions  directes,  au 

Puy — 

8AIJI0E  (Philippe),  avocat,  à  Sens-sur-Tonne ....  — 

Dancouees  (L.)»  notaire,  à  flenin-Liétard — 

Faeei  (Fénelon) ,  conseiller,  &  Douai — 

MniAET,                     —              —    — 


BUREâU  DE  U  SOCIÉTÉ  PEUDART  LANNÉE  I8S6-18S7. 

Priiident  :  M,  Renier  Ghaloe. 

Vice-président  :  M.  le  comte  Maurice  de  Robiaeo. 

Secrétaire  :         M.  Gharles  Piot. 

ContrAteur  :         M.  G.  Goddoes. 

Trésorier  :  IH.  Alexandre  Pinchaet  (I). 


COMISSIOU  DE  LA  REVUE  : 
MM.  Renier  Ghaloe. 

Louis  DE  GOSTEE. 

Gharles  Piot. 


(I)  M.  Pinchart  ayant,  dans  le  courant  d^octobre,  donné  la  démission 
de  ses  fonctions  de  trésorier,  celles-ci  sont  provisoirement  remplies  pai 
M.  le  secrétaire,  en  attendant  l'assemblée  générale  annuelle. 
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